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AVERTISSEMENT 


SUR 


CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


Je  11e  ferai  point  d'excufcs  au  Public  fur  le  nombre  £5?  I éten- 
due des  hôtes  que  j'ai  ajout  es  à cette  nouvelle  Edition  de  mon 
Livre.  Si  el.es  avaient  l'avantage  de  lui  plaire , il  ne  les  trouve- 
rait ni  trop  amp.es  ni  trop  multipliées.  Depuis  la  première  pu- 
blication de  cet  Ecrit  en  1-62  , on  avait  fait  bien  des  découvertes 
relatives  aux  divers  fnjets  qui  y font  traités.  Un  exposé  fuecinci 
de  ces  découvertes  entrait  ejfentieUement  dans  le  plan  que  je  m'ê- 
tois  formé  pour  le  perfectionnement  de  mon  travail.  Je  devais 
d ailleurs  mettre  mon  fréteur  à portée  de  juger  par  lui-même , de 
l'accord  Jingulier  de  pluficnrs  de  ces  obfervations  avec  les  principes 
que  j' avais  téiché  d’établir  fur  l origine  $5  la  reproduction  des  Et  tes 
vivons. 


JE  ne  publie  pas  ces  Additions  fous  la  forme  de  Supplémens , 
comme  je  me  l étais  d'abord  prupofé.  Des  fupplémens  auraient  exigé 
des  Introductions  plus  ou  moins  raifonnées , qui  anroieut  accru  mon 
travail  ; £5’  les  ménagem.ns  que  je  dois  à ma  fauté , me  follicituicnt 
de  préférer  la  marche  la  plus  facile  ou  la  plus  courte.  Pour  lier 
chaque  fupp’ément  il  la  partie  de  I ouvrage  à laquelle  il  fe  ferait 
rapporte , il  auroit  fallu  retracer  cette  partie  en  raccourci  , & mes 
fupplémens  feraient  devenus  peu  à peu  un  Livre  en  forme. 

Tout.  III.  * 
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IL  y a plus  ; ces  liaifons , pour  ainfi  dire  artificielles  , que  j' an- 
rois  cherché  à établir  entre  le  Texte  du  Livre  EJ  les  fupplcneus 
correfpoudans  , n'auroient  point  été  équivalentes  an\-  liaifons  natu- 
relles qui  exificnt  toujours  entre  le  Texte  & la  Note  qui  s'y  rap- 
porte immédiatement ; car  la  Note  s'encbaine  naturellement  dans 
t f'fprit  à ce  qui  précédé  & à ce  qui  fuit. 

Al AIS  les  Notes  ont  un  inconvénient  qu'on  ne  peut  prévenir' 
elles  interrompent  la  Icütire  du  Texte ; l’If  prit  toujours  imj  a- 

tient  parce  qu'il  eft  très  aftif,  n'aime  pas  à être  retardé  dans  fa 
marche.  J'ai  fenti  cela , & pour  diminuer  l inconvénient  le  plus 
qu'il  m'étoit  pojfible  , j ai  eu  foin  de  placer  les  principales  Notes 
à la  fin  des  Chapitres , des  Articles  ou  des  Paragraphes. 

TOUTES  les  Notes  additionellcs  ont  été  indiquées  par  un  figue 
particulier  C tt  ) > (A  le  même  que  j'ai  employé  par  - tout  dans 
cette  Edition  de  mes  Oeuvres.  Il  ne  fufiîfuit  pas  néanmoins  de  dif- 
tinguer  ainfi  ces  Additions  : il  convenait  encore  que  le  lecteur  put 
retrouver  au  h.  foin  chaque  Addition . E<?  qui!  put  voir  d un  coup 
d'ail  ce  que  chacune  renfermait  d'ejfcutiel.  J ai  donc  drejjc  une 
.Table  indicative  des  Notes  additionnelles , qui  pouiroit  fervir , 
fi  on  le  fouhaitoit , d transformer  ces  Notes  en  Supplénuns  dans 
un  volume  féparé. 

ON  fait  bien , que  dès  que  je  commentais  mon  propre  Texte  » 
je  ne  devais  rien  changer  à ce  Texte  : anjfi  Pai-jc  leijfé  tel  qu'il 
était  dans  les  premières  Editions.  J'ai  feulement  tranfporté  <i  la 
marge  les  Titres  particuliers  des  Articles  que , j' a vois  placés  d abord 
dans  le  corps  de  la  page:  Il  m'a  paru  qu'ils  feraient  mieux  en  marge, 
parce  que  le  Cbapicre  en  paraîtrait  moins  découpé. 
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LE  grand  nombre  de  faits  nouveaux  & vraiment  intércjjans  que 
j’ai  inférés  dans  celte  Edition  de  mon  Livre,  le  rendront , jefpere , 
fins  digne  de  [attention  des  Naturalises  Pbikfophes.  Ils  compare m 
vont  ces  faits  avec  les  conféquences  que  jen  ai  déduites  ; ils  me  ju. 
geruut  de  nouveau  ; £?  s'il  leur  paroiffoit  que  jai  été  un  Inter . 
prête  fidèle  de  la  Nature  , jen  ferais  très  flatté  & le  regardai  ois 
comme  une  recompenfe  glurieufe  d un  travail  dont  ils  peuvent  féal  s 
apprécier  le  but  , la  maniéré  & es  di  fieu! tés. 

A Genthod  près  de  Geneve  le  3 dé  Octobre  1778' 
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A-Près  avoir  tenté  d’analyfer  les  facultés  de  notre  Ame  (i), 
j’ai  eflayé  d’analyler  l’origine , le  développement  & la  génération 
des  Corps  organites.  On  ne  préfumera  pas  que  j’aie  prétendu 
découvrir  le  niyilere  de  la  génération  : il  elt  encore  voilé  aux 
yeux  des  plus  grands  PhyCciens  ; j’ai  feulement  cherché  à ra- 
mener cette  belle  partie  de  l’Ililtoirc  Naturelle  à des  principes 
plus  philofophiques  que  ceux  qu’on  a tâché  de  leur  fubllitucr 
dans  ces  derniers  tems. 

Les  huit  premiers  Chapitres  de  ces  ConJîJèr citions  font  la 
production  de  ma  jeunefl’e.  Je  les  ai  détachés  d’un  plus  grand 
ouvrage  , que  j’avois  intitulé  Contemplation  de  la  balaye , & 
qui  n’etoit  qu’une  fuite  de  méditations  philofophiques  fur  la 
Nature.  Il  étoit  déjà  fort  avance  , lorfque  je  l’interrompis 
pour  travailler  à mes  Recherches  far  htfage  des  f ailles  dans 
les  Plantes  , que  je  publiai  en  1 7S4  (a).  Engagé  depuis  dans 
des  méditations  d’un  tout  autre  genre , j'oubliai  ma  Contem- 
plation de  la  Nature.  De  tems  en  lents  neanmoins , je  iongeois 
à en  détacher  l’écrit  fur  la  Génération , & à le  foumettre  au 
jugement  du  Public  ; mais  j’étois  toujours  retenu  par  le  fen- 
timent  de  fon  imperfection.  Je  pris  donc  le  parti  de  différer 


(t)  rjTai  Analytique  fur  les  faciliter 
de  l'Ame.  A Co;'enliajue  , chez  les 
freres  l’hitibcrt , 1760,  iu-4to. 


A Leidc  , chez  Ilie  Luzac  , in-4to. 
avec  Figures. 
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la  publication  de  cet  écrit , & d’attendre  de  nouvelles  lumières 
des  expériences  dont  la  Phyfique  s’enrichit  chaque  jour. 

J’avois  admis  Yholutton  , Comme  le  principe  le  plus  con- 
forme aux  laits  & à la  faine  Philofophic.  Je  fuppofois  que 
tout  Corps  organifé  préexilloit  à la  fécondation , & que  celle- 
ci  ne  faifoit  que  procurer  le  développement  du  Tout  organi- 
que défloré  auparavant  en  miniature  dans  la  graine  ou  dans 
l'œuf.  J’cITayois  d’expliquer  comment  la  fécondation  opéroit 
cet  effet  , -&  à mefure  que  j’analvfois , je  me  perfuadois  de 
plus  en  plus  qu’on  démontreroit  un  jour  la  préexiftence  du 
Ccrnre  dans  la  femelle , & que  l’efprit  féminal  n’engendroit  rien. 

Mais  je  ne  faifois  qu’entrevoir , & je  voulois  voir  pour  rai- 
fonner  plus  folidement  Quelques  laits  me  paroiffoient  équi- 
voques ; d’autres  faits  in’étoicnt  contraires  en  apparence , & quoi- 
que je  fentifle  bien  qu’il  y auroit  des  moyens  de  les  concilier 
avec  mes.  idées,  je  n’étois  pas  content  de  mes  tentatives  en 
ce  genre.  Je  ne  ceflois  pas  un  inftant  de  penfer  qu’il  n’y  aVoit 
point  de  génération  proprement  dite , & que  tout  fe  réduifoit 
à un  fimplc  développement.  J’avois  en  main  divers  faits  qui 
icmbloient  concourir  à le  prouver.  Je  tiehois  d’approfondir  ces 
-faits  ; je  les  comparais  entr’eux , je  les  décompofo's  ; j’oppo- 
fois  mon  hvpothefe  à celle  qu’un  célébré  Académicien  venoit 
de  publier  , & ce  parallèle , qui  ne  m’étoit  pas  défavorable , 
achevoit  de  me  confirmer  dans  mes  premiers  principes.  Ce- 
pendant il  reftoit  toujours  à démontrer  que  le  Germe  appar- 
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tcnoit  à la  femelle  , qu’il  préexiftoit  ainfi  à la  fécondation  , & 
que  l’évolution  étoit  la  loi  univcrfcllc  des  Êtres  organifés. 

Exfin  cette  découverte  importante  que  j’attendois  & que 
j’avois  ofé  prédire  , me  fut  annoncée  en  17^7  , par  M.  le 
Baron  de  Haller  , qui  ta  tenoit  de  la  Nature  elle-même.  J’a- 
vois dit  dans  mon  écrit  (1),  en  répondant  à une  objection 
qu’on  pouvoit  tirer  des  obfervations  de  Malpighi  fur  le 
Poulet , qu'oit  voulait  juger  du  tans  où  les  parties  d'un  Corps 
organifé  ont  commencé  d'exijler , par  celui  où  elles  ont  commencé 
de  devenir  fenfibles.  On  ne  confiderc  point  , ajoutois-je,  que  le 
repos  , la  pctitejje  <£y  la  transparence  de  quelques-unes  de  ces 
parties  , peuvent  nous  les  rendre  invifibles  , quoiqu'elles  exijlcnt 
réellement.  La  découverte  de  M.  de  Haller  démontroit  rigou- 
reufement  cette  grande  vérité.  Elle  prouvoit  encore  d’une  ma- 
niéré incontcftable  , que  le  Poulet  appartenoit  originairement 
à la  Poule  , & qu’il  préexiftoit  à la  conception.  Scs  beaux 
Mémoires  fur  la  formation  du  Poulet  , que  cet  illuftre  Phy- 
flcien  m’envoya  bientôt  après , me  donnèrent  tous  les  détails 
que  je  demandois.  Je  me  hâtai  de  lui  en  témoigner  ma  jufte 
gratitude  & ma  fatisfaélion , dans  la  Lettre  fuivante , datée  de 
Gcneve  le  30  d’Odobre  17^8. 

„ Vos  Poulets  m’enchantent  : je  n’avois  pas  efpéré  que  le 
’3,  fecret  de  la  génération  commenceroit  li-tôt  à fe  dévoiler. 
„ C’eft  bien  vous , Moniteur , qui  avez  fu  prendre  la  Nature 

(1)  Voyez  l’Article  CXXV. 

Tome  III.  b 
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„ fur  le  fait.  J’avois  tenté , il  y a une  dixaine  d’années , de  li 
„ deviner , & j’ai  été  bien  agréablement  furpris , lorfque  j’ai  vu 
„ vos  Obfervadons  s’accorder  fi  parfaitement  avec  mes  conjec. 

„ tures  , & votre  liypothefe  avec  la  mienne.  Si  vous  avez 
„ gardé  mes  Lettres , & fi  vous  prenez  la  peine  de  parcourir 
„ celles  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  depuis  quatre 
„ ans  , vous  y trouverez  les  premiers  rudimens  de  cette  hvpo- 
,,  tlieie.  Elle  fait  le  fujet  d’un  écrit  que  je  compofai  en  1747; 

„ & que  j’avois  quelque  dcfil-in  de  rendre  public.  D’autres 
„ occupations  m’étant  furvenucs  , je  n’ai  pu  le  retravailler: 

„ mais  j’ai  bien  envie  de  le  foumettre  , tel  qu'il  eft,  à votre 
„ jugement , &c.  ”. 

AI.  de  Haller  voulut  bien  me  témoigner  de  l’cmprcflement 
à voir  mes  méditations.  Je  les  lui  envoyai  donc  , en  les  fai- 
fant  précéder  d’une  Lettre  qui  en  contenoit  l hiltoire  , & dont 
je  place  ici  la  copie. 

A Genevc,  le  4 de  Décembre  1758. 

„ Vous  voulez  donc  , Monfieur , que  je  vous  ennuie  en 
„ vous  donnant  à lire  mes  méditations  fur  la  formation  des 
.,  Corps  organifés.  J’obéis  : les  voilà  donc  en  original , telles 
„ que  je  les  ai  écrites  ou  didées , il  y a dix  à onze  ans.  Je 
,,  n’y  ai  pas  changé  un  feul  mot,  afin  que  vous  puifiiez  mieux 
„ juger  quelles  ont  été  mes  premières  idées  fur  ce  fujet  in- 
9,  téreffant,  & quelle  a été  la  marche  de  mon  efprit  dans  ces 
o routes  ténèbre  oies. 
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Vous  reconnoitrez  aux  numéros  des  Chapitres  , des  pa- 
ragraphes  & des  pages , que  ce  Manufcrit  fait  partie  d'un 
„ ouvrage  dont  voici  en  deux  mots  l’hiftoire.  L’étude  des 
„ Infectes  m’ayant  extrêmement  fatigué  la  vue , je  fus  forcé 
„ de  me  févrer  d’un  plaifir  11  vif  pour  moi  ; mais  mon  efprit 
„ naturellement  très-aétif,  ne  put  fe  livrer  à un  repos  abfolu; 
„ je  me  mis  donc  à méditer  fur  toutes  les  parties  de  la  Na- 
„ ture.  J’arrangeai  mes  méditations  dans  un  certain  ordre  ; 
„ j’en  formai  une  cfpece  de  fyftéme  harmonique  que  j’intitulai 
s.  Contemplation  de  la  Nature.  Infenfïblemcnt  mon  on- 
„ vrage  groflit  , & dans  peu  d'années,  je  me  trouvai  un 
„ Volume  de  méditations  de  plus  de  neuf  cents  pages.  C'étoit 
„ une  fuite  de  Tableaux  auili  variés  que  la  Nature.  Mes  yeux 
„ ne  me  permettant  pas  toujours  d’écrire  moi-même , je  con- 
„ damnai  mon  cerveau  à retenir  ce  qu’il  avoit  compofé , juf- 
„ qu’à  ce  que  quelqu’ami  vint  me  prêter  fa  main  , & écrire 
s,  fous  ma  diétée.  De-là  cette  diverfité  de  caractères  que  vous 
„ trouverez  dans  le  Manufcrit  que  je  vous  envoie. 

„ Cependant  je  n'étois  pas  au  bout  du  plan  que  je  m’étois 
7,  tracé.  La  multitude  des  objets  que  j’avois  encore  à confi- 
» -dérer , m’effrayoit  : mes  Recherches  fur  l’ufage  des  Feuilles 
>,  étant  furvenues , je  fufpeudis  mon  grand  ouvrage  ; & lorf- 
„ que  je  l’eus  fufpcndu  pendant  un  tems , je  n’eus  plus  la 
„ force  de  m’y  remettre.  Je  le  laifTai  donc  dormir  dans  mon 
„ cabinet,  après  l’avoir  lu  en  entier  à une  Société  de  gens 
„ de  Lettres  , qui  en  fut  plus  contente  que  je  n’avois  olé 
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„ l’efpérer.  Pendant  que  cet  ouvrage  dormoit , il  me  venoit  de 
„ teins  en  tems  en  penfe'c  , d'en  détacher  quelques  parties 
„ pour  les  donner  au  Public.  Mais  les  imperfections  que  je 
„ découvrais  dans  ces  productions  , la  jufte  défiance  où  je 
„ fuis  de  mes  taleus  & de  mes  lumières , détournoient  tou- 
„ jours  cette  idée  de  mon  efprit. 

„ Enfin  , vos  admirables  (Jbfervatioiis  lur  le  Poulet  ont 
„ paru  : je  les  ai  lues  avec  avidité  ; & j'ai  été  agréablement 
,,  furpris  de  la  conformité  de  quelques-unes  de  vos  idées  avec 
„ les  miennes  ; j’ai  commencé  à me  fentir  un  peu  réchauffé 
„ pour  cet  ouvrage  infortuné  que  j’avois  abandonné  à la 
,,  pouffiere  de  mon  cabinet.  J’ai  donc  pris  le  parti  de  vous 
„ écrire  fur  ce  qui  m’avoir  roulé  fi  long-tems  dans  l’efprit  ; 
„ mais  je  l’ai  fait  en  fort  peu  de  mots  : vos  réponfes  ont 
„ achevé  de  me  convaincre  que  nous  avions  les  mômes  idées 
„ fur  la  génération.  Aujourd’hui  vous  avez  la  bonté  de  vouloir 
„ vous  occuper  de  la  fuite  de  mes  méditations  ; ce  defir  efl 
„ très-flatteur  pour  moi  : je  foumets  donc  mon  Manufcrit  à 
„ votre  jugement.  S’il  avoit  le  bonheur  de  vous  plaire , je 
„ ferais  très-récompenfé  de  mon  travail.  S’il  vous  plailoit  afil-z 
„ pour  qu’il  vous  parût  mériter  d'être  publié  , une  des  prin- 
„ cipalcs  raifons  qui  m’engageraient  à y confentir , ferait  l’cx- 
„ tréme  impatience  que  j’ai  de  me  parer  auprès  du  Public  de 
„ l’amitié  dont  vous  m’honorez,  Monfieur,  & de  lui  appren- 
« dre  à quel  point  je  vous  eftime  & je  vous  refpccte. 
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n En  lifant  ce  Mamifcrit  , veuillez  vous  fouvenir  qu’il  a 
„ été  conipofé  , comme  le  relie  de  l’ouvrage  , tantôt  dans  un 
„ jardin  , tantôt  dans  la  campagne,  tantôt  dans  un  bois , à pied  ; 
„ à cheval,  en  carrofle.  La  partie  qui  fuit  immédiatement 
„ celle-ci , cfl  un  parallèle  des  Plantes  & des  Animaux , dans 
„ lequel  j’ai  raflemblé  en  petit  tout  ce  que  ces  deux  dalles 
„ dÈtres  organifés  offrent  de  plus  intéreffimt.  Quand  j’ai  lu 
„ ce  que  l’on  a écrit  avant  vous , Moniteur , fur  la  formation 
„ des  Corps  organifés , j’en  ai  été  peu  fatisfait , & j’étois  pref- 
„ que  tenté  de  préférer  mes  idées  à celles  des  Auteurs  qui 
„ m’avoient  précédé.  Au  moins  il  me  fcmbloit  que  j’approfou- 
„ dilTois  un  peu  plus  la  matière  qu’ils  ne  l’avoient  fait”; 

En  me  renvoyant  mon  Manufcrit,  M.  de  Haller  m'honora 
d’une  réponfe  , qu'il  me  permit  de  rendre  publique , & quo 
je  produis  ici  , parce  qu’il  me  femble  que  la  véritable  mo- 
deftie  ne  confilte  pas  à taire  l’approbation  d'un  grand  homme; 
mais  qu’elle  confilte  à ne  la  regarder  que  comme  un  encou. 
ragement.  11  faut  bien  d’ailleurs  que  le  Public  lâche  les  motifs 
qui  m’ont  engagé  à ne  pas  fupprimer  les  prémices  d’un  travail, 
que  j’ai  tâché  dans  la  fuite  de  perfectionner. 

A Roche  le  y de  Janvier  17 >9, 

„ Je  vous  fuis  très-obligé , Moniteur , de  la  lcâure  agréable 
„ & inltruâive  que  vous  m’avez  procurée.  Elle  elt  venue  bien 
„ à point  dans  un  accès  de  goutte  qui  m'a  tenu  depuis  quinze 
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„ jours  , & dont  quelques  momens  ont  été  des  pluà  doulou- 
„ roux.  Je  vous  le  renvoie , votre  Manufcrit , en  ^ous  priant 
„ avec  le  zele  d’un  Cofmopolite  » de  le  publier.  Je  ferais 
>t  charmé  fi  je  pouvois  contribuer  k tirer  du  cabinet  un  ou- 
„ vrage  auffi  bien  penfé  que  le  vôtre.  Il  y a deux  claffes  de 
,,  Savans  : il  y en  a qui  obfervcnt,  fouvent  fans  écrire;  il  y 
„ en  a auffi  , qui  écrivent  fans  obferver.  On  ne  fauroit  trop 
» augmenter  la  première  de  ces  claffes , ni  peut-être  trop 
„ diminuer  la  fécondé.  Une  troifieme  claffe  ctt  plus  mauvaife 
if  encore  , c'eft  celle  qui  obferve  mal 

Je  cédai  à une  invitation  fi  preffante  & fi  propre  à me. 
raffurer  fur  le  jugement  du  Public  , & immédiatement  après 
avoir  achevé  mon  Effai  Analytique  fur  l’Ame  , je  repris  mes 
recherches  fur  les  Corps  orgmtijes.  Je  ne  fongeois  d’abord  qu’à 
compofer  un  nouveau  Chapitre  , qui  contiendrait  un  précis 
des  découvertes  de  AI.  de  Haller  : mais , dès  que  j’eus  com- 
mencé à exécuter  ce  projet , je  prévis  que  je  ferais  appelle  à 
creufer  divers  lujets  , que  je  n’avois  qu'effleurés  dans  mon 
premier  écrit.  Je  ne  voyois  point  encore  jufqu'où  ces  nouvelles 
méditations  me  conduiraient  : je  ne  Tentais  que  la  nécellité  de 
perfectionner  mes  recherches , & je  la  fentois  fortement. 

Voila  comment  j’ai  été  acheminé  à remanier  mon  fujet , à 
développer  & à rectifier  mes  premières  idées , & à préfenter  au 
Public  une  nouvelle  fuite  de  faits  , de  conféquences  & d'a.. 
nalyfes. 
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Je  n'ai  pas  parcouru  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Corps 
organifés;  le  nombre  en  étoit  trop  grand.  Je  me  fuis  borné 
à confulter  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  originaux  , & j’ai 
rendu  leurs  Obfervations  avec  toute  l'exactitude  & la  précifion 
dont  j’étois  capable. 

J’ai  eu  un  grand  avantage  ; j’ai  moi-même  obfervé.  Cela 
m’a  donne  plus  de  facilité  à faifir  & à extraire  les  Natura- 
liilcs  que  je  confultois.  J’ai  cru  qu’on  me  permettrait  de  faire 
ufage  de  mes  propres  Obfervations  , & je  l’ai  fait  lorfque  j’y 
ai  été  appelle. 

Je  n’ai  tiré  des  faits  que  les  conféquences  qui  me  fembloient 
en  découler  le  plus  naturellement.  J’ai  fouhaité  que  mon  Livre 
fût  une  efpece  de  Logique.  Je  n’ai  donc  pas  mis  les  conjec-. 
turcs  à la  place  des  faits  ; mais  j’ai  fait  en  forte  qu’elles,  réfui-. 
talTent  des  faits  comme  de  leurs  principes.  Ceux  de  mes  Lee-, 
teurs  qui  ne  voudront  que  juger  de  ma  marche  & de  ma. 
théorie , liront  feulement  le  Chapitre  XII  de  la  Ire.  Partie , <S^ 
les  Chapitres  I , Il , VU,  VUJ , de  la  IIdc-  Partie. 

Parmi  les  faits  variés  & multipliés  qui  s'offroient  h mon 
examen  , j’ai  choifi  ceux  que  j’ai  jugé  les  plus  certains  & les 
plus  intéreflans.  Peut-être  même  qu’il  n'a  point  encore  paru 
d’ouvrage  fur  la  Génération  , qui  en  contint  davantage  que 
celui-ci , & fur  la  vérité  defquels  on  pût  élever  moins  de 
doutes. 
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J’ai  vu  de  bonne  heure  que  mon  Livre  feroit  , en  quelque 
forte  , une  Hiftoire  Naturelle  en  raccourci.  Je  n’ai  pas  craint 
qu’il  en  fût  moins  goûté  dans  un  fiecle  qu’on  pourroit  nommer 
le  fiecle  des  Obfervateurs. 

Si  j’ai  relevé  quelques  opinions  hafardées , q’a  été  afiuréinent 
fans  aucune  intention  de  choquer  ceux  qui  les  adoptent.  Je 
n’ai  voulu  que  prémunir  mes  Lecteurs  contre  i’impreflion  de 
la  célébrité. 

Je  prie  qu’on  ne  juge  pas  de  mon  travail  fur  la  kflure 
des  huit  premiers  Chapitres  de  ce  Volume  ; j’ai  allez  dit  qu’ils 
ne  font  que  des  ébauches,  & je  les  aurois  même  fupprimés 
entièrement,  fi  Aï.  de  Haller  ne  les  avoit  honorés  de  fon 
approbation.  Ce  que  je  ne  faurois  trop  répéter  , c’ell  que  je 
ferai  toujours  prêt  à abandonner  mes  opinions  pour  des  opi- 
nions plus  probables.  Mon  amour  pour  le  vrai  ell  fincere,  <?c 
je  n’aurai  jamais  de  peine  à avouer  publiquement  mes  erreurs. 
J'ai  toujours  penfé  qu’un  fai  tort,  valoit  mieux  que  cent  ré- 
pliqués ingénieufes. 


« 

A Geneve , le  premier  de  Alars  1762. 


CONSIDÉRATIONS 
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CHAPITRE  I. 


Des  Germes  , Principes  des  Corps  organifés. 

1.  La  Philofophie  ayant  compris  l’impoflîbilité  où  elle  étoit 
d’expliquer  méclianiquement  la  formation  des  Etres  organifés , 
a imaginé  heureufement  qu’ils  exiftoient  déjà  en  petit , fous  la 
forme  de  Germes , ou  de  Corpufcules  organiques.  Et  cette  idée 
a produit  deux  hypothefes  qui  plaifent  beaucoup  à la  raifon. 


_Chap.  i. 
Fondement 
de  l’eniften- 
cc  des  Uer. 
mes. 


II.  La  première  fuppofe  , que  les  Germes  de  tous  les  Corps  Dcu)[  h 
organifés  d’une  même  efpece  , étoient  renfermés  , les  uns  dans  pothefes  Tut 
les  autres,  & fc  font  développés  fuccelRvcmcnt.  le*  Germe*. 


La  fécondé  hypothefe  répand  ces  Germes  par-tout,  & fup- 
Tome  III.  A 
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'•  pofe  qu’ils  ne  parviennent  à fe  développer  , lorfqu’ils  rencon- 
trent des  Matrices  convenables  , ou  des  Corps  de  même  ef- 
pece  , difpofés  à les  retenir , à les  fomenter  & à les  faire 
croître. 

n de' ÏII.  I a première  hypothefe  eft  un  des  grauds  efforts  de 
l’elprit  fur  les  fens.  Les  différons  ordres  d 'infiniment  petits 
abîmes  les  uns  dans  les  autres  , que  cette  hypothefe  admet  , 
accablent  1'iiuàgination  fans  effrayer  la  raifon.  Accoutumée  à 
dillingucr  ce  qui  eft  du  rclTort  de  l’entendement  , de  ce  qui 
n’elt  que  du  reffort  des  fens  , la  raifon  envifage  avec  plaifir 
la  graine  d’une  plante  ou  l’œuf  d’un  animal , comme  un  petit 
monde  peuplé  d’une  multitude  d'Etres  organifés  , appelles  à 
fe  fuccéder  dans  toucc  la  durée  des  liecles^ 


ï..i  «linfimi- 


T. fs  preuves  qui  ctabliflent  la  divifton  de  'la  matière  à 17»- 
dcfiui , fervent  donc  de  baie  à la  théorie  des  euveluppemens. 

Le  Soleil  un  million  de  fois  plus  grand  que  la  Terre  , a 
pour  extrême  un  globule  de  lumière  , dont  plufieurs  milliards 
entrent  à la  fois  dans  l’œil  de  l’animal  vingt-fept  millions  de 
fois  plus  petit  qu’un  Ciron. 

Mais  la  raifon  perce  encore  au-delà  de  ce  globule  de  lumière, 
elle  voit  lortir  un  autre  Univers  , qui  a fon  foleil,  fes  planètes, 
fçs  végétaux  , fes  animaux  , & parmi  ces  derniers  un  animal- 
cule , qui  eft  à ce  nouveau  monde  , ce  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  , eft  au  monde  que  nous  habitons. 

IV.  La  fécondé  hypothefe , en  fcmnnt  les  Germes  de  tons 
cotes  , fait  de  l’air  , de  l'eau  , de  la  terre , & de  tous  les  Corps 
folidés , de  valtes  & nombreux  raagafms  , où  la  Nature  a dé» 
pofé  fes  principales  richeifes. 
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La  , fe  trouve  en  raccourci , toute  la  fuite  tics  générations  J 1 
futures.  La  prodigieufe  petiteffe  des  Germes,  les  met  hors  de 
l’atteinte  des  caufes  qui  opèrent  la  difiblution  des  mixtes.  Ils 
entrent  dans  l’intérieur  des  plantes  & des  animaux.  Ils  en  de- 
viennent même  parties  compofantes  , & lori'quc  ces  compofcs 
viennent  à fubir  la  loi  des  diilblutions  , ils  en  fortent  , fans 
altération  , pour  flotter  dans  l’air  ou  dans  l’eau  ou  pour 
entrer  dans  d’autres  Corps  organifés. 

Il  n’y  a que  les  Germes  qui  contiennent  les  Touts  organi- 
ques , de  même  efpece  que  celui  dans  lequel  ils  fe  font  intro- 
duits , qui  s’y  développent.  Portés  dans  l’écorce  d'un  arbre  , 
ils  s’y  arrêtent  , ils  y groflilfent  peu-à-peu  , & donnent  ainli 
naiifancc  aux  boutons,  aux  racines,  aux  branches,  aux  feuilles, 
aux  fleurs  & aux  fruits.  Portés  dans  les  ovaires  de  la  femelle 
ou  dans  les  véficules  féminnles  du  mâle  , ils  y font  le  principe 
de  la  génération  du  Fœtus. 

yfe=^. ■ . • arg 

CHAPITRE  II. 

De  l'accroiffcmcnt  des  Corps  organifés  eu  général. 

V.L\  maniéré  dont  s'opère  l’accroifïement  des  Corps  orga-  Di:îicu’té 
nifes , elt  un  point  de  Phylique  três-obfcur.  Lorfque  nous  aurons  l'u 
«ne  fois  bien  conçu  comment  une  fimple  libre  grollit  & 
s’étend  , nous  comprendrons  comment  une  graine  devient  un 
arbre , ou  comment  un  oeuf  produit  un  animal. 

On  peut  faire  bien  des  expériences  pour  découvrir  les  loix 
que  les  Corps  organifés  obfervent  dans  leur  accroilîcmcnt.  On 
peut  drefl'er  des  échelles  exactes  de  leur  extenfion  refpeêlive. 

On  peut  obferver  juiqu’a  un  certain  point,  la  RrucUire  inté- 

A 2 
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■i"  l1, . ricnre  de  ces  Corps  , & le  jeu  des  organes  qui  féparent  & 

dilhibucnt  les  fucs  nourriciers.  On  peut  encore  ramener  au 
calcul  l’adion  des  vaidéaux  , & la  vitefïe  des  liqueurs  y 
circulent.  Toutes  ces  connoiffances , quoique  précicufes,  ne  fuf- 
fifent  point  pour  diflïper  les  ténèbres  qui  couvrent  la  mécha- 
nique  de  l’accroifTement.  EfTayons  d’y  fuppléer  , en  pofant  des 
principes  qui  nous  conduifent  à une  hypothefe  raifonnable. 


Principes 
fur  riccroif. 
fement. 


VI.  La  Nature  ne  va  point  par  faut?.  Tout  a fa  r a if  on  fttffi- 
fuite  ou  fa  caufe  prochaine  & immédiate.  L’état  actuel  d’un 
Corps,  elt  la  fuite  ou  le  produit  de  fon  état  antécédent;  ou 
pour  parler  plus  julte  , l’état  aétuel  d’un  Corps  elt  déterminé 
par  fon  état  antécédent. 


Gradations  VII.  Il  elt  une  gradation  entre  les  Etres , il  en  elt  une  auiïi 
univeifelks.  jcur  accroilfement.  Tous  parviennent  par  degrés  infenfi- 

bles  , à la  perfection  qui  leur  cit  propre.  C’eit  ce  qui  fe 
nomme  développement  dans  les  Corps  organifés. 


Développe* 
m cas. 


VIII.  Les  plantes  & les  animaux  que  nous  voyons  aujourd'hui , 
ont  donc  pâlie  fucccflivement  par  tous  les  degrés  de  grandeur 
compris  entre  celui  où  ils  ont  commencé  d’étre  vifibles  pour 
nous , & celui  où  nous  les  voyons  maintenant. 


Si  nous  obfervons  au  microfcope , la  graine  d’une  plante  ou 
l’œuf  d'un  animal , nous  nous  convaincrons  que  le  Corps  orga- 
nil'é  qui  en  doit  naître,  y exiitc  déjà  en  petit  avec  toutes  fes 
parties  cffcntielles. 

Nous  admirons  la  fagacité  du  Naturalifte  qui  a fu  le  premier 
découvrir  le  Papillon  fous  l’enveloppe  de  Chenille. 

La  nutrition 

c-ufe  du  Je.  IX.  Le  développement  infaillible  de  toutes  les  parties  du 
vciopi*—  corpS  organifé  , fe  faic  par  la  nutrition. 
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X.  Les  alimcns  font  un  mélange  d’air  , d’eau  , de  terre , Àiimens. 
de  fels , d’huiles  , de  foufres  & de  plulieurs  autres  principes 
différemment  combinés. 


XI.  Pour  être  fendu  propre  à faire  corps , ce  mélange  paire  leur  pré. 
par  divers  genres  de  vaill'eaux  , qui  diminuent  graduellement , pa,atl0n' 

& dont  il  éprouve  l’adion. 

Les  uns  le  reçoivent , d’autres  le  préparent  , de  troifieme* 
le  diltribuent  préparé , à toutes  les  parties. 


XII.  L’action  des  vailfeaux  fuppofe  donc  trois  operations 
principales. 


Troi<  opé*. 
rations  des 
vaiffeaux. 


La  fcparation  du  fuperflu  ; la  décompofidon  d’une  partie 
des  principes  ; & la  réunion  de  plufieurs  dans  une  même  matfe  , 
analogue  à la  nature  du  Corps  organifé. 

XIII.  Les  vaifTeaux  , ainfi  que  tous  les  autres  organcS , font  Compofiéoc 
originairement  formés  de  fibres  fimples , c’eft-à-dirc  , qui  ne  font  f 
pas  elles- mêmes  compolêes  d’autres  fibres,  ce  qui  iroit  à l'in- 
fini , mais  d'éle'iHcns  particuliers. 


La  nature , la  forme , & l’arrangement  de  ces  clémens  dé- 
' terminent  l’efpece  du  Corps  organifé. 

XIV.  L’extrait  nourricier  fe  diilribue  aux  fibres  fimples , niltributian- 
& l’extenfion  de  celles-ci  en  tout  fens  , fait  le  développement 
du  fout  organique.  nuutriciers. . 


Les  élémens  des  fibres  font  le  fond  qui  reçoit  les  particules 
du  fluide  nourricier. 


.1*- 
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-Lh*'  11  L’affinité  de  ces  particules  avec  les  clémens , les  rend  pro* 
près  à s’unir  à eux.  • 

La  conformation  & l’arrangement  des  élémens  leur  permet 
de  s’étendre  eu  tout  feus  jufqu’à  un  certain  point , & de  cé- 
der ainli  à l'imprelfion  du  fluide  nourricier. 

On  peut  fe  reprefenter  une  fibre  fimple  comme  une  cfpece 
d’ouvrage  « réfeau. 

Les  atonies  nourriciers  s’infinucnt  dans  les  mailles , & les 
Jgrandificnt  peu-à-peu , en  tout  feus. 

Les  vaifTeaux  qui  reçoivent  l’aliment  grofiier  qui  vient  du 
dehors , & ceux  qui  le  préparent , font  nourris  par  d’autres 
vaiilbaux  plus  petits , dcftinés  à répandre  cet  aliment  par-tout. 

Ci  s vaillcaux  verfent  le  précieux  extrait  dans  les  interdices 
que  les  fibres  Initient  entr’elles , d’où  il  paile  enfuite  dans  les 
mailles  de  ces  dernières  par  une  forte  de  fuccion , ou  d iin- 
bibition. 

Et  comme  les  petits  vaifTeaux  ont  eux-mêmes  befoin  d'étre 
nourris,  on  peut  fuppofer  qu’ils  fe  nourrifTent  par  eux-mêmes, 
uu  fuc  qu’ils  contiennent  , ou  de  celui  qu'ils  rencontrent  entre 
les  divers  paquets  de  fibres  qu'ils  parcourent. 

J'accroiilb-6  XV.  Enfin  , lorfquc  les  mailles  d’une  fibre  fimple  , fe  font 
u.cnt.  autant  agrandies  que  la  nature  & l’arrangement  de  leurs  prin- 
cipes ont  pu  le  permettre,  cette  fibre  celle  de  croître,  & ne 
reçoit  plus  que  la  nourriture  deftinée  à remplacer  celle  que  la 
tranfpitarion  & les  mouvemens  intcllins  diflipent  (i). 

fi)  tt  Telles  furent  mes  r'emieres  d’apriufendir  un  peu  plus  ce  fujet  tcnc* 
miilitations  fur  rcicivÿounf.  J’ai  tichsl  b.cu  . dans  quelques  autres  cuit»,  & en 
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CHAPITRE  III. 


De  la  génération  des  Corps  organifés.  Des  Motif  res  & des  Mulets 
en  général.  Principes  & conjectures  fur  leur  formation. 

XVJ.Tocs  les  Corps  organifés  multiplient  : & pendant  que  Introduc. 
la  loi  des  difl'olutious  exerce  l'on  empire  deftrudif  fur  la  malle  t,on- 
des  Etres  vivans , la  loi  des  générations  prélide  à la  conferva- 
tion  des  cfpcccs , & leur  allure  l’immortalité. 


XVII.  La  génération  cft  un  de  ces  fecrets  que  la  Nature 
fembic  s’étre  réfervé.  Je  crois  cependant  qu’on  le  lui  arra- 
chera quelque  jour.  J’en  juge  principalement  par  le  nombre  & 
la  nature  des  découvertes  dont  ou  a déjà  enrichi  cette  matière. 
Les  vérités  phyfiques,  fruits  de  l’obfervation  & de  l’expérience, 
fe  multiplieront  & le  perfectionneront  fans  celle.  Les  vérités 
métaphyfiques  , plus  indépendantes  des  fens  & des  machines , 
& liées  à un  petit  nombre  d’idées  abllraites , ne  fe  multiplie- 
ront pas , fans  doute , en  même  proportion.  Une  intelligence 
qui  connoitroit  à fond  les  forces  de  l’efprit  humain  , pourroit 
tirer  1 horofeope  des  fciences , & prédire  le  degré  de  perfec- 
tion où  chacune  d'elles. parviendra,  je  ferois  fort  porté  à penfer 
que  la  deltruction  de  notre  globe  n’arrivera  que  lorfque  les 
hommes  auront  épuifé  la  connoilTance  des  productions  qu'il  ren- 
ferme. Mais  cet  événement  tient  à d'autres  qui  ne  paroiflent. 
pas  plus  prochains. 


La  généra- 
tion elt  un 
myfterc 
qu’on  dé  - 
couvrira 
peut-être  ua 
jour. 


V 

XVIII.  Le  germe  exiftoit-il  déjà  dans  la  graine,  ou  dans  p«>*hs-|»fc.. 

' ü thcies  lui  14 

particulier  dans  la  Paiïnncntft  rVVq/ô-  I firrtient  les  principes  que  je  m’étois  faits 
]''ii i/nc , Part.  Xi.  Ccd  là  qu'on  verra  I dans  ma  jeunefle  fur  la  méchanique  fe» 
des  observations  directes  Sc  tres-euritu-  ■ crotte  de  l'auroijjïrnatl . 
fes  d'un  habile  Académicien , qui  cou.  { 
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l’œuf  avant  la  fécondation  ? La  pouffiere  des  étamines  , oti  la 
liqueur  que  le  mâle  fournit,  n’elt-elle  que  le  principe  de  fon 
développement  ? 

XIX.  Ou  la  matière  féminale  eft-eile  le  véhicule  du  germe/ 

6 la  graine  ou  l’œuf,  le  logement  deitiné  à le  recevoir  ? 

Ce  font  là,  deux  hypothefes  qui  fe  dilputent  la  préférence ,’ 
& leur  combat  n’eit  pas  près  de  finir. 

XX.  Une  découverte  imprévue , faite  par  le  microfcope  dans 
le  dernier  fîecle  , a paru  donner  de  la  fupériorité  à la  fécondé 
hypothefe  fur  la  première.  Je  veux  parler  de  la  découverte  des 
Animalcules  fpermatiques. 

Ces  animaux  d’une  petitelfe  extrême , ont  paru  nager  dans 
prelque  toutes  les  femences  qu’on  a foumifes  à cet  examen. 
On  a comparé  leur  forme  à celle  du  Têtard  ; leur  tète  efl 
greffe  & arrondie , & le  refte  de  leur  corps  efl  très-effilé.  La 
plus  petite  goutte  de  femence  en  renferme  un  nombre  pro- 
digieux. On  les  voit  s'y  jouer  avec  une  agilité  merveilleufe , 
comme  les  Poilfons  dans  un  lac. 

Les  fujets  qui  ne  font  pas  encore  en  état  d’engendrer,  ceux 
qui  font  avancés  en  âge,  ou  attaqués  de  maladies  vénériennes, 
n’olfrent  point  de  ces  animaux. 

XXI.  Sur  ces  faits  réels  ou  apparens , on  a imaginé  que  les 
animalcules  fpermatiques  étoient  les  auteurs  immédiats  de  la 
génération.  On  a fuppofé  ingénieufement  qu’ils  fubifioient  des 
métaniorphofes  analogues  à celles  des  Infccles  ou  du  Têtard. 
Mais  on  s’eft  partagé  fur  la  manière  de  la  fécondation. 

Les  uns  ne  voulant  point  reconnoître  d’ovaires  dans  les 

, femelles 
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femelles  des  animaux  vivipares , ont  cru  que  l’animalcule  s’at- 
tachoità  quelque  endroit  particulier  de  la  Matrice,  d’où  il  droit 
la  nourriture  deltinéc  à le  faire  croître. 

Les  autres , pardfans  déclarés  des  ovaires  , veulent  que  le  Ver 
fpermatique  s’introduire  dans  la  vcjicule , qui,  félon  eux  , fe  dé- 
tache de  l'ovaire  , & tombe  par  la  trompe  dans  la  matrice, 
& que  ce  foit  dans  cette  véllcule  qu’il  prenne  fes  premiers 
accroiffemens. 

XXII.  Ces  Phyficiens  appliquent  aux  grains  de  la  poujftere 
des  étamines , ce  qu'ils  difent  des  animaux  fpermatiques. 

Ils  regardent  chaque  grain  renfermé  dans  un  globule  des 
étamines  , comme  un  petit  œuf , qui  contient  le  germe  de  la 
Plante  future.  Ils  nous  font  remarquer  que  la  graine , avant  la 
fécondation , n’cft  qu’une  véllcule  , pleine  d’une  liqueur  lim- 
pide , dans  laquelle  les  meilleurs  microfcopes  ne  nous  décou- 
vrent aucune  trace  d’embrion;  mais  que  fi  l’on  examine  cette 
même  graine  après  la  fécondation  , on  y appcrccvra  un  point 
verdâtre  , fort  rellemblant  à un  grain  de  la  pouiliere  des  éta- 
mines. 

XXIII.  Le  fylléme  des  Vers  feminaux  eft  aflurément  ingé- 
nieux , & il  femble  au  premier  coup  - d’œil  , n’étre  pas  deftitué 
de  probabilité.  Quelques  obfervations  cependant  le  rendent  au 
moins  douteux,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

On  n’a  pu  découvrir  de  ces  Vers  dans  la  femence  de  quel- 
ques animaux. 

On  a découvert  dans  celle  du  Calmar , de  petits  Corps  à 
reflort,  qui  parodient  être  analogues  aux  Vers  fpermatiques, 
Tome  III.  B 
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c'  Al>  liT-  A qui  pourroient  faire  douter  que  ces  Vers  foieiit  de  vérita- 
bles animaux  (i). 


Es  les  fuppofant  tels,  il  y auroit  lieu  de  penfer , qu’il  en 
cil  de  la  liqueur  féminale  comme  de  tant  d’autres  cfpcces  de 
liqueurs  , que  I’Auteur  de  la  Nature  a jugé  à propos  de  peu- 
pler de  différentes  efpeccs  d'habitans. 

Enfin,  on  croit  avoir  apperçu  de  femblables  Vers  dans  la 
femcnce  de  quelques  femelles  de  Quadrupèdes. 

Quelle  place  affignera-t-on  à ces  Vers  ; quel  rôle  leur  fera- 
t-on  jouer  dans  le  iy  (terne  dont  nous  parlons? 


Imaginer a-t~on  qu’ils  s'accouplent  avec  ceux  qui  habitent 
la  femence  du  mâle , & que  de  ces  accouplcmens  naiiïent  les 
germes,  auteurs  de  la  génération?  Ce  feroit  reculer  la  difficulté 
d’un  degré. 


Conjecturera-t-on  qu’ils  fe  greffent , ou  s’uniflent  les  uns 
aux  autres , pour  former  différens  Touts  individuels  ? 


Réflexions 

fur  lus  nou- 
relies  con- 
jeciurcs 
cu’on  peut 
imaginer 


XXIV.  Oserois-je  joindre  ici  nies  conjectures  fur  la  géné- 
ration , à celles  de  tant  de  favans  Phyficiens  qui  ont  traité 
cette  matière  ? Une  réflexion  que  je  crois  jufte  , m’enhardit  à 
le  faire. 


r°ur  expli. 
puer  la  j,(f. 

nilration. 


On  ne  fauroit  avoir  trop  de  conjectures  fur  un  fujet  oblcur. 
Ce  font  autant  de  fils  qui  peuvent  nous  conduire  au  vrai  par 
différentes  routes,  ou  nous  donner  lieu  de  découvrir-  de  nou- 
velles Terres.  Les  conjectures  font  les  étincelles  , au  feu  def- 


(0  VouvtHes  Dnoiwcrtci  faites  avec  le  Jlicreflopt , psi  T.  Needha.M  Lcido 
Luzac  1747.  Ch.ip.  V. 
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quelles  la  bonne  Phyfique  allume  le  flambeau  de  l’expérience.  C|IAP-  'll- 

Je  loue  la  modefte  timidité  des  Phyficiens  , qui  s’en  tiennent 

aux  faits  ; mais  je  ne  faurois  blâmer  la  hardiefle  ingénieufe  de 

ceux  qui  entreprennent  quelquefois  de  pénétrer  au-delà.  Laif- 

fons  agir  l’imaginadon  ; mais  que  la  raifon  tienne  toujours  la 

bride  de  ce  courber  dangereux.  Tournons-nous  de  tous  les 

cotés  : formons  de  nouvelles  conjectures  ; enfantons  de  nouvelles 

hypothefes  ; mais  fouvenons-nous  toujours  que  ce  ne  font  que 

des  conjectures , & des  hypothefes , & ne  les  mettons  jamais 

à la  place  des  faits. 

C’es^  dans  cet  efprit  que  je  hafarde  de  publier  mes  fonges 
fur  la  génération. 

XXV.  Tout  Corps  organifé  croît  par  développement.  Principe 

fondamental 

. ...  ...  fur  la  géne- 

Au  moment  ou  il  commence  d être  vihble  , on  lui  voit  , ration. 

très -en  petit , les  mêmes  parties  eflentielles  qu’il  offrira  plus 
en  grand  dans  la  fuite. 

Quelqu’effort  que  nous  faffions  pour  expliquer  mcchani- 
quement  la  formation  du  moindre  organe , nous  ne  fautions 
en  venir  à bout 


Nous  fommes  donc  conduits  k petifer  , que  les  Corps  or- 
ganifés  qui  exiftent  aujourd'hui , exifloient  avant  leur  naiilance , 
dans  des  Germes  ou  Corpufcules  organiques. 


XXVI.  L’acte  de  la  génération  peut  donc  n’étre  que  le 
principe  du  développement  des  germes. 

XXVII.  Le  développement  s’opère  par  la  nutrition. 

La  nutrition  n'eft  proprement  que  l’incorporation  des  fucs 
nourriciers  dans  les  mailles  des  fibres  élémentaires. 

B 3 


Que  1a  gi. 
Itération 
n’elt  qu’un 
dévolvppe. 
ment. 

Que  ce  dé- 
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rc  par  la  nu- 
tiiiion. 
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uiai'  !*>•  Ces  principes  pofés , je  demande  : 


Liqueur  fc- 
minale,  lue 
tiouuiiicr 
du  geruie. 


XXVIII.  La  pouflicrc  des  étamines  & la  liqueur  féminale  ne 
contiendroient-ellcs  point  les  lues  nourriciers , deftincs  parleur 
fubtilité  & par  leur  activité  extrêmes  à ouvrir  les  mailles  du 
germe , & à y faire  naître  un  développement  , que  des  fucs 
moins  fins  & moins  élaborés  n’avoient  pu  commencer  , mais 
qu'ils  peuvent  continuer  & amener  à l'on  dernier  terme  ? 


Application  XXIX.  Étendons  un  peu  cette  conjecture  , & tâchons  de 
P [héno-  Lappliqucr  aux  difiérens  cas  que  renferme  la  matière  qui  nous 

ii'.cni".  de  la  occupe.  « 

génération. 

On  peut  les  réduire  à trois  principaux  : 


La  rcflcmblance  des  enfans  au  pcrc  & â la  mcrc  , les  Monf- 
tres , & les  Mulets. 


Fixons -nous  à l'hypothefe  qui  admet  des  œufs  dans  les 
femelles  vivipares , & qui  rcconnoit  ces  œuls  pour  le  lieu  des 
germes , je  veux  dire , pour  prolifiques. 

Tes  rnonf-  XXX.  On  nomme  Monflre  , toute  production  organifée  , 

,KS-  dans  laquelle  la  conformation  , l'arrangement  , ou  le  nombre 

de  quelques-unes  des  parties  ne  fuivent  pas  les  réglés  ordi- 
naires. 

Quiitre çcn-  XXXI.  De  là,  quatre  genres  de  Monftres. 

r«  ds  niortf. 

très. 

Le  premier  renferme  ceux  qui  font  tels  par  la  conformation 
extraordinaire  de  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Le  fécond  genre  comprend  les  Monftres  qui  ont  quelques 


i 

1 
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uns  de  leurs  organes , ou  de  leurs  membres  autrement  diftri-  (-'HA1>- LLi; 

bues  que  dans  l'état  naturel. 

Le  troifieme  genre  cmbrafle  les  Monftres  qui  ont  moins  de 
parties  qu’il  n’en  a été  donné  à l’efpcce.  « 

Le  quatrième  genre  renferme  ceux  qui  ont , au  contraire  , 
plus  de  parties  que  l’état  naturel  ne  le  comporte , foit  que  ces 
parties  ne  foient  pas  propres  à l’el'pece , foit  que  lui  étant  pro- 
près , elles  s’y  trouvent  en  plus  grand  nombre. 

XXXII.  Les  Mulets  font  des  efpeces  de  Monftres , qui  pro-  Des  Mulet», 
viennent  de  l’accouplement  de  deux  individus  d’efpeces  diffé- 
rentes , & qui  participent  ainfi  de  la  nature  de  l’un  & de 
l’autre. 


La  reffcmblance  des  Mulets  avec  les  individus  dont  ils  tirent 
leur  origine  , ne  fe  manifefte  pas  d’une  maniéré  uniforme  dans 
toutes  les  efpeces  ; c’eft-à-dire  , qu’elle  n’a  pas  lieu  conftam- 
ment  dans  les  mêmes  parties.  On  croit  cependant  avoir  re- 
marqué , qu’en  général  le  corps  du  Mulet  tient  plus  de  la  fe- 
melle que  du  mâle  , & que  les  extrémités  tiennent  plus  du. 
mâle  que  de  la  femelle. 


XXXIII.  Si  les  germes  font  contenus  originairement  dans  les  Queftions 
ovaires  de  la  femelle  , & fi  la  matière  féminale  n’eft  qu’une  cfpece  fur. Ia  séné, 
de  fluide  nourricier,  deftiné  à devenir  le  principe  du  dévelop-  l’hyrothefe 
pement , d’où  viennent  les  divers  traits  de  relfemblancc  des  lle  l'Auteur,, 
enfans  avec  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour  ? Pourquoi  les 
Monftres  ? Comment  fe  forment  les  Mulets  ? 


Laissons  le  premier  cas , comme  moins  frappant , & tou- 
jours un  peu  équivoque.  Attachons-nous  aux  deux  derniers , plus 
iufceptiblcs  de  détermination  & d’analyfe. 
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XXXIV.  On  expliqueroît  allez  heureufement  par  l'hypotbefc 
propofée  , le  premier , le  troifieme  & quatrième  genre  de  Mons- 
tres , en  fuppofant  pour  le  premier  & le  troifieme , que  la  mar- 
che ou  l’opération  du  fluide  féminal  a été  troublée  ou  mo- 
difiée par  quelqujsccident  ; & en  admettant  pour  le  quatrième 
genre  , que  deux  germes  fe  font  développés  à la  fois , dont 
l’un  a fourni  à l’autre  par  une  efpece  de  greffe , une  ou  plu- 
sieurs parties  Surnuméraires. 


Le  fécond  genre  eft  beaucoup  plus  difficile  à expliquer  ; & 
11  ne  me  paroit  pas  qu’on  en  puiile  rendre  railon  qu’en  re- 
courant à l’hypothefe  des  germes  originairement  monflrucux  : 
refuge  heureux , mais  qui  ne  plaît  pas  également  à tous  les 
Phyficiens. 

Les  rapports  des  Mulets  avec  les  efpeces  auxquelles  ils  doi- 
vent la  nailfancc , peuvent  être  rangés  fous  plufieurs  genres.  Nous 
ne  confidércrons  ici  que  les  rapports  de  couleur  & les  rap- 
ports de  forme. 

Les  rapports  de  couleur  s’expliquent  facilement  par  l’hypo- 
thefe  de  la  liqueur  féminalc  , confidérce  comme  fluide  nourri- 
cier. On  fait  combien  la  qualité  des  alimens  influe  fur  la  couleur 
des  corps  organifés.  La  Garance  rougit  les  os  des  animaux  qui 
s’en  nourriflent.  On  varie  les  nuances  des  végétaux  en  leur 
faifant  pomper  differentes  efpeces  de  teintures  ; & c’elt , pour 
le  dire  en  paffant,  un  genre  d’expériences  qui  efl  bien  digne  de 
l’attention  des  Phyficiens.  11  feroit  très-propre  à perfectionner 
l’hiftoire  de  la  végétation  & à nous  découvrir  la  véritable  def- 
ti nation  des  principaux  organes  (1). 


Mais  dira-t-on  , les  couleurs  que  le  fluide  féminal  imprime  au 

G)  Voyez  mej  Rechercha  fur  l’nfage  des  feuillet  ikni  les  Plantes , Mémoire  V» 
LeiJe  , 1754  in-4®.  Oeuvres , T.  II  de  i'iu-4®.  • 


Digitized  by  Google 


Corps  organisés.  . t f 

germe  devroient  s’altérer  peu  à peu,  & s'effacer  enfin  entié- 
rement. 

Je  réponds,  que  la  difpofition  à rétléchir  certaines  ’ couleurs 
dépend  de  la  nature  & de  l’arrangement  des  parties;  or,  cette 
nature  & cet  arrangement  étant  une  fois  déterminés , il  paroît 
très-poflible  qu’ils  le  confervent  & que  les  nouveaux  lues  qui 
furviennent  s’accommodent  à cette  détermination  comme  nous 
l'entreverrons  bientôt 

La  nourriture  influe  encore  beaucoup  fur  les  proportions 
de  toutes  les  parties  ; & cette  ve'rité  li  connue  nous  conduit 
aux  rapports  de  forme. 

Deux  objets  principaux  s’offrent  ici  h notre  méditation  ; le 
germe  & le  fluide  féminil.  Aualyfous  ccs  deux  idées  autant 
que  nous  en  fonimes  capables. 

XXXV.  On  dit  que  le  germe  efl  une  ébauche  ou  une  ef-  Tdée  qu’on 
quille  du  Corps  organifé.  Cette  potion  peut  n’étre  pas  allez  pré-  jy 
cile.  Ou  il  faut  entreprendre  d’expliquer  méchaniquement  la  for- 
mation des  organes  , ce  que  la  bonne  Philofophie  reconnoit  être 
au-deflus  de  fes  forces  : ou  il  faut  admettre  que  le  germe  con- 
tient actuellement  en  raccourci  toutes  les  parties  elfentielles  à 
la  plante  ou  à l'animal  qu’il  repréfente. 

XXXVI.  La  principale  différence  qu’il  y a donc  entre  le  germe  Conféquen. 
& l’animal  développé,  c’clt  que  le  premier  n’elt  compofé  que  “ ^ cet:«- 
des  feules  particules  élémentaires,  & que  les  mailles  qu’elles 
forment  y font  auffi  étroites  qu’il  elt  poffible  ; au  lieu  que  dans 
le  fécond , les  particules  élémentaires  font  jointes  à une  infinité 
d’autres  particules  que  la  nutrition  leur  a affociécs , & que  les  niail-, 
les  des  fibres  Amples  y font  aufli  larges  qu'il  elt  poffible  qu’elles  le 
fuient  relativement  à la  naturc&  à l’arrangement  de  leurs  principes. 
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XXXVII.  La  variété  qui  régné  entre  toutes  les  parties  de 
l’animal , foit  à l’égard  des  proportions , foit  à l’égard  de  la 
confiftance , indique  dans  les  élémens  une  variété  relative  dont 
celle-là  dépend.  Aiufi  les  fibres  élémentaires  des  os  ont  origi- 
nairement plus  de  confiilance  & font  moins  fufceptibles  d’ex- 
teuiîon  que  celles  des  vailTeaux  ou  des  membranes. 

XXXVIII.  Le  degré  d’extenfion  de  chaque  organe  eft  de 
plus  relatif  à la  puiflan.ee  qui  l’a  produit.  Cette  puitfance  eft  ioi 
le  fluide  nourricier  ou  la  liqueur  féminale.  11  y a donc  entre 
ce  fluide  & le  germe , certains  rapports  qui  déterminent  la  con- 
fiftance  & l’extenfion  de  chaque  partie.  Ces  rapports,  fi  nous 
voulons  raifonner  fur  des  idées  connues , ne  fauroient  être  que 
des  rapports  de  forme , de  proportions , de  mouvement  , de 
chaleur,  &c. 

XXXIX.  A ces  réflexions  générales , je  joindrai  quelques  fup- 
politions  particulières.  Je  fuppofe,  i°.  qu’il  y a dans  la  liqueur 
îëtninalc  autant  d’efpeces  d’élémens  qu’il  en  entre  dans  la 
compofition  du  germe. 

2°.  Que  les  éléniens  d’une  même  efpece  font  plus  difpofés 
à s’unir  que  ceux  d’efpeces  différentes. 

3°.  Que  les  mailles  de  chaque  partie  obfervcnt  une  certaine 
proportion  avec  les  molécules  relatives  de  la  femence. 

4°.  QgE  l’efficace  de  la  liqueur  féminale  dépend  du  degré 
de  fon  mouvement  & de  fa  chaleur  & du  nombre  des  parti- 
cules élémentaires  de  chaque  efpcce. 

XL.  Ces  principes  pofés,  la  génération  des  Mulets  femble 
s’éclaircir  jufqu’k  un  certain  point.  De  l'accouplement  d un  âne 
avec  une  jument  naît  le  Mulet  proprement  dit. 

Cette 
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Cette  production  exiftoit  déjà  en  petit,  mais  fous  la  famé  — IL 

d'un  Cheval  dans  les  ovaires  de  la  Jument. 


Comment  ce  Cheval  a-t-il  été  métamorphofé  ? D’où  lui 
viennent  en  particulier  ces  longues  oreilles?  Pourquoi  la  queue 
eft-clle  fi  peu  fournie  de  crins  ? L’éclaircilTement  de  ces  deux 
points  achèvera  de  développer  ma  penlee. 

Je  dis  donc  que  les  élémens  de  la  liqueur  féminale  répon- 
dant à ceux  du  germe , la  femence  de  l'Ane  contient  plus  de 
particules  propres  à fournir  au  développement  des  oreilles  que 
n’en  contient  celle  du  Cheval;  & que  d’un  autre  coté,  elle  a 
moins  de  particules  propres  à développer  la  queue  que  n’en  a 
cette  derniere. 


De-la  l’excès  d’alongement  dans  les  mailles  des  oreilles  & 
l’oblitération  d’une  partie  de  celles  de  la  queue. 


XLL.On  m’objsclera  fans  doute,  que  les  femences  & les 
germes  d une  même  efpece  doivent  fe  répondre  exactement , & 
que  par  conféquent  il  n’y  a que  la  femence  du  Cheval  qui  puiflTe 
faire  développer  les  germes  contenus  dans  les  ovaires  de  la  Ju- 
ment. 


Objeâ'ons 

& ICpUTuCÎ. 


Je  réponds  qu’on  peut  fuppofer  fans  aucune  abfurditc  que 
dans  le  rapport  de  la  femence  & du  germe , il  cil  une  certaine 
latitude  qui  permet  à la  liqueur  féminale  d’un  animal  de  déve- 
lopper les  germes  d’un  autre  qui  n’en  différé  pas  extrêmement 
en  forme  & en  grandeur. 

On  m’objeétera  encore  que  les  notions  que  je  donne  de 
la  liqueur  léminale  & du  germe  font  trop  compofées  , vu 
la  multitude  des  élémens  que  j’y  fais  entrer , & la  diverfité  des 
combinaifons  qu’elles  fuppofeut. 

Tome  III.  C 
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Liuh.  III 


Importance 

des  expc-  i 
ricnces  fur 
les  Mulets. 


Je  réponds  que  nous  ne  faurions  nous  faire  de  trop  grandes 
idées  de  l’art  qui  régné  dans  les  ouvrages  de  la  Nature  , & 
fur-tout  dans  la  ltruéture  des  Corps  organites. 

Une  autre  objection  beaucoup  plus  confidérable , eft  celle 
qui  le  tire  de  certains  Mulets,  dans  lefquels  on  obferve  des  par- 
ties qui  ne  tiennent  abfolument  que  du  mâle. 

Tel  eft  ce  Mulet  qui  provient  de  l’accouplement  du  Coq  avec 
la  femelle  du  Canard , & qu’on  affurc  avoir  des  pieds  parfaite- 
ment reffemblans  à ceux  du  Coq. 

J’avoue  que  je  ne  faurois  fatistâire  à cette  objection,  ii  le 
fait  elt  tel  qu’on  le  rapporte;  mais  je  doute  de  la  parfaite  ref- 
femblance  de  ces  pieds  avec  ceux  du  Coq  : j’en  appelle  donc  à 
un  examen  plus  approfondi. 

XLU.  Je  fouhaiterois  fort  auflï  qu’on  multipliât  les  expériences 
fur  la  génération  des  Mulets.  Rien  ne  feroit  plps  propre  à.  répan- 
dre du  jour  fur  cette  matière  ténébreufe.  Les  végétaux  pour- 
roient  beaucoup  fournir  en  ce  genre. 

Je  defirerols  fur-tout  qu’on  s'alïurât , ii  dans  les  petits  qui 
proviennent  d’individus  de  même  efpece , & dans  ceux  qui  pro- 
viennent d’individus  d’efpeces  différentes , il  eft  conftamment 
des  parties  qui  tiennent  plus  du  mâle , & d’autres  qui  tiennent 
plus  de  la  femelle  , & ii  cette  reffemblance  eft  toujours  uni- 
forme , ou  ii  elle  varie  ? 

Dans  l’un  & l'antre  cas  on  pourroit  faire  intervenir  la  liqueur 
féminale  de  la  femelle,  & rationner  fur  cette  liqueur  comme  j’ai 
fait  fur  celle  du  mâle. 

On  pourroit  conjecturer  avec  quelque  vraifemblance  pour  le 
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premier  cas , que  la  femence  de  la  femelle  contient  les  élcmens  k."  — — — 
particuliers  à une  ou  plufieurs  parties , & celle  du  mâle , ceux 
qui  font  propres  aux  autres. 


Pour  le  fécond  cas,  on  admettrait  que  ces  combinaifons  chan- 
gent dans  différentes  efpeces. 

A l’aide  de  ces  conjeftures  on  pourroit  parvenir  à rendre 
raifon  des  divers  traits  de  rcflcmblance  qu'on  croit  obferver  en- 
tre le*  enfans  & ceux  auxquels  ils  doivent  la  naiflance  ; mais 
il  faudroit  toujours  établir  pour  principe  que  les  deux  femeu- 
ces  ne  fauroient  agir  l’une  fans  l’autre. 

On  pourroit  encore  avec  le  fecours  de  la  même  hypothefe 
expliquer  la  formation  de  quelques  monltres. 

Par  exemple , fi  deux  animaux  dont  les  femences  ne  con- 
tiendraient que  les  élémens  propres  au  développement  du  tronc 
venoient  à s’unir , ce  qui  en  proviendrait  ferait  une  maffe  oblon- 
guc , un  tronc  fans  extrémités. 

XLIII.  La  génération  renferme  un  autre  point  aufli  inté- 
reffant  qu’il  eit  obfcur.  Je  veux  parler  du  principe  de  la  cir- 
culation dans  le  germe. 

Voici  comment  je  conçois  la  chofe.  Je  ne  penfe  pas  qu’il 
fe  faffe  aucune  circulation  dans  le  germe  non  fécondé.  Je  crois 
plutôt  que  tout  y e(t  dans  un  repos  parfait,  & que  les  folides 
ne  contiennent  alors  aucune  liqueur  (i)  ; mais  pendant  la  fé- 
condation , la  liqueur  féminale  cft  portée  dans  les  organes  de 
la  circulation  du  germe.  Elle  les  dilate , & cette  dilatation 

(i)  ff  Je  me  trompois  : j'ai  donne  I matière,  & en  particulier  dansleChap. 
ailleurs  des  idées  plus  jultes  de  cette  f VU.  de  la  il  Partie  de  cet  ouvrage. 

C 2 
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étant  naturellement  fuivie  de  la  réaétion  du  vaifTeau  fur  la  li- 
queur , la  circulation  commence  à s’opérer.  Le  fluide  féminal 
porté  par  cette  voie  à toutes  les  parties  , ouvre  les  mailles  des 
libres  fimples , & les  met  en  état  de  recevoir  les  lues  que  la 
matrice  leur  envoie.  Elles  continuent  ainfi  à s’élargir  par  une 
cfpcce  de  duélilité  analogue  à celle  des  métaux  , jufques  à ce 
qu'elles  aient  atteint  les  bornes  de  leur  extenfion  rclpeélive. 

XL IV.  Tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  génération, 
on  ne  le  prendra  fi  l'on  veut , que  pour  un  roman.  Je  fuis 
moi-même  lort  difpofé  à l'cnvifager  fous  le  même  point  de  vue.  Je 
fens  que  je  n’ai  fatisfuit  qu’imparfaitement  aux  phénomènes.  .Mais 
je  demanderai  fi  l’on  trouve  que  les  autres  hypothefes  y fatis- 
faflent  mieux.  Je  ferai  là-deflus  deux  réflexions. 

XLV.  I-a  première , que  je  ne  faurois  me  réfoudre  à aban- 
donner une  auffi  belle  théorie  que  l'ell  celle  des  Germes  pre- 
exijfans  , pour  embrafl'er  des  explications  purement  mécha- 
niques. 

La  fécondé,  qu’il  me  paroit  qu'on  aurait  dû  tâcher  d’ap- 
profondir davantage  la  maniéré  dont  s’opère  le  développement, 
avant  que  de  chercher  à pénétrer  celle  dont  s’opère  la  gé- 
nération. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  multiplication  de  bouture  de  celle  par  rejettons. 

XLVI.  L A confervation  de  la  vie  dans  chaque  portion  de 
l’individu  divifé  , l’accroiiTement  de  cette  portion  , la  production 
de  fes  nouveaux  organes,  la  multiplication  par  rejettons,  font 
les  principaux  faits  qui  s'otfrent  maintenant  à notre  examen, 

XL  VIL  Le  premier  fait  s'explique  facilement  dès  qu’on 
admet  que  chaque  portion  contient  toutes  les  parties  néccl- 
faires  à la  vie  de  l’animal , & que  leur  Itructure  elt  telle , que 
leur  féparation  du  Tout  ne  caufe  aucun  dérangement  dans 
leur  jeu. 

L’observation  confirme  l’une  & l’autre  de  ces  fuppofitions  : 
elle  nous  montre  les  principaux  vifeeres  étendus  d’un  bout  à 
l’autre  du  Corps  dans  les  Vers  que  j’ai  multipliés  de  bouture, 
& dont  j’ai  publié  l hiftoire  en  174?  (i)  ; & elle  nous  en 
découvre  le  jeu  jufques  dans  les  moindres  portions  que  la  fec-. 
tion  fépare. 

Enfin  , elle  nous  apprend  que  les  plaies  qu’on  fait  à ces 
animaux  en  les  mettant  en  pièces  , fe  confolident  avec  une 
extrême  facilité , par  la  difpolition  finguliere  qu’ont  les  levres 
des  vaiffeaux  rompus  ou  déchirés  , k fe  rapprocher  & à fe 
réunir. 

Les  fonctions  vitales  n’étant  point  interrompues  par  la  fec-. 
tion  , le  lue  nourricier  que  chaque  portion  renferme , continue 

(l)  Traite  (T  Infcffolot/ic  ; 11.  Partie , "Paris  , in-g®.  Oeuvres  ; Tom.  L 
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d'être  porté  à toutes  les  parties  pour  les  nourrir  & les  foire 
croule. 

XLVIII.  La  maniéré  dont  cet  accroifTement  s’opère  revient 
prccifémcnt  à ce  qui  fe  pafle  dans  un  arbre  auquel  on  a en- 
levé de  l’écorce.  Les  bords  de  la  plaie  fe  rapprochent  conti- 
nuellement par  l’extenfion  des  fibrilles  dont  ils  font  garnis;  & 
peu -à- peu  il  fe  forme  ainli  fur  la  plaie  un  bourlet  qui  la 
recouvre. 

A ce  premier  ouvrage  de  la  Nature  en  fttccede  bientôt  un 
autre  plus  confidérable  ; & auquel  celui-là  fert,  pour  ainli 
dire,  de  préparatif,  je  veux  parler  de  la  production  des  or- 
ganes qui  manquent  aux  différentes  portions  du  Ver  pour 
devenir  des  animaux  complets.  Arrêtons-nous  un  moment  à 
fuivre  une  de  ces  portions  qui  ont  été  mutilées  aux  deux 
extrémités. 

XLIX.  A l’extrémité  antérieure  doit  paroître  une  tête,  à la 
poftérieure  une  queue.  Du  milieu  du  bourlet , fouvent  infcnfible , 
qui  fe  forme  à chaque  extrémité , fort  un  bouton  très-petit , 
d’une  couleur  plus  claire  que  le  relie  du  corps.  Il  groffit  par 
degrés , & prend  la  forme  d’une  pointe  moulfe.  Cette  pointe 
s’alonge  de  jour  en  jour;  bientôt  on  y découvre  des  anneaux, 
au  travers  defquels  paroilfent  de  nouveaux  vifeeres , qui  fem- 
blent  n’être  qu’un  prolongement  des  anciens.  Enfin,  la  tête  & 
la  queue  fe  montrent,  accompagnées  de  toutes  les  parties  qui 
leur  font  propres.  C’elt  un  Ver  parfait , auquel  il  ne  manque 
plus  que  d’acquérir  la  grandeur  de  ceux  de  fon  cfpece. 

On  voit  par  ce  petit  détail , qu’il  en  elt  de  la  multiplication 
de  ces  Vers  par  bouture , comme  de  celle  des  Plantes.  Tout 
s'opère  dans  les  uns  Sc  dans  les  autres  par  un  développement 
de  parties  préexiüantcs.  Nulle  méchanique  à nous  comme  , ca- 
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pable  de  former  un  coeur , un  cerveau  , un  eftomac  &c.  Les 
germes  répandus  dans  tout  le  corps  de  ces  animaux , n’at- 
tendent , pour  fe  développer , qu’une  circonltance  favorable. 

La  feâion  produit  cette  circonftance.  Elle  détourne  , : au 
profit  des  germes , la  partie  du  fluide  alimentaire  , qui  auroit 
été  employée  à l’accroiffement  du  Ver  entier;  delà  même  ma- 
niéré , à-peu-près  , qu’en  ététant  un  arbre , ou  en  taillant  une 
de  fes  greffes  branches , on  voit  fortir  autour  de  la  coupe , 
un  grand  nombre  de  boutons , qui , fans  cette  opération , ne 
fe  feroient  point  développés. 

L.  Cette  explication  quoique  très-fimple  , n’efl  cependant 
pas  exempte  de  difficultés.  Suivant  la  notion  que  j’ai  donnée 
du  Germe  , c’eft  un  animal  , pour  ainfi  dire  , en  miniature  : 
toutes  les  parties  que  les  animaux  de  fon  efpcce  ont  en  grand  „ 
il  les  a très -en  petit. 

Or  , dans  l’application  de  cette  idée  au  cas  dont  il  s’agit 
il  n'y  a que  quelques  parties  du  Germe  qui  fe  développent , 
la  tête  dans  le  Germe  placé  à la  partie  antérieure  de  chaque 
portion  , la  queue  dans  celui  qui  efl  à la  partie  poftérieure. 
Que  devient  dans  le  premier  Germe  la  queue  ? dans  le  fécond 
la  tête  ? Pourquoi , lorfquc  le  développement  a commencé  dans 
quelques-unes  des  parties,  ne  continue-t-il  pas  dans  toutes 
les  autres? 

Les  mêmes  queftions  ont  lieu  à l’égard  des  plantes  : les 
Germes  que  l’on  fuppofe  avoir  donné  naiffance  aux  branches , 
contenoient  une  plante  en  petit.  11  en  étoit  de  même  de  ceux 
d’où  font  provenues  les  racines.  Les  uns  & les  autres  ne  fe 
font  donc  développés  qu’en  partie. 

LI.  Ces  difficultés , approfondies  jufqu’à  un  certain  point , 
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C‘IAP- 11;  fe  réduifent  ce  me  femble  , à imaginer  des  caufes  capables 

d’empêcher  le  développement  de  quelques  parties  du  Germe: 
en  effet , je  ne  penfe  pas  qu’on  veuille  admettre  des  Germes 
particuliers  pour  chaque  organe  , & multiplier  ainfi  les  Etres 
inutilement , fans  parler  des  difficultés  plus  grandes  encore  & 
plus  nombreufes , auxquelles  une  femblable  hypothefe  donneroit 
naifiance. 


Les  caufes  que  nous  cherchons , nous  pouvons  les  trouver 
Toit  dans  l’arrangement , la  pofition  ou  la  flrudure  des  Germes , 
foit  dans  les  rapports  fecrets  de  cette  ftruchire  avec  celle  du 
Corps  où  ils  doivent  fe  développer  ; foit  enfin , dans  diverl'cs 
circonftances  extérieures. 


Conieiftu- 
res  fur  la 
maniéré 
dune  les 
germes  font 
cîiltribucs 
dans  les  Vers 


qu’on  mutti- 
plie  de  bou- 
ture, & fur 
celle  dont  ils 
parviennent 
à s’y  déve- 
lopper. 


LU.  De  ces  différentes  fources  nous  tirons  donc  les  conjec- 
tures fuivantes. 

i*.  Que  les  Germés  deftinés  à compléter  chaque  portion, 
font  rangés  à la  file , au  milieu  , & le  long  de  l’intérieur  du 
Ver. 

2°.  Qu’ils  y font  placés  de  maniéré  que  leur  partie  anté- 
rieure regarde  la  tête  de  l’animal. 

3’.  Que  dans  le  Ver  entier  , les  Germes  , ou  ne  reçoivent 
aucune  nourriture  , ou  que  s’ils  en  reçoivent , l’effet  en  eft 
anéanti  par  la  réliftance  ou  la  preffion  des  parties  voifines. 


4’.  Que  l’effet  de  la  feétion  eft  premièrement  de  détourner 
vers  le  Germe  le  plus  proche  de  la  coupe , la  partie  du  fluide 
nourricier  qui  auroit  été  employée  à la  nourriture  & à l’ac- 
croiffement  du  Tout  ; fecondemcnt  de  faciliter  l’éruption  & 
l’alongcmcnt  du  Germe  en  lui  iourniffant  une  libre  iffue. 

5“.  Qp’a 
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5°.  Oy’A  mefure  que  le  germe  groflit  & s’étend  , la  partie  |V- 

de  fon  corps  qui  demeure  dans  celui  du  Ver  , ou  dans  le 
tronçon , s'unit  avec  lui  par  une  véritable  greffe  ; les  vaifleaux 
d'un  genre  s’abouchant  à ceux  du  même  genre  t enforte  qu’il 
s’établit  entr’eux  une  circulation  commune  &.  directe  r comme 
on  le  voit  arriver  aux  portions  de  différens  Polypes  , mifes 
bout  à bout. 

LUI.  A l’égard  des  circonftances  extérieures  , les  boutures  Exempi- 
des  Plantes  nous  en  fourniffent  un  exemple  qui  ell  palpable,  j 

feurs  bou- 

La  partie  fupérieure  du  germe  ne  fauroit  s’y  développer  tute’- 
qu’à  l’air  libre  ; l’inférieure  le  craint  au  contraire , & requiert 
une  certaine  humidité.  Ainfi , de  la  portion  de  la  bouture  qui 
ell  hors  de  terre  , fortent  les  branches  ; de  celle  qui  ell  en 
terre  , (ortent  les  racines.  La  différence  fenfible  qu’on  obferve 
entre  la  llruéture  de  la  racine  & celle  de  la  tige  , donne  nail- 
fance  à ces  différens  beloins 

LIV.  Il  ell  une  cfpecc  de  Ver  long,  aquatique,  en  qui  la  Vers  qo 

propriété  de  revenir  de  bouture , cil  refferrée  dans  des  bornes  Poullent 
*.  L ..  une  queue 

lort  Imguheres.  au  lieu  d’une 

tète. 

Lorsqu’on  coupe  la  tète  à cette  efpece  de  Ver,  elle  en 
repouffe , comme  les  autres  une  nouvelle  ; mais  fi  l’on  fait  la 
lection  dans  des  points  moins  éloignés  du  milieu  du  corps  , 
ou  qu’on  partage  ce  Ver  en  deux,  trois,  quatre  ou  plus  de 
parties  , chacune  d’elles  pouffera  une  queue  à la  place  où  elle 
auroit  du  pouffer  une  tête. 

Comment  expliquer  un  phénomène  fi  étrange , & l’accorder 
avec  les  conjeélures  qui  ont  été  hafardées  ci-delfus? 

t 

Aura-t-on  recours  à l’hypothefe  des  germes  originairem  n: 

Tome  III.  * D 
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monftrucux  ? Mais  la  fréquence  du  phénomène  s'accorderoit 
mal  avec  cette  explication. 

Soupçonner  a-t-on  que  cette  queue  furnuméraire  eft  une  tête 
niai  conformée , que  divers  accidens  ont  rendue  telle  ? Mais 
l’obfervation  dément  ce  foupçon  ; elle  nous  allure  que  cette 
queue  eft  aufTi  bien  conformée  que  celle  qui  a pouffé  au  bout 
poftérieur. 

Conjecturera- t-on  qu’il  faut  plus  de  force  dans  cette 
efpece  de  Ver , pour  le  développement  de  la  tête  , que  pour 
celui  de  la  queue  ; & fe  fondera-t-on  fur  ce  que  dans  ceux 
de  la  partie  antérieure,  delquels  on  n’a  retranché  qu’une  por- 
tion , la  reproduction  de  la  tête  a lieu  ? Mais  cette  conjecture 
ne  fait  que  renvoyer  plus  loin  la  difficulté  : pourquoi  en  effet 
la  tête  exigeroit  - elle  plus  de  force  & de  vigueur  de  la  part 
du  Ver , pour  parvenir  à s’y  développer  , que  n’en  exige  la 
queue  ? 

Seroit*ce  parce  qu’elle  eft  plus  compofée  , & que  fes  vaif- 
feaux  font  plus  repliés  ? Il  n’y  a dans  cette  réponfe  , qu’une 
lueur  de  vraisemblance  , dont  on  a peine  à fc  contenter  (i). 

LV.  On  obferve  cette  différence  entre  la  production  de  bou- 
ture des  animaux , & celle  des  plantes  ; que  la  première  fe 
fait  précifément  félon  la  longueur  du  corps  : au  lieu  que  celle- 
ci  fe  fait  plus  ou  moins  obliquement  à cette  longueur. 

LVI.  La  multiplication  des  Polypes  & des  autres  Fers  par 
rejettons , fe  fait  , comme  celle  de  bouture  , par  des  germes 
répandus  dans  l’intérieur  de  l’animal , & qui  s’y  développait 
à l’aide  de  certaines  circonftances. 

(T  Voyez  U féconde  Pattie  de  mon  Tuile  d Injicloloffic.  Obf.  XXIII  & fuir. 
Ctiwrcs  To  n.  1. 
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On  peut  faire  Ik-deflus  une  queftion  : les  germes  employés  lv- 

à compléter  chaque  portion  dans  l'animal , font-ils  précifément 
les  mêmes  qui  opèrent  la  multiplication  par  rejetions  ? 

On  peut  le  pcnfer  : mais  fi  l’on  vouloit  y trouver  une  dif- 
férence , elle  ne  l'auroit  gueres  avoir  lieu  que  dans  la  pofition. 

Les  germes  deftinés  à la  multiplication  de  bouture  , feront  placés 
dans  le  milieu  du  corps , comme  nous  l’avons  fuppofé  ; & 
ceux  qui  produifent  la  multiplication  par  rejettons  , feront 
fitués  fur  les  côtés  du  corps  , dans  l’épailfeur  de  la  peau. 

LVII.  On  fait  contre  les  germes  une  objection  à laquelle  Objeftioa 
je  ne  dois  pas  négliger  de  répondre.  Elle  eft  tirée  de  leur  in-  f^me  de» 
finie  petiteffe , & de  la  prodigieufe  rapidité  qu’elle  fuppoîe  dans  germes, 
leurs  premiers  accroiiremens. 

• ' 

En  effet,  le  Fœtus  eft  vifible  peu  de  jours  après  la  con- 
ception. Il  a donc  acquis  alors  un  volume  pluficurs  millions  de 
fois  plus  grand  que  n’étoit  fon  volume  originel. 

Comment  concevoir  un  développement  fi  fubit , fi  éloigné 
des  progrefiîons  ordinaires  ? Je  réponds  , qu’il  n’elt  point  ab- 
furde  de  fuppofer , que  les  loix  qui  déterminent  les  premiers 
développemens  du  germe  , différent  de  celles  qui  en  règlent 
les  développemens  poftérieurs  ; ou  que  les  effets  d’une  même 
loi  varient  dans  dilférens  tems. 

Nous  ne  connoiffons  pas  affez  la  nature  de  cet  atome  or- 
ganifé , & la  maniéré  dont  la  liqueur  léminale  agit  fur  lui  , 
pour  décider  fur  l’impoflibilité  de  la  chofe.  Nous  voulons  juger 
de  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  germe  , lorfqu’il  commence  à fe  dé- 
velopper , par  ce  que  nous  voyous  s’y  paffer , lorfqu’il  eft  de- 
venu habitant  du  monde  vifible.  Cependant  il  eft  naturel  de 
penfer  que  ces  deux  états  doivent  être  différens.  Dans  le  pre- 

D 2 
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mier , les  fibres  ont  toute  la  fouplefle  poflîble  , & les  fucs 
dcltinés  à les  nourrir  & à les  étendre , font  les  plus  élaborés , 
les  plus  fins  & les  plus  pénétrans  qu’il  y ait  dans  la  Nature.  Dans 
le  fécond  état , au  contraire , les  fibres  font  endurcies  jufqu’à 
un  certain  point , & cet  endurciflement  augmente  chaque  jour. 
L’accroiflement  ne  fauroit  ainli  fe  faire  que  lentement  , & 
par  degrés  tout -à -fait  infenfiblcs.  De  plus,  les  fucs  qui  l’opè- 
rent , font  plus  mélangés , plus  girofliers  , & moins  actifs. 

Enfin  , la  diverfité  des  lieux  afltgnés  à ces  deux  âges  , peut 
être  ici  d’une  grande  influence  : le  plus  ou  le  moins  de  cha- 
leur , le  contact  plus  ou  moins  immédiat  de  l’air , les  mouve- 
mens  plus  ou  moins  grands , font  des  caui’es  particulières  dont 
on  coiîçoit  l’etïicace. 

Si.l'on  fuppofoit  que  la  nature  du  germe  approche  de  celle 
des  fluides  ; fi  l'on  fe  le  repréfentoit  lous  l'image  d'un  globule 
d'eau , on  concevrait  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  la 
femence , pourrait  occaftoner  dans  ce  globule  une  expanfioo  , 
ou  une  efpece  de  raréfaction  analogue  à celle  qui  fuit  de 
l'action  de  deux  fluides  l’un  fur  l’autre. 

Mais  à cette  efpece  de  raréfaction  fuccede  bientôt  ici  , 
un  accroiflemcnt  réel , qui  cil  produit  par  l’incorporation  des 
particules  plus  folides  de  la  liqueur  féminale.  Cette  liqueur 
devient  ainfi  à l'égard  du  germe  , ce  qu’elt  à l’égard  de  la 
Plantule  , l'djpece  de  farine  que  renferme  la  graine. 

L’idée  que  je  viens  de  propofer  fur  la  nature  du  germe 
■•'accorde  fort  bien  avec  l’extrême  délicatefle  ou  plutôt  la  mol- 
kflé  qu’on  remarque  dans  toutes  les  parties  des  Embryons.  11 
femble  , que  fi  l’on  pouvoit  remonter  plus  haut , on  les  trou- 
verait prefque  fluides. 
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LVin.  D’un  autre  côté , cette  conjecture  pourra  paroitre  C:ul>-  v- 
ne  pas  quadrer  avec  la  confervation  des  germes  que  nous  ‘ 

avons  fuppolcs  répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  Nature,  des  germes. 
Mais  il  ne  doit  pas  y avoir  plus  de  difficulté  à concevoir  la 
confervation  d’un  germe  de  Tefpece  dont  il  s’agit,  qu’à  con- 
cevoir celle  d’un  globule  de  quelque  Huide  que  ce  foit.  L’eau, 
par  exemple , fe  convertit  en  glace , s’élève  en  vapeurs , entre  * 
dans  la  compofition  d’un  grand  nombre  de  corps  , fans  que 
les  particules  conltituautes  changent  de  nature  (1). 

fffeSa-- n..  Vg^ 

CHAPITRE  V.  , 

Nouvelles  réflexions  fur  les  Germes , es?  fur  T économie  organique. 

L1X.  L'Hypothbse  des  Germes  nous  offre  encore  pluficurs  But  Hç. 
quellions  à difeuter.  Nous  toucherons  aux  principales.  Je  ne  l’Auteur., 
fais  point  un  traité  de  la  génération.  Je  parcours  rapidement  ce 
que  ce  fujet  renferme  de  plus  intérefTant , ou  de  plus  difficile.. 

LX.  Premiers  question.  Pourquoi  les  germes  qui  fe  font  * Qucflion  -- 
introduits  dans  le  corps  des  femelles  foumifes  à la  loi  de  l’ac-  pourquoi 
couplement,  ne  peuvent-ils  s'y  développer,  fans  le  fecours  de  mcs^ont'u 
la  liqueur  que  le  mâle  fournit  ? befoin  de  la, 

Réponse.  Tel  cft  ici  l’ordre  de  la  Nature  , que  l’intérieur 


(fi+t  Toute  cette  doctrine  des  Gcr. 
mes  n’étoit , comme  l’on  toit , qu’une 
foiblc  ébauche , que  je  crayonnois  d’une 
main  peu  afliirée.  J’ai  tenté  depuis  de 
perfectionner  cette  ébauche  , en  m’ai 
dîne  fur  - tout  de  divers  faits  impor- 
tais , qui  n’étoient  point  encore  dé- 


couverts lorfque  je  compofois  cette  par- 
tie de  mon  Ouvrage.  Voyez  le  Chap.  I 
de  la  II.  Part,  de  ces  Conjidérations , le 
Chap.  VI 11  de  la  Vil.  Part  de  la  Con- 
templation  , les  Chap.  1 , II  de  la  IX 
Part,  du  même  Ouvrage  , & la  X Part. 

1 de  la  Valingcucfit,  / 
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des  femelles  de  cette  efpece  ne  contient  aucune  liqueur  ^ 
allez  fubtile  ou  aiïez  active  pour  ouvrir  , par  elle -même,  les 
mailles  du  germe , & y commencer  le  développement. 

L X I.  Seconde  question.  Mais  comment  ce  développe- 
ment continue-t-il , lorfque  la  liqueur  qui  l a fait  naître  eft  tota- 
lement épuiféc? 

Réponse.  Les  machines  animales  ont  été  Conftruites  avec  un 
art  fi  merveilleux , qu’elles  convertifTent  en  leur  propre  fubftance 
les  matières  alimentaires.  Les  préparations , les  combinaifons , les 
féparations  que  ces  matières  y fubilfent , les  changent  infenfi» 
blcment  en  chyle  , en  fang , en  lymphe , en  chair , en  os , &c. 
&c.  Ainfi  dès  que  la  circulation  a commencé  dans  le  germe, 
dès  qu’il  eft  devenu  animal  vivant,  les  mêmes  métamorphofes 
s'opèrent  dans  fon  intérieur.  La  diverfité  prefque  infinie  de  par- 
ticules qui  entrent  dans  ht  compofition  des  alinicns  ; le  nom- 
bre , la  ItruChire , la  finelfe , le  jeu  des  différens  organes  dont 
elles  éprouvent  l’action  nous  perfuaderoient  facilement  la  pofli- 
bilité  de  ces  métamorphofes , quand  nous  ne  les  fuivrions  pas  à 
l’œil  jufqu’à  un  certain  point. 

LX1I.  Troisième  question.  Les  germes  ne  s’introduifent-ils 
que  dans  le  corps  des  femelles , ou  s’ils  s’introduire nt  aufiî  dans 
le  corps  des  miles , pourquoi  ne  fe  développent-ils  que  dans 
celui  des  femelles  ? 

Réponse.  La  petitefle  des  germes,  leur  difperfion  dans  l’air, 
dans  l’eau  & dans  tous  les  mixtes  qui  fournifient  à la  nourriture 
des  Corps  organifés,  ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  s'in- 
troduiront dans  le  corps  des  mâles  en  aufli  grand  nombre  que 
dans  celui  des  femelles.  Mais  celles-ci  étant  feules  pourvues  d’or- 
ganes propres  à les  retenir , à les  fomenter  & à les  faire  croî- 
tre , ce  n’elt  que  chez  elles  que  la  génération  peut  s’opérer. 
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LXÏÏI.  Quatrième  question.  Les  gçrines  étant  répandus  en 
li  grand  nombre  dans  les  Corps  organifés , comment  ne  s’en 
développe-t-il  qu’un  à la  fois , rarement  deux , dans  les  femel- 
les de  diverfes  efpcces  ? 


Réponse.  Nous  ne  connoilïons  pas  les  organes  qui  ralfemblcnt 
dans  les  femelles , les  germes  deftinés  à y multiplier  l’efpcce. 
La  itruélurc  de  ces  organes  cft  peut-être  telle  que  l’aclion  de 
h liqueur  féminale  ne  fe  fait  fentir  à la  fois  qu’à  un  ou  deux 
germes  feulement. 

, Mais  quand  les  chofes  feroient  autrement , quand  on  fup- 
poferoit  que  le  fluide  féminal  agit  en  même  tems  fur  plufieurs 
germes,  il  n’y  auroit  aucune  abfurdité  à admettre  que  tous  n’en 
font  pas  également  affedes.  (i)  Celui  ou  ceux  qui  le  fout  le 
plus  fe  développent  davantage;  la  circulation  & les  autres  mou- 
vemens  vitaux  s’y  opérant  avec  plus  de  force,  le  Huide  nourri- 
cier s’y  porte  en  plus  grande  abondance  ; les  autres  germes 
moins  nourris  & bientôt  affamés  ceffent  de  croître  & ne  pro- 
pagent point  l’efpece. 


LXIV.  Si  on  me  demande  ce  que  deviennent  ces  germes 
infortunés  ? Je  réponds  qu  il  n’eft  pas  impofliblc  que  leurs  par- 
ties élémentaires  le  rapprochent  par  l’évaporation  des  fucs  qui 
avoient  pénétre  dans  les  mailles,  & que  ces  germes  ne  fe  trou- 
vent ainfi  dans  ,1e  même  état  où  ils  étoient  avant  que  la  liqueur 
féminale  eût  agi  fur  eux. 


Après  tout,  combien  de  graines  qui  ne  produifent  point  de 
plantes  ! combien  d’œufs  dont  il  ne  fort  point  d’oifeau  ! La  na- 


(0  -ft  Nous  verrons  ailleurs  que  les 
germes  croiflent  avant  la  fécondation  : 
mais  ils  ne  croilîent  pas  tous  également 
Il  y a ici  des  gradations  dont  nous  ne 


cormoiîTons  pas  les  termes.  Les  germes 
les  plus  développés  font  apparemment 
ceux  fur  lefquels  le  fluide  feminal  agit 
avec  le  plus  d'avantage. 


CtlAf  V. 
4 Qncltion  ; 
pourquoi 
parmi  tant 
de  germes 
qui  s’intro- 
duiront dans 
les  femelles, 
n'y  en  a-t-il 
que  deux  ou 
trois  qui 
parviennent 
à fe  dévelop. 
per  ?. 


De  ce  qui 
peut  arriver 
dans  des 
germes  dont 
les  premiers 
développe  - 
mens  ont 
été  arrêtés.. 
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ture  eft  fi  riche  qu’elle  ne  regarde  point  à ces  petites  pertes; 
& ce  qui  ne  fert  pas  pour  une  fin  fert  pour  une  autre. 

LXV.  Cinquième  question.  Les  germes  d’une  même  efpece 
font  - ils  tous  égaux  & fcmblables  : ne  différent-ils  que  par  les 
organes- qui  caractérisent  le  fexe  ? ou  y a-t-il  entr’eux  une  di- 
verfité  analogue  à celle  que  nous  oblervons  entre  les  individu* 
d’une  même  efpece  de  plante  ou  d’animal  ? 

Réponse.  Si  nous  confidérons  l’immenfe  variété  qui  régné 
dans  la  Nature , le  dernier  fentiment  nous  paraîtra  le  plus  pro- 
bable. C’eft  peut-être  moins  du  concours  des  fexes  que  de  la 
configuration  primitive  des  germes  que  dépendent  les  variétés 
que  nous  remarquons  entre  les  individus  d’une  même  efpece. 

LNVJ.  J’avouerai  cependant  qu’il  eft  des  traits  de  relfem- 
blance  entre  les  er.lans  & ceux  auxquels  ils  doivent  le  jour  , 
que  je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à expliquer  par  l’hypo- 
thefe  que  je  propofe.  Mais  ces  traits  ne  font-ils  point  équivo- 
ques? Ne  commettons-nous  point  ici  le  fophifme  que  les  fcho- 
laitiques  appellent  non  caufa , pro  cuufa  : ne  prenons  - nous 
point  pour  caurc  cc  qui  n’eft  pas  caufe  ? Un  pere  bofiii  a 
un  enfant  bofi'u  ; on  en  conclut  aulîi-tôt  que  l'enfant  tient  fa 
bofle  de  fon  pere  ; cela  peut  être  vrai , mais  cela  peut  aufiî  être 
faux.  I.a  boffe  de  l’un  & celle  de  l’autre  peuvent  dépendre  de 
différentes  caufes , & ces  caufes  peuvent  varier  de  mille  maniérés. 

Les  maladies  héréditaires  foutfrent  moins  de  difficultés.  On 
conçoit  facilement  que  des  fucs  viciés  doivent  altérer  la  conf- 
titution  du  germe.  Et  fi  les  mêmes  parties  qui  font  affectées 
dans  le  pere  ou  dans  la  niere  le  font  dans  l’enfant,  cela  vient 
de  la  conformité  de  ces  parties  qui  les  rend  fufceptibles  des 
mêmes  altérations. 

Au 
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Au  refte  » les  difformités  du  corps  découlent  fouvcnt  de  ma- 
ladies héréditaires , ce  qui  diminue  beaucoup  la  dilïiculté  dont 
je  parlois  il  n’y  a qu  tir.  moment.  I.es  fucs  qui  dévoient  le  por- 
ter à certaiaes  parties  étant  mal  conditionnés  , ces  parties  en 
feront  plus  ou  moins  défigurées,  fuivant  qu’elles  fc  trouveront 
plus  ou  moins  difpolécs  à recevoir  ces  mauvaifes  impreilions. 


LXVII.  Sixième  question.  Pourquoi  les  Mulets  n’engendrent- 
ils  point/* 

Réponse.  L’auteur  de  la  Nature  ayant  voulu  limiter  les  efpeces , 
a établi  un  tel  rapport  entre  1a  liqueur  féminale  & le  germe , que 
les  organes  de  la  génération  de  celui-ci  ne  fauroient  être  dé- 
veloppés en  entier  que  par  le  fluide  féminal  propre  à fon  efpcee. 
Je  dis  en  entier,  parce  qu’il  y a une  diftinction  de  fexc  dans 
les  Mulets  ; mais  cette  diltinétion  eft  incomplcttc  , puil- 
qu’ils  n'engendrent  point  (i).  Des  vaiffeaux  que  le  Huide  fémi- 
nal n’a  pu  développer  ou  qui  font  demeurés  oblittérés  dès  la 
conception  , donnent  lieu  à cette  impuiffance. 

LXVI1I.  Septième  question.  Les  mêmes  germes  qui,  dans 
les  végétaux , produifent  les  branches  & les  racines , donnent-ils 
encore  naifiance  à la  petite  plante  renfermée  dans  la  graine  ? 

Réponse.  Le  germe  qui  cil  contenu  dans  la  graine  ne  fauroit 
fc  développer  fans  le  l’ecours  de  la  poitjjîere  des  étamines.  Cette 
poufliere  renferme  une  liqueur  que  l’on  peut  fuppofer  être  la  plus 
fubtile  & la  plus  aélive  de  toutes  celles  qui  circulent  dans  la  plante. 
Les  germes  qui  donnent  naiilance  aux  branches  & aux  racines , le 
développent  fans  fécondation , du  moins  apparente.  Un  fluide 
moins  fubtil  & moins  aélif  que  le  fluide  féminal,  fulfit  donc 

(O  ft  Quand  j’écrivoïs  ceci,  j’ignoiois  qu’il  y eut  des  preuves  du  contraire: 
je  les  indiquerai  ailleurs. 

Tonte  III.  E 


Un  «:>. 


v 
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Mulets  n’en- 
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l'in-1-  v-  pour  le  développement  de  ces  germes;  d’ou  l'on  peut  légitimement 

conclure  qu’ils  different  de  ceux  qui  produifent  h plautule  en  ce 
qu'ils  font  plus  grands,  ou  que  leurs  mailles  font  moins  ferrées. 

On  pourroit  foupqonncr  que  la  liqueur  des  étamines  péné- 
tré dans  le  corps  de  la  plante  & y féconde  les  germes  dont 
naifïent  les  boutons.  Mais  le  retranchement  des  fleurs  n'em- 
pêche point  la  plante  de  pouffer  de  nouvelles  branches  & de 
nouvelles  racines. 

Faites  une  forte  ligature  à une  branche,  il  fe  formera  au- 
deffus  de  la  ligature  un  l’ourlet-,  coupez  la  branche  à l'endroit 
de  la  ligature  & plantcz-la  en  terre  ; elle  y reprendra  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  & de  promptitude  qu’elle  n’auroit  fait 
fans  cette  petite  préparation.  La  ligature  en  interrompant  le 
cours  du  fluide  nourricier , le  détermine  à fe  porter  en  plus 
v grande  abondance  aux  germes  qui  fe  trouvent  placés  au-delfus 

de  la  ligature. 


L’art  avec  lequel  toutes  les  parties  de  la  plante  font  difpo- 
fées  dans  la  graine  , nous  aide  à concevoir  celui  que  fuppofe 
l’arrangement  de  ces  mêmes  parties  dans  le  germe  primitif. 

s Queüioi  : LX1X.  Huitième  question.  Si  toutes  les  parties  d'un  Corps 

forme^unc^  organifé  cxiltoient  en  petit  dans  le  germe  ; s'il  ne  fe  fait  point 

nouvelle  de  nouvelle  production , comment  concevoir  la  formation  d'une 

écorce  , une  n0UVeue  écorce , d’une  nouvelle  peau  , &c.  ? 
r.ouvelle  r 

peau  ? 

Réponse.  Toutes  les  fibres  d'un  Corps  organifé  ne  fe  dévelop- 
pent pas  à la  fois  11  en  eft  un  grand  nombre  qui  ne  peuvent 
parvenir  à fe  développer  qu’a  l aide  de  certaines  circonftances. 
Telles  font  les  fibres  qui  fourniffent  aux  reproduétions  dont  il 
s'agit  ici.  La  plaie  faite  à l'ancienne  peau  détermine  les  lues 
nourriciers  à fe  porter  aux  fibres  invifiblcs  qui  environnent  les 
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Icvres  de  la  plaie , &c.  Mais  fans  recourir  à l’exiftence  de  ces 
Hbres  invifibles,  on  peut  fe  contenter  d’admettre  que  les  tîbres 
des  environs  de  la  plaie  étant  miles  plus  au  large  par  la  def- 
truffion  des  fibres  qui  les  avoifinoient , & recevant  tout  le  lue 
qui  étoit  porté  à celles-ci  doivent  naturellement  groflir  & s’é- 
tendre davantage. 

LXX.  Neuvième  question.  Les  mues  de  différens  animaux , 
leurs  métamorphofes , la  reproduction  des  pattes  des  ÉcrevilTes , 
celle  des  dents,  &c.  ne  prouvent-elles  pas  qu’il  elt  des  germes 
particuliers,  deftinés  à la  reproduction  de  différentes  parties? 

Réponse.  Si  nous  ne  pouvons  expliquer  méchaniquement  la 
formation  d’une  limplc  fibre , au  moins  d’une  maniéré  à fatis- 
faire  la  raifon , comment  expliquerions-nous  par  la  même  voie 
la  reproduction  d’organes  auflj  compolës  que  le  font  ceux  de 
la  plupart  des  inl'eCtes  ? Quelle  méchanique  préfidera  à la  for- 
mation d'une  dent,  d’une  jambe,  d’un  œil,  &c. 

Si  l’on  veut  préférer  des  idées  affez  claires  à des  idées  très- 
obfcures , on  conviendra  que  toutes  ces  parties  exiltoient  en 
petit  dans  le  germe  principal.  Ainfi  le  germe  de  l’infecte  qui  fe 
métamorphofe  contient  actuellement  toutes  les  enveloppes  dont 
cet  infeite  doit  fe  défaire,  & tous  les  organes  qui  les  accompa- 
gnent. Ces  différentes  peaux  emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  ou 
arrangées  les  unes  lur  les  autres  peuvent  être  regardées  comme 
autant  de  germes  particuliers  renfermés  dans  le  germe  principal. 

J’ai  eu  recours  à une  autre  hypothefe  pour  rendre  raifon  de 
la  multiplication  de  bouture  & de  celle  par  rejettons , parce 
qu’il  m’a  paru  que  ce  font  des  productions  d’un  genre  different. 

LXXI.  Dixième  question.  Un  germe  d’une  efpece  donnée  . 
peut-il  fe  développer  dans  un  corps  organifé  d’une  elpcte  difie- 

E 2 


•AP.  V. 


t)  Que  (lion  : 
fi  les  mues 
& les  mit»- 
morphofe* 
des  infectes, 
la  produc- 
tion des 
dents , la  re- 
production 

des  pûtes 
de  l’Ecrevif- 
fe  prou  cent 
qu’il  eit  dej 
germes  ap- 
propries a 
ditTercuces 
partie»  ? 
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Ch  A p V. 
ic  (Vaeil.  : 
rn  vernie 
d'une  efpeee 
donnée 
peut  il  fe 
développer 
dans  un  tout 
organite 
d'une  cr- 
pece  diffe- 
teme  ? 


Réfle'tirms 
fur  l’origine 
de»  Vers  du 
corps  hu- 
main. 


rente  ; le  {renne  du  Taenia , par  exemple  , porté  dans  notre 
corps  & abreuvé  des  fucs  les  plus  propres  à la  nourriture  de 
ce  Ver  , parviendroit-il  à s’y  développer  ; & feroit-cc  là  l'origine 
des  Vers  du  corps  humain  ? 


Réponse.  Comme  je  ne  crois  pas  que  le  germe  de  la  Tv.lippe 
paille  jamais  fe  développer  dans  la  Rofe,  je  ne  penfe  pas  non 
plus  que  le  germe  du  Ttnia  puifle  fe  développer  dans  le  corps 
humain  comme  dans  fa  matrice  naturelle.  Je  crois  qu’i!  n’ell 
point  clans  la  Nature  de  loix  plus  invariables  que  celle  qui  or- 
donne que  les  germes  d’une  cfpece  ne  fe  développent  point 
dans  des  Corps  organifes  d'une  efpcce  différente.  Ainli , quoique 
l’origine  des  vers  du  corps  humain  foit  extrêmement  obfcure, 
je  préférerai  toujours  de  lùfpendre  mon  jugement  fur  ce  fujet, 
à embraller  l'hyp'othefe  dont  je  viens  de  parler  (i). 


LXXII  Une  Mouche  va  dépofer  fes  œufs  dans  le  nez  du 
Mouton.  Une  autre  mouche  plus  hardie  encore,  va  pondre  dans 
le  goiier  du  Cerf.  (2)  I.orfqu’on  ignorait  ces  faits,  on  ctoit 
auffi  embarrafle  fur  l’origine  des  Vers  du  nez  du  Mouton  , ou 
fur  celle  des  Vers  du  gofier  du  Cerf,  qu'on  l’eft  aujourd'hui 
fur  l'origine  des  Vers  du  corps  humain.  Un  heureux  hafard  des 
obfervations  plus  fines  ou  plus  pouffées  nous  découvriront  un 
jour  le  myfferc  , & nous  apprendront  qu'il  en  eff  de  l’origine 
des  Vers  du  corps  humain  comme  de  celle  des  autres  animaux. 


Si  le  T&nia  exiffoit  dans  la  terre,  comme  l’aflure  lin  habile 
Naturaliffc , le  problème  ferait  facile  à réfoudre.  Mais  l’obfcr- 
vation  fur  laquelle  ce  fait  repofe  n’a  point  été  répétée,  & elle 
manque  des  détails  qui  auraient  été  propres  à la  conftater  (3). 


(1'  Je  renvoyé  fur  ce  que  je  viens 
rie  riire  des  Germes , à la  note  que  j’ai 
placée  à la  fin  du  Chapitre  précédant. 

(21  Mrmohet  fur  la  lufiSts  par  Al. 
«te  KI'.aumcb  , Tout  IV  & V. 


(l)  Voyez  ma  Di.Tciuiion  fur  Le 
Ttnia.  1.  Vol  des  Savant  Etranger* . 
Oeuvres.  Tout  IL 
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Le  Tiinia  eft  commun  à différens  animaux  : la  Tanche  & t;HAP- v- 
le  Chien  y font  fort  fujets.  On  imagine  aifément  comment  cet 
Infecte  peut  palier  du  corps  de  ces  animaux  dans  celui  de 
l 'homme.  Mais  comment  s’introduit-il  dans  l’intcrieur  de  la  Tan. 
che  ? Les  eaux  font  encore  moins  connues  que  la  terre  : feroient-» 
elles  la  vraie  patrie  du  Tamia  ? Les  fcmenccs  invilibles  de  ce 
Ver,  ou  le  Ver  lui -même,  encore  petit,  pafl'eroient-ils  avec 
les  alimens  dans  les  inteflins  de  la  Tanche  ? Mais  le  même 
Infeéle  peut-il  vivre  également  dans  l’eau  , & dans  le  corps 
d’un  animal  vivant  ? Les  obfervations  de  plantes  qui  ont  germé 
dans  l’eftomac  & les  inteflins  de  divers  animaux,  celles  d'ir»- 
f’ecles  terreftres  ou  aquatiques , qui  font  fortis  du  corps  de  plu- 
fleurs  perfonnes  , rendroient  cette  conjecture  plus  probable  , 
li  elles  étoient  plus  fures  , ou  mieux  çonftatées  (1).  Qiioi- 


(O  tt  J’avois  douté  fortement  de 
l'exactitude  de,  obfervations  qu'on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  je  lie  fais  combien 
d’écrits.  Je  puis  aujourd’hui  en  rappot. 
ter  qui  me  paroiflent  mériter  la  con- 
fiance du  Naturalise  Philofophe.  J’ai 
en  main  la  copie  d’un  ceitificat  ligné 
par  un  Médecin  & par  un  Chirurgien 
Anglois , fuus  la  date  du  18  Juillet  176* , 
qui  prouve  ; que  des  Cloportes  font 
fortis  vivins  du  cor»  s d’une  jeune  fille, 
qui  les  avoir  rendus  avec  de  grands 
vomiiTemens.  Le  certificat  porte  , qu’elle 
avoit  avalé  quelque  tems  auparavant  de 
ces  Infectes  vivatis.  Ceux  qu'elle  rejetta, 
dont  le  nombre  ctoit  prodigieux , croient 
renfermés  dans  une  hurqjur  vifqueufe.  Il 
y en  avoit  de  toute  grandeur  ; ce  qui 
prouverait  qu’ils  s'eioient  développes 
dans  l’eftomac  en  des  tems  diffcrens. 

On  trouve  dans  l’Hilloirc  de  l’Aca- 
demie de  l’iuflc  pour  1770,  une  rela- 


tion clrconftanclée  , préfentee  à cctto 
compagnie  par  Al.  Batigüb,  Médecin 
de  Montpellier  & bon  Obfervateur , qui 
prouve  ; que  des  Salamandres  aquatiques 
avoient  multiplié  dans  l’cffomac  d’un 
Payfan  de  Languedoc.  Ce  Payfan  , âgé 
de  tt  ans,  rendit  par  la  bouche  en 
Mai  !7t9,  des  Salamandres  de  differentes 
grandeurs  , les  unes  vivantes  , les  autres 
mortes.  Peu  d’années  auparavant  preffé,  de 
la  foif , il  avoit  bu  d'une  eau  croupiflante 
peuplée  apparemment  de  Salamandres  , 
très-communes  dans  les  eaux  de  ces  con- 
trées. Elles  s'étoient  établies  dans  fou 
cltomac  comme  dans  une  marre.  Leur 
multiplication  cxcellive  caufoit  fuuveut 
des  défaillances  au  malade,  qu'on  fai- 
foit  coder  en  luifaifmt  avaler  de  l’eau. 
Les  Salamandres  fe  trouvant  alors  dans 
leur  élément,  n’aft’cdnient  plus  les  mem. 
blancs  nerveufes  de  l'eftomac.  Des  vo. 
mitifs  adminiftrés  au  malade  lui  firent 
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qu’il  en  foit , nous  voyons  les  hommes  & les  animaux  fe  faire 
à des  climats  très  différents  & quelquefois  contraires.  Nous  les 
voyons  aufli  s’accoutumer  à des  alimeris  qui  ne  different  pas 
moins  que  les  climats.  Nous  prolongeons  ou  nous  abrégeons 
à volonté  la  durée  de  la  vie  de  beaucoup  d'infectes;  nous  les 
faifons  vivre  indifféremment  dans  un  air  extrêmement  froid  ou 
extrêmement  chaud;  nous  retardons  ou  nous  accélérons  comme 
il  nous  pl.iit , la  tranfpiration  de  ces  petits  animaux  , fans  qu'ils 
parodient  en  foulfrir  (i).  Ce  font  là  autant  de  préfompeions 
en  faveur  des  tranfmigrations  du  Ta  nia. 


Enfin  , n’en  feroit-il  pas  du  Tania  & des  autres  Vers  du 
corps  humain  comme  de  plufieurs  eipcces  d’infectes  , dont  la 
vie  paroit  avoir  été  liée  dés  le  commencement  à celle  de  dif- 
férens  animaux  ? Les  Vers  du  Mouton  & ceux  du  Cerf  dont 
nous  venons  de  parler,  la  Puce,  le  Pou,  &c.  en  feroient  des 
exemples  Les  êtres  doués  de  fentiment  ont  été  multipliés  au- 


tant que  le  plan  de  la  créatioi 

rendre  dans  l’efpace  de  quelques  mois 
par  la  bouche  & par  les  fellet  go  Sa- 
lamandres. 

Les  Cloportes  & les  Salamandres  ne 
chargent  point  de  Forme  : il  devra  donc 
paroiirc  plus  fingulier,  que  des  Infec- 
tes du  genre  de  cens  qui  fubiiîent  des 
métamorphofes , puiiTent  vivre  quelque 
tems  dans  l’intérieur  du  corps  humain. 
Ccd  pourtant  ce  qui  parole  attelle  par 
le  témoignage  d’un  Médecin  , que  mon 
illullre  Ami  M.  de  Ceer  cire  dans  la 
I l’ait,  du  Tom.  Il  de  les  Mémoires  fur 
les  Infectes  pag.  tro.  Il  faut  que  ie  rap- 
porte fes  propres  termes,  l/n  Médecin 
célèbre  , dit- il , m'a  fait  voir  des  lar- 
ves de  MouJ-.es  communes  qui  avaient 


a pu  le  permettre.  Un  animal 

été  rendues  par  les  /elles.  M-  de  Geer 
cite  à cette  occafion  Leuwenhoek, 
qui  a voit  trouvé  de  fembhbles  larves 
dans  une  tumeur  de  la  jambe  , & qui 
les  avoir  vues  fe  changer  en  Mouches. 

On  peut  voir  dans  l’Encyclopcdie 
d’Yverdun,  au  mot  Ver  à Mouche  du 
Corps  humain , bien  des  exemples  très- 
remarquables  de  Vers , dont  les  uns  fe 
changent  en  Mouches  , les  autre*  en 
Papillons  ou  en  Scarabés , & qui  ont 
vécu  dans  l’intérieur  du  corps  humain. 
Mars  je  ne  répondrois  pas  de  la  vérité 
de  tous  ces  faits.  11  eti  trop  facile  ici 
de  s’en  laiflcr  impofer. 

(:)  Mémoires  fur  les  Infeiles  par 
Al.  de  Reaumur  , Toi».  II, 
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cil  un  monde  h bi:é  par  d'autres  animaux  ; ceux-ci  font  mon-  U|AP-  1 
des  à leur  tour  , & nous  ne  lavons  point  où  cela  finit.  , 


LXXIII.  Onzième  question.  Comment  fe  fait  la  multipli- 
cation fans  accouplement? 

Réponse.  Dans  les  efpeces  qui  ne  font  pas  founiifes  à la  loi 
de  l’accouplement,  chaque  individu  a en  foi  le  principe  de  la 
fécondation.  11  eft  pourvu  d’organes  qui  réparent  de  la  malle 
de  fon  fang,  la  liqueur  fubtile  qui  doit  opérer  le  développe- 
ment des  germes.  Ces  germes  font  nourris , ils  croiflent  & fe 
perfectionnent  comme  les  autres  parties  de  l’animal;  & cette 
multiplication  qui  nous  paroit  fi  extraordinaire , nous  paroitroit 
la  plus  naturelle , parce  qu’elle  eft  la  plus  iîmple  , fi  nous 
n’eullïons  jamais  vu  d’animaux  s’accoupler. 


1 1 Queft.  : 
comment  fe 
fuie  la  muL 
tiplication 
fans  accou- 
ple ment? 


LXXIV.  En  effet , comment  eulfions-nous  foupçonné  que 
pour  produire  une  plante  ou  un  animal  , la  Nature  eut  dû  y 
employer  le  concours  de  deux  plantes  ou  de  deux  animaux. 
Confidérons  l'appareil  d’organes  qui  ont  été  ménagés  dans  les 
deux  fexes  pour  cette  importante  fin.  Rendons-nous  attentifs 
aux  diverfes  circonftances  qui  precedent,  qui  accompagnent,  & 
qui  fuivent  l’union  de  deux  individus , & nous  demeurerons 
convaincus  qu’il  n’eft  peut-être  rien  dans  la  Nature  de  plus  fin- 
gulier  , & de  plus  propre  à exciter  notre  furprife. 


Rcflex’on 
fur  l'accou» 
plcracnt  ? 


LXXV.  Par  quel  motif  la  Sagesse  Suprême  a-t-elle  été  dé-  Conjectures 
terminée  à choifir  un  femblable  moyen  pour  conferver  les  ef-  Jj^tanhvf”* 
peces?  Quelle  eft  la  raifon  métaphylique  de  l’accouplement?  que  deïac- 

couplcmcar. 

On  peut  propofer  1a  même  queftion  fur  les  métamornhofes 
des  Infeclcs  ; les  réflexions  auxquelles  elles  donnent  lieu , repa- 
roiffent  ici , à-peu-pres  fous  le  même  point  de  vue. 
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Si  l'unité  8c  la  variété  co n fl: i tuent  le  beau  pbyfique , la  di fonc- 
tion de  la  plupart  des  animaux  en  mâles  & femelles  elt  très- 
propre  à embellir  la  Nature.  La  diverfité  qui  réiulte  de  cette 
diltindiou , foit  à l’égard  des  formes , des  proportions , des 
couleurs  , des  mouvemens  ; foit  à l’égard  du  caradere , des 
goûts , des  inclinations , fait  une  perfpcdive  qui  fixe  agréable- 
ment la  vue  du  ipeclateur. 

On  pourtoit  conjecturer  avec  quelque  fondement  que  le 
concours  des  fexes  fert  principalement  â rendre  les  généra- 
tions plus  régulières.  Dans  un  Tout  aufli  compcle  que  l'elt 
un  oifeau , un  quadrupède , l'homme , il  eut  été  fans  doute  bien 
difficile  que  la  génération  n’eût  pas  été  fouvent  troublée  ou 
altérée,  li  elle  s’y  fût  laite  à la  maniéré  des  Pucerons  ou  des 
Polypes.  Les  défectuosités  qui  le  feraient  facilement  rencon- 
trées dans  l’individu  auraient  pu  palier  au  Fœtus  , & de  ce- 
lui-ci, aux  animaux  qui  en  feraient  provenus.  Le  dérange- 
ment aurait  crû  ainfi  à chaque  génération.  Dans  l’union  des 
fexes  , au  contraire , ce  qu’il  y a de  defedueux  chez  l’un  des 
individus  peut  être  répare  par  ce  que  fournit  l’autre  individu. 
Ce  qu’il  y a de  trop  dans  l’un  elt  compenfé  par  ce  qu'il  y a 
de  moins  dans  l’autre. 


CILAPLTRE 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  nutrition  confidéréc  relativement  « la  génération. 

ConjcSure  fur  la  formation  de  la  liqueur  féminale. 

LXXVI.  Nous  avons  jette  un  coup-d’œil  fur  Y économie  organi- 
que : ia  nutrition  cil  un  de  fes  principaux  effets.  Confidérons-en 
plus  attentivement.  & la  maniéré  , & les  fuites.  Cet  examen  plus 
approfondi  , éclaircira  peut-être  la  matière  de  la  génération. 

LXXVU.  La  nutrition  eft  cette  opération , par  laquelle  le 
Corps  organifé  convertit  en  fa  propre  fubltance  , ou  s'afimile 
les  matières  alimentaires. 

Ces  matières  varient  fuivant  l’efpcce  du  Corps  organifé. 

Elles  fe  divifent , comme  les  corps  terreftres  , en  matières 
fluides  & en  matières  folides  ; en  matières  non  - organifées  & 
en  matières  organifées  ; en  matière  f affiles , végétales  & animales. 

La  Chymie  remonte  plus  haut , & nous  offre  dans  fa  terre, 
dans  fon  fel  , dans  fon  foufre  , dans  fon  efprit  , dans  fou 
pblegme  , les  élémens  de  tous  les  mixtes.  Mais  ces  élémens 
ne  font  ni  aufli  fimples  qu’elle  les  fuppofe  , ni  les  feules  par- 
ties confinantes  des  corps.  Il  eft  d’autres  fortes  d'élémens , 
que  la  Chymie  ne  paroit  pas  avoir  connu  ; je  veux  parler 
des  Corpufcttles  organiques , auxquels  on  a donné  le  nom  de 
Germes. 

Il  paroit  que  la  nourriture  des  végétaux  eft  un  fluide  très- 
Tome  III,  F 
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Lülü — 11  délié  , mais  très-hétérogene.  La  terre  que  ce  fluide  tient  c:t 
diüolution , eft  un  mélange  des  trois  régnés.  La  rofée  & les 
exhalaifons  qui  s’élèvent  de  la  terre  , font  imprégnées  de  par- 
ticules  de  ces  difl'érens  genres.  11  n’eft  pas  julqu’aux  métaux , 
qui  ne  pénètrent  dans  l’intérieur  des  plantes.  Sans  parler  de 
celles  dont  la  tige  ou  les  feuilles  ont  paru  ornées  de  veines 
d’or  ou  d’argent  , le  couteau  aimanté  nous  découvre  dans  les 
cendres  de  plufleurs  efpeces , des  particules  ferrugineufes. 


ÜN  retrouve  dans  les  nourritures  des  animaux , des  princi- 
pes femblables  , ou  analogues  à ceux  qui  entrent  dans  les 
nourritures  des  végétaux.  Mais  ce  font  d'autres  combinaifons  » 
d’autres  mélanges , d’autres  proportions. 


Différence» 
e^tre  les 
plantes  & 
ics  animaux 
relativement 
à b nuui- 
tinn. 


LXXVI1I.  Ordinairement  les  matières  alimentaires  font  moins 
atténuées , moins  divifées  , lorfqu’elles  entrent  dans  l’intérieur 
des  animaux  , qu’elles  le  font  lorfqu’elles  entrent  dans  l'intérieur 
des  végétaux.  La  Nature  s’elt , pour  ainG  dire , chargée  des 
premières  décomposions  des  mixtes , en  faveur  des  végétaux. 
L’aliment  eft  déjà  très-pré  paré  , ou  très-fubtilil'é  lorfqu’îl  arrive 
à leurs  racines  ou  h leurs  feuilles.  Les  animaux  , conftruits 
fur  d’autres  modèles  que  les  plantes  , ont  comme  elles , des 
racines , mais  ces  racines  font  fort  intérieures  ; elles  font  pla- 
cées dans  les  inteftins.  L’aliment  entre  d’abord  fous  une  forme 
allez  grofliere  , & plus  ou  moins  voluinineufe.  11  eft  broyé  , 
& diflous  dans  la  bouche  & dans  l’eftomac  , & lorfqu’il  defeend 
dans  les  inteftins , & qu’il  le  prefente  aux  petites  racines  dont 
ils  font  garnis,  il  eit  déjà  un  fluide  très-préparé. 


Parmi  les  animaux,  les  uns  ne  prennent  que  des  nourri- 
tures liquides:  d’autres  n'en  prennent  que  de  folides,  d’autres 
vivent  également  de  nourritures  liquides  & de  nouritures  folides. 


Il  eft  des  animaux  dont  les  alimens  appartiennent  au  genre 
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des  foflîles  , d’autres  fe  nourrirent  de  fubltanccs  végétales  , C|IAP-  -V1 
d’autres  vivent  de  fubttnnces  animales , d’autres , dont  l’appétit 
fit  plus  étendu  , ne  le  bornent  point  à un  feul  genre. 


Le  Ver  de  terre  fe  nourrit  du  même  limon  qui  lui  fort  de 
retraite.  A l’aide  dinftrumens  dont  la  ltrufture  étonne  l’Obfer- 
vateur  , la  Puce  & le  Coujin  puilent  dans  nos  veines  un  ali- 
ment fucculent , V Abeille  & le  Papillon  recueillent  le  plus 
précieux  extrait  des  fleurs.  L 'Huître  ouvre  fon  écaille  , & reçoit 
avec  l’eau  de  la  mer  des  corpufcules  & des  Infectes  de 
difTérens  genres.  Telle  eft  encore  la  nourriture  de  l’énorme 
Baleine  : fon  golicr  étroit  ne  s’ouvre  qu’à  l’eau  de  la  mer  ; elle 
en  avale  une  prodigieufe  quantité  , & après  que  fon  valte  cfto- 
mac  en  a féparé  les  fucs  les  plus  nourrifl'ans  , elle  rejette  le 
fuperflu  avec  force  par  deux  tuyaux  placés  fur  fa  tête.  Le  Ver 
à foie  fait  tes  délices  de  la  feuille  du  meurier.  Le  chcnevis, 
& le  mil  plaifent  au  Chardonneret  & à la  Caille.  La  Brebis  , 
le  Bœuf , le  Cheval,  le  Cerf  vent  chercher  dans  les  prairies 
la  pâture  qui  leur  a etc  dettinée.  Le  Vautour  , Y Aigle,  le  Tigre, 
le  Lion  , appelles  à vivre  de  rapines  & de  carnage  , portent 
partout  la  défolation  & la  mort.  La  Poule , le  Canard , le  Chat , 

le  Chien  recueillent  les  rc-ftcs  de  nos  tables  & de  nos  cui- 

• 

fines , & vivent  ainfi  de  mets  tort  difl’érens.  L 'Homme , le  plus 
friand  des  animaux , appelle  à lui  toutes  les  productions  de  la 
Nature  , & force  tous  les  climats  de  fatisfaire  à fes  goûts  Sc 
à fon  intempérance. 


LXXIX.  Quelle  eft  la  merveillcufe  méchanique  qui  con- 
vertit une  motte  d’argille  en  un  Corps  organite  ? Quel  art 
transforme  le  végétal  en  animal , l’animal  en  végétal  ? Par  quelles 
opérations , fupéricures  à toutes  les  forces  de  la  Chymie  , la 

Vigne  extrait-elle  de  la  terre  ce  jus  délicieux  ; le  Ver  à foie , 

tire-t-il  du  Meurier  ce  fil  brillant  ? Comment  le  Thym  & le 

(J r amen  fe  changent-ils  dans  les  mamelles  de  la  Vache  en  une 
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liqueur  également  agréable  & utile  ? Par  quelle  vertu  fccrette 
cet  amas  confus  de  différentes  matières  , revêt-il  la  forme  de 
nerfs , de  mufcles , de  veines , d’arteres  &c.  ? Quelle  force , 
quelle  puiflance  débrouille  ce  cahos  , & en  fait  fortic  un 
monde , dont  la  ItruCture  & l’harmonie  excitent  l'admiration 
des  Anges  ? 

Il  n’dt  point  de  vraie  métamorphofe  dans  la  Nature.  Les 
élémens  font  invariables.  Les  mêmes  particules  qui  entrent  au- 
jourd’hui dans  la  compofition  d’une  plante  , entreront  demain 
dans  celle  d’un  animal.  Ce  paffage  ne  changera  point  leur 
nature  ; il  ne  fera  que  leur  donner  un  autre  arrangement.  C’eft 
ainlî , à-peu-près , que  le  même  morceau  de  métal  devient  entre 
les  mains  de  l’Artilte  , le  ligne  des  valeurs  , l’image  d’un  Héros  , 
ou  la  niefure  du  tenu.  Tel  eft  encore  l’art  de  toutes  ces  com- 
posions qui  enrichiffcnt , chaque  jour,  la  fociété  de  nouveaux 
biens.  Cet  art  raiïemble  des  matières  de  tout  genre;  il  les  unit, 
il  les  combine  fous  différentes  proportions;  de  cette  union,  & 
de  ces  rapports  naît  un  édifice,  un  meuble  , une  étoffe  , un 
remede,  une  teinture  , &c.  Détruifez  cette  liaifon  , ces  rap- 
ports ; abattez  la  pyramide  ; les  pierres  demeureront  les  mêmes  ; 
niais  ce  ne  fera  qu’un  amas  de  ruines. 

♦ 

En  feroit-il  donc  des  productions  naturelles , comme  de  celles 
de  l’art  ? Ne  craignons  point , en  le  penfant , de  diminuer  l’ex- 
cellence des  ouvrages  de  la  Nature.  Quoi  qu’elle  foit  affujettie 
à travailler  toujours  fur  le  même  fond  , elle  l’emploÿe  avec 
tant  d’intelligence , que  fes  moindres  productions  Impartent  in- 
finiment toutes  les  inventions  humaines.  Un  canot  eft  incom- 
parablement moins  éloigné  de  la  perfection  d'un  vaiffeau  du 
premier  rang  , que  l’horloge  la  plus  parfaite  ne  1 eft  de  la 
machine  organique  la  plus  fimple.  Tandis  que  Vaucanson 
conftruit  d’une  main  Pavante  , fon  Canard  artificiel  , & que 
laiîis  de  furprife  & d'étonnement,  nous  admirons  cette  imitation 
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hardie  des  ouvrages  du  Créateur,  les  Esprits  Célestes  fou-  Chap.  vt. 
rient , & ne  voient  qu’un  enfant  qui  découpe  un  oifeau. 


LXXX.  Le  monde  phyfique  eft  compofé  d’ élémens?  dont  Des  élcmens 


k nombre  eft  déterminé.  & de  leurs 

combinai  - 
fons. 

Leur  figure , leurs  proportions , leurs  qualités  varient  fui. 
vant  leur  efpece. 


De  raflTemblage  ou  de  la  combinaifon  de  ces  principes, 
réfultent  les  corps  particuliers. 


La  nature  des  élémens  nous  eft  inconnue.  Leur  extrême 
pétftefTe , la  groffiércté  de  nos  inftrumcns  , les  bornes  actuelles 
de  notre  efprit  , nous  privent  de  cette  counoifl'ance.  Tout  ce 
que  la  raifon  peut  faire  , après  nous  avoir  perfuadé  l’exiftence 
des  élémens , eft  de  nous  fournir  quelques  légères  conjectures, 
fur  la  maniéré  dont  ils  opèrent 


LXXXI.  Nous  pouvons  fuppofer  avec  vraifemblance , qu’il  Deux  genres 
eft  deux  genres  d’élémens  ; les  élémens  premiers  ou  inorgani-  d clcmtr:s- 
ques;  les  élémens  féconds  ou  organiques. 


Les  élémens  du  premier  genre  font  des  corps  très-fimples 
ou  très  homogènes.  Un  globule  d’air , un  globule  d’eau  font 
des  corps  de  ce  genre. 


Les  élcmens  féconds  ou  organiques , font  les  germes  , for- 
més dès  le  commencement,  d’atomes  inorganiques.  Les  germes 
différent  des  clémens  premiers  , en  ce  qu’ils  font  compofés  ; 
mais  ris  s’en  rapprochent  en  ce  qu’ils  font , comme  eux  , in- 
variables ou  impérifl'ables , tant  qu’ils  demeurent  infécondes  » 
& qu’ils  entrent  dans  la  compolition  des  mixtes. 
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LXXXII.  Les  élémens  tendent  à s’unir.  Cette  difpofition 
augmente  ou  diminue  dans  le  rapport  plus  ou  moins  prochain 
de  leur  nature  ou  de  leurs  qualités  refpectives. 

Nous  ne  pénétrons  point  la  caufe  de  l’union  des  élémens: 
nous  ne  favons  point  pourquoi  un  globule  d’eau  s’unit  à un 
globule  d’eau , & pourquoi  un  globule  d’eau  ne  s’unit  point  à 
un  globule  d’huile. 

; 

Dire  que  cette  union  eit  le  produit  d’une  force  eflentielle 
au  corps  , & qui  n’a  rien  de  commun  avec  Ximpulfion  , c'clt 
recourir  à une  bypothefe  également  hardie  , obfcure  & in- 
certaine. Je  11e  demande . point  qu’on  me  démontre  ce  que 

cette  force  elt  en  elle-même  ; la  nature  de  l'impulfion  ne-rious 
elt  pas  mieux  connue  : je  demande  feulement  qu'on  me  prouve  , 
que  les  phénomènes  qu’on  veut  expliquer  par  cette  voie  , ne 
fauroient  l’être  par  les  forces  méchaniques , à nous  connues. 

L ’athaffion  Newtonienne  cil  un  lait  qu’on  elt  forcé  d’admettre: 
mais  foinmes-nous  forcés  d’admettre  que  la  caufe  de  ce  fait 
c !t  l attraclion  même  ? A-t-on  démontré  que  la  pefunteur  fuit 
eflcntielle  à la  matière  ? Le  contraire  ne  paroit-il  pas  plus 
probable  ? 

Nous  voyons  dans  les  corps  trois  propriétés  elfenticlles  ou 
primordiales  ; Vc'tmlne  , la  folidité  , la  force  d inertie.  Nous 
nommons  ces  propriétés  effet/ iieilcs  ou  primordiales  , parce 
qu’elles  condiment  la  nature  du  corps , qu’elles  en  font  in  ré- 
parables , ' qu’elles  ne  peuvent  fouffrir  aucune  efpece  de  chan- 
gement , qu’elles  ne  dépendent  d'aucune  caufe  qui  l'oit  hors 
du  corps.  La  figure  Sc  le  mouvement  dépendent  d'une  caufe 
qui  elt  extérieure  au  corps  ; ce  ne  l'ont  donc  pas  des  propriétés 
eücntiellcs  ; ce  font  de  lîmples  modes , mais  qui  ont  leur  fon- 
dement dans  les  attributs  eilcntiels  de  la  matière;  la  ligure, 
dans  l’étendue  ; le  mouvement , dans  la  folidité. 
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I.a  force  J inertie  , quclqa'impropre  que  fuit  cette  expreffion  , L~ll*-r-- 11 

& quelle  que  fuit  la  nature  de  cette  force  , eit  telle  que  le 
corps  perfévere  dans  le  même  état  de  repos  ou  de  mouvement 
autant  qu’il  cil  en  lui.  Si  t attraction  étoit  eflTentielle  à la  ma- 
tière , elle  feroit  contraire  à une  autre  propriété  effentiellc , à 
la  force  d’inertie , ce  qui  feroit  contradictoire  : un  corps  en 
repos  , fe  mettroit  de  lui-méme  en  mouvement  à la  préfcnce 
d’un  autre  corps , pendant  qu’il  tendroit  à confervcr  fon  pre- 
mier état  en  vertu  de  la  force  d’inertie.  De  plus , une  propriété 
effentiellc  n’eit  fufccptible  d’aucun  changement  , nous  l’avons, 
dit  : pourquoi  donc  l’attraclion  s’exerceroit-ellc  plus  fortement 
au  pôle  qu’à  l’équateur  ? Voyons-nous  que  les  corps  aient  plus 
de  foüdité  en  Groenland  qu’au  Pérou  ? La  force  d’inertie 
îooff’re  t-elle  aucune  variation  ? Enfin  , on  a tenté  d’expliquer 
mcchaniquement  l’attraction  : & fi  les  explications  auxquelles 
on  a eu  recours  , ne  font  pas  exemptes  de  difficultés , cela 
prouve  moins  l’infuffifance  des  forces  mtchaniques  , que  les 
bornes  de  notre  efprit 

Adoptons  cependant  le  ternie  d attraction  , comme  très- 
propre  à exprimer  le  fait.  Difons  que  les  élémens  fat ti- 
rent les  uns  les  autres  , & que  ceux  de  même  efpece  s'attirent 
plus  fortement  que  ceux  d’efpeccs  différentes.  Voyons  mainte- 
nant ce  qui  doit  réfulter  de  ce  principe  & de  ceux  que  nous, 
avons  pofés  au  commencement  de  cet  article. 


LXXXJII.  Lrs  élémens  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
la  Nature,  y donnent  naifl’ance  à trois  genres  de  tompofés;  aux 
fluides , aux  foiules  non-organifés , aux  folides  organifés.  Il  n’clt 
pas  ncteflàirc  d'indiquer  ici  les  caractères  qui  diftinguent  ces 
trois  ordres  d’êtres  corporels.  11  uu  s'agit  actuellement  que  d^Tours'' 
des  Corps  organifés.  organique?, 

A parler  exactement , les  élémens  ne  forment  point  les 
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— f1*1---  .y1;  Corps  organifés  ; ils  ne  font  que  les  développer , ce  qui  s’o- 
père par  la  nutrition.  L’organifation  primitive  des  germes  dé- 
termine l’arrangement  que  les  atomes  nourriciers  doivent  re- 
cevoir pour  devenir  parties  du  Tout  organique. 

Un  folide  non-organifé  eft  un  ouvrage  de  marqueterie 
ou  de  pièces  de  rapport.  Un  folide  organifé  eft  une  étoffe 
formée  de  l’entrelacement  de  différens  fils.  Les  fibres  élémen- 
taires avec  leurs  mailles , font  la  chaîne  de  l’étoffe  ; les  atomes 
nourriciers  qui  s’infinuent  dans  ces  mailles  font  la  trame.  Ne 
preflez  pourtant  pas  trop  ces  comparaisons. 

J'fr  LXXXIV.  Pour  approfondir  la  méchanique  de  la  nutrition^ 
ihaniqne  de  ne  remontons  pas  au  germe  ; il  ne  nous  eft  pas  allez  oentfnu. 
la  il  imita  - Prenons  le  Corps  organifé  dans  fon  plein  accroifl'ement. 

Opel  eft  ici  l’effet  que  la  machine  doit  produire  ? Quelles 
font  les  puiffances  que  la  Nature  met  en  œuvre  ? 

Il  s’agit  de  féparer  des  alimens  les  particules  propres  par 
leur  nature  , à s’unir  au  Corps  organifé.  La  figure , la  groffeur 
& les  qualités  de  ces  particules  varient  beaucoup.  Le  tiffu  du 
Corps  organifé  renferme  des  variétés  analogues.  Quoique  toutes 
fes  parties  ne  foient  formées  que  de  fibres  différemment  entre- 
lacées , toutes  ces  fibres  n’ont  pas  originairement  une  égale 
confiftance  ; la  configuration  des  pores  ou  des  mailles  n'eft  pas 
par-tout  la  même , toutes  ne  font  pas  formées  des  mêmes 
élémens. 

Les  organes  de  la  nutrition  , & ceux  de  la  circulation  font 
les  principales  puiffances  que  la  Nature  met  ici  en  jeu.  Par 
l’aéhon  de  ces  puiffances , l’aliment  eft  converti  en  un  Huide 
qui , dans  les  plantes  , porte  le  nom  de  feve  , & dans  les  ani- 
maux, celui  de  fang.  Ce  fluide  eft  très-hétérogene  ou  très- 

mé  langé. 
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mélangé.  On  peut  le  regarder  comme  un  amas  de  tous  les 
élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  du  Tour  organique. 

LXXXV.  Si  nous  fuivons  le  cours  de  ce  fluide , nous  obfer- 
verons  que  la  .Nature  le  fait  palier  par  des  vaifleaux , dont  le 
diametre  diminue  graduellement,  & qui  le  divilent  & le  l'ub- 
divifent  fans  celle.  Nous  obferverons  encore , que  dans  les 
animaux,  plusieurs  de  ces  vaifleaux  forment  qà  & là  (i),  par 
leurs  plis  & leurs  replis , Ce  par  leurs  divers  entrelacemens , 
des  malles  plus  ou  moins  coniidcrables , dans  lefquelles  paroit 
une  liqueur,  qui  ne  rcffemble  point  à celle  que  les  vaifleaux 
fanguius  y ont  apportée , & qui  différé  aufli  de  celle  que  d’au- 
tres v a idéaux  ianguins  rapportent  de  ces  mêmes  malles  aux 
principaux  troncs  des  veines. 

De  ces  obfervations  générales  découle  la  théorie  des  fc'cré- 
tious , l'une  des  plus  belles  parties  de  l’économie  organique. 
Il  paroit  que  les  organes  des  fécrétions  font  des  efpcces  de 
fi’trcs , dont  les  diamètres  ont  été  proportionnés  à ceux  des 
molécules  qu’ils  doivent  extraire.  Ainfi  pendant  que  le  l'ang 
parcourt  rapidement  les  plus  grands  vaifleaux  , il  dépofe  dans 
les  plus  petits  les  particules  qui  leur  font  relatives. 

Mais  quelque  ingénieufe  & quelque  vruifemblable  que  foit 
cette  idée  , nous  nous  tromperions  peut-être  , dans  certains 
cas , fi  nous  l’admettions  exclufivement  à toute  autre.  Nous 
fuppoferons  donc  encore , que  plufieurs  organes  fccrètoires  ont 
été  imprégnés  , dès  le  commencement , d'une  liqueur  fembla- 
ble  ou  analogue  à celle  qu'ils  doivent  féparer  ; en  forte  qu'il 
en  eff  de  ces  organes  , comme  de  ccs  bandes  de  drap  ou 
de  toile  , qu’on  plonge  dans  un  vafe  plein  de  differentes 

(0  De  la  minière  dont  fc  font  les  Wjnslow.  RTémoiies  de  l'Académie  de 
feerttions  dans  les  glandes,  par  M..  Paris , an.  1711.  p"g.  345  .&e. 
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N *■  liqueurs , & qui  ne  tirent  que  celles  dont  elles  ont  été  aupa- 
ravant imbibées  (i). 

Enfin  , le  ralentilfement  du  mouvement  des  liqueurs  dans 
les  plus  petits  vaiiTeaux  ; les  coudes  & les  circuits  de  ces  vaii- 
feaux  ; l’efpçce  d’attraclion  qu’il  peut  y avoir  entre  les  parois 
des  tuyaux  & les  liqueurs  qui  y circulent , peuvent  devenir 
autant  de  fources  de  fécrétions. 


Conjecture  LXXXVI.  Mais  comment  les  corpufcules  nourriciers  s’unif- 
noc^ont*  Écnt-ils  aux  parties  qu’ils  doivent  nourrir?  C’eft  ce  que  nous 
les  afennes  n’avons  point  explique , lorfque  nous  avons  pofé  les  premiers 
«’uniifenVau  Pr‘ac‘Pes  *a  théorie  de  l’accroilTement. 

Tout  orga. 

ni^ue.  §E  rcpréfcntcra.t-on  la  liqueur  nourricière  circulant  dans  les 

petits  vaifleaux , fous  l’image  d’un  ruilleau  , qui  dépole  fur 
lés  bords  les  différentes  matières  dont  il  cil  chargé  ? 

On  pourroit  fe  contenter  de  cette  comparaifon  , s’il  ne  s’a- 
gillbit  que  d'un  limple  depot  ; mais  il  y a ici  beaucoup  plus. 
Les  atomes  nourriciers  ne  s’appliquent  pas  fimplement  à la  fur- 
face  des  parties  ; ils  en  pénétrent  le  tillu  & l’étendent  en 
tout  fens. 


Lf.  mouvement  de  fyf.ole , quelque  fort  qu’on  le  fuppofe 
dans  les  grands  vaifleaux , ne  fauroit  être  que  très-foible  dans 
les  dernières  ramifications , foit  à caufe  de  leur  éloignement 
du  principe  de  la  circulation  ; foit  à caufe  de  l’extrême  finelfe 
de  leurs  membranes. 


Nous  fommes  donc  conduits  k chercher  ailleurs  une  caule 


(il  M.  île  Hm.  1ER  a prouvé  la 
fauflctc  de  celte  opinion  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs.  11  était  remonté  plus  haut 


dans  cette  matière  tenébreufe  que  ne 
l'avaient  fait  les  Phyliologiiles  oui  l’a- 
voient  précédé. 
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plus  efficace  de  l'effet  dent  nous  parlons.  Cette  caiife  leroit- 
e lie  une  force  analogue  à celle  qui  éleve  les  liqueurs  dans 
les  tubas  capillaires  , ou  qui  t'aie  qu’une  corde  mouillée  peut 
élever  un  grand  poids  en  lé  raccou  raflant  ’!  Cette  conjecture 
me  paroic  une  des  plus  naturelles  qu’on  puifle  former  fur  ce 
fujet. 

Ainsi  toutes  les  parties  du  Corps  organilé  font  nourries 
par  une  efpcce  d 'imbibition  , comme  je  l’ai  déjà  infinué  ci- 
deiTus. 

LXXXVII.  De  la  nutrition  réfultent  deux  effets  princi- 
paux ; l’entretien  des  parties , 8c  leur  accroiOeuient  en  tout  fens. 

L’action  continuelle  des  liqueurs  fur  les  vaifléaux  dans  les- 
quels elles  circulent  ; le  frottement  des  parties  i'olides  les  unes 
contre  les  autres  ; les  mouvemens  mufculaires  ; le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  du  Corps  organifé,  occafioncnt  dans  toutes 
les  parties  une  déperdition  de  fubftance , qui , fi  elle  n’écoit 
.fans  celle  réparée , en  entraineroit  la  destruction.  C’ctt  à quoi  la 
nutrition  remédie  : elle  remplace  les  corpufculcs  qui  fe  diifi- 
pent , par  d'autres  corpufcules  qui  leur  font  analogues. 

LXXXVI1I.  La  force  qui  chalfe  dans  les  mailles  des  libres, 
les  atomes  nourriciers , produit  l’extenfion  de  ces  fibres  en 
tout  fens.  La  durée  & le  degré  de  cette  extenfion  font  re- 
latifs à la  nature  des  élémens  dont  les  fibres  font  compofées. 
Le  plus  ou  le  moins  de  facilité  de  ccs  élémens  à gliller  les 
uns  fur  les  autres , ou  pour  m’exprimer  en  d’autres  termes , 
leur  ductilité  plus  ou  moins  parfaite,  rend  l’accroifiément  plus 
ou  moins  prompt , ou  plus  ou  moins  confidérable.  Les  fibres 
élémentaires  de  certains  Corps  organifés  , auront  fi  l’on  veut, 
une  dudilité  analogue  à celle  de  l'or  : d'autres  Corps  organifés 
auront  des  fibres,  dont  la  ductilité  répondra  à celle  de  Vengent  : 

G 2 
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c'm>  d’autres  feront  formés  de  fibres  qui  n’aurout  que  la  ductilité 
du  fer,  déc. 

L’accrois?ement  en  longueur  celle  ordinairement  avant  celui 
en  largeur.  Les  fucs  qui  étoient  employés  à l’extenfioii  des 
principales  fibres , cèdent  de  s’y  porter  en  fi  grande  abon- 
dance , lorfqu’elles  ont  pris  tout  leur  accroilTenicnt  : le  lùpcrflu 
de  ces  lues  lé  dirige  apparemment , vers  des  filets  latéraux  ou 
intermédiaires , dont  il  procure  le  développement. 

RaiCons  de  LXXXIX.  La  nourriture  que  reçoivent  les  fibres  qui  onc 
vi\.c!;!'ie  - Pr‘s  tol,t  ^cur  accroilléinent  , augmente  de  plus  en  plus  leur 

rcnc  les  rar-  foliditc.  Le  battement  continuel  des  vailfeaux , & la  preflîon 
cai!rès*n ^ " mütUv^ü  <ks  parties  qui  tendent  à réunir  pluficurs  fibres  , ou 
relies  de  la  plufieurs  membranes  en  une  feule  fibre,  ou  en  une  feule  mem- 
niurt-  brane  ; l’augmentation  d’attraclion  qui  réfultc  de  l’augmentation 
des  malles  ; la  diminution  des  humeurs  qui  donnent  occafion 
aux  parties  folides  de  fe  rapprocher , ou  de  s’unir  plus  inti- 
mement , un  climat  exceflivement  chaud , ou  un  climat  excef- 
fivement  froid  ; des  nourritures  lèches , grofliercs , ou  vifqueu- 
fes  ; un  genre  de  vie  pénible  ou  laborieux  , l'ont  autant  de 
eau  lès  qui  contribuent  à l’cndurcilTenient  des  fibres. 

Le  dernier  terme  de  cet  cndurcifiement , efl  le  dernier  terme 
de  la  vie. 

Les  liqueurs  qui  four  contenues  dans  les  derniers  replis , ou 
dans  Us  plus  petites  ramifications , n’y  léjournent  pas.  Elles  font 
continuellement  repompées  par  des  petits  vailfeaux  , qui  les 
condiiifent  dans  d’autres  vaillèaux  plus  grands  , d'où  elles  paf- 
fent  de  nouveau  dans  ceux  de  la  circulation. 

Si  cette  reforb'ion  des  liqueurs  ne  fe  fait  point , elles  fe  cor- 
rompent, & cette  corruption  cil  une  d;s  caulès  de  la  mort 
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XC.  Rapprochons-nous  maintenant  de  notre  fujet 

Ce  que  les  alimens  greffiers  font  au  Corps  organifé , dans 
fan  plein  accroifieinent , le  Huide  féminal  l’elt  au  germe , après 
la  fécondation.  Les  organes  infiniment  petits  de  cet  atome 
vivant,  agiflent  fur  les  molécules  variées  de  la  liqueur  féminale, 
comme  les  organes  infiniment  grands  de  la  plante , ou  de  l’a- 
nimal développé , agiflènt  fur  les  molécules  des  alimens. 

Le  germe  féparc  donc  de  la  liqueur  féminale  les  molécules 
propres  à s’unir  à lui.  Nous  avons  fuppofé , que  cette  liqueur 
contenoit  les  élémens  de  toutes  les  parties  du  Corps  organifé;  & 
nous  avons  été  conduits  à cette  fuppolkion  par  des  conléquences 
naturelles.  Piufieurs  Auteurs  l’ont  aufli  admife  , & cette  con- 
formité de  fentimens  lui  eft  favorable.  On  a dit  allez  unani- 
mement , que  la  liqueur  féminale  eit  un  extrait  du  Corps  or- 
g.mifé.  Mais  perfonne  n’a  entrepris  d’expliquer  comment  le 
forme  cet  extrait.  J’ai  été  long-tems  fans  ofer  porter  mes  re- 
gards do  ce  côté-là;  la  difficulté  du  problème  m’effrayoit.  Mais 
une  conjecture  qui  s’eft  offerte  à moi  ni’a  un  peu  enhardi.  J'ai 
penfé  que  les  organes  de  la  génération , foit  ceux  du  mâle , 
foit  ceux  de  la  femelle , pouvoient-  bien  avoir  été  confirmes 
avec  un  art  fi  merveilleux , qu’ils  luirent  une  repréfentation  des. 
principaux  vifccres  de  l’animal. 

XCI.  Je  m’explique.  J'ai  penfé  qu’il  y avoit  dans  les  tefti- 
cules , des  vaifléaux  relatifs  à cette  partie  du  cerveau  qui  filtre 
le  fluide  nerveux  ; d’autres  qui  répondoient  au  foie  par  leur 
fonction , & qui  féparoient  des  particules  analogues  à la  bile  ; 
d'autres  qui  répondoient  au  fylféme  lymphatique , & qui  i'épa- 
roient  une  matière  analogue  à la  lymphe,  &c.  &c. 

Cette  conjecture  un  peu  hardie,  je  l’avoue,  mais  nullement 
ablurde , pourroit  fournir  une  explication  allez  heurcuic  do 
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quelques  faits  embarrafians  : par  exemple  , de  la  refiembhnee 
des  enfans  au  pere  & à la  mere , foit  par  rapport  à certains 
traits , foit  par  rapport  au  tempérament  & aux  inclinations. 

Os  fait  combien  la  qualité  des  fluides  peut  influer  fur  la 
conftitution  des  folides.  ün  n'ignore  pas  non  plus , combien 
la  qualité  des  humeurs  a d influence  fur  le  tempérament , dont 
les  inclinations  ne  font  fouvent  qu’une  fuite.  J’admettrois  ici  le 
concours  des  deux  liqueurs  dans  l’atte  de  la  génération  ; & je 
fuppoferois  que  les  molécules  dominantes  de  celle  du  male  ou 
de  celle  de  la  femelle  , déterminent  les  rapports  plus  ou  moins 
marqués  de  l’un  ou  de  l’autre , avec  la  production  qui  leur  doit 
le  jour. 

Mais,  dira-t-on,  comment  expliquer  par  le  fecours  de  cette 
idée  une  bofl'e  , un  nez  cxceflivement  long , des  yeux  d'une 
certaine  couleur,  &c.  ? 

Je  conviens  qu’on  ne  voit  pas  d’abord  la  folution  de  ces 
difficultés.  Mais  lait-on  jufques  où  s’étend  Faction  des  fluides 
fur  les  folides,  & tout  ce  que  peuvent  opérer  les  différentes 
dillributions  , ou  les  différentes  combinaifons  de6  premiers. 
Cela  peut  aller  au  point  que  les  faits  dont  il  s’agit , en  ré- 
fultent  néccffairement.  Je  demande  feulement  fi  on  trouve  que 
la  choie  foit  impoflible. 

XCII.  Ceux  qui  ont  dit  que  la  liqueur  féminale  cil  un  ex- 
trait du  Corps  organifé  & qui  ont  étendu  cette  expreflîon  à tou- 
tes les  parties  folides  , n’ont  pas  de  peine  à fe  tirer  de  cette  dif- 
ficulté. Mais  je  prie  qu’on  me  dife  ce  que  c’cll  que  l’extrait  d'une 
bolfe , d’un  nez , d'un  œil  ? &c.  Imaginera-t-on  que  les  cor- 
pufcules  qui  fe  détachent  continuellement  des  folides  dans  les 
mouvemens  vitaux,  font  portés  aux  organes  de  la  génération. 
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leur  réfervoir  commun?  La  fubtilité  de  cette  réponfe  ne  feroit  ^11?— •-  vl: 
pas  une  raifon  fuffîfunte  pour  me  la  Faire  rejetter. 

XCII1.  On  me  demandera  encore  pourquoi  les  enfans  n’en-  Pourquoi  les 
gendrent  point  ? Je  réponds  qu’il  en  eil  des  organes  de  la  gé- 
nération,  comme  de  quelques  parties  qui  ne  fe  développent  pas? 
qu  à un  certain  âge. 

Mais  en  voilà  affez  lur  cette  idée  que  je  qualifierois  prefque 
de  romanefque.  Si  cependant  elle  plaifoit  , on  ne  manque» 
roit  peut-être  pas  de  raifons  pour  la  foutenir.  Je  le  répète  ; 
dans  un  fujet  auffi  obfcur  on  ne  fauroit  former  trop  de  con-. 
je  dure  s ; c’eft  enfuite  à la  rail'on  à les  apprécier. 


XC1V.  Au  refte  , dans  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur 
la  génération , l’hypothefe  des  germes  répandus  par-tout , paroit 
être  l'hypothefe  dominante.  Ce  n’elt  pas  que  j'aie  rejetté  celle 
des  germes  enveloppés  les  uns  dans  les  autres  : j’ai  toujours 
regardé  les  difficultés  qu’on  fait  contre  cette  hypothefe , comme 
des  montres  qui  terraflent  l’imagination  , & que  la  raifon  ter- 
ralTe  à fon  tour.  Mais  j’ai  cru  devoir  préférer  un  fyftéme  dont 
la  raifon  & l’imagination  s’accommodent  également.  Pourquoi 
ne  pas  complaire  un  peu  à l’imagination  , quand  la  raifon  le; 
permet  ? 


Remarque., 
fur  la  dill’c*. 
minaùu.v 
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CHAPITRE  VIL 

Observations  microfcopiqnes  fur  les  liqueurs  fcminalcs , & fur  les 
infi’jiuns.  de  différentes  cfpeces. 

Nouveau  fyjléme  fur  la  génération. 

ïn T compofois  le  Chapitre  précédent,  lorfque  le  fécond 

Chapitre.  volume  de  1 ’HiJioire  Naturelle , générale  & particulière  , m'eft 
tombé  entre  les  mains.  La  conformité  des  matières  contenues 
dans  ce  volume  avec  celles  que  je  viens  de  traiter  , la  répu- 
tation de  l’Auteur , la  linguhrité  du  fylféme , la  nouveauté  des 
découvertes  , l'air  de  preuve  qu’elles  affectent , & furtout  la  dé- 
liante où  je  dois  être  à l'égard  de  mes  idées,  m’avoient  d'abord 
fait  penfer  à renoncer  à tout  ce  que.j’avois  écrit  fur  la  gé- 
nération. 


Avant  enfuite  confidéré  de  plus  près , quoique  d’une  vue 
générale,  le  nouveau  fylféme  & les  expériences  fur  lefquelles 
on  tâche  de  l’établir  , j’ai  cru  que  je  pouvois  en  donner  ici 
un  extrait , & hafarder  en  même  tems  de  laiifer  fubiifter  mes 
conjectures.  J'ai  penfé  que  mes  lecteurs  aimeroient  à choilir , 
h comparer  & à combiner. 

Vrcçîs  des  XCVI.  Je  vais  donc  donner  un  précis  des  nouvelles  dé- 
Uonrii*  M.  couvertes  microfcopiqnes  fur  les  liqueurs  féminalcs  , & fur  les 
dcÙurKON.  infutions  de  differentes  efpeces.  Je  pafferai  enfuite  aux  idées 
fingulieres  que  ces  découvertes  ont  fait  naitre. 

Première  Expérience.  Une  goutte  de  fperme  d'un  homme 
mort  récemment , & mêlé  avec  un  peu  d’eau  claire  , ayant  été 
platée  au  foyer  d ur.  excellent  microfcope  , on  y apperçût  d’abord 

des 
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des  fihmens  allez  gros  qui  s’étendoient  en  rameaux  Sc  eu  Cl1  ^ [l- 
branches , ou  fe  pelotonnoient  & s’entreméloient.  Ils  étoient 
agités  d'un  mouvement  & ondulation,  Pluficurs  fe  gouHerent,  & 
de  ces  gonficmens  fortirent  des  globules  ou  parties  ovales , qui 
d’abord  relièrent  attachées  aux  filamens  par  un  petit  filet , qui 
s’alongeoit  peu-à-peu , & fe  détacha  du  gros  filament  avec  fou 
globule. 

Cette  liqueur  prenant , peu-à-  peu , de  la  fluidité , les  fila- 
mens difparurcnt , & les  petits  corps  relièrent  fufpeudus  à leurs 
filets.  Ils  avoient  la  plupart  un  mouvement  d’ofcillation , & de 
plus , un  balancement  vertical  qui  fembloit  indiquer  , que  ces 
petits  corps  étoient  ronds. 

Deux  heures  après  , la  liqueur  étant  devenue  encore  plus 
fluide,  les  petits  globules  fe  murent  plus  librement,  leurs  filets 
fe  raccourcirent  ; le  mouvement  d 'ofcillcition  diminua  , & le  pro- 
grefiif  augmenta. 

Au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  , les  globules  fe  dégagèrent 
entièrement  de  leurs  filets  ; ils  fe  murent  en  avant  avec  une 
grande  vitclle  ; la  plupart  étoient  ovales,  quelques-uns  avoient 
les  deux  extrémités  gonflées. 

Douze  heures  s’étant  écoulées , la  liqueur  dépofa  une  efpece 
de  matière  gélatineufe  blanchâtre , celle  qui  furnageoit  , étoit 
claire  comme  de  l’eau , mais  vifqucuie , & l'activité  des  petits 
corps  augmentoit  en  tout  fens. 

Vingt-quatre  heures  après , la  matière  épaiflc  étoit  fort 
augmentée.  Les  corps  en  mouvement , dans  ce  qui  rclloit  de 
liqueur  claire , étoient  en  petit  nombre  , & infenliblement  ils 
perdoient  tout  leur  mouvement.  » 

Tome  ///.  H 
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Telle  elt  la  fuite  des  expériences  faites  fur  cette  première 
goutee  de  fpernie.  Elles  femblent  prouver  que  ces  filets  n'ap- 
partiennent point  aux  corps  en  mouvement  ; qu’ils  n'en  font 
ni  queues  , ni  membres , & que  plus  ce  filet  elt  long , plus 
ce  globule  elt  embarraÛe  dans  l’on  mouvement 

XCV1I.  Seconde  expérience.  Une  autre  goutte  de  femen  y 
qui  n'avoit  point  été  mêlé  avec  l’eau  , ayant  été  obfervée  au 
microlcope  , il  a paru  que  la  liqueur  étant  devenue  très-lim- 
pide au  bout  de  dix  à onze  heures , les  globules  dépouillés 
de  filets , fortoient  d’une  cfpecc  de  mucilage  ou  touH'e  de 
tilamens;  ils  paflbient  rapidement  d’un  coté  du  champ  du  mi- 
crofcope  au  côté  oppofé  , eu  forme  de  courant.  Diminuant 
d'autant  la  fuurce  d’où  ils  partaient , la  liqueur  fe  deflccha , 
& devint  comme  un  point  noir  dans  fon  milieu.  Les  globules 
mouvans  qui  1e  réunirent  par  le  dcQecliemcnt , & qui  per- 
dirent de  leur  grandeur , formoient  autour  un  réfeau  ou  toile 
d’Araignée  ; & en  même  teins  qu'ils  diniinuoient  de  volu- 
me , ils  augmentoient  en  péfanteur  fpéciSque  , ce  qui  les 
faifuit  tomber  au  fond  de  la  liqueur  , fans  conferver  aucun 
mouvement. 

XCVîIf.  Troisième  expérience.  Dans  le  fetitcn  d'un  Chiât, 
on  apperçut  des  corps  mouvans  femblables  à ceux  de  l'Homme  , 
avec  des  filets  de  même  grolfcur  ; feulement  on  n’y  vit  point 
de  fi  lumens.  Le,  mouvement  des  globules  à queue,  qui  étoit 
vertical , étoit  plus  fort , mais  pas  lî  rapide. 

I.e  quatrième  jour  , il  n’y  avoit  qu’un  très-petit  nombre  de 
ces  globules  , tandis  qu’il  en  relloit  davantage  qui  n’avoient 
pi  i;  t de  queue.  La  liqueur  dépofa  un  fédiment  compofé  de 
globules  lans  mouvement , & de  queue's  détachées. 

XCIX.  Quatrième  expérience  Le  femen  d’un  Chien  depuis. 
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pou  oirre’t,  ofTrit  une  gia.idc  quantité  de  très-petits  globules 
fans  mouvement. 

Les  tcilicules  de  ce  même  Chien  ayant  été  mis  en  infu- 
fion,  on  y apperçut  trois  jours  après  une  grande  quantité  de 
corps  mouvans , de  figure  ovale  , fans  filets  , du  relie  feni- 
blables  aux  premiers  , fe  mouvant  eu  tout  fuis  ; quelques  uns 
changeant  de  figure,  ou  s'alongeant,  ou  fe  raccourcill'ant,  ou  fe 
gonflant  aux  extrémités.  On  eu  vit  jufqucs  au  vingtième  jour, 
qui  fe  mouvoient  avec  plus  de  rapidité  que  jamais  , mais  d'une 
petitefle  extrême.  Alors  il  fe  forma  une  cl'pecc  de  pellicule 
fur  la  furface  de  l'eau.  Cette  pellicule  parodiait  compofée  des 
enveloppes  de  ces  petits  corps.  L’eau  n’avoit  eu  aucune  com- 
munication avec  l’air  extérieur. 

C.  Cinquième  expérience.  Après  avoir  fait  ouvrir  cinq 
lapins  , fans  y avoir  trouvé  de  liqueur  féminale  , le  fixieme 
en  donna  en  abondance.  Elle  fe  réfolut  lentement  & par  de- 
grés , en  filamens  & en  gros  globules  attachés  les  uns  aux 
autres  ; mais  fans  mouvement  diltind.  S’étant  liquéfiée  elle  fe 
dclfécha.  Alélée  avec  de  l’eau  , elle  ne  put  fe  délayer. 

Ayant  fait  une  infufion  de  la  liqueur  du  Lapin  , on  y obferva 
les  mêmes  gros  globules , mais  en  petit  nombre  , & féparés 
les  uns  des  autres , & dont  les  mouveniens  étaient  fi  lents , 
qu’ils  étoient  à peine  fenfibles.  Ces  globules  diminueront  de 
volume  quelques  heures  après , & leur  mouvement  fur  leur 
centre  augmenta. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures , les  globules  parurent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre.  Ils  avoient  diminué  de  grofl'eur 
à proportion.  Cette  diminution  de  volume  augmenta  de  jour 
en  jour  , en  forte  qu’au  huitième  ils  étoient  prefqué  infenfibles. 

II  2 


Cm p vit . 
le  Ipernic  ;;a 

CUit  :. 


c fvp  : fur 
le  fjierine  Uu 
Lapin. 
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fi  Evp.  : fur 
le  fprrms  du 
L^in. 


i îtp  : fur 
Je  li'fimtdu 
Bélier. 


* V-sp.  : fur 
le  luerme 
dus  fe.v.L'l  - 
les. 
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Enfin  , ils  dilparurent  entièrement.  Ils  avoient  cefTe  de  fe  mou- 
voir un  peu  auparavant. 

Cl.  Sixième  expérience.  La  liqueur  féminale  du  Lapin,  au 
moment  qu’il  la  fournit  à fa  femelle  , parut  plus  fluide  & 
donna  des  phénomènes  différons.  On  y vit  des  globules  en 
mouvement , & des  filamens  fans  mouvement  ; des  globules  ù 
filets,  fcmblablcs  à ceux  de  l”Homme,  mais  plus  courts  , & qui 
traversent  le  champ  du  microfcope  en  forme  de  courant.  11 
relie  cependant  quelque  doute  fur  l’exiltence  de  ces  queues 
ou  filets  qui  pouvaient  bien  n’étre  que  des  traits  formés  dans 
la  liqueur  par  la  rapidité  du  mouvement  de  ces  globules. 

Cil.  Septième  expérience.  La  liqueur  féminale  du  Bélier 
prpduifit  un  nombre  infini  de  corps , qui  fe  mouvoient  en  tout 
feus , & qui  étoient  de  figure  oblongue. 

La  liqueur  ayant  été  délayée  avec  de  l’eau  chaude , pour 
empêcher  qu’elle  ne  fe  coagulât,  les  petits  corps  y conferve- 
rent  leurs  mouvemens  ; leur  nombre  étoit  prodigieux.  Ils 
étoient  fans  queue. 

CIII.  Huitième  expérience.  Les  mêmes  expériences  furent 
fuites  fur  la  liqueur  féminale  des  femelles. 

On  trouva  ccttc  liqueur  dans  des  corps  glanduleux  fcmbla- 
bîcs  a des  petits  mammelons , qui  étoient  dans  un  des  tefti- 
cules  , placés  à l’extrémité  des  cornes  de  la  matrice  d’une 
Chienne.  On  dillingua  bientôt  les  petits  corps  mouvans , pour- 
vus de  queues  ou  de  filets,  & qui  rclfembloient  entièrement 
h ceux  du  Chien. 

On  y vit  auffi  pluficurs  globules  qui  tàchoient  de  fe  dé- 
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gager  du  mucilage  qui  les  environnoit.  , & qui  cmportoicnt 
après  eux  des  filets. 

Cette  liqueur  de  la  femelle  eft  aufli  fluide  que  celle  du 
mâle.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures , elle  fit  un  depot , d’où 
fortoit  un  torrent  de  globules  qui  paroiflbient  très-actifs,  <Sc 
vouloir  fe  dégager  de  leur  enveloppe  mucilagineul'e , & de 
leurs  queues. 

CIV.  Neuvième  expérience.  Le  mélange  de  deux  liqueurs 
d’un  Chien  & d’une  Chienne  ne  fournit  rien  de  nouveau , la 
liqueur  & les  corps  en  mouvement  étant  toujours  les  mêmes 
& entièrement  fcmblablcs. 

CV.  Dixième  expérience.  On  chercha  enfuite  dans  des  tef- 
tiçules  de  Fâche,  la  liqueur  dont  il  s’agit  On  la  trouva  non 
dans  des  véficules  lymphatiques  placées  à la  furface  de  ces 
teflicules,  lefquclles  ne  contenoient  qu’une  liqueur  tranfparente , 
& qui  n’offroit  rien  de  mouvant  ; mais  dans  un  corps  glan- 
duleux gros  & rouge  comme  une  cerife.  On  y obferva  des 
globules  mouvans , mais  fort  petits  & oblcurs , fans  apparence 
de  queues  ou  de  filets.  Les  uns  avoient  un  mouvement  pror 
greflïf  fort  lent  : les  autres  étoient  immobiles. 

CVI.  Onzième  expérience.  Les  teflicules  de  deux  Vaches 
furent  aufli  mis  en  infuCon  dans  de  l’eau  pure , & renfermés 
exactement  dans  un  bocal. 

Au  bout  de  fix  jours , on  y découvrit  une  quantité  innom- 
brable de  globules  mouvans  dune  petiteffe  extrême , fort  a dits , 
tournans  fur  leur  centre  , & en  tout  fens.  Ils  difparurent  entière- 
ment trois  jours  après. 

CV1I.  Douzième  expérience.  De  l’eau  d' Huîtres  & de  la 


CllAP.  Vit. 


* Exp.  : far 
le  mélange 
des  deux 
fpermes. 


10  Exp.  : fur 
les  tellicules 
de  la  Vache.. 


1 1 Exp.  : fur 
le  même 
fu  jet. 


12  Exp.  : fur 
1 eau  d’ifui- 
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Li!-1_LLL  gelée  de  Veau  rôti , ayant  été  miles  en  expérience  de  la  même 
de  ^ m3n*ere  > ou  y découvrit  au  bout  de  quelques  jours  de  petits 
Veau.  corps  , les  uns  ovales , les  autres  fphériques , femblables  à des 
poiffons  qui  nngert , mais  qui  étoient  dépourvus  de  queues  Se 
de  membres.  Ils  étoient  très-diHinéh , & ils  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  petits. 


ri  F*p.  : fur  CV] il.  Treizième  expérience.  On  examina  aufli  les  infu- 
deV^riines  ^10ns  des  grJ‘nes  de  quelques  plantes,  en  particulier  de  l'Oeillet 


de  l'œillet  fie 
du  poiire. 


& du  Poivre. 


L’infusion  d 'Oeillet  offrit  une  très-grande  quantité  de  glo- 
bules dont  le  mouvement  étoit  extrêmement  fenlible  & qui 
fc  confina  pendant  trois  femaines,  au  bout  defquelles  la  pe- 
titeile  des  globules  augmenta  au  point  de  les  rendre  abfulu- 
ment  invüiblcs. 


L’eau  de  Poivre  bouillie  & celle  qui  n’avoit  point  bouill* 
prélenterent  le  même  l'pectaclc,  mais  plus  tard. 

H F.xp  : fur 

unediüoiu-  C1X.  Quatorzième  expérience.  Luc  fermentation  de  pou- 
tum  d une  j pierre  Se  d’une  goutte  d'eau-forte  ne  produiüt  rien  de 

poudre  prer-  1 ...  , * 

TtfUp.  , par  pareil  : en  lorte  qu  il  y avoit  lieu  de  foupçonner  que  ce  que 
l t»u  furie.  j'on  apprlloit  fermentation  n’étoit  que  l’effet  de  .ces  parties 
organiques  des  animaux  & des  végétaux  (i). 


ir.  Esp.  : 
fur  laite! 
de?  Puil’ons, 
t<  en  p.irti- 
Cidier  îiir 
telle»  du 
Calmar. 


CX.  Quinzième  expérience.  Les  laites  de  différentes  efpeces 
de  Poiffons  vivans  n'offrirent  rien  de  plus  remarquable  que 
ce  qu’avoit  offert  l’infulion  d 'Oeillet. 


(i)  tf  Si  lorf'iuc  je  traqois  l’abroge 
de  ccs  nombreufes  expériences  & de 
leurs  réfultats,  j’avois  fu  qu’ils  ne  ve- 
pnfuient  tous  que  fur  de?  apparences 
trompeufes , j’aurois  épargné  à mon  Lee-  , 
tcur  ccs  détails  f.tieu  ms , & à moi-  J 


même  la  peine  de  les  rafl'embler  J’in. 
diquerii  bientôt  l'origine  de  ces  appa- 
rences, qui  en  avoient  impofé  i I Ob* 
feroateur , & qu’un  autre  Obfervnreur 
mieux  instruit  fit  plus  circonfpeéi  a fu 
démêler. 


I 

I 
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Il  n’en  fut  pas  de  même  des  laites  du  Calmar.  On  y dé-  C l)A1'-  v11- 
couvrit  des  Angularités  frappantes , & qui  n’ont  encore  été  ob- 
fervées  dans  aucune  autre  elpece , foit  de  plante  , foit  d’ani- 
mal; quoiqu'il  y ait  lieu  de  penfer  qu’elles  ne  font  pas  pro- 
près  au  feul  Calmar. 

La  liqueur  laiteufe  de  ce  poilïon  renferme  de  petites  ma- 
chines d’une  ftructure  très-compofée  Sc  dont  il  n’eft  pas  facile 
de  donner  une  idée  bien  claire.  Ce  font  de  petits  rell'orts 
contenus  dans  un  double  étui  traufparcnt  , cartilagineux  Sc 
élallique.  I.’extrêmité  fupérieure  de  l’écui  extérieur  eit  fur- 
montée  d’une  tète  arrondie  & contournée  de  façon  qu’elle 
couvre  une  ouverture  ddtinée  à lailTer  fortir  les  parties  ren- 
fermées dans  l’intérieur  de  l’étui 

Ces  parties  font  une  vis , un  piflon , un  barillet  & une 
fnbflance  fpongieufe. 

La  vis  occupe  le  haut  de  l’étui  v auquel  elle  tient  par 
deux  ligament.  Le  piflon  Sc  le  barillet  font  placés  au  milieu 
de  ce  même  étui.  La  fnbflance  fpongieufe  en  occupe  le  bas. 

Une  humeur  vifqueufe  environne  ces  petites  machines.  Elles, 
ne  jouent  que  lorfquelles  en  font  débarrallées. 

Si  on  les  en  retire  & qu’on  humecte  la  tête  de  l’étui,  ou 
les  déterminera  à agir , & on  oblervera  allez  diltinctemcnt. 
leur  jeu. 

On  verra  la  vis  monter  lentement  vers  le  foinmet  de  l’étui. 

Scs  tours  de  Ipirale  , auparavant  peu  ferrés , fe  rederreront  de. 
plus  en  plus.  Le  piflon  , le  barillet  placé  immédiatement  au- 
deflbns , S:  la  fnbflance  fpongieufe  avanceront  dans  le  même 
feus.  La  tète  de  l’étui  fe  difpofera  alors  pour  laitier  un  libre. 


Digitized  by  Google 


6 4 Considérations  sur  l fc  s 

paflage  à toutes  ces  parties.  Elles  s’élanceront  dehors  aulîi-tôt.' 
Le  pifton  & le  barillet  fe  répareront  à l’inlbnt  l'un  de  l’autre, 
& la  liqueur  fcmimle  fortira  de  l’intcrieur  de  ce  dernier,  lous 
l’afped  d’une  matière  fcreufe , où  flotteront  beaucoup  de  glo- 
bules opaques  fans  aucun  figne  de  vie. 

» 

Inflexions  CXI.  Ce  font  de  belles  expériences  que  celles  que  je  viens 
fur  ces  Ob.  je  d^crire  £i]es  fembleroient  nous  porter  aux  extrémités  les 
microfcopi.  plus  reculées  de  la  création  fenlible,  ii  la  railon  ne  nous  per- 
ques.  fuadoit  aufli-tôt  que  le  plus  petit  globule  vifiblc  de  liqueur 
féminalc  elt  le  commencement  d'un  autre  univers  que  l’infi- 
nie petitefle  de  fes  parties  , met  hors  de  la  portée  de  nos 
meilleurs  microfcopes.  Nous  admirons  ces  globes  immenfes 
qui  roulent  majellueufement  fur  nos  têtes  ; nous  étudions 
avec  foin  les  courbes  qu’ils  décrivent  ; nous  calculons  leur 
cours  ; nous  recherchons  leur  véritable  figure  ; nous  mefurons 
leur  grandeur , nous  obferrons  leurs  phafes  : quel  fera  le  pby- 
fîcien  qui  tentera  ces  différentes  opérations  fur  ces  globes 
infiniment  petits  , qui  roulent  dans  les  liqueurs  féminales  ? 
Qui  nous  tracera  les  courbes  infiniment  variées  qu’ils  dé- 
crivent? Qui  nous  affignera  les  loix  de  leurs  mouvemens  & 
de  leurs  révolutions  ? Qui  pénétrera  leurs  véritables  figures 
& la  raifon  de  toutes  leurs  apparences  ? Qui  percera  cette 
nuit  profonde  ; qui  fondera  cet  abîme  où  la  Nature  va  fe 
perdre  ? Quelle  intelligence  compare  d’un  coup  d’œil  la 
Iphere  de  Saturne  & celle  du  globule  qui  nage  dans  la  li- 
queur féminale  du  Ciron  ? Cette  intelligence  n’habite  point 
fur  la  terre;  le  Ciel  et!  fa  demeure.  Elle  connoit  le  nombre 
des  étoiles  fixes  & celui  des  mondes  qu’elles  éclairent.  Elle 
fait  combien  le  plus  petit  globule  de  liqueur  eft  contenu  de 
fois  dans  le  globe  énorme  du  folcil. 

nouveau  fyg  CX1I.  Au  précis  que  j’ai  donné  des  dernieres  expériences 

qui 
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qui  ont  été  faites  fur  la  génération  , je  joindrai  une  légère 
cfquilTe  du  nouveau  fyltème  qu’elles  parodient  établir. 

Suivant  ce  fyltéme,  il  efl  dans  la  Nature  une  matière  com- 
mune aux  végétaux  & aux  animaux , compofée  de  particules 
orgauiqv.es  vivantes , primitives  , incorruptibles  & tou  jours  ac- 
tives. Le  mouvement  de  ces  particules  peut  être  arrêté  par 
les  molécules  les  plus  groflieres  des  mixtes  ; mais  dès  qu’elles 
parviennent  à fe  dégager  , elles  produifent  par  leur  réu- 
nion, les  différentes  efpcces  d'Etrcs  organifés  qui  figurent  dans 
le  monde. 


Ch  O'.  Vil. 
téme.  Mo  - 
fécules  or  g*, 
niques. 


Cette  matière  répandue  par-tout  , fert  à la  nutrition  & 
au  développement  de  tout  ce  qui  vit  ou  végété. 


CXI11.  Le  furplus  de  ce  qui  efl  néceffaire  pour  produire 
cet  effet , efl  renvoyé  de  toutes  les  parties  du  corps , dans  un 
réfervoir  commun  où  il  fe  forme  en  liqueur.  Les  organes  de 
la  génération  ■ font  ce  réfervoir. 


Surplus  tics 
molécules 
organiques , 
renvoyé  à 
un  depot 
commun. 


CXIV.  La  liqueur  féminale  contient  toutes  les  molécules  Liqueur  fi. 
analogues  au  corps  de  l’animal  ou  du  végétal  , & fuivant  în  _ 

qu’elle  trouve  une  matrice  convenable,  elle  produit  un  petit  tcrîeur.  tilo- 
Etre  entièrement  fcmblable  au  moule  intérieur  dont  les  molé-  bu,es  m’JU  ' 
cules  faifoient  partie. 


Lorsqu'elle  ne  trouve  point  de  matrice  convenable  , 
elle  produit  ces  Etres  organifés  , qui  font  ces  corps  mouvans 
& végétans  que  l’on  voit  dans  les  liqueurs  fémtnulcs  des  ani- 
maux , & dans  les  infufions  végétales  ou  animales. 

Toutes  les  fubfhnces  organifées  renferment  donc  une 
grande  quantité  de  cette  matière  productrice  , comme  on  le 
voit  par  les  infufions  de  toute  efpece.  Elle  y paroit  d’abord 
Tome  III.  I 
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Chap.  vil.  fous  ]a  forme  de  corps  mouvans , aufll  gros  que  ceux  de» 
liqueurs  féminales  ; mais  qui , à mefure  que  la  décompofition 
augmente , diminuent  de  grofleur  & acquiérent  plus  de  mou- 
vement , & enfin  deviennent  imperceptibles  quand  la  matière 
qui  eft  en  infufion  a achevé  de  fe  corrompre. 

Il  fuit  de-là , que  le  pus  des  plaies  eft  tout  compolé  de 
ces  petites  parties  organiques  qui  font  en  très-grand  mou- 
vement. 


L'on'glre 
des  Vers  du 
corps  hu  - 
main. 


CXV.  Cette  matière  productrice  fe  trouvant  raifemblée 
dans  quelque  partie  de  l’animal  d’où  elle  ne  fauroit  s’échap- 
per , y forme  des  Êtres  vivans  , tels  que  le  Tanta , les  Afca- 
rhles  Si  tous  les  Vers  qui  font  dans  les  veines,  ceux  qu’on 
tire  des  plaies  ou  qu’on  trouve  dans  les  chairs  corrompues  » 
dans  le  pus , &c. 


Véu-'otions 
fi  U mente  u - 
fit*. 


CX VI.  Les  molécules  ou  corps  mouvans  dont  il  s’agit  , 
font  tous  développés  dans  les  liqueurs  féminales , & s’y  mani- 
Mtent  très-promptement. 


Dans  toutes  les  fubftances  végétales  & animales , la  ma- 
tière productrice  paroit  fous  la  forme  d’une  végétation , par 
des  filamcns  qui  croiiTent  & s’étendent , & par  des  bourfoufle- 
mens  aux  extrémités  de  ces  filamcns  , qui  venant  à fe  crever  , 
donnent  paiTage  à une  infinité  de  corps  en  mouvement  : 
tel  eft  le  Fœtus  , qui  dans  les  premiers  tems  ne  fait  que 
végéter. 


I,a  mitiîton,  CXVII.  Ainsi  cette  matière  organique  animée , univerfelle- 
pemcntTia  ment  répandue,  fert  à la  nutrition,  au  développement  & à la 
teproduc-  reproduction  de  toutes  les  fubftances  végétales  & animales;  i°. 

t!0n*  à la  nutrition  , par  une  pénétration  intime  de  cette  matière 

dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’animal  ou  du  végétal  ; 
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2*.  au  développement , en  ce  que  cette  pénétration  trouve  des  Chap.  vu. 
parties  encore  allez  ductiles  pour  fe  gonfler  & s’étendre , ce 
qui  n’eft  qu'une  efpece  de  nutrition  ; 3’.  à la  reproduction , 
par  la  furabondance  de  cette  même  matière  qui  eft  renvoyée 
par  chaque  partie  du  corps  de  l’animal  ou  du  végétal  , & qui 
étant  deftince  à nourrir  cette  même  partie  , lui  cil  par  confè- 
rent parfaitement  analogue. 

La  nutrition , le  développement  & la  formation  d’un  nouvel 
être  organifé  font  le  produit  d’une  force  inconnue,  qui  comme 
celle  de  la  p .fauteur  pénétré  toute  la  malle,  mais  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  les  forces  mêchaniques. 

La  loi  fondamentale  de  cette  force  eft , que  les  molécules 
organiques  qui  ont  le  plus  de  rapport  entr’elles , s’unifient 
plus  étroitement. 

Ainsi  dans  le  commerce  de  deux  individus , la  liqueur  que 
fournit  le  mâle  fe  mêle  avec  celle  que  Fournit  la  femelle  , & 
ces  deux  liqueurs  n’en  forment  plus  qu’une  feule.  Les  molécu- 
les analogues  ou  correfpondantes  de  cette  liqueur  tendent  à fe 
rapprocher  & à s’unir  en  vertu  de  leurs  rapports.  Et  comme 
ces  molécules  ont  été  renvoyées  des  différentes  parties  de  cha- 
que individu  où  elles  fe  font  pour  ainfi  dire  moulées , elles  con- 
fervent  dans  la  liqueur  féminale,  une  difpofition  à repréfenter 
ces  mêmes  parties.  Elles  forment  donc  dans  la  matrice  des 
touts  particuliers,  d’où  réfulte  le  tout  général  ou  YEmbrion. 

Les  Corps  organifés  dont  toutes  les  parties  font  formées  * 

de  particules  organiques , qui  ont  en  petit  la  même  forme 
extérieure  & intérieure  que  celle  du  grand  corps  , font  ceux 
dont  la  reproduction  eft  la  plus  facile  & la  plus  abondante. 

Ce  font  aulli  les  corps  les  plus  Amples.  Le  Polype  eft  formé 
de  h répétition  de  pluficurs  particules  organiques , qui  font 

I 2 
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Cn»r.  VU-  en  petit , de  véritables  Polypes.  C’eft  ainfi  à peu  près  , qu’une 
niafie  de  fcl  marin  eft  formée  de  la  répétition  de  cubes  de 
différentes  grandeurs. 

I.es  corps  les  plus  compofés  , & par  ceia  même  les  plus 
parfaits  , ont  beaucoup  de  parties-  dijjimilaires  , & n’en  ont 
que  très -peu  de  fini  i la  ire  s ; de -là  vient  qu’ils  rcproduifent 
moins  facilement  & moins  abondamment. 

Le  Corps  organife  reçoit  par  la  nutrition  des  molécules  or- 
ganiques, ou  propres  à s’unir  à lui , & des  molécules  brutes, 
ou  qui  ne  font  pas  propres  à s’unir  à lui.  11  fepare  celles-ci 
ou  les  rejette.  11  s’incorpore  ou  retient  celles-là.  Mais  il  en 
retient  d’autant  moins , qu'il  a moins  befoin  d’en  retenir  , ou 
qu’il  cil  plus  avancé  dans  fon  aecroiflcment.  Alors  le  fuperHu 
de  ces  molécules  eft  renvoyé  aux  organes  de  la  génération  , 
comme  à un  dépôt  commun  , pour  lervir  à la  propagation  de 
l’efpece. 

Les  princi.  CXVIII.  Le  nombre , le  mouvement , & les  proportions  re- 

Paut  r^éno-  iatjvcs  cjes  molécules  organiques  font  la  principale  lburce  des  dif- 

centration,  férentes  variétés , ou  des  divers  phénomènes  qu  offre  la  génération. 

l/originc  du 

Dans  l’union  des  fexes,  fi  les  molécules  que  nous  fournit 
le  mâle  furpulTcnt  en  nombre  & en  activité  celles  que  fournit 
la  femelle  , l’embrion  qui  en  provient  eft  un  mâle  , & réci- 
proquement. 

De-la,  la  rcflemblance  plus  ou  moins  marquée  des  enfens 
au  pere  ou  à la  mere.  De-là,  les  rapports  plus  ou  moins  pro- 
chains des  Mulets  aux  individus  qui  ont  concouru  à leur  for- 
mation. 

S’il  naît  un  feizicme  de  plu-  en  males  qu'en  femelles;  c’eft 
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que  les  femelles  étant  communément  plus  petites  , plus  fai- 
bles , & mangeant  moins  que  les  mâles , les  molécules  orga- 
niques qu’elles  fourniflent  font  en  plus  petit  nombre. 

CXIX.  Les  grands  animaux  font  moins  féconds  que  les 
petits  ; la  Baleine  , l Eléphant  <Scc.  font  moins  féconds  que 
le  Hareng  , le  Rat,  &c.  La  raifon  en  elt  apparemment,  qu’il 
faut  plus  de  nourriture  pour  entretenir  un  grand  corps , que 
pour  en  nourrir  un  petit  ; & que  proportion  gardée  , il  y a 
dans  les  grands  animaux  beaucoup  moins  de  nourriture  fuper- 
flue  qui  puifle  devenir  femence , qu’il  n’y  en  a dans  les  petits 
animaux.  Ceux-ci  font  doués  d'organes  plus  tins  ; ils  extraient 
ainfi  moins  de  particules  brutes  , & plus  de  particules  orga- 
niques. L 'Abeille  qui  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  le  plus  délicat 
des  fleurs , extrait  plus  de  particules  organiques , que  le  Cheval y 
qui  fe  nourrit  d’herbes  les  plus  grollieres. 

Les  Poijfuiis  couverts  d 'écailles,  multiplient  incomparablement 
plus  que  les  Qttadrr.pedes  couverts  de  poils.  Cela  vient  peut- 
* être  , de  ce  que  les  écailles  diminuent  plus  que  les  poils  l’éva- 
cuation qui  fe  fait  des  fucs  nourriciers  par  la  tranlpiration  ; & 
que  la  lurabondance  des  molécules  organiques  qui  en  elt  une. 
fuite  , fâvorife  la  multiplication. 

CXX.  Tels  font  les  principaux  traits  par  lcfquels  j’ai  tâché 
de  caraftérifer  le  nouveau  fyftéme  iur  la  génération.  Je  l’eus 
que  ce  point  de  vue  ne  lui  eft  pas  favorable.  Ces  difl’érens 
traits  ne  forment  pas  un  tout  allé/  lié,  allé/  harmonique  , ni 
allez  facile  à faifir.  Je  prie  donc  ceux  de  mes  Leéteurs  qui 
voudront  s’en  faire  une  idée  plus  julte , de  confulter  l’ouvrage 
même.  Ils  feront  bien  dédommagés  de  la  longueur  de  cette 
lecture  par  les  agréinens  du  Ityle , & par  le  grand  nombre  de 
choies  intérelLmtes  qui  s’y  trouvent  répandues. 


ClIAP.  vil. 


Pourquoi  les 
petits  ani- 
maux (ont 
plus  féconds 
que  les 
gtandi , &c- 
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CXX1.  On  voit  par  l’expofé  de  ce  fvftème , que  les  Corps 
ce^gcn'îral  organ*lés  n’exiftoicnt  point  originairement  en  petit  dans  des 
les  de  ce  germes  ; mais  qu'ils  font  formés  de  la  réunion  d’un  nombre 

jjiléBiî.  déterminé  de  particules  organiques , vivantes , actives  , indeftruc- 

tiblcs.  Ces  particules  ne  font  en  elles-mêmes  ni  végétaux  ni 
animaux  ; mais  elles  font  propres  à compofer  des  végétaux 
& des  animaux.  Ce  font  des  matériaux  deltinés  à la  conltruc- 
tion  de  ces  différens  édifices.  La  main  invifible  qui  met  ces 
matériaux  en  œuvre , cil  une  force  fecrette  , qui , comme  celle 
de  la  gravité , pénétré  les  rnades , mais  qui  n’agit  point  par 
impulfim , comme  les  forces  méchaniques.  Suivant  les  lieux 
& les  circotiftances  dans  lefquels  cette  force  exerce  fon  action , 
elle  produit  des  êtres  différens  : dans  la  matrice , c’elt  un  em- 
bryon : dans  les  iutefiins , c'elt  un  Taenia  : dans  la  peau  d’un 
l’olype , c’eft  un  Polype  : dans  l 'écorce  d'un  arbre , c’eft  une 
branche , ou  un  arbre  en  petit.  Les  mêmes  particules  organi- 
ques qui  forment  l'être  organifé , fournilfent  à fa  nutritian  & à 
ion  accroijf entent.  Portées  à toutes  fes  parties , elles  s’y  arran- 
gent , & s’y  moulent  d’une  maniéré  relative  à la  forme  de  ces 
mêmes  parties.  Devenues  furabondantes , & renvoyées  aux  or- 
ganes de  la  génération  , comme  à un  réfervoir  général , ces 
particules  y confervent  une  aptitude  à repréfenter  en  petit  les 
parties  dont  elles  proviennent.  Mais  cetce  repréfentation  ne 
fauroit  fe  faire  que  lorfque  les  particules  organiques  fe  trouvent 
placées  dans  un  lieu  convenable,  & ce  lieu  elt  1j  matrice.  Là, 
les  particules  ddiinccs  à former  les  organes  propres  à l un  des 
fexes , font  les  premières  à fe  réunir  : ces  organes  font  , pour 
ainli  dire  , le  centre  ou  h baie  de  tout  ledifice.  Les  antres 
particules  deftinées  à repréfenter  les  parties  communes  aux 
deux  fexes , viennent  enfuitc  fe  ranger  conféquemment  à leurs 
rapports,  & à la  force  qui  agit  en  elles.  Telle  elt  en  général, 
l’origine  de  tous  les  Corps  organilés.  Leur  décompofition  nous 
laide  appercevoir  les  démens  organiques  qui  les  compofoient. 
Ils  fe  montrent  dans  les  influions  fous  la  forme  de  globules 
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mouvant , dont  la  grofleur  diminue  à mefure  que  la  décompo-  CllV’  Vill-‘ 
fition  augmente. 


CHAPITRE  VIII. 

Examen  du  nouveau  fyfième  : comparaison  de  ce  fyfième  avec 
celui  des  germes. 

CXXII.  IL  y auroit  bien  des  réflexions  à faire  fur  ce  fyltéme.  Principales 
Des  particules  organiques , vivantes , actives , communes  aux  objections 
végétaux  & aux  animaux , & qui  ne  font  cependant  ni  végétal 
ni  animal;  une  force  qui  n’a  rien  de  fembluble  à Yimpuljhn ; un  tre  ie  ryftê- 
moule  extérieur  & intérieur , où  les  particules  organiques  vont  "«  des  mo. 
fe  mouler,  & d’où  elles  font  renvoyées  à un  dépôt  commun,  ganses.0  ^ 
pour  repréfenter  enfuite  ce  moule  en  petit;  des  rapports  en 
vertu  defquels  ces  particules  fe  réunifient  pour  former  un  tout 
organique  ; ce  font  là  des  fuppofitions  avec  lefquelles  il  n’eft 
pas  facile  de  le  familiarifer.  Je  n’infifterai  cependant  pas  là- 
delTus.  Ce  ne  font  peut-être  que  des  difficultés  plutôt  que  de 
véritables  objetlions.  Je  me  contenterai  de  rappeller  à l'efprit 
de  mes  lecteurs  l’étonnant  appareil  de  fibres,  de  membranes,  de 
vaiffeaux  , de  ligament , de  tendons , de  mufcles , de  nerfs  , 
de  veines , d arteres , &c.  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
corps  d’un  animal.  Je  les  prierai  de  confldércr  attentivement 
la  Itruclure , les  rapports  & le  jeu  de  toutes  ces  parties.  Je 
leur  demanderai  enfuite,  s’ils  conçoivent  qu’un  tout  auffi  com- 
pofé , auffi  lié , auffi  harmonique , puilfe  être  formé  par  le  Ample 
concours  de  molécules  mues  ou  dirigées  fuivant  certaines  loix 
à nous  inconnues.  Je  les  prierai  de  me  dire  s’ils  ne  Tentent  point 
la  néceffité  où  nous  fournies  d’admettre  que  cette  admirable 
machine  a été  d’abord  deffinée  en  petit  par  la  même  main  qui 
a tracé  le  plan  de  l’univers.  Pour  moi , j’avoue  ingénument  qu& 
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je  n’ai  jamais  conçu  que  la  choie  puifTe  être  autrement.  Lorf- 
que  j’ai  voulu  eilàyer  de  former  un  corps  organifé  fans  le  fe- 
cours  d’un  germe  primitif,  j’ai  toujours  été  fi  mécontent  des 
efforts  de  mon  imagination  , que  j’ai  très-bien  compris  que 
l’entreprife  étoit  abiblumcnt  au-deflus  de  fa  portée. 

CXXIII.  Les  anciens  qui  ne  pouvoient  pas  être  d’aufii  bons 
philofophcs  que  nous , croyoient  que  les  Infectes  nai(Tbient 
de  la  corruption.  Us  fuppofoient  que  les  molécules  de  la  chair 
pourrie  d’un  Taureau  ou  d’un  /lne  , venant  à fe  réunir  produi- 
sent une  Abeille,  un  Scarabée,  &c.  Nous  nous  lommes  fort 
moqués  de  cette  Phyfique  ; que  lui  manquoit-il  cependant  , 
pour  paroitre  moins  groflîere  ? Une  forme  plus  fylféniatique. 
11  falloit  organifer  ces  molécules  , les  rendre  vivantes  & acti- 
ves ; il  falloit  les  faire  marcher  avec  réglé  & fuivant  certaines 
loix. 

Des  philofophcs  plus  éclairés  Sc  plus  profonds  que  les  an- 
ciens ont  joint  à la  matière  une  unie  ou  une  vertu  plajiique , 
chargée  de  l’orgnnifer.  Ils  ont  penfc  que  les  Vers  du  corps 
humain , & ceux  qu’on  trouve  dans  l’intérieur  des  plantes 
étoient  diis  à cette  vertu.  Ces  philofophcs  ctoie’nt  bien  près 
de  la  force  productrice  du  nouveau  fyftéme. 

CXXIV.  Mais  fi  l’on  vouloit  approfondir  d’avantage  le 
nouveau  fyftéme,  on  demanderoit , 1°.  Comment  les  particu- 
les organiques,  fuppofées  inaltérables , peuvent  être  moulées  ? 2*. 
Comment  ces  particules  étant  renvoyées  de  toutes  les  parties 
qui  ont  pris  leur  parfait  accroifiement  , & n’y  ayant  point 
été  admifes , y ont  pourtant  pris  des  formes  propres  à repré- 
fenter  en  petit  ces  memes  parties?  3°.  Comment  les  individus 
qui  proviennent  de  l’accouplement  de  deux  individus  d’efpe- 
ces  ou  de  formes  efTentiellement  differentes , ont  des  organes 
qu'on  ne  trouve  ni  dans  le  pere  ni  dans  la  mere  ? Tel  cft  , 

par 
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par  exemple , le  cas  des  mulets  chez  les  Abeilles.  4*.  Com- 
ment un  mille  ou  une  femelle,  ou  tous  les  deux  enfcmblc, 
mutilés  dans  quelque  partie  eflenticllc  & unique  engendrent 
des  animaux  à qui  il  ne  manque  rien  (1)? 

CXXV.  On  m’objectera  Fans  doute  les  obfervations  Par 
l’accroillemcnt  du  Poulet  dans  Yœnf,  & celles  fur  la  génération 
des  Biches , par  lefquelles  il  paroit  que  les  parties  d’un  Corps 
organifé , font  formées  les  unes  après  les  autres.  Dans  le  Pou- 
let , par  exemple , obfervé  pendant  les  premiers  jours  de  17./- 
cubatiun , le  coeur  paroit  extérieur  au  corps  de  l’animal  , & 
d'une  forme  très-differente  de  celle  qu'il  aura  par  la  fuite. 

Mais  la  foiblefle  de  cette  objection  fe  fait  aifément  fentir. 
On  veut  juger  du  tems  où  les  parties  d’un  Corps  organifé  ont 
commencé  d’exifter  , par  celui  où  elles  ont  commencé  de 
devenir  fenfibles.  On  ne  confiderc  point  que  le  repos  , la 
petiteffe  & la  tranfparence  de  quelques-unes  de  ces  parties 
peuvent  nous  les  rendre  invifiblcs , quoiqu’elles  exiltent  réel- 
lement. 


CXXVI.  Au  relie , je  confens  qu’on  ne  regarde  point  le 
nouveau  fyltéme  fur  la  génération  comme  abfurde.  Les  voies 
de  la  Nature  me  font  trop  peu  connues  pour  ofer  prononcer 
fur  les  moyens  qu’elle  a jugé  à propos  de  choilir.  Je  trouve 
ce  fyltéme  ingénieux.  Il  me  paroit  feulement,  que  celui  qui 
établit  que  les  Corps  organifés  ont  exilté  originairement  en 


(l'fj-On  verra  dans  la  rote  que  j’ai 
ajout  je  à la  ün  de  ce  Chapitre  , les  preu- 
ves les  plus  diicétes  & les  plus  demonf- 
tratives  de  la  faulTeté  des  molécules  or- 
naniquts.  Et  comme  le  fjllê.ne  dont  il 
s’agit , repofe  principalement  fur  l'exil', 
tencc  de  ces  molécules , les  preuves 

Tome  111. 


qui  démontrent  leur  non  exiftence  dé- 
montrent par  cela  même  la  faut  le  té  du 
fjftéme  auquel  elles  fervent  de  bafe. 
Une  pure  mêprife  , facile  à rcconnoi- 
tre , aeoit  donné  naiflànce  à l'ingénieux 
Roman. 
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Remarque* 

fur  l'cmbui- 
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petit  dans  les  germes , & que  la  génération  n’eft  que  le  com- 
mencement du  développement  de  ces  germes  , eft  un  fyftême 
plus  probable , plus  facile  à faifir , & fujet  à moins  de  diffi- 
cultés ou  d'inconvéniens. 


CXXVII.  Je  m‘en  fuis  déjà  explique'  : je  ne  prendrai  point 
parti  entre  lhypothefc  qui  répand  les  germes  par-tout , & celle 
qui  les  emboîte  les  uns  dans  les  autres.  Ces  deux  hypothefes 
ont  chacune  leur  probabilité  : mais  il  ne  faut  pas  fuppofer  un 
emboîtement  à l'infini , te  qui  feroit  abfurde.  La  divifibilité  de 
la  matière  h l’infini , par  laquelle  on  prétendrait  foutenir  cet 
emboîtement , eft  une  vérité  géométrique , & une  erreur  phy- 
fique.  Tout  corps  elt  néceilairement  fini  ; toutes  fes  parties 
font  néceilairement  déterminées  : mais  cette  détermination  nous 
cil  inconnue.  Nous  ignorons  abfolument  quels  font  les  derniers 
termes  de  la  divifion  de  la  matière  ; & c’cft  cette  ignorance 
même  qui  doit  nous  empêcher  de  regarder  comme  impoflible 
l’enveloppement  des  germes  les  uns  dans  les  autres.  Nous 
n’avons  qu’à  ouvrir  les  yeux  , & à promener  nos  regards  au- 
tour de  nous , pour  voir  que  la  matière  a été  prodigieufement 
divifée.  L’échelle  des  Etres  corporels  eft  l’échelle  de  cette  di- 
vifion. Combien  la  élloijijfure  eft-elJe  contenue  de  fois  dans  le 
Caire , la  Alitte  dans  ]’ Eléphant , la  Fitce  il  eau  dans  la  Baleine  , 
un  grain  de  fable  dans  le  globe  de  la  terre , un  globule  de 
lumière  dans  le  Soleil  ? On  nous  prouve  qu'une  once  d'or  peut 
être  allez  fous-diviiée  par  l’art  humain  pour  former  un  fil  de 
quatre-vingt  à cent  lieues  de  longueur  (r)  : on  nous  montre 
au  microfcopc  des  animaux  dont  plufieurs  milliers  n’égalent 
pas  enfcmble  la  groficur  du  plus  petit  grain  de  pouiïiere  : on 
fait  cent  obfcrvatious  de  même  genre  , & nous  traiterions  d’ab- 


(i")  tt  Je  ne  difoh  pas  aflez  : M.  de 
REAUMDR  avoir  prouvé  , que  l’once 
d’or  pnuvoit  fournir  un  fil  , qui  confi- 
dvre  fous  toutes  fes  dimcnfions , éga- 


lait, en  longueur  quatre  cent  quarante- 
quatre  lieues.  Voy  .Alcni.  tic  f Ai  ad.  i “ i j. 
Leçons  de  Phyjique  i Tom.  1 , pag.  40. 
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furde  la  théorie  des  envdoppemcns  ! 11  y a plus , on  obferve , Cll*p  V|!l- 
pour  ainli  dire  à l’œil , cet  enveloppement.  On  découvre  dans 
un  oignon  A'byacinte  jufques  à la  quatrième  génération.  Et  ce 
qu’il  y a de  très-remarquable , cil  que  les  parties  de  la  fleur  , 
font  celles  qu’on  diltingue  le  mieux  dans  la  troifieme  & qua- 
trième génération  : le  volume  de  ces  parties  paroit  incompara- 
blement plus  grand  que  celui  de  toutes  les  autres  parties  prifes 
enfenible  (i). 

Ne  jugeons  pas  de  la  matière  uniquement  par  les  rapports 
plus  ou  moins  prochains  qu’elle  a avec  notre  corps.  Évitons 
de  nous  fervir  de  cette  mefure.  Des  Hommes  dont  la  taille 
n’excéderoit  pas  celle  de  ces  animaux  qui  nagent  dans  les  iu- 
fufions , concevroient  peut-être  , plus  facilement  que  nous , rem- 
boitement  dont  il  dt  ici  queltion.  Ils  feroient  en  quelque  forte  , 
plus  près  de  cette  région  d'infiniment  petits. 

CXXVIII.  Pour  moi  j’aime  à reculer  le  plus  qu.’il  m’eft  ^ nr 
poflible  , les  bornes  de  la  création.  Je  me  plais  à confidérer  RanifésconT 
cette  magnifique  fuite  d’Êtres  organifés , renfermés  comme  au-  hd^r* 
tant  de  petits  mondes , les  uns  dans  les  - autres.  Je  les  vois  de  l’emboi;- 
s’éloigner  de  moi  par  degrés  ; diminuer  fuivant  certaines  pro-  tement. 
portions , & fe  perdre  enfin  dans  une  nuit  impénétrable.  Je 
goûte  une  fecrette  fatisfaction  à contempler  dans  un  g! and  le 
germe  d’où  naîtra , dans  quelques  ficelés , le  Chcne  majeitueux  , 
à l’ombre  duquel  les  Oifeaux  de  l’air  & les  bêtes  des  champs 
iront  fe  réjouir.  J’ai  encore  plus  de  plaillr  à découvrir  dans 
le  fein  d’ÉMiLiE  le  germe  du  Héros  qui  fondera  dans  quelques 
milliers  d’années  un  grand  empire  , ou  plutôt  celui  d’un  Phi- 
lofophe  qui  découvrira  alors  au  monde  , la  caufe  de  la  pefaiu 

(i)+t  Je  tenoij  cette  obfervaùon  de  I J.ANDRINI  , qui  1’avoit  faite  lui-même, 
feu  mon  illuliie  compatriote,  M.  Ca-  J & qui  ne m'er. avoir  pai fourni.lcs  details. 

K 2 
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c'  *'*■ x 1,1  teur , le  myftcre  de  la  génération  , & la  méchaniquc  de  notre 
être. 

I^f^-  CXXIX.  L’hypothese  des  germes  répandus  dans  toutes  les 

d.rii  cbns  parties  de  la  Nature , ne  m’offre  pas  un  fpeétacle  moins  in- 
térclfant , quoique  dans  un  tout  autre  goût.  Chaque  Corps  or- 

niinutiuii!  ganilé  fe  préfente  à moi , fous  l image  d'une  petite  terre , oû 
j'apperçois  en  raccourci , toutes  les  eipeces  de  plantes  & d’a- 
nimaux , qui  s’offrent  en  grand  , fur  la  furface  de  notre  globe. 
Un  Chine  me  paroit  compofé  de  Plantes , d'/i  jettes  , de  Co pnlhifres , 
de  R f>!i 'es , de  PoiJJuus , d Oifeaux,  de  Quadrupèdes  , A' Hommes 
même.  Je  vois  monter  dans  les  racines  de  ce  Chine , avec  les 
lues  deltinés  à fa  nourriture  , des  légions  innombrables  de  ger- 
mes. Je  les  vois  circuler  dans  les  ditférens  vaiffeaux  , & fe  loger 
enluite  dans  l'cpaiflTcur  de  leurs  membranes  pour  les  augmenter 
en  tout  fens.  Je  les  obferve  s’arranger  les  uns  à coté  des  autres , 
ou  s’entrelacer  les  uns  dans  les  autres , & former  ainii  de  petits 
édifices  qui  rappellent  à mon  cfprit , ces  étranges  monumens  que 
la  fuperdition  Américaine  éleva  autrefois , en  1 honneur  de  les 
Dieux , éé  qui  n’étoient  conftruits  que  des  tètes  des  animaux  qu’elle 
leur  avoit  liicrifiés.  Les  vents , les  pluies , la  chaleur . le  froid  , 
&c.  venant  fondre  tour  à tviur  fur  le  Chêne  , triomphent  enfin 
de  fa  force  & de  fa  vigueur  : je  vois  le  bâtiment  crouler,  & 
fe  réduire  en  un  tas  de  pouflicre.  I.cs  petits  Etres  organifés  qui 
entroient  dans  la  compofition  , fupérieurs  à toutes  ces  atteintes 
font  mis  alors  en  liberté  , & fe  répandent  de  toutes  parts.  Je  con- 
tinue à les  fuivre,  & je  les  vois  rentrer  bientôt  dans  d’autres 
compotes  organiques,  & devenir  luccellîvement  Aloucbe , Li- 
maçon, Serpent,  Carpe,  Rqjignol , Cheval,  Sec.  Que  dirai-je?, 
l'air,  l’e.iu  , 1a  terre  ne  me  parodient  qu’un  amas  de  germes, 
qu’un  vafle  Tout  organique. 

Saisi  d’étonnement  à la  vue  de  cette  circulation  perpétuelle 
de  germes  , & de  ces  inunenfes  richetfes  qui  ont  été  miles 
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pn  réferve  dans  tous  les  corps , je  contemple  avec  délices  , C|IAP-  VI(l) 11 
cette  économie  mcrvtilleul'e.  Je  vois  les  fiecles  s’entaffer  les 
uns  fur  les  autres  , les  générations  s’accumuler  comme  les  flots 
de  la  mer  , fans  que  le  nombre  des  germes  employés  à les 
fournir  , diminue  d’une  maniéré  fenflble  la  maü’e  organique 
qu’ils  compofent. 


Le  dernier  point  de  vue  fous  lequel  je  viens  de  prefenter 
Je  fy dénie  des  germes , paroitroit  le  rapprocher  beaucoup  du 
f/ltéine  des  molécules  organiques  , fi  je  n’avois  pas  défini  ce  que 
j’entends  par  les  germes  , & fi  je  n’avois  pas  indiqué  la  maniéré 
dont  on  peut  concevoir  qu’ils  entrent  dans  la  compofition 
des  corps. 


CXXX.  Mais  que  doit-on  penfer  de  ces  globules  mouvons  Recherche* 
qu’on  découvre  dans  les  liqueurs  féminales , & dans  les  infufions 
de  végétaux  & d’animaux  de  toute  efpece  ? mouvant. 

Ululions  & 

La  décifion  de  cette  queftion  n’eft  pas  facile.  Elle  dépend  craindre 
d’une  connoiflance  exaéle  de  la  nature  de  ces  globules,  & jjaas^lesob- 
cette  connoiflance  , nous  ne  fournies  pas  près  de  l’acquérir.  p„r  je  rcnj. 
Placés  à une  fi  grande  diftance  de  ces  petits  corps , pourvus  bl.ibles 
d’inltr umens  auffi  imparfaits  que  le  font  encore  nos  microfcopes  ; c°vSflitude 
comment  atteindrions-nous  à quelque  chofe  de  précis  fur  ce  des  opinions 
fujet  (i)?  L’erreur  peut  fe  glifler  ici  par  bien  des  endroits;  les  |a 

fentiers  de  la  vérité  ne  font  pas  nombreux.  Des  mouvemens  plus  raifon  & te? 
ou  moins  forts , plus  ou  moins  variés , plus  ou  moins  foute-  ccart5, 
nus  du  fluide  où  ces  globules  nagent;  une  évaporation  plus 


(l)  ff  Ce  qui  me  paroiflhit  H diffi- 

cile qtvuid  j’éctivois  ceci  , cn.it  pour- 
tant afiez  fteile  ; mais  je  n’uvois  garde 
de  le  foupqonner  , parce  que  je  ne 
pouvois  me  perfuader , que  toutes  les 
expériences  que  j’ai  rappottees  dans  ie 


Chap.  VII,  enflent  etc  mal  faites,  & 
que  tous  leurs  réfultats  ne  repofaflent 
que  fur  dus  apparences  trumpeufer. 
Cependant  , on  entic voie  aflez  par  ce 
que  je  dis  dans  le  relie  de  l'article 
que  je  pteflentois  ici  quelque  îllufipo. 
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~-Ai’  ' u!.  ou  Inoins  abondante , plus  ou  moins  accélérée  de  ce  fluide  ; 

une  décompolition  plus  ou  moins  prompte , plus  ou  moins 
graduelle  des  particules  ; un  air  plus  ou  moins  pur , plus  ou 
moins  actif;  une  illufion  d’optique  plus  ou  moins  difficile  à 
reconnoitre  ou  à prévenir  ; que  làis-je  encore  : un  fluide  très-actif 
qui  pénétreroit  la  matière  féminale  ou  celle  de  rinfuflon , & 
dont  les  mouvemens  feroient  repréfentés  par  ceux  des  globules  ; 
tout  cela  pourroit  nous  féduire , & nous  faire  prendre  l’appa- 
tence  pour  la  réalité. 

Ceux  qui  obferverent  les  premiers , les  animaux  fpermati - 
ques  , fe  perfuaderent  bientôt  la  vérité  de  leur  exiftence  , Sc 
n’eurent  pas  de  peine  à la  perluader  aux  curieux.  On  nous  a 
décrit  les  mouvemens  de  ces  animaux  , comme  très-variés  & 
très-fpontanés.  On  nous  les  a dépeints  nageans  dans  la  goutte 
de  liqueur , comme  les  Portions  dans  l’océan.  On  nous  les  a 
fait  voir  s’évitant  avec  adreflTe  , les  uns  les  autres  dans  leur 
courfe  rapide  ; fe  détournant  à propos  & avec  précaution  ; s’éle- 
vant à la  furface  de  la  liqueur  , Sc  fe  plongeant  enfuitc  avec  im- 
pétuofitc  dans  fon  fein  On  nous  a repréfenté  leur  figure  comme 
relTemblante  à celles  des  Têtards  ; on  leur  a donné  une  grolle 
tète  & une  longue  queue.  Enfin  on  a été  jufques  à entrevoir 
l’efpece  de  métamorphofe  que  ces  Vers  dévoient  fubir  pour 
devenir  des  individus  tels  que  celui  dans  la  liqueur  duquel  on 
les  obfervoit. 

Aujourd’hui  tous  ces  faits  font  fufpecls  ou  équivoques  ; & 
l’édifice  qu’on  avoit  élevé  fur  ces  faits  n’eft  qu’un  palais  en- 
chanté. Les  animaux  fpermatiques  font  devenus  de  (impies  globu- 
les , fans  aucune  partie  diftinde.  La  longue  queue  qu’on  donnoit  à 
ces  animaux , n’eft  que  le  relie  d’une  enveloppe  dont  le  globule 
cherche  à fe  dégager , ou  c’eft  un  fillon  qu’il  trace  dans  la 
liqueur  par  l’impétuofité  de  fon  mouvement.  Enfin , ces  globules 
ne  doivent  fubir  aucune  métamorphofe  ; mais  peuvent  fe  réunir 
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fous  certains  rapports  , & former  ainfi  différentes  efpeccs  de  V1.11: 

Corps  organifés. 

Telle  eft  la  viciffitude  des  opinions  des  hommes.  Telles 
font  les  révolutions  des  conjectures  & des  fyftêmes.  SpeCtacIe 
curieux  & inftruftif  ! Mémoires  intéreflans  pour  l’hiltoire  de 
l’efprit  humain  ! 

Avide  de  connoître , la  raifon  s’efforce  de  pénétrer  à la 
fource  des  chofes  ; elle  voit  des  faits  , elle  les  étudie  , elle 

fait  en  faire  naître  de  nouveaux  ; mais  la  caufe  de  ces  faits: 

lui  elt  encore  inconnue , & cette  caufe  eft  ce  qui  pique  Iç 
plus  fa  curiolité. 

Inquiette  , ardente , active , la  raifon  ne  peut  s’arrêter  aux 
effets.  Elle  veut  voir  au-delà.  Elle  fe  tourne  de  tous  côtés  ; 
elle  s’agite , elle  s’émeut , elle  paffe  & repaire  plufieurs  fois 
devant  le  même  objet.  L'aiguille  aimantée  ne  s’arrête  point 

qu’elle  n’ait  rencontré  le  pôle  ; mais  l’aiguille  aimantée  dé- 
cline fouvent  ; & combien  la  raifon  décline -t-elle  dans  la  re- 
cherche du  vrai? 

Craignons  cependant  de  la  gêner  trop  dans  fes  roouve- 
mens.  Son  activité  pourroit  en  recevoir  de  fàcheufes  attein- 
tes. 11  vaut  mieux  que  la  raifon  s’écarte  quelquefois  eu  cher- 

chant le  vrai , que  fi  elle  étoit  moins  ardente  à le  chercher» 

Ne  nous  refufons  donc  point  à l’efprit  de  fyflémc.  Cul- 

tivons même  cet  efprit  jufques  à un  certain  point.  C’eft  fou- 
vent  une  très-bonne  lunette  , qui  nous  aide  à découvrir  des 

objets  fort  éloignés.  Mais  il  eft  de  ces  lunettes  dont  les 

verres  font  défectueux  ou  mal  difpofés.  Les  unes  augmen- 
tent prodigieufement  la  grandeur  des  objets  , d’autres  la  dimi- 
nuent exceffivement.  Les  unes  changent  les  formes , d’autres 
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altèrent  les  couleurs , d’autres  changent  la  fituation.  Enfin  , 
il  en  ell  qui  multiplient  le  nombre  des  objets.  Opticiens  ! 
vous  vous  connoifTez  en  verres.  Philolophes  ! ne  corrigeriez- 
vous  point  l’illufiou  ? 

Les  globules  dont  il  s’agit  pourraient  bien  n’étre  pas  des 
animaux.  On  fait  qu’il  elt  plufieurs  matières  dont  les  parti- 
cules continuantes  affectent  une  figure  fphérique.  On  connoit 
les  globules  des  étamines ; on  connoit  aulfi  les  globules  du 
fan j Sc  ceux  de  la  graiffe.  Les  globules  des  liqueurs  léminales 
& ceux  des  infufions  font  peut-être  du  même  genre  ou  d’un 
genre  analogue.  Les  mouvemens  intcltins  de  la  liqueur , joints 
aux  autres  caufes  que  j’ai  indiquées  dans  l’article  précédent , 
peuvent  donner  à ces  globules  un  air  de  vie.  Et  fi  ces  glo- 
bules diminuent  de  jour  ert  jour  de  grolfcur  en  augmentant 
en  nombre , c’elt  que  la  décompolition  de  la  matière  aug- 
mente à chaque  intlant. 

S’il  exiltoit  dans  la  Nature  un  fluide  organique , un  fluide 
deltiné  à opérer  la  nutrition  & le  développement  des  Corps 
organilés  ; fi  l’action  des  vaifleaux  fe  bornoit  principalement 
à extraire  ce  fluide  des  matières  alimentaires  à peu  près 
comme  le  frottement  extrait  la  matière  de  l'éleâricitê  des 
Corps  ileüriqnes  ; on  pourrait  fuppofer  que  les  globules  dont 
nous  parlons  , font  les  parties  conltituantes  de  ce  fluide , 
dont  la  portion  la  plus  fubtile  & la  plus  agiifante  compofe 
les  liqueurs  léminales.  On  pourrait  encore  conjecturer  qu'il 
cil  une  forte  attraction  entre  ce  fluide  & les  différentes  ef- 
peces  de  Corps  organilés. 

Une  femblable  attraction  pourrait  être  admife  entre  les 
germes , & entre  ceux-ci  & les'  Corps  organilés.  Dans  cette 
fuppolîtion , les  globules  dont  nous  recherchons  la  nature , 
ne  feraient  qu’un  afl'emblagc  de  germes  liés  les  uns  aux 

autres , 
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autres , & qu’un  fluide  très-actif  tendrait  continuellement  à C(Ui'  * 
défunir.  De -là  la  diminution  graduelle  des  petites  mafles 
qu’ils  compofent. 

CXXXI.  Mais  fi  ces  globules  font  'de  véritables  animaux , v“«  ^ 

comme  on  peut  raifonnablement  le  conjeflurer  (i) , quelle  ma-  c^ue" jans  li 
gnificencc  dans  le  plan  de  la  création  terreilre  ! Quelle  gran-  fuppotiiion 
deurî  Quelle  profufion  ! Quelle  complaifance  à organifer  la  ^de^nfou- 
matiere , & à multiplier  les  êtres  fentans  ! Nous  voyons  les  vans  font  de 
animaux  répandus  fur  toute  la  furface  de  la  terre  , dans  toute 
l’étendue  des  eaux  , & jufques  dans  les  vaftes  contours  de 
l’atmofphere.  Notre  mémoire  eft  accablée  des  noms  de  toutes 
les  cfpeces  connues  : notre  imagination  eft  effrayée  à la  vue  du 
nombre  innombrable  d’individus  que  iourniflent  certaines  efpeces 
d’infectes  ou  de  PoifTons.  ..  > 

Cependant  , comment  foutiendrons-nous  ceci  ! Ce  n’eft  là 
réellement  qu’une  très-petite  partie  ; que  dis-je  ! qu’un  infini- 
ment petit  du  régné  animal.  La  Alitte  comme  Y Eléphant , le 
Puceron  comme  Y Autruche  , Y Anguille  du  vinaigre  comme  la 
Baleine , ne  font  qu’un  compofé  d’animaux  ; toutes  leurs  li- 
queurs en  fourmillent , tous  leurs  vaifleaux  en  font  femés. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; les  végétaux  eux-mémes , & juf- 
ques à leurs  moindres  parties  ne  font  qu’un  tiflu  d’animaux. 

Depuis  le  Champignon  jufques  à Y Orme  ; depuis  la  Aloujfe  juf- 
ques au  Sapin  ; depuis  le  Lychcn  jufques  au  Chine , tout  n’eft 
qu’animalcule  & qu’être  fentant. 

C’est  ainfi  que  le  Suprême  Architecte  a porté  fou  ouvrage 
au  plus  grand  degré  de  perfection  qu’il  pouvoit  recevoir.  Sa 

(i)  tt  La  conjecture  que  je  forniois  teur , qui  ne  s’en  laide  pas  impofer  par 
Ici  a été  pleinement  vérifiée , bien  des  des  apparences  Voyez  la  note  qui  eft 
années  apièt,  par  un  habile  Obferva-  à la  fin  de  ce  Chapitre. 

Tome  III.  L 
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Conjciflures 

& rrfltf  . 

xions  fur  la 
ram  e de 
ce«  animal - 
culcs 

Remarque» 
fut  no  idées 
d’rconontie 
animale. 


Sagesse  a revêtu  la  matière  d’un  nombre  prefque  infini  de  ma- 
dif.  cation* , dont  le  monde  pb  Jiq»e  clt  la  Tomme.  Entre  les  mo- 
difications que  nous  obfervons  ici  bas  , la  principale , la  plus 
compofée , la  plus  parfaite , & celle  à laquelle  toutes  les  autres 
fe  rapportent , clt  Yorganifation.  Mais  entre  les  différentes  el- 
pcccs  d’organifutions , celle  d’où  réfulte  X animal  * tient  le  pre- 
mier rang  Elle  eft  donc  le  genre  de  modifications  qui  a été  le 
plus  multiplié  ou  le  plus  diverfifié  : l'animal  e(l  le  lien  , le 
centre  & la  fin  de  toutes  les  parties  de  la  Nature. 

CXXXI1.  Mais  fi  les  globules  des  liqueurs  féminales  , & 
ceux  des  infufions  font  de  véritables  animaux , quelle  ell  leur 
nature  ? Quelle  clt  leur  maniéré  de  naître  , de  fe  nourrir , de 
croitre,  de  multiplier  ? 

Je  ferai  fur  toutes  ces  queftions  une  remarque  générale.  Nos 
idées  d’économie  animale  ont  été  d’abord  très-reflerrées.  Elles 
ne  fe  font  étendues  que  lentement  & par  degrés  , comme 
toutes  nos  autres  connoilfanccs.  Avant  qu’on  eût  obfervé  la 
multiplication  des  Infectes  de  bouture,  & celle  fans  accouple- 
ment , on  difoit  que  l’animal  fe  propageoit  par  des  oeufs , ou 
par  des  petits  vivans , & que  cela  étoit  toujours  précédé  du 
concours  de  deux  individus  de  différent  fexes.  Cette  divifion 
des  animaux  feroit  aujourd'hui  très-défedueufe.  Elle  laifTeroit 
en  arriéré  un  très-grand  nombre  d’cfpeces,  qui  appartiennent 
inconteftablemcnt  à cette  clafle  d’Etres  organifés.  Apprenons 
donc  par  là , à ne  pas  limiter  la  Nature , fe  à concevoir  de 
plus  hautes  idées  de  fon  immenfe  variété.  I.e  Polype  eft  peut- 
être  moins  éloigné  du  Singe  , qu’il  ne  l’eft  des  animaux  que 
nous  cherchons  à connoitre.  En  un  mot,  nous  ne  favons  point 
où  commence  l’animal  : nous  favons  feulement  où  il  finit , & 
que  l’Homme  elt  le  terme  le  plus  élevé  de  cette  magnifique 
gradation. 
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Qui  pourroit  prouver  qu’il  n’y  a pas  des  animaux  qui  fe  (jHAl’  N 11 
nourriflent  par  toute  l’habitude  de  leur  corps , à-peu-près  comme 
on  imagine  que  fe  fait  la  nutrition  du  cryftallin  ? Qui  pourroit 
alTurer  qu’il  n’exilte  point  des  animaux  d’une  petiteffe  prefque 
infinie , de  figure  fphérique  ou  ellyptique , fans  aucun  mem- 
bre , fans  aucune  partie  extérieure  , dont  les  feus  tous  inté- 
rieurs fe  bornent  uniquement  à découvrir  ce  qui  fe  palTe  au- 
dedans  de  l’animal  , & non  point  ce  qui  eft  au-dehors  ? Qui 
pourroit  prouver  que  ces  animaux  ne  goûtent  pas  un  aufli 
grand  plaifir  à fentir  ce  qui  fe  pâlie  dans  leur  intérieur  , que 
l’eft  Celui  que  les  autres  animaux  goûtent  à voir  ce  qui  fe 
palTe  autour  d’eux  ? Qyi  fait  fi  le  fimple  mouvement  des  li- 
queurs auquel  la  vie  de  ces  animalcules  a été  attachée , ne  leur 
procure  pas  des  fenfations  aulfi  vives  que  le  font  celles  que 
Pimpreflîon  des  objets  extérieurs  procure  aux  autres  animaux? 


CXX^III.  Préférons  cependant  des  conjeiflures  , qui  aient 
quelque  fondement  dans  l’obfervation  ou  l’expérience.  Com- 
parons les  animalcules  en  quellion , aux  Polypes , & aux  autres 
Infectes  qui  fe  multiplient  de  bouture.  Difons  qu’ils  fe  greffent 
naturellement  les  uns  aux  autres  , & qu’ils  forment  ainii  des 
globules  plus  ou  moins  fenfibles , peut-être  même  des  filamens 
pius  ou  moins  confidérables.  Suppofons  encore  qu’ils  fe  pro- 
pagent , foit  par  une  divifion  naturelle , femblable  ou  analogue 
à celle  des  Polypes  à bouquet  (i)  (2),  foit  en  fe  rompant  ou 
en  fe  partageant  avec  une  extrême  facilité  , comme  les  petites 


Les  animal- 
cules des  li- 
queurs &c. 
compares 
aux  i’oiypes- 


(1)  Mémoire  fnr  les  Polypes  à bou- 
quet, par  M.  Trrmbley  , 1747. 

(2!  ft  Cette  conjecture  que  je  dédui- 
rais ainfi  de  l'analogie , a été  confirmée 
depuis  , par  les  belles  oblérvations  de 
Mrs.  de  Saussure  , Spallakzam  , 
Mum.er  , Corti.  Ils  ont  vu  différentes 
efpeces  de  ces  animalcules , fe  divifer 


naturellement  les  unes  en  deux , les 
autres  en  quatre , & donner  ainii  mif- 
fancc  à autant  d’individus  différent , qui 
ne  tardoient  pas  à fe  propager  eux- 
mêmes  par  de  fembl  blés  dvilions. 
Voyez  en  particulier  la  note  qui  eft  à 
la  fin  du  Tom.  1 de  la  Pahnyénéjic , 
première  Edition. 

L 2 
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Ch  A1'-  vi1i>  Anguilles  de  l’eau  douce  ( i).  Nous  expliquerons  par-là , affez 
heureufement  les  principaux  phénomènes  que  nous  offrent  les 
g’obules,  en  particulier  celui  de  leur  diminution  de  groffeur , 
& de  leur  augmentation  de  nombre. 

Nous  pouvons  encore  conjedurer  , que  ces  animaux  mai- 
griffent  ou  le  refferrent , lorfqu  ils  font  expofés  quelque  tems  au 
grand  air , ou  que  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagent , com- 
• „ mence  à s'altérer. 

Enfin,  ces  animaux  fe  meuvent,  & leurs  momemetis  font 
variés  & très-rapides.  Comment  exécutent-ils  tous  ces  mou- 
vernens  ? 

Nous  voyons  déjà  que  les  mouvemens  par  lefquels  ils  s’élè- 
vent , ou  fe  plongent  dans  la  liqueur,  peuvent  dépendre  prin- 
cipalement de  l’augmentation-  ou  de  la  diminution  du  volume 
de  leur  corps,  à-peu-près  comme  dans  les  Poiflbus. 

A l’égard  des  autres  mouvemens,  ils  tiennent  fans  doute  à 
une  méchanique  intérieure  qui  nous  eft  inconnue.  Peut-être 
même  qu’ils  s’opèrent  par  des  organes  extérieurs  , que  leur 
extrême  petitelTe  ne  nous  permet  pas  d’appcrcevoir. 

pcuMmrT  CXXX1V.  La  liqueur  féminale  après  avoir  l'éjourné  plus  ou 
ntr  que  fie.  moins  dans  les  vaifleaux  qui  la  contenoient , eff  repompée  par 
animaîculesT  ^'autrcs  vailfeaux  qui  la  portent  à différentes  parties , avec  lef- 
do  riîerme,  quelles  elle  s’incorpore.  Que  deviennent  alors  les  animalcules 

anris  qu’il  a dont  cette  liqueur  cil  peuplée  ? 

a-i  repora. 

pu. 

Je  réponds , qu'il  n’eft  point  abfurde  d’admettre  que  ces 
animaux  continuent  d’exifter  dans  ce  nouvel  état.  Ils  reflem- 

(i)  Traité  et InfcSologic , II.  Panie,  Oeuvrer.  Totn.  I. 
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bleront  à la  Gal'.infccle , qui  après  avoir  couru  quelque  tems  de 
tous  côtés , fe  fixe  fur  une  tige  ou  fur  une  branche , où  elle 
patte  le  relie  de  fa  vie  dans  la  plus  parfaite  immobilité  , & fi 
bien  confondue  avec  la  plante  , qu’on  la  prendrait  pour  une 
Galle  ou  une  excroiflance  de  cette  plante  (i).  Pourquoi  nous 
rcful'erions-nous  au  plaifir  de  prolonger  l’exiftence  des  êtres 
fentans  ? Les  animalcules  dont  nous  parlons  , collés  aux  parois 
d’un  vaiffeau  féreux  ou  fânguin  , y jouiront  de  toutes  les  dota- 
ceurs  attachées  à cette  exitlence.  Ils  y reprel'enteront  les  Oriiet 
de  mer  fixées  aux  rochers  d’un  détroit. 


CXXXV.  A l’égard  de  l’apparition  de  ces  animalcules  dans 
les  matières  qui  ont  bouilli  , ou  qui  ont  cté  expofées  à un 
degré  de  chaleur  auquel  nous  ne  concevons  pas  qu’aucun  ani- 
mal puilfe  vivre  , la  difficulté  qu’elle  forme  ne  doit  pas  nous 
intriguer  beaucoup,  puifqu’elle  n’a  pour  fondement  que  l’igno- 
rance où  nous  fornmes  du  degré  de  chaleur  que  certains  ani- 
maux ont  été  rendus  capables  de  fupporter  (2).  D’ailleurs,  il 
n’eft  pas  fur  que  ces  animalcules  fufient  dans  la  matière  de  l’in- 
fulion.  Ils  habitoient  peut-être  l'air  renfermé  dans  le  bocal  : ils 
avoient  pattfé  de  cet  air  dans  la  matière  de  l’infufion.  11  y a 
peut-être  une  circulation  perpétuelle  de  ces  animalcules , de  l’air 
dans  les  Corps  organifés , & des  Corps  organifés  dans  l’air  ( 3). 


(i)  Mc'm  pour  finir  à rfflfi.  des  | 
Infili.  Tom.  4 , Mena  !. 

(1)  ff  J’indiquerai  ailleurs  de  belles 
expériences  qui  démontrent,  que  cer- 
tains animalcules  peuvent  fotitenir , fans 
périr , la  chaleur  de  l’eau  bouillante. 
Pavois  donc  bien  raifort  de  dire  ici  quê- 
ta difficulté  dont  il  s'agit,  ne  dcooit 
pat  noui  mti  igucr  beaucoup. 

(j)  Depuis  que  j’ai  écrit  ceci , M. 
Tremblet  m’a  communiqué  une  lettre 
qu'il  avoit  reque  de  M.  de  Reaumwr, 


qui  ne  permet  guercs  de  douter , que 
les  globults  mouvant , ne  foient  de  vé- 
ritables animaux.  Voici  l’extrait  de  cetce 
lettre. 

,,  Mon  objet  étoit  de  vérifier  les  «b- 
,,  fervations  qui  ont  été  le  fondement 
„ d’i  lées  fi  étranges  fur  la  génération 
,,  des  animaux,  j’ai  beaucoup  étudie  les 
„düTércntes  infuftous  , & j’ai  reconnu 
„ non-feulement , que  ces  prétendues  par- 
,,  ticules  organiques  font  de  véritables 
,,  animaux  ; mais  que  ces  petits  an.- 


Chai*.  VIH. 


De  ce  que- 
l’on  doit 
penfer  de 
l'apparition 
des  animal- 
cules dans 
des  matières 
qui  ont 
bouilli. 

Note  impor_ 
tante  ou  ex. 
traits  de  let- 
tres de  M. 
de  Reau- 
MUR  , qui 
prouvent 
que  les  glo. 
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< ii. a p.  vm. 

bulcs  mon» 

vans  font  de 
vrais  ani  • 
maux. 

Explication 
du  Mulet 
dans  l’hypo* 
thefe  de 
l'Auteur , en 
fuppofant 
que  le  germe 
ell  foui  ni 
par  le  mile. 


CXXXVI.  Si  l’on  compare  le  fyftémc  des  germes  avec  celui 
des  molécules  organiques , je  crois  qu'on  fe  fentira  plus  porte 
à embraller  le  premier  que  le  fécond.  Mais  je  crois  auffi  qu’on 
trouvera  que  celui-là  cft  fia  jet  à de  grandes  difficultés , & que 
je  n'ai  pas  réfolues  d’une  maniéré  bien  fatisfaifante.  Je  veux 
parler  principalement  de  celles  qui  fe  tirent  de  la  génération 
du  Mulet , ou  de  cet  animal  qui  provient  de  1 union  d’un  Ane 
avec  une  Jument. 

Dans  l'explication  que  j’ai  hafardée  (i)  de  ce  fait,  j’ai 
fuppofe  que  le  germe  étoit  contenu  dartfs  la  femelle  ; & 
que  la  liqueur  féminale  du  mâle  contenoit  les  élémens  rela- 
tifs aux  différentes  parties  de  ce  germe  , & propres  à en 
opérer  la  nutrition  & le  développement.  J’ai  imagine  que 
le  Cheval  defiiné  en  miniature  dans  les  ovaires  de  la  Jument , 

dir  davantage  ce  fujet  intéreflanc.  Il  a 
tant  de  fagacité , qu’il  feroit  bien  étrange 
que  le  vrai  lui  échappât.  Mais  fùrement 
il  ne  lui  échappera  point , s’il  veut  bien 
oublier,  au  moins  pour  un  tems  , fe* 
molécules  organiques  , fes  moules , & 
tout  l’attirail  d'un  fyftême  , que  fou 
génie  fécond  s’ell  plu  à inventer , & que 
fa  raifon  devenue  févere  abandonnera 
peut-étte  quelque  jour. 

C*J  tt  Ces  expreflions  de  M.  de 
Reaumur  montrent  alfez  , qu’il  n'avoit 
pas  découvert  la  finguliere  multiplica- 
tion de  nos  animalcules  par  divijîpn 
naturelle.  Je  fuis  bien  a duré , que  s’il 
l’avoit  découverte  , il  fe  ferait  emprefTc 
à nous  en  faire  part , à M.  Tremlbey 
& à moi  ; & il  ne  fe  feroit  pas  borne 
à dire  , que  tout  va  ici  à l'ordinaire. 
(«)  Voyez  le  Chapitre  III , article  40. 


„ maux  font  des  ordres  de  générations 
„ femblables  qui  fe  fuccedcnt  ; qu'il  cft 
„ trcs-faux  que  les  générations  foient 
„ d’animaux  de  plus  en  plus  petits  , 
„ comme  l'ont  avancé  les  Auteurs  du 
„ nouveau  fyftême  , que  tout  va  ici  à 
„ l’ordinaire  [*]  ; que  les  petits  devicn- 
„ nent  grands  i leur  tour 
Dans  une  de  fes  lettres  M de  Rf.au- 
MUR  m’apprenoit  auflâ  : „ qu’il  avoi: 
,,  répété  fes  obfervations  fur  les  Infec- 
,,tes  des  infufions , qu’il  les  avoit  exa 
„ minés  avec  le  plus  grand  foin  pendant 
„ des  heures  entières , & qu’il  avoit 
1,  reconnu  ce  qui  en  avoit  impofé  à 
,,  ceux  qui  les  ont  pris  pour  de  (impies 
»,  globules  mouvatis 

11  feroit  à déliter , que  l’illuftrc  Au- 
teur de  V Hifloirt  naturelle , générale 
fr'  particulière , entreprit  de  remanier 
fes  propres  obfervations  , & d’approton- 
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étoit  métamorphofé  en  Mulet  par  l’impreffion  plus  ou  moins 
forte  de  la  liqueur  de  l 'Are  , l’ur  quelques-unes  de  fes  parties. 
J’ai  conjecturé  que  les  molécules  élémentaires  deltinées  à pro- 
curer la  nutrition  & le  développement  des  oreille^ , étoient  plus 
abondantes  & plus  actives  dans  la  femence  de  l 'Ane  qu’elles 
ne  le  font  dans  celle  du  Cheval  ; & que  les  molécules 
deltinées  à procurer  la  nutrition  & le  développement  de  la 
queue  étoient  au  contraire,  plus  abondantes  & plus  actives 
dans  la  femence  du  Cheval  que  dans  celle  de  V/lne.  Par-là 
j’ai  tenté  de  rendre  rail'on  des  longues  oreilles  du  Alnlet , & 
de  fa  queue  peu  fournie  de  crins.  Je  me  fuis  borné  à.  ces, 
deux  caraéteres  qui  m'ont  fervi  d’exemples. 

Mais  fi  l’on  confidere  le  Mulet  avec  attention  , il  pa-. 
roitra  qu’il  eft  plutôt  un  Ane  en  grand  qu'un  cheval  vicié.  Sa 
tête  , fon  col , fon  corfage  , fa  croupe , fes  jambes  fcnible- 
ront  le  rapprocher  beaucoup  plus  de  l 'Ane  que  du  Cheval.  Il 
ne  paroîtra  gueres  tenir  de  celui-ci  que  par  fa  grandeur , fa. 
couleur  & fon  poil. 


Or  , on  ne  conçoit  pas  trop  comment  d’auffi  grands  chan- 
gemens  que  ceux  dont  il  s’agit,  ont  pu  être  produits  par  la 
fimple  action  du  fluide  féminal.  Il  faut  convenir  de  la  diffi- 
culté ; elle  rccevroit  fans  doute  un  nouveau  degré  de  force , 
fi  on  en  venoit  à un  examen  plus  approfondi  des  parties , 
& fi  on  poufi'oit  cet  examen  jufques  à l’intérieur  (i). 


Sans  décider  cependant  fut’  la  queftion  , fi  les  changemens 
dont  nous  parlons  peuvent  être  exécutés  par  la  liqueur  fé- 
minale , prenons  l’inverfe  de  la  première  fuppolition.  Au  lieu 


(O  tt  C’elt  ce  que  les  curieufes  oh- 
feivaiions  de  M.  HERISSANT  fui  l’Or- 
ycnc  de  la  voix  du  Mulet , m'ont  donné 
lieu  de  faite  dans  le  Chapitre  Vil  de  la 


Il  Part  de  cet  ouvrage  Mais  , ces  ob- 
fervations  n’avoient  pas  été  faites  encore, 
lorfquc  je  compofois  cet  article  ij  6 de 
mon  livre. 
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N ‘il-  de  faire  fournir  le  germe  par  la  femelle,  faifons-le  fournir 
par  le  mâle  (i).  Tout  deviendra  alors  plus  facile.  Les  carac- 
tères par  lcfqucls  le  Mulet  fe  rapproche  plus  du  Cheval  que 
de  VA  ne , ne  tenant  point  à la  forme  des  parties  eflentk-lles  , 
fuppoferont  des  changemens  moins  confidérables  , moins  diffi- 
ciles que  ceux  que  fuppoferoicnt  les  caractères  par  lefqucls 
le  Mulet  fe  rapproche  plus  de  l'Ane  que  du  Cheval.  La  gran- 
deur, la  couleur  & le  poil  font  des  chofes  qui  ne  dépendent 
que  de  quelques  circonftances , fouvent  alTez  le'gcres.  La  ma- 
trice de  la  Jument , plus  vafte  & plus  abreuvée  de  fucs  que 
celle  de  l 'Aneffe , a permis  au  fœtus  de  s'étendre  en  tous 
feus  plus  qu’il  n’auroit  fait  dans  fa  matrice  naturelle.  La 
qualité  du  fang  ou  du  fluide  nourricier  de  la  mere  peut 
aifément  changer  la  couleur  & le  poil  de  l’embrion. 

Raisonnons  de  la  même  maniéré  fur  le  Mulet  qui  pro- 
vient de  l’union  du  Coq  avec  la  femelle  du  Canard  , & les 
difficultés  qui  nous  ont  fait  tant  de  peine , fe  réduiront  prin- 
cipalement à quelque  changement  dans  les  proportions  exté- 
rieures du  corps , & dans  la  forme  des  plumes. 


à V.'i're'de'1  CXXXVU.  Nous  fommes  donc  plus  follicités  que  jamais  , 
nouvelles  à faire  de  nouvelles  expériences  fur  la  génération  des  Mulet;:. 
fuHe^Mu*  f°nt  certainement  celles  qui  peuvent  répandre  le  plus 

Icts.  de  jour  fur  ce  fujet.  Étendons-les  s’il  fe  peut , à des  indi- 

vidus de  genres  & même  de  claffes  différentes.  Ceft  le  plus 
fur  moyen  de  rendre  les  réfultats  décilifs  , & d’arracher  à 
la  Nature  fon  fecret  Si  de  l’accouplement  du  Lapin  avec  la 
foule , il  nailfoit  un  Mulet , nous  ferions  déjà  fort  avaucés. 


(O  tt  Les  obfcrvstions  de  Mrs.  de  Hai- 
Lek  & Spallakzani  fur  le  Poulet  & 
fur  quelques  Amphibies,  qui  prouvent 
de  la  manière  la  plus  directe,  que  le 
germe  pràcxijlc  dans  la  femelle  à la 


fécondation , ne  permettent  pas  aujour. 
d’hui  de  recourir  à la  fuppofition  dont 
il  s’agit  ici , ou  il  faudroit  renoncer  à 
l’ufage  le  plus  raifonnab'e  de  l’anaie. 
gie. 

CXX.vVlü. 


Digitized  by  Google 


Corps 


ORGANISÉS. 


89 


' CXXXVin.  Mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  en  fera  de 
ces  fortes  de  conjonctions  comme  de  ces  entes  lingulieres  |*UJ.  Î€S 
qu’on  pratique  entre  des  efpeces  de  différentes  clailes.  Leur  de  l' iccou  - 
rameau  greffé  pouffe  quelques  feuilles  & périt  enfuite.  La 
grande  difproportion  qu’il  y a entre  les  fucs  qu’il  reçoit  du  vidus  d’ef- 
fujet , 8c  ceux  qui  lui  conviennent,  & entre  le  teins  où  il 
les  reçoit,  & celui  où  il  les  demande,  font  la  taule  naturelle 
de  fa  prompte  mort.  Si  le  mélange  de  la  liqueur  du  Lapin 
avec  celle  de  la  Poule  parvenoit  à faire  développer  le  germe 
fourni  par  celui-là , ce  développement  cefTeroit  fans  doute  bien 
tôt , & peut-être  avant  qu’on  pût  être  certain  qu’il  auroit  com- 
mencé. Les  fluides  alimentaires  de  la  Pouk  different  apparem- 
ment trop  de  ceux  de  la  Lapine  pour  amener  à bien  une 
telle  production.  De  plus , les  matrices  de  ces  deux  animaux 
ne  different  fans  doute  pas  moins  que  leurs  fluides. 

CXXX1X.  On  ne  peut  douter  que  les  efpeces  qui  exiftoient  Que  le 
au  commencement  du  monde , ne  fulfent  moins  nombreufes  que  nombre  <lt' 
celles  qui  exiftent  aujourd’hui.  La  diverfité  & la  multitude  s]tre  ,,ct,u 
des  conjonctions  ; peut-être  même  encore  la  diverfité  des  cli-  pirdescon- 
mats  & des  nourritures  ont  donné  nailTance  à de  nouvelles  fortuites^ 
efpeces  ou  à des  individus  intermédiaires.  Ces  individus  s’étant 
unis  à leur  tour  les  nuances  fe  font  multipliées , 8c  en  fe 
multipliant  elles  font  devenues  moins  fenfibles.  Le  Poirier 
parmi  les  plantes , la  Poule  parmi  les  Oifeaux , le  Chien 
parmi  les  Qimlrupcdcs  nous  fournilTent  des  exemples  frappans 
de  cette  vérité.  Et  que  n’aurions-nous  point  à dire  à cet 
égard , des  variétés  qui  s’obfervent  parmi  les  hommes  fortis 
originairement  de  deux  individus! 

CXL.  Je  quitte  enfin  (î)  la  matière  de  la  génération,  Réflexions 

(0  Cet  dciit  fut  la  Réitération  faifoit  partie  d’un  plus  grand  ouvrage.  Voyez 
la  préface. 

Toute  III.  M 
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matière  infiniment  intéreffante  , & dont  la  beauté  , j’ofe  0 
même  dire  la  grandeur,  pourra  rendre  excufables  les  détails 
dans  lefquels  je  luis  entré , & la  hardielTe  des  conjectures 
auxquelles  j’ai  eu  recours. 

La  Nature  eft  aiïurément  admirable  dans  la  confiervation 
des  individus;  mais  elle  l’elt  fur-tout  dans  la  confcrvation  des 
efpcccs.  Tous  les  organes  dont  elle  a pourvu  les  Etres 
organifés , toutes  les  propriétés  dont  elle  les  a doués , tou- 
tes les  facultés  dont  elles  les  a enrichis,  tendent  en  dernier 
refibrt  à cette  grande  fin.  Les  divers  organes  au  moyen 
defquels  les  plantes  & les  animaux  fe  perpétuent  , font  les 
différentes  machines  qui  entretiennent  les  brillantes  décorations 
du  monde  organique.  Les  ficelés  fe  tranfmettent  les  uns  aux 
autres  ce  magnifique  fpectacle , & ils  fe  le  tranfmettent  tel 
qu’ils  l’ont  reçu.  Nul  changement , nulle  altération , identité 
parfaite.  Yidorieufes  des  élémens  , des  temps  & du  fépuL 
chre  , les  efpeces  fe  confervent , & le  terme  de  leur  durée 
nous  eft  inconnu  (i). 


(i)  -ff  lia  Couvent  etc  queftion  dans 
ce  Chapitre  & dans  les  précédons  de 
ces  Eues  microfcopiques  qui  ont  reçu 
le  nom  d’animalcules  ou  de  Vers  Jjttr. 
maliques.  On  connoit  l'hilloire  de  cette 
fameufe  découverte , les  controverfes 
qu’elle  a occafionées,  & les  hyporhefes 
auxquelles  elle  a donne1  naillance.  Hart- 
SOCKER  l’avoit  difputce  à LeuwEN- 
ho  ek  ; mais  elle  ett  demeurée  à ce- 
lui ci.  Tous  deuv  admettuient  l 'auimaliti1 
de  ces  petits  Etres , qui  a été  rejettée 
par  pluficurs  Auteurs  célébrés.  LlN- 
NEUS  regardoit  les  Etres  dont  il  s’agit, 
comme  des  particules  inertes  du  fperme  , 
que  le  mouvement  inteftin  de  la  li 
quetir  paroiilbit  animer.  ALNeeduam 


a penfc  qu’ils  font  des  Etres  Jimple - 
nient  vitaux  , produits  par  une  cer- 
taine force  vrÿetatrice  qu’il  attribue  à 
la  matière.  M.  de  BuFFON  les  a tranf- 
formés  en  molei.li  es  organiquts  ou  en 
particules  vivan  es  , aflives  , indeftruc- 
tibles , & qui  fans  être  ni  végétales  ni 
animâtes  , font  deftinées  à produire  les 
végétaux  & les  animaux.  On  a vu  dans 
le  Chap.  Vil  de  ce  volume  , un  tableau 
en  raccourci  des  obfervations  de  l’illuf- 
tre  Natuialilte , & un  précis  de  fun 
fyllcme. 

Il  n’y  avoit  qu’une  feule  bonne  voie 
.te  décider  toutes  ces  controverfes  : 
c’étoit  d\  bferver  ces  Etres  microfco- 
piques  avec  un  nouveau  foin,  & de 
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CHAPITRE  IX. 


Nouvelles  decouvertes  fur  la  format  ion  du  Poulet  dans  l'œuf. 


Conférences  de  ces  decouvertes.  Comparaifon  des  expériences  de 
Harvey  fur  la  génération  des  Biches  , avec  celles  fur  la  for- 
mation du  Poulet. 


CXI.I.  il  Elles  étoient , il  y a environ  douze  ans  (1)  mes 
méditations  fur  la  formation  des  Corps  organifés.  Je  n’ai  rien 
changé  à l’expofition  que  j’en  fis  alors  ; on  va  juger  de 


Introduc- 

tion. 

Découverte* 
de  Al  de 


porter  dans  cette  recherche  difficile  , 
une  logique  fevere  & un  droit  libre  de 
préjugés.  Heurenfement  il  s’eil  trouvé 
dans  ces  derniers  tems , un  Obfervatcur 
tel  qu'il  le  falloir  pour  interroger  la 
Nature  & en  obtenir  des  reponfes  auüi 
claires  que  dccilives.  Cet  Obfervateur , 
à qui  nous  devions  déjà  de  fi  belles 
découvertes , eft  M.  l'Abbé  Spallan- 
Zani  , dont  les  talens  & la  fageffe 
brillent  dans  l’ouvrage  intéieffant  qu’il 
vient  de  publier  fous  le  titre  modefte 
d’Opu fuies  de  Phyfquc  animale  0f 
végétait.  Les  bornes  d’une  Ample  uote 
ne  me  permettent  pas  d’en  donner  un 
extrait  fuivi  ; mais  j’en  détacherai  les 
particularités  les  plus  effentielles  de  l'hif. 
toirc  de  nos  animalcules.  L'Auteur  n’a 
pas  voulu  que  le  public  ignora*  que  q’a 
été  à ma  pricre  qu’il  a tâché  d’appro- 
fondir cette  hifloire , & je  me  félicité 
d’avoir  contribué  uinfi  à fon  perfection- 
nement. N 


Les  animalcules  fpermatiques  abon- 
dent dans  la  liqueur  féminale  de  tous 
les  animaux  qui  ont  fait  le  fujet  de 
ces  recherches.  On  les  y découvre  avec 
plus  ou  mnins  de  facilité , & on  ap. 
perçoit  des  différences  plus  ou  moins 
frappantes , dans  leur  forme , dans  leur 
grandeur'&  dans  leurs  mouvemens.  11  en 
eft  encore  dans  la  durée  de  leur  courte 
vie , après  que  le  fperme  a été  tiré  du 
corps  de  l’animal.  En  général , leur  forme 
approiheaffez  de  celle  des  Têtards , ou  fi 
l’on  veut,  de  celles  des  larmes  bataviques. 
Leur  tête  eft  greffe , oblongue  , arron- 
die & fe  termine  par  un  filet 1 longuet 
& délié , en  maniéré  d’appendice  ou  de 
queue.  Dans  les  animalcules  du  fperme 
humain,  la  queue  efi  environ  fie  fois 
plus  longue  que  la  tête  ; mais  elle  n’a 
Ci)  J’écrivois  ceci  au  commencement 
de  Septembre  17*9  , immédiatement 
après  avoir  achevé  nron  TJfai  analyti- 
que fur  l'Ame. 

AI  2 
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de  leur  accord  avec  de  nouvelles  découvertes  dont  je  n’avois 
entrevu  que  la  poflibilité. 

Je  dil'ois  au  commencement  du  chapitre  III  (i),  qu’un  jour 
on  arrachcroit  à la  Nature  fon  fecret.  Un  de  les  plus  chers 


gueres  que  le  tiers  de  la  grolfeur  de 
celle-ci  vers  fou  origine.  On  jugera  de 
la  petitefie  de  ccs  animalcules  fi  j’ajoute , 
que  leur  tére  n’égale  pas  la  grofieur  d'un 
globule  rouge  du  fang. 

Ces  Etres  fingvtliers  ont  deux  mouve- 
mens;  "un  «U  ptogreffif,  l’autre  ofcil- 
latoitc.  Ils  vont  en  avant  à l’aide  des 
of'.illatlons  de  leur  queue.  Les  inouve. 
mens  de  quelques  cfpeccs  font  tiès-ra- 
pitiés  , & imitent  ceux  des  Poifions.  Ils 
continuent  pendant  un  teins  plus  ou 
moins  long , fuiront  que  l’air  ambiant 
ell  plus  ou  moins  chaud.  Ordinairement 
ils  cefient  en  moins  de  deux  heures. 
Le  mouvement  progrefiif  celle  avant 
l’ofcillatoire.  Après  leur  mort  les  ani- 
malcules demeurent  étendus  en  ligne 
dioite,  & leur  queue  ne  fc  fcpare  ja- 
mais de  la  tête. 

Si  on  fait  tomber  fur  les  animalcules 
du  fperme  humain  une  goutte  d'eau  de 
pluie  ou  même  d'eau  diltillée , ils  per 
dent  à Pinfant  le  mouvement  ; mais 
ils  le  confervent  dans  la  falive  chaude 
ou  froide.  Un  air  un  peu  froid  tes  en- 
gourdit ; & ils  ne  fe  meuvent  plus  à 
une  température  de  deux  degrés  au-def- 
fus  de  la  congélation.  On  les  a vu  fc 
mouvoir  pendant  prés  de  huit  heures 
à une  chaleur  de  vingt.deux  degrés. 

Tous  les  animalcules  fpermatiques 
d'une  même  cfpcce  ne  font  pas  égaux 


en  grandeur  ou  plutôt  en  petitefie.  11 
en  ell  qui  font  fenfiblement  plus  petits 
que  les  auties. 

La  taille  offre  des  vaiictcs  plus  fen- 
fibles  encore  dans  les  animalcules  de 
différentes  cfpeccs.  Par  exemple;  ceux 
du  fperme  du  Taureau  & du  Bélier  ont 
une  taille  bien  plus  avantageufe  que 
ceux  du  fperme  de  l'Homme.  Les  ani- 
malcules du  Cheval  & du  Chien  ref- 
femblent  parfaitement  à ses  derniers. 
Mats  ceux  du  Lapin  font  beaucoup  plus 
petits. 

On  obfcrve  encore  des  différences  re- 
lativement à la  population  des  différen- 
tes efpcces  de  Ip.ermc.  Celle  du  fperme 
du  Taureau  ell  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  fperme  humain.  Il  en  ell 
de  même  de  celle  du  fperme  du  Chien. 

Le  fperme  du  Cheval  ell , au  con- 
traire , moins  peuplé  que  celui  de 
l’Homme. 

Ce  n'ell  psi  feulement  le  fperme  des 
animaux  à fang  chaud , <\v\  abonde  en 
animalcules  ; on  en  découvre  auffi  dans 
le  fperme  des  animaux  à fang  froid. 
Les  Poifions  & divers  Amphibies  ont 
leurs  animalcules  fpermatiques  , qui  dif- 
ferent beaucoup  de  ceux  des  animaux 
à fang  chaud,  foit  par  leur  forme  foit 
par  leur  grandeur.  Les  animalcules  de 
la  Carpe,  ceux  de  la  Salamandre  aqua- 

(i)  Voyez  Part.  »7- 
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favoris  , M.  le  baron  de  Haller  l’a  interrogée  depuis  peu  ( 
comme  elle  dcmandoit  à l'étre  , & il  en  a obtenu  des  ré- 
ponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos  connoifiances.  Ceft 
de  l’intérieur  d’un  œuf  de  poule  qu’elle  lui  a rendu  fes  ora- 

tique  & de  la  Grenouille  nous  en  four-  admis  que  les  corpufcules  fpermntiques 
nilTent  des  exemples.  Les  premiers  usinaient  de  la  partie  fibreulé  ou  fo* 

font  de  petites  fpheres  farn  queue  , qui  lidc  du  fperme.  Notre  habile  Obfcrva- 

reffemblent  affez  à certains  animalcules  teur  de  Regg’O  , a prouvé  par  le* 

des  infufîons.  Les  féconds , au  connaiic,  expériences  les  mieux  faites  & les 

ont  une  queue  deméfurément  longue,  plus  démonftratives  j que  la  partie  fo» 

& qui  offre  des  particularités  qu’on  ne  lide  du  fperme  ne  produit  rien , que 

découvre  point-  dans  celle  des  autres  les  corpufcules  fpermatiques  n’y  réli- 

animalcules.  La  queue  des  Vers  fper-  dent  point  , & qu'ils  ne  fc  trouvent 
matiques  de  la  Salamandre  cl!  toute  que  dans  la  partie  fluide  ou  lympha- 

garnie  de  poils  ou  de  petites  barbes,  tique  de  la  liqueur.  Quand  à force 

qui  font  de  véritables  nageoires.  Il  leur  de  foins  , il  ell  parvenu  à enlever 

arrive  fuuvent  de  s’entortiller  les  ans  toute  la  partie  lymphatique  qui  adho- 

autour  des  autres,  & de  former  ainfl  roit  à la  partie  folidc  5 il  n'a  jamais  vu 

de  petits  grouppes.  Quelquefois  encore  de  corpufcules  vivans  dans  celle-ci. 

on  les  voit  fc  contourner  , & circuler  Mr.  Needham  s'imaginait  que  le* 
autoar  d’un  centre  commun , à la  ma-  corpufcules  vivans  fe  formoient  par 

niere  d’un  dévidoir.  Les  animalcules  de  la  force  végc'tatrice  , dés  que  la  par- 
la Grenouille , beaucoup  plus  petits  que  tie  folide  du  fperme  fe  décompofoit 

ceux  des  grands  Quadrupèdes , reffem-  dans  l’air.  Rien  de  plus  faux  que 

blent  à des  boules  ilongées,  & font  cette  idée  , puifque  Mr.  SPALLAN- 

dépourvus  de  queues  comme  ceux  de  zani  cft  parvenu  à obferver  nette- 

la  Carpe.  Tandis  qu’ils  vont  en-avant,  ment  les  animalcules  en  plein  mou- 
ds fe  donnent  de  légères  contotfions  , vement , à travers  les  parois  tranfpa- 

ou  tremblent  de  tout  leur  corps.  rentes  des  vaiffeaux  déférent  de  la 

Au  refte , tous  les  animalcules  fper-  Salamandre  aquatique  [’*]. 
matiques  paroiffent  privés  de  la  vue  : Mr,  de  Buffox  n’a  vu  les  vevs 

à quoi  leur  fvrviioit-clle  dans  le  fejour  fpermatiques  que  comme  de  Amples 

ténébreux  qu’ils  habitent  ? On  les  voit  globules  mouvant  ; ( Voyez  cy-deffus  , 

heurter  contre  tous  les  obitades  qu’ils  chap.  VII  , exp.  i,  a,  ?,  &c.)  St 

rencontrent  dans  leur  marche.  Je  dois  [’J  Opufulct  de  Phtjfquc  animale  &c. 
ajouter  que  leur  mouvement  eft  per-  Introd.  Chap.  1 du  Tom.  II  , TiadL 

petuel  [*J.  Francoife  , Genove  1777. 

Airs.  Blffon  & Needham  avoient  ["‘J  Ibid.  Chap.  lit 
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fmp  ix:  clés.  Il  les  a tranfmis  à la  poftérité  dans  un  favant  écrit 
qui  a pour  titre , Mémoires  fur  la  formation  du  Cœur  dans  le 
Poulet , fur  l'œil , fur  la  JiruSure  du  jaune  & fur  le  dévelop- 
pement (i).  L’illultre  auteur  a mis  à la  fuite  de  l'es  ob- 


il  a fortement  combattu  LeiîwenhOEK 
qui  foutenoit  l’animalité  de  ces  petits 
Etres.  Suivant  l’Académicien  François  > 
l’appendice  en  forme  de  queue  eft  une 
chofe  rout-â-fait  étrangère  au  corpuf- 
cule  ou  un  pur  accident.  Cette  pré- 
tendue queue  n’eft  au  fond  qu’une 
portionculc  delà  matière  filamentcufe  du 
fpenue  que  le-  corpufcule  entraîne 
avec  lui  , & dont  il  parvient  tôt  ou 
tard  à fe  débarraifer  > & cette  aller, 
tion  fi  exprelTe , l’auteur  la  déduit 
de  fes  propres  obfervations.  Cepen- 
dant  ,‘M.  Si’AI.lAnzani  démontre  par 
les  faits  les  mieux  obfervés  , que  cette 
aiTértion  fi  pofitive  eft  entièrement 
fatiife  , & il  indique  en  meme  teins 
ce  qui  peut  en  avoir  impofé  à Air. 
de  BUFFON.  L’appendice  dont  il  s'a- 
git , eft  fi  bien  uuc  véritable  queue , 
que  l’animalcule  s’en  fert  pour  nager , 
précifément  de  la  même  manière  que 
quantité  à' Apodes  aquatiques  fe  fervent 
de  leur  queue.  On  voit  l’animalcule  con- 
tourner cette  queue  en  différeus  fens , la 
courber , la  redreffer  & lui  faite  exécuter 
des  ofcillatians  plus  ou  moins  promp- 
tes. De  plus  , cette  queue  a fi  peu 
de  difpofition  à fc  féparer  du  corps , 
qu’elle  y demeure  condamnent  attachée , 
même  allez  long-tems  après  la  mort 
de  l’animalcule.  Mais  ce  qui  eft  plus 
décifif  encore  , la  macération  dans 
l’eau  bouillante  ne  fuffic  pas  même 


pour  la  détacher  ou  lu  détruire.  Le 
vinaigre  & l’urine  qui  détruifent  a (fez 
promptement  la  (Irudu'C  de  la  plu- 
part des  animalcules  dts  infufions  n’at- 
terent  qu’à  la  longue  celte  des  vêts 
fpermatiques  [*]. 

Notre  illuftre  AcaJ.micien  François 
avoit  encore  affirmé  -que  les  corpuf- 
cules  fpermatiques , ou  félon  lui  , les 
globules  mouvesrs  , acquéroient  avec 
le  tems  une  plus  grande  viteffe  , qu’il* 
changeoient  peu  à peu  de  forme  , 
qu’ils  s'arrondifloient  & qu’ils  dimi. 
uuoient  graduellement  de  grandeur , 
pendant  un  intervalle  de  fept  à huit 
jours.  L’Obfetvateur  s’étoit  encore  trom- 
pé fur  tous  ces  faits.  Le  Naturaliftc  de 
Reggio  plus  attentif  & plus  circouf- 
peét  eft  parvenu  à démontrer  rignu- 
reufement  l’origine  de  toutes  ces  mé- 
prifes , & on  s’étonne  qu’il  fût  fi  aife 
d’y  parvenir.  Le  fperme’  fe  corrompt  à 
l’air  comme  toutes  les  autre*  matière* 
animales  ; & dans  cet  état  de  cortup- 
tion  qui  lui  furvienc  au  bout  de  fept 
à huit  jours , il  fe  peuple  d’une  multi- 
tude d’animalcules  fphétiques  , d’une 
extrême  pelitefle  , & entièrement  dé- 
pourvus de  queue.  Leurs  mouvement 
font  très-rapides  , très-variés  , & pré- 
cifément femblables  à ceux  qu’on  ob- 

(i)  A Laufanne  , chez  M.  .Michel 
Boufquet , in-12.  lyqg.Alcm.  1 , IL 

[*]  Opufc.  Lhap.  IV. 
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fervatioas  des  Corollaires  mêlés  , (i)  qui  en  font  comme  ^r11*1’: 
des  réfultats.  Je  détacherai  de  ces  Corollaires  les  vérités  les 
plus  importantes  & les  plus  propres  à diminuer  les  ombres 
de  mon  fujet. 


feive  chez  les  animalcules  des  infu- 
fions.  Voilà  donc  tout  le  myftcre  : il  en 
eli  du  fpeinic  comme  de  toute  autre 
matière  infufée  : il  fe  pcup’e  au  bout 
d'un  certain  teins,  de  très-petits  animal- 
cules; & loifque  les  Vers  fpermatiques 
ont  celle  de  vivre , on  voit  ainfi  d’au- 
tres animalcules  leur  fucccder  ; & ce 
font Rxs  animalcules  que  M.  de  Buffon 
a transformés  en  globules  mouvons , puis 
en  fes  ftimeulès  molécules  organiques. 

En  continuant  à fuivre  les  animalcules 
de  l’efpece  de  ceux  des  infufions  , & 
qui  avoient  commencé  à paroitre  dans 
le  fperme  corrompu , M.  Spallanzani 
a reconnu  , qu'il  y a pluficurs  généra- 
tions fuccellives  de  ces  animalcules  , 
& qu’elles  font  d’animalcules  toujours 
plus  petits  , de  maniéré  que  la  derniere 
génération  cil  d’animalcules  G petits  , 
que  les  meilleurs  verres  fuflifent  à peine 
pour  les  faire  découvrir. 

Il  s’eft  encore  alluré  , que  le  fperme 
corrompu  fe  peuple  d’animalcules  cylin- 
driques plus  grands  que  les  Vers  fper- 
matiques , & qui  fe  nourrilfoient  des 
cadavres  de  ceux-ci  demeurés  tntiers. 
Enfin,  il  a vu  dans  la  même  matière 
d’jutres  animalcules  suffi  petits  que  les 
Vers  fpermatiques , qui  fe  propageoient 
par  divifion  naturelle  , & qui  multi 
plioicnt  ainfi  avec  excès. 

Je  prie  qu’on  ne  foupqonne  pas  qu’il 
piaille  y avoir  de  l’équivoque  dans  ces 


obfervations  de  M.  Spallanzani  : il 
me  lu Ifua  de  dire  , pour  dilftper  ce 
foupqon , qu’en  même  tems  qu'il  ob- 
fervoit  dans  le  fperme  corrompu  les 
animalcules  dont  je  viens  de  parler, 
il  y obfervoit  très-nettement  les  cada- 
vres des  Vers  fpermatiques  paifaite- 
ment  bien  confervés.  Les  Vers  fperma- 
tiques  ne  s’étoient  donc  pas  changés  en. 
animalcules  fpheriques  ; mais  des  ani- 
malcules fphériques  avoient  fuccédé  aux 
Vers  fpermatiques. 

Notre  infatigable  ObfervateMr  a fait 
les  mêmes  recherches  fur  le  fperme 
do  Cheval  , du  Taureau,  du  Belier  , du 
Chien , du  Lapin  , de  la  Salamandre  , 
de  la  Grenouille , & par-tout  il  a vu 
les  mêmes  particularités  ctfcntielles.  Tou- 
jours  après  la  mort  des  Vers  fpermati- 
ques , ou  dès  que  les  fpermes  ont  com- 
mencé à fe  corrompre,  il  a vu  appa. 
roitre  dans  la  liqueur  une  multitude  d’a- 
uimalcules  difletens  qui  lui  offraient  des 
phénomènes  variés.  11  a remarqué  en- 
ti’autiesi  que  les  Vers  fpermatiques  du 
Cheval  , fe  confervent  trcs-entieis  dans 
le  fperme  corrompu  , un  mois  après  leur 
mort  , & que  ce  fperme  fe  peuple  d'a- 
nimalcules de  bien  des  efpeces  diffé- 
rentes , parmi  Icfquelles  il  y en  a qui 
changent  continuellement  de  forme  ou 
d’apparence. 

(O  Mémoire  II.  pag.  17s.  & fuivantes  , 
fection  XIII. 
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Cmr.  IX.  CXLII.  Premier  fait.  La  membrane  qui  revêt  interien- 
renient  le  jaune  de  l’œuf , efl  une  continuation  de  celle 
qcc  le  ger-  qui  tapifl’e  l’inteftin  grêle  du  Poulet.  Elle  elt  continue  avec 


Tous  ces  petits  peuples  qui  naiffent 
dans  les  fpermes  coirompus , n’om  rien 
au  fond  de  plus  fmgulier  que  ceux  qui 
naiff  nt  dans  les  femences  végétales  ou 
dans  les  infufions  de  differentes  elpeces. 
On  fait  depuis  long-tems  que  les  femen- 
ces  végétales  in  lu  fées  pendant  quelques 
jours  fourmilluient  bientôt  d’animalcu- 
les : ce  font  pourtant  de  pareils  animal- 
cules que  M.  de  Buffon  avoit  pris  pour 
de  fimples  globules  mouvant,  & qu’il 
avoit  enfuite  défignés  par  le  tenue  nou- 
veau de  molécules  organiques. 

La  plupart  des  animalcules  ries  infu. 
fions  font  véficulaires  & d'on  tiffu  tiès- 
délicat.  Leur  forme  s'altere  facilement  ; 
ils  fe  rident  & fe  delTéchent  après  leur 
mort  , & furnagent  dans  la  liqueur. 
11  en  va  tout  autrement  des  Vers 
fpermatiques.  Ils  ne,  font  point  véfi- 
culaires.  Ils  font  d’une  fubffance  ho- 
mogène & folide  , auili  tombent-ils 
au  fond  Je  la  liqueur  après  leur  mort , & 
ne  fe  détiuifent-ils  pas  comme  les  au- 
tres animalcules.  M.  de  Buffon  n'au- 
roit  donc  eu  , comme  le  remarque 
Mr.  Spallanzani  , qu'à  regarder  au 
fond  de  la  liqueur  pour  y retrouver 
les  cadavres  bien  entiers  des  Vers 
fpermatiques,  & fe  convaincre  par  fes 
propres  yeux  qu'ils  ne  s’ètoient  pis 
changés  en  globules  mouvant  ou  en 
molécules  organiques. 

Les  Vers  fpermatiques  craignent  le 
contact  immédiat  de  l'air.  Us  vivent 


plus  long-tems  dans  une  quantité  plus 
confidéiable  de  fperme  fain.  J’ai  dit 
ci  delfus  , que  leur  plus  longue  vie  à 
un  air  chaud  , étoit  d’environ  huit 
heures.  Mais  on  prolonge  ce  terme 
jufqu’à  tiois  jours  , en  renfermant  le 
fperme  dans  un  tube  capillaire  , fcellé 
hermétiquement.  Dans  cette  étroite 
ptifon  , les  mouvemens  des  petits  vers 
different  beaucoup  de  ceux  qu'ils  fe 
donnent  dans  le  fperme  laiffé  à dé- 
couvert. Ils  r>c  heurtent  plus  à l’aveu- 
gle contre  les  obdaclcs  qu’ils  rencon- 
trent ; mais  ils  favenc  les  éviter  en 
fe  détournant  à propos  ou  en  recu- 
lant. Tantôt  ils  précipitent  leur  couife 
rapide  , tantôt  ils  la  rallentilfent  ; d’au- 
trefois ils  s’ai  rêtent  pour  reprendre 
leur  couife  avec  la  mime  célérité 
qu'auparavant.  A la  vue  de  tous  ces 
mouvemens  fi  fpontanes  , fi  variés  , 
comment  refuferoit-on  de  icconnoitre 
l'animalité  de  ces  petits  Etres  ? Mais 
combien  elbil  d’autres  preuves  de 
cette  animalité  ! Notre  auteur  en  rap- 
porte de  bien  des  genres. 

Si  l’on  tient  le  tube  à une  chaleur 
égale  à celle  du  corps  humain , les 
Vers  fpermatiques  y péiiffcnt  au  bout 
d’environ  douze  heures.  Ce  n’eft  pas 
ce  degré  de  chaleur  qui  les  tue  : ils 
font  appelles  par  la  nature  à y vivre. 
Mais  ce  degré  de  chaleur  hâte  la  cor- 
ruption du  fperme,  & ou  a vu  qu’elle 
cil  toujours  fatale  à ccsYers.  C'eit  auffi 

l’eftomac 
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l’eftomac  , le  pharinx  , la  bouche  , la  peau  , l'épiderme. 

ne  ?ppai- 
t tient  uni- 

La  membrane  externe  du  jaune  eft  un  epanouillement  quement  à 

de  la  membrane  externe  de  l’intellin  ; elle  le  lie  au  mélén-  *?  k‘m;1,r’ 

Coni-^uea- 

tere  & au  péritoine.  ec. 


la  raifon  poiuquoi  ils  vivent  plus  long- 
tems  dans  de  pareils  tubes  > au  Pria- 
teins  & en  Automne  qu'en  Eté. 

Un  froid  artificiel  qui  fait  defeendre 
en  Eté  le  thermomette  de  Reacmur 
au  terme  de  la  congélation  , fait  perdre 
tout  mouvement  aux  Ver»  fpeimntique*. 
Us  paroiflent  morts  : mais  fi  on  les 
expofe  à une  chaleur  de  vingt  - deux 
degrés  , ils  reprennent  le  mouvement , 
& fe  montrent  aufli  vifs  que  les  Vers 
qu’on  vient  de  tirer  des  véficoles  fé- 
minales.  Ces  animalcules  offrent  les 
mêmes  phénomènes  en  Hyver , lorf. 
qu'en  approche  du  feu  ceux  qui  ont 
été  engourdis  par  le  freij  de  la  con- 
gélation. 

M.  de  Buffon  avoit  donc  commis 
une  autre  erreur , lorfqu’il  avoit  dit  ; 
que  le  froid  ne  rallcntilfoit  pas  le  mou- 
vement de  ces  petits  Etres.  Il  avoit 
encore  attribué  , fans  le  favoit , aux 
Vers  fpermatiques  , ce  qui  ne  convient 
qu’aux  animalcules  des  infufions , ou 
à ces  animalcules  qui  fe  propagent  dans 
Je  fperme  corrompu , & qui , en  effet , 
foutiennent  beaucoup  mieux  le  fioid 
tjuc  les  Vers  fpermatiques.  Ceux  ci , au 
contraire  , foutiennent  mieux  la  chaleur 
que  les  animalcules  des  infufions.  Ces 
derniers  pendent  au  trente-trois  ou  au 
trente-quiiricme  degre  : les  autres  ne 
ccffent  de  vivre  qu’aux  cuvirons  du 

Tome  III. 


quarantième.  Je  parle  des  Vers  fper- 
matiques  de  l’Homme.  Ceux  du  Taureau 
ne  meurent  qu’au  quarante  cinquième. 
Ceci  n’a  rien  qui  doive  étonner , pu  f- 
que  ces  Vers  ont  été  appelles  à vivre 
conlfamment , dans  des  lieux  dune  la 
chaleur  furpaffe  celle  de  nos  Etes  les 
plus  chauds.  M.  de  Buffos  avoit  pour, 
tant  dit  ; qu'un  peu  de  chaleur  ditruu 
fuit  leur  mouvement  ; & ici  encore  , cet 
illultre  Naturalise  s’etoit  trompé  [*]. 

11  eft  bien  remarquable  que  la  cha- 
leur direéte  du  foleil  , lors  meme 
qu'elle  n’eft  que  médiocre  , foie  conf- 
tamment  fatale  aux  Vers  fpermatiques. 
Us  y périifem  affez  promptement , fi 
le  fperme  efl  laifi’é  à découvert  ; mais 
ils  y vivent  plus  long-tems , fi  le 
fperme  eft  renfermé  dans  un  tube  capil- 
laire  fccllc  hermétiquement.  Mr.  Sp.u.. 
IANZAK1  n’a  pu  parvenir  à fe  fiilisfilre 
fur  la  caufe  fccrette  de  ce  phénomène 
ftngulier.  Ce  n’eil  fûrement  point  le 
degré  de  la  chaleur  folâtre  qui  accéléré 
la  mort  de  ces  petits  Etres  ; ils  vivent 
bien  plus  long-tems  dans  un  air  dont 
la  chaleur  efl  plus  forte.  L’Auteur  con. 
jecture  que  l’aclion  des  rayons  folaiies 
produit  dans  la  liqueur  une  alteration 
fccrette  qui  paroit  indiquée  pat  J’épaif. 
ftITement  qui  lui  furvient. 

[']  OpuJ c.  de  Phi/i.  Chap.  V. 
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Chap  )X.  le  jaune  a des  arteres  & des  veines  qui  naiiïent  des 
arteres  & des  veines  méfentériques  du  fœtus.  Le  fang  qui 
circule  dans  le  jaune  reçoit  du  cœur  le  principe  de  fon 
mouvement 


Nous  avons  vu  cideflirs  que  le»  Vers 
fpermatiques  craignent  le  contait  im- 
médiat de  l'air  , & qu'on  prolonge 
beaucoup  leur  vie  en  renfermant  ie 
fperuie  dans  un  tube  capillaire  fcellc 
hermétiquement  ; mais  je  dois  ajouter 
ici,  qu'afin  que  cet  effet  ait  lieu,  il 
faut  que  le  tube  fuit  tenu  dans  un 
lieu  chaud.  A un  degré  de  froid 
qui  n'égale  pas  celui  de  la  congéla- 
tion i les  Vers  ptiilîer.t  audi  promp- 
tement dans  un  paicil  tube  qu'à  l'air 
libre. 

On  engourdit  & on  ranime  à volonté 
ccs  animalcules , eu  les  fuifant  palTer  al- 
ternat i ventent  d'un  lieu  chaud  dans  un 
lieu  froid  , & réciproquement.  Mais 
plus  te  nombre  des  palîages  augmente  , 
& plus  le  mouvement  des  animalcu- 
les fe  rallentit. 

Toutes  tes  odeurs  & toutes  les  exha- 
laifons  qui  nuifent  aux  Infectes , uuifent 
pareillement  aux  Vers  fpermatiques.  L’é- 
tincelle électrique  les  tue  comme  elle 
tue  les  animalcules  des  infulions.  Nous 
avons  donc  ici  de  nouvelles  preuves 
directes  de  l'animalité  des  Ver»  fper- 
matiques. 

Dans  une  lettre  que  j’avois  adreflee 
à notre  célébré  Obfervnteiir , le  î 
d’Avtil  1771,  & qu’il  a publiée  [*j  ; 
je  lui  propofuis  bien  des  qudlions  fu 
ces  Etres  microfcopiques  , & en  parti 
culier  fur  leur  origine.  J'iuUinois  un 


peu  à penfer  qu'ils  venoient  du  dehors. 
J'infinuois  même  un  foupqon  qui  ne 
me  fcmb'oit  pas  improbable.  On  con- 
çoit des  anim  Icules  des  injttpnns , qui 
relTemblent  beaucoup  par  leur  ex- 
térieur aux  Vers  fpermatiques  de 
l'Homme  & de  plufieurs  grands  Qua- 
drupèdes. On  n'a  pour  s’en  convain- 
cre , qu'à  comparer  les  animalcu- 
les des  infufions  repiéfentés  Fig.  V , 
VI , de  la  Planche  1 du  Tom.  1 , de 
l’ouvrage  de  notre  Auteur  , avec  les 
Ven  fpermatiques  des  Fig.  I.  II,  de 
la  PljRche  I du  Tom.  11.  Je  deman- 
das donc  fi  les  Ven  fpermatiques  ne 
proviendroienc  point  originairement  de 
certains  animalcules  des  infulions , in- 
troduits fecrettemcnt  dans  le  corps  de 
l’Homme , & dans  celui  de  divers  Qua- 
drupèdes , & plus  ou  moins  déguifés 
par  le  changement  de  climat  , de  lieu  , 
de  nourriture  , &c.  J’inJiquois  à ce 
fujet  à mon  favant  Ami , quelques  ex- 
périences qui  me  paroiflbient  propres 
à repandre  quelque  lueur  dans  ces  épaif- 
fes  ténèbres.  11  les  a tentées , & le 
fuccès  ne  lui  a point  paru  favorable  à 
ma  conjecture.  Les  Vers  fpermatiques 
qu'il  a fait  palier  dans  une  infulion , 
y ont  péri  fur  le  champ , & les  ani- 
malcules de  la  même  infufion  qu'il  a 
[*]  0/nifi  de  Phÿ  f Tom.  II  , page 
2 • 8 , & fuivantes  de  la  Traduction  Fr  au- 
qoife. 


Digitized  by  Google 


Corps  organisés, 


9 9 


Le  jaune  efl  donc  une  partie  eflentiellc  du  Poulet;  mais 
le  jaune  e.xiile  dans  l’œuf  qui  n’a  point  été  fécondé  ; le 
Poulet  exifte  donc  dans  l’œuf  avant  la  fécondation. 


fait  palier  dans  le  fperme  fain,  y ont 
péri  aulTi  , mais  quelques  minutes  plus 
tard  [*J.  On  pourrait  néanmoins  lui  ob- 
jecter avec  quelque  fondement  , qu'il 
n’en  feroit  peut-être  pas  des  ceufs  ou 
des  fcmcnccs  des  animalcules  des  in. 
fufions  , comme  de  ces  animalcules  eux- 
mêmes  déjà  développés. 

Notre  Naturalise  m’objeéle  encore , 
que  chaque  efpccc  d’infecte  a Ton  lieu 
& fa  nourriture  appropriés  , & que  lî 
l’un  ou  l’autre  elt  changé  , l’infecte 
périt.  Mais , n'a-t-on  pas  vu  des  Clo- 
portes & des  Salamandres  aquatiques 
vivre  & propager  beaucoup  dans  le 
corps  humain  [**]  ? Je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  fur  les  objections  de  l’cf- 
timable  Auteur  : je  ne  fuis  point  du 
tout  attaché  à ma  petite  conjecture , & 
je  ne  l'ai  donnée  que  pour  ce  qu’elle 
valoir. 

Le  nom  de  Ven  fpermatiques  qui  a 
été  impofe  aux  habitans  des  liqueurs 
fcminales  , pourrait  faire  penfer  qu’ils 
n’habitent  que  ce»  feules  liqueurs.  Cette 
opinion  feroit  cependant  très  faulTc.  M. 
Spau.anzani  a découvert  des  animal- 
cules fpermatiques  dans  les  vaifleaux 
fauguins  du  méfentere  d’une  Grenouille 
& d’une  Salamandre  aquatique.  Toutes 
deux  étoient  femelles.  Il  cil  meme  par- 
venu à trouver  de  ces  animalcules  dans 
les  vaiffeaux  artériels  du  Têtard.  Par- 
tout ils  étoient  nombreux  > & la  vi- 
vacité de  leuts  mouvemens  étoic  remar- 


quable. Il  les  a trouvés  encore  dans  les 
vailfeaux  finguins  d’un  Veau  qui  allai- 
toit , & dans  ceux  d'un  Mouton.  Et  à 
cette  occafton  , j'indiquerai  une  expé- 
rience très-curicufe  qu'il  a imaginé  de 
tenter.  Il  a fait  palier  des  Vers  fper- 
matiques de  leur  élément  le  plus  ordi- 
naire > ou  de  U liqueur  fémirtale , dans 
le  fang  ; * ect  Ven  y ont  vécu  comme 
auparavant  : ce  font  fes  termes.  Nous 
avons  vu  qu'ils  peuvent  vivre  aufTi  dans 
la  falive;  & fans  doute  qu’ils  peuvent 
vivre  encore  dans  d’autres  humeurs  du 
corps  animal. 

Entre  les  diverfes  queftions  que  j*a- 
vois  propofées  dans  ma  lettre  à notte 
habile  Naturalifte,  touchant  les  Vers  fper- 
matiques , il  y en  avoit  une  qui  re- 
gardoit  leur  maniéré  de  fe  pro  pager. 
Mais  les  recherches  adïdues  de  l'Auteur 
ne  nous  éclairent  pas  plus  fur  oett: 
queltion  que  fur  celle  de  l'origine  de 
ces  animalcules.  Malgté  le  nombre  pro- 
digieux de  fes  obferv.itions , il  n'eft 
jamais  parvenu  à découvrir  la  manière 
fccrettc  dont  s’opère  la  multiplication  de 
ces  Etres  finguliers.  Jamais  il  n'a  obfetvc 
parmi  eux  de  ces  divijtons  naturelle i (i 
communes  chez  les  animalcules  des  in. 
fufions  , & qu'il  cft  fi  facile  d'y  ob- 
ferver.  Jamais  encore  il  n’y  a rien  ap- 
pert; u qui  refTemblât  I la  multij  licition 
des  Polypes  par  rejettons.  Ces  animal- 

[•]  Ibid  Chap.  VL  ' 

[*"]  Confultez  la  note  de  l’ait.  71. 
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L’analogie  qu’on  obferve  entre  les  végétaux  & les  ani- 
maux , & dont  je  traiterai  un  jour  , ne  permet  gueres  de 
douter  qu’il  n’en  foit  de  la  graine  comme  de  l’œuf;  qu’elle 
11c  contienne  originairement  toutes  les  parties  eflcntidles  à 
la  plante  (i). 


î F it  : état 
dcftui  Jitc  de 
l'embrion. 

Fictive  de 
l’evftence 
des  e!pi  îts 
animaux. 

Comment 
les  parties 
acquiérent 
de  la  coufif. 
ter  ce. 

Conformité 
avec  te  vc* 
gélàt 


CXLII1.  Second  fait.  Les  parties  folides  du  Poulet  font 
d’abord  fluides.  Ce  fluide  s’épaillit  peu  à peu  & devient  une 
gelée.  Les  os  eux-mêmes  paffent  fucceflîvemcnt  par  cet  état 
de  fluidité  & de  gelée.  Au  feptiemc  jour  de  l’incubation  , le 
cartilage  cil  encore  gélatineux  (2). 

Le  cerveau  n’elt  le  huitième  jour , qu’une  eau  tran /pa- 
rente , & /ans  doute  organifée.  Cependant  le  fœtus  gouverne 
déjà  fes  membres  ; preuve  nouvelle  & bien  fenfible  de  l’exif- 
tencc  des  efprit»  animaux  ; car  comment  fuppofer  des  cordes 
élalliques  dans  une  eau  trani'parente  ? 


C’est  principalement  par  l’évaporation  infenfiblc  des  parties 
aquenfes , que  les  élcmcns  fe  rapprochent  pour  former  les 
folides.  Les  vaifleaux  devenus  plus  larges  admettent  des  molé- 
cules gommeufes , albuniineufes , vifqueufes  , qui  s’attirent  da- 
vantage. Plus  la  proximité  des  élcmens  augmente , plus  l’at- 
traëUon  acquiert  de  force.  Le  fluide  organilë  dt  ainfi  conduit 


culcs  ne  fe  propageroictit-ils  clone  que 
par  des  œufs  ou  par  des  petirs  vivans , 
que  leur  énoime  pcûefie  ir.tt  hors  de 
la  poitve  des  meilleurs  verres  r Ou  s'ils 
multiplient  par  div  (ion  natutelle  1 cette 
psrte  de  muiti|  ticatiun  ne  pourroit-elle 
s’opérer  que  dans  leur  lieu  natal  ? Com. 
bien  femmes  nous  encore  éloignés  de 
poiféder  l’hifti(jre  de  ce  petit  Peuple 
fi  piopte  à esuter  la  curioiicé  de  l’Üb- 

I 


fcrvatcur  Philofophc  , & dont  résidence 
nous  fait  concevoir  les  plus  hautes  idées 
de  Fiiumcr.fe  population  de  l’Univers  ! 
(i)tt  Je  donnerai  ailleurs  des  preuves 
directes  de  cette  vérité  qui  m’étoienc 
inconnues  lo'fque  j’ccrivois  ceci. 

(2)  Obfervations  de  Mr.  de  Haller 
fur  Its  os , à Laufutine  , in.is,  17Ç8. 
P»6-  177-  & *78- 
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par  degrés  à la  mucofité.  H devient  membrane , cartilage , os , CllAP-  |Sy 
par  nuances  imperceptibles,  fans  mélange  d'aucune  nouvelle  partie. 

Mr.  de  Reaumur  a prouvé , que  fi  l'on  prévient  par  des 
enduits  l’évaporation  du  fuperflu , on  conferve  le  fœtus  dans 
l’œuf , & l’on  prolonge  à volonté  la  vie  des  Infectes.  Je 
l’ai  déjà  remarqué.  Art.  LXXII. 

On  obfcrve  la  même  choie  dans  les  plantes.  Leurs  parties 
ligneufcs  n’offrent  d’abord  qu’une  forte  de  mucolité  ; elles 
deviennent  enfuite  herbacées  ; enfin  elles  acquiérent  peu  à 
peu  la  confiltance  du  bois. 

Troisième  fait.  L’approximation  graduelle  des  élémcns  ; Fait:  par 
diminue  de  plus  en  plus  la  tranfparence  des  parties  ; & c’eit 
là  une  des  caufcs  qui  nous  les  rendent  vifibles  , d’inviii-  quel  ordre 

blés  qu’elles  étoient  auparavant.  tout.es  *fs 

1 4 parties  uc 

Tembrion 

A la  fin  du  fécond  jour  de  l’incubation  , l’on  diftingue 

très-bien  Us  battemens  du  cœur.  Les  accroiffemens  du  petit  obi'ervàtîon 

animal  ne  font  jamais  plus  rapides  que  dans  ces  premiers  for  l'oeuf  de 
jours.  Le  cœur  avoit  donc  pouffé  le  fang  avant  qu’on  eût  la 
pu  s’en  appercevoir.  La  tranfparence  du  vifccre  le  deroboit 
à la  vue  , & il  étoit  trop  foible  pour  foulever  l’amnios.  • 

Ce  n’eft  qu’au  fixieme  jour  que  le  poumon  eft  vifible. 

Alors  il  a dix  centièmes  de  pouce  de  longueur.  Avec  quatre 
de  ces  centièmes  il  auroit  été  vifible , s’il  n’eût  point  été 
tranfparent. 

Le  foie  eft  plus  grand  encore  lorfqu’il  commence  à pa- 
roitre.  Si  donc  il  n’eft  pas  vifible  plutôt,  c’cft  uniquement 
à caulè  de  fa  tranfparence. 
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De  la  tranfparence  muqueufe  à la  blancheur  il  n’y  a 
qu’un  degré , & la  fimple  évaporation  fuffit  pour  le  produire. 
Dans  l’animal  vivant  la  grailTe  eft  diaphane  ; le  contaél  de 
l’air  l’épaiflit  & la  rend  blanche. 

Le  blanc  eft  donc  la  première  couleur  de  l’animal , & 
la  tranfparence  muqueufe  paroit  conftituer  fon  premier  état. 
Les  expériences  nombreufes  de  l’Auteur  fur  les  Quadrupèdes 
& fur  les  Oifeaux  conftatent  cette  vérité. 

Pendant  les  premiers  jours  qui  fuivcnt  la  fécondation 
l’œuf  d’une  Brebis  paroit  ne  renfermer  qu’une  efpece  de  lym- 
phe. Il  eft  encore  gélatineux  le  dix-feptieme  jour.  Après  ce 
terme  , l’on  diftingue  fort  bien  le  fœtus  enveloppé  de  fes 
membranes.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lignes.  Il  avoit 
donc  pris  un  accroifTement  confidérable  fous  la  forme  de  fluide , 
& enfuite  fous  celle  de  gelée;  mais  fa  tranfparence  ne  per- 
mettoit  pas  de  le  reconnoitre  (i). 


4 Fait:  naïf-  CXLV.  Qüatrieme  fait.  Les  vaifleaux  dilatés  de  plus  en 
couleurs”  & P*us  Par  l’hnpulfion  du  cœur  , admettent  des  particules  plus 
des  faveurs,  groflieres , plus  hétérogènes  , & par  là  même  plus  colo- 
■fufun^par  rantcs  clue  ^es  Part>es  diaphanes.  De -là  les  différentes  cou- 
fage  de  leurs  qui  parent  fucceflivement  l’animal.  La  chaleur  naturelle 
fiK  b'eaufe  ^ ccd  le  du  climat  paroitTent  y contribuer  aulfi.  Notre  Auteur 
des  couleurs  dit  à cette  occafion , que  dans  les  végétaux , c'ejï  la  chaleur 
Hans  les  vé-  feule  qui  colore  (2).  Mais  il  me  fcmble  que  mes  expériences  fur 
l’étiolement  prouvent  que  cette  coloration  dépend  moins  de 
la  chaleur  que  de  la  lumière.  Je  renvoyé  là-deflus  aux  articles 
lxxix  & cxm  de  mon  livre  fur  1 ’ufage  des  feuilles  dans 
les  plantes. 


(i)  Mr.  de  Haller  , Hift.  de  l’Acad. 
Roy.  des  fciences , Ail.  1751  , pag. 


J 14  . Mî  1 in-4t®- 
(ï)  Pag.  igl.l 
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Les  couleurs  précédent  les  faveurs.  La  bile  eft  verte  avant 

que  d’étre  amere.  Les  fibres  de  la  vue  ont  plus  de  fenfi- 

bilité  que  celles  du  goût;  ou  les  particules  qui  afferment  le 
goût  , différent  de  celles  qui  affectent  la  vue  , & fe  déve- 
loppent plus  tard. 

CXLVI.  Cinquième  fait.  A mefure  que  l’embrion  fe 

développe , fes  parties  revêtent  de  nouvelles  formes  & de 
nouvelles  fibrations  , & ces  changemens  concourent  avec  l’o- 
pacité à faire  reconnoitre  chaque  partie. 

Le  premier  jour,  le  fœtus  ne  reflemble  pas  mal  à un 
Têtard.  Sa  tête  eft  groffe  , & l’épine  dorfale  qui  eft  fort 
grêle , paroit  lui  compofer  une  petite  queue  ou  un  court 
appendice.  Des  membres  & des  vifceres  fortent  enfin  de 

cette  petite  queue , de  ce  filet  prelqu’invifible  , & la  tête  en 
devient  à fon  tour  un  appendice. 

Pendant  les  premiers  jours  de  l’incubation , les  inteftins 
du  Poulet  font  invifiblcs  ; mais  alors  ils  font  pourvus  d’un 
appendice  énorme  qui  tient  au  petit  animal  par  un  canal 
de  communication.  Le  jaune  eft  cet  appendice  placé  ainfl 
hors  du  corps  du  Poulet.  A la  fin  de  l’incubation  , & fur- 
tout  après  la  naiffance , tout  fe  montre  ici  fous  une  nouvelle 
face.  Les  inteftins  font  devenus  grands , le  canal  de  commu- 
nication s’eii  oblittéré  , le  jaune  a difparu  & il  n'ell  plus  rien 
hors  du  corps  du  Poulet  qui  lui  appartienne. 

Ainsi  le  jaune  & les  inteftins  demeurent  à l’extérieur  du 
Poulet  prefque  jufqu’à  la  fin  de  l’incubation.  Dans  ces  pre- 
miers tems , le  Poulet  paroit  donc  un  animal  à deux  corps. 
La  tête  , le  tronc  & les  extrémités  compofent  l’un  de  ces 
corps  ; le  jaune  & fes  dépendances  compofent  l’autre.  Mais , 
à la  fin  de  l’incubation  , la  membrane  ombilicale  fe  flétrit  ; le 


ClIAP.  IX. 


? Fait  : les 
parties  de 
l’embrion 
revirent 
fucee Hive- 
rnent de 
nouvelles 
formes  5:  de 
nouvelles 
polirions. 
Ordre  de  ce» 
changemens 
& leurs  eau. 
Tes. 

Le  Poulet 
originaire- 
ment un 
animai  à 
deux  corps. 
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6 Fait  : que 
les  vifcercs 
encore  flui- 
des s'acquit- 
tent deia  de 
leurs  fonc- 
tions. 

Maniéré 
dont  les  fè- 
crétions  s’o- 
pèrent. 
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jaune  & les  inteftins  l'ont  repoufles  dans  le  corps  du  Poulet 
par  l’irritabilité  qu’acquiérent  les  nnifcles  du  bas-ventre  ; & le 
petit  animal  n’a  plus  qu'un  fcul  corps. 

C’est  par  une  méchanique  analogue  que  le  cœur  change 
de  place , & fc  montre  fous  fa  véritable  forme.  11  ne  paroit 
d'abord  que  fous  celle  d'un  demi  anneau  éloigné  des  vertè- 
bres , & placé  en  quelque  forte  hors  de  la  poitrine.  En  prenant 
de  jour  en  jour  plus  de  confiltance , la  tunique  cellulaire  retire 
toutes  les  parties  du  cœur  les  unes  vers  les  autres , & les  rap- 
proche des  vertèbres. 

Enfin  , ce  font  encore  des  caufes  analogues , qui  en  re- 
pliant peu-à-peu  le  fœtus  fur  lui-même , changent  fa  fituation 
droite  en  une  fituation  oppofée. 

CXLV1I.  Sixiene  fait.  L’état  de  fluidité  où  font  d’abord 
tons  les  organes , ne  les  empêche  point  de  s’acquitter  de  leurs 
fondions  cllentiellcs.  Ils  digèrent , préparent  & filtrent  les  hu- 
meurs comme  ils  le  feront  pendant  toute  la  vie  du  Poulet. 

Les  reins  encore  invifibles , féparent  déjà  l’urine. 

Pour  rendre  raifon  des  fécrétions  (1),  j’ai  joint  à la  dégra- 
dation des  vaifieaux  l’hypothefe  fort  fuivie  de  l’imbibition  ori- 
ginelle des  glandes.  Les  obfervations  fur  le  Poulet  prouvent 
la  faillite  de  cette  hypothefe.  Elles  nous  apprennent  que  les 
mêmes  vaifieaux  filtrent  en  différeus  tems  , des  humeurs  qui 
parodient  différentes.  Dans  le  Poulet  de  neuf  jours  , la  bile  eft 
fluide , tranfparente  & fans  amertume.  C’elt  une  pure  lymphe 
très-différente  de  la  bile  de  l’animal  adulte.’  11  en  eft  de  même 
de  lu  liqueur  féminale  qui  n’eft  d’abord  dans  l’enfant  qu’une 
férofué. 

(1)  Chap.  VI.  Art.  85- 

CXLVJ1I.  - 
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CXLVm.  Voila  des  faits  que  nous  devons  aux  foins  & 
à la  fugacité  d’un  excellent  Phyficien , & qui  fourniiTcnt  une 
bafe  folide  à nos  raifonnemens. 

Il  ne  s’agit  plus  à préfent  de  difeuter  la  qucflion  qui 
a ii  long-tcms  partagé  les  Anatomiftes  fur  la  première  ori- 
gine du  germe.  Nous  avons  dans  l’expoOtion  du  premier 
fait  des  preuves  inconteftables  qu’il  appartient  à la  femelle. 
Il  réfulte  de  cette  expoiition  , que  le  jaune  e(t  une  partie 
elTentielle  du  Poulet  : or  le  jaune  exille  dans  les  œufs  qui 
n’ont  point  été  fécondés  : le  Poulet  exille  donc  dans  l’œuf 
avant  la  fécondation. 


Cil  AP.  !.<■ 
Coniequcn- 
cc  impor- 
tante de  c* 
Faits  fur  la 
première 
origine  du 
germe. 


Nous  fommes  donc  fondés  à tirer  de  ce  fait  cette  con- 
féquence  importante  , que  les  ovaires  de  toutes  les  femelles 
contiennent  originairement  des  embrions  préformés  , qui 
n’attendent  pour  commencer  à le  développer , que  le  con- 
cours de  certaines  caufes. 


CXLIX.  L’anatomie  nous  produit  des  ovaires  dans  les 
femelles  •vivipares.  On  peut  regarder  les  vcficitks  qui  les 
compofent  comme  de  véritables  œufs.  Un  grand  Anatomifte 
a voit  prouvé  il  y a long-teins , l’exiltence  de  ces  œufs  (i): 
il  étoit  parvenu  à diltinguer  le  fœtus  dans  une  véficule 
qui  tenoit  encore  à l’ovaire. 


Que  les 
ovaires  des 
vivipares 
contiennent' 
de  véritables 
œufs. 

Preuves  ti- 
rées du  Pu- 
ceron. 


Le  Puceron  met  ceci  dans  un  nouveau  jour  : j’ai  démon- 
tré ( 2 ) que  cet  Infede  lingulier  ell  vivipare  en  Été  , & 
ovipare  en  Automne  ( 3 ).  Les  Pucerons  qui  naiirent  vivans 
étoient  donc  renfermés  dans  des  œufs. 


(O  Littré,  Mém.  de  l’Acad.  des 
Scicnc.  An.  1701.  pag.  109  , in  qto. 
(*}  Ti ait/  d Infedoloÿie  , I part. 

obf.  vin,  ix,  xix. 

Tome  III. 


(l)1ï  Je  dois  lever  l’équivoque.  Ce 
ne  font  pas  les  mêmes  individus  qui 
font  vivipares  en  Eté  & ovipares  en 
Automne.  Mais  les  individus  qui 

O 
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CL.  Ainsi  les  petits  des  vivipares  éclofent  dans  le  ventre 
de  leur  mere  ; ceux  des  ovipares , après  en  être  lords.  Ces 
derniers  prennent  dans  l’œuf  , pendant  l’incubation  , un 
ru  & **des  accro'fl"enicnt  proportionnel  à celui  que  les  autres  prennent 
ovipare*.  dans  la  matrice. 

Analogies 

&U de^faoi-  La  plupart  des  végétaux  font  à la  fois  .ovipares  & vi- 
vipares.  La  graine  ell  analogue  à l’œuf  , le  bouton  h la 
véficule.  L’enibrion  s'implanta  dans  la  matrice  ; la  petite 
plante  cachée  dans  le  bouton  s’unit  au  tronc. 


C'a  ap.  IX. 
Relie  nib'an- 
Ces  & dit 
•femblances 


Que  h 

fraise  & 
l'œuf,  le 
bouton  & la 
véticulc  ren- 
ferment  ori- 
ginairement 
un  embrion. 

Paffiïpe  de 
M.  de  Hal- 
ler , qui 
achevé  de  le 
démontrer. 


CLI.  La  graine  & l’œuf,  le  bouton  & la  véficule  ren- 
ferment donc  tin  germe  que  là  petitefle  & fa  tranfparcnce 
rendent  invifible.  S'il  ell  démontré  que  le  jaune  ell  une 
continuation  des  intellins  du  Poulet , il  l’eil  que  le  Poulet 
a exillé  dans  l'œuf  avant  la  fécondation.  ( Premier  fait.)  Les 
œufs  qui  n’ont  point  été  fécondés  ont  un  jaune  , qui  ne 
différé  point  de  celui  qu'on  trouve  dans  les  œufs  fécondés. 
AI.  de  Haller  fait  fentir  l’abfurditc  qu'il  y auroit  à fup- 
pofer,  que  le  jaune  fourni  par  la  Poule  fe  feroit  greffé 
avec  le  germe  fourni  par  le  Coq.  „ Le  jaune,  dit-il  , (i)  a 
„ des  vailTeaux , des  artères  & des  veines.  Sans  les  arteres , fa 
„ liqueur  ne  feroit  pas  née  , fans  les  veines  , elle  n’auroit 
„ point  eu  de  circulation  , & on  ne  fauroit  fuppofer  d’ar- 
„ tercs  fans  veines.  Alais  ces  artères  du  jaune  & ces  veines 
,,  nailfent  uniquement  des  arteres  & des  veines  méfentériques 
„ du  fœtus.  La  caufe  du  mouvement  du  fan  g du  jaune  vient 
„ donc  du  fœtus  : le  terme  de  la  réforbtion  du  jaune  eft 


raillent  djns  la  belle  faifon  , mettent 
au  jour  des  petits  vivants , & ceux 
ut.i  m.iient  d..iis  l’arriete  faifon  pon- 
dent des  oeufs.  On  en  voit  la  ra Ton  5 
les  Pucerons  qui  nairroient  vivant  dans 
i'atiie.c  fuiion , ne  uourcroient  pas  du 


quoi  fe  nourrir.  Ils  demeurent  donc 
renfermes  dans  ries  oeufs , jtifqu’au  re- 
tour du  Printems.  Vuy.  Conte mp.  de 
la  Nat.  fart.  VIII,  Owp.  V11L 
(i)  Ohf.fur  It  }:oulct , &c,  pag.  i3S  » 
&c.  Além.  IL 
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;,  encore  dans  le  fœtus  ; le  jaune  en  e!t  donc  une  partie , & LliAP  .‘ic 
„ n’a  pu  exiffer  fans  lui  (0  ”• 

Cette  réponfe  porte  également  contre  la  fuppofition  qu’on 
voudrait  faire , que  le  germe  fourni  par  le  mâle  11*  greffe 
avec  les  parties  de  la  vélicule  deftinees  à le  nourrir  & h le 
faire  croître.  Sans  doute  que  la  vélicule  elt  douée  d’une  or- 
ganifation  analogue  à celle  de  l’œuf,  & relative  à la  même  tin. 

, - Fauflcté  de 

CL1I.  Les  liqueurs  feminalcs  ne  font  donc  point  des  vchi-  l’opinion 

cules  qui  portent  le  germe  dans  la  graine  ou  dans  l’œuf,  t'uc  lc  s<r" 


(i)  LVnorme  difproportîau  qui  s’ob- 
ferve  entre  l'emlition  & le  jaune,  fait 
afièz  femir  l'improbabilité  de  l'hypo- 
ihefe  qui  fuppoleroit  que  le  germe 
fourni  par  le  Coq  fe  greffe  dans  l’œuf 
avec  le  jaune  fourni  par  la  Poule.  11 
faut  consulter  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
fuiet  d'après  M.  de  HALLER  , dans 
le  Chap.  X de  la  Part.  Vil.  de  la 
Contemplation  île  la  Sature.  Un  Phi. 
lofophe  très-eélebre  avoit  beaucoup  irw 
fille  auprès  de  moi  fur  la  poflibilité 
d'une  pareille  greffe.  J’avois  fait  part 
de  fes  objections  à Mr.  de  H A LM.  K , 
qui  en  étoit  fans  contredit  le  meilleur 
juge,  & voici  l’extrait  de  fa  répiiife", 
datée  du  t;  d'Août  x 76 ç.  I-a  greffe 
d'un  fyflime  nerveux  fur  un  fyjiéme 
vaf mieux  , tjl  F excès  dit  délire  phy- 
Jîtjuc.  hnaginçi-vous  qu'il  n'q  a au- 
cun vaifFeau  fur  det  milliers,  qui  ne 
fait  acaimpaqué  à quelque  dijlancc  ci 
irrégulièrement  , • d'un  nerf.  Mais  fi 
l'on  vouloit  s’étayer  de  la  conliJéra- 
tion  des  greffes  végétales  & de  celle 


de  certaines  greffés  animales , pour  ren- 
dre croyable  la  portibilité  de  la  greffe 
dont  il  s’agit , je  demanderez  ce  qu'on 
gagnerait  par  une  pareille  fuppofition? 
Ne  faudrait-il  pas  encore  rendre  rai- 
fon  de  la  première  origine  de  l'enu 
brion  St  de  celle  du  jaune  ? Je  prie 
qu’on  veuille  bien  approfondir  ceci , 
& juger  avec  impartialité  des  princi- 
pes que  j’expofe  dans  cet  ouvrage , 
& de  Penfemble  des  faits  fur  lefquels 
ils  repofent. 

Après  avuir  répété  fes  premières  ob- 
fervations  fur  le  Poulet,  Mr.  de  Hal- 
ler m’écrivoit  en  date  du  J d’Octobre 
• 761  ; le  myflere  du  développement 
du  Poulet  cûnfjie  dam  une  nouv  lie 
facilité  que  trouve  le  fanq  à fc  jttter 
dans  F aorte  inférieure.  L'artccc  mÿcn- 
térique  fe  ’ développe  la  première  ; 
enfuitr  F iliaque  gauche.  La  première 
fait  Faccroffcmcnt  de  ta  /spart  vei. 
neufe  du  jaune , la  Jerniere  celui  det 
vijlerct  du  bai  ventre  £j?  de  la  mem- 
brane vafmUiirc,  , 

O 3 
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me  réfide 
dars  le 
riale, 


Combien  la 
découverte 
de  N.  de 

H.ULER  , 
rcpand  de 
jour  fur  la 
génération. 

Art  de  voir. 


Récapitula- 
tron  des 

faits. 

.Remarques. 

Que  l'état 
d-  (ïtiidito 
neft  qu'une 
apparence- 
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comme  dans  le  logement  préparé  pour  le  recevoir.  Il  faut 
aujourd'hui  renoncer  à une  opinion  qui  n’a  plus  en  fa  faveur 
que  des  noms  célébrés.  La  découverte  de  la  prcexiftence  du 
Poulet  à la  fécondation , nous  ramène  à la  conjecture  que  j’ai 
e.xpol'fe  dans  le  Chapitre  III  (i)  , fur  l’ufage  de  ces  liqueurs. 

CI.III.  Cette  découverte  efl  un  des  grands  pas  que  la 
Phvlique  des  Corps  organifés  ait  fait  de  nos  jours.  On  atten- 
dait la  décifion  de  la  queftion  , des  expériences  multipliées 
qu’on  tenteroit  fur  les  Mulets  ; & on  n’avoit  pas  foupçonné 
que  la  feule  infpection  d’un  œuf  de  Poule  pût  fufrire  pour  la 
décider.  Tout  le  monde  favoit  que  les  œufs  qui  n’ont  point 
etc  fécondes  ont  un  jaune  ; mais  perfonne  avant  M.  de 
Haller  , n’avoit  apperçu  les  rapports  qui  lioient  ce  fait  fi  connu 
à la  grande  queftion  de  l’origine  du  germe.  C’eft  ainfi  que 
Newton  s’élevoit  de  la  contemplation  d’une  bulle  de  favon 
à la  théorie  de  la  lumière.  L’art  de  voir  eft  l’art  d’appercevoir 
les  rapports , & tout  s’enchaîne  au  yeux  du  génie. 

CI  IV.  Le  germe  paroit  d’abord  fluide  , il  eft  tranfparent  : 
peu-à-peu  il  perd  de  fa  tranfparence  ; il  devient  gélatineux  : 
enfin  il  oftre  des  parties  lolides  ( 11 , 111  s IV  , Fait.  ) 

Os  fe  tromperoit  fi  l’on  penfoit  que  le  germe  eft  originai- 
rement un  véritable  Huide.  Les  fiuides  ne  font  pas  organifés  ; le 
germe  l’cft  , & l’a  été  dès  le  commencement.  Lorlqu’il  s’offre 
à nous  fous  l’apparence  trompeufe  d’un  fluide,  il  a des  vaiflfeaux, 
& ces  vaifteaux  s’acquittent  de  leurs  fondions  eflentiellcs. 
( VI.  Fait.  ) Ils  font  donc  folides  ; mais  leur  délicatelle  ex- 
trême paroit  les  rapprocher  de  la  fluidité. 

(i)  Confulte*  les  Articles  , 40,  | vrage , & en  l'appliquant  à de  nouveaux 
4t  , 4:  & 41.  Je  développerai  davan-  cas,  j’en  ferai  mieux  lcntir  la  proba- 
tJgc  mon  hypothefe  à la  lin  de  cet  ou-  j bilité. 
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L'impulsion  des  liquides  dilatant  de  plus  en  plus  les  vaif-  Cn*F-  lx 
féaux  , ils  admettent  des  particules  de  plus  en  plus  hétéro- 
gènes. La  tranfparcnce  s’altere  ; la  blancheur  lui  fucccde , & à 
celle-ci  les  couleurs  ( IV  Fait  ). 

Tandis  que  les  vifceres  demeurent  immobiles  & tranfparens , 
ils  font  invifibles  , quoiqu’ils  aient  déjà  acquis  une  grandeur 
bien  fupérieure  à celle  qui  pourroit  les  rendre  perceptibles. 

( III  Fait  ). 


La  forme  & la  fituation  concourent  avec  le  repos  & la 
tranfparcnce , à tromper  l’Obfervateur  prcocupé  ou  peu  attentif. 

On  a peine  à reconnoitre  le  Poulet  ious  la  forme  d’un  petit 
filet  blanchâtre , immobile , étendu  en  ligne  droite , & terminé 
par  une  excroiffance.  On  méconnoit  le  cœur  fous  celle  d’un 
anneau  demi-circulaire , placé  en  apparence  hors  de  la  poitrine 
( V Fait  ). 

CLV.  Je  viens  de  réfumer  les  faits.  Notre  illuftre  Auteur 
en  déduit  une  conféquence  générale  en  faveur  de  l'évolution  je  (yiume. 
ou  du  développement.  Ce  qu’il  dit  (O  fur  ce  fujet  revient 
précisément  à ce  que  je  difois  dans  le  Chapitre  VIII,  article  ,.KR,eitre'- 
CXXV.  J’y  renvoyé  mon  le&eur.  Il  jugera  que  je  11’ai  pas  venu  de  IV- 
dû  être  furpris  des  obfervations  de  M.  de  Haller  , & de  la 
conféquence  judicicule  qu  il  en  tire. 


L’esprit  de  fyftéme  enfante  quelques  fois  des  théories  qu’il 
s’efforce  enfuitc  de  confirmer  par  des  expériences.  Notre  liecle 
nous  fournit  des  exemples  célébrés  qui  prouvent  trop  bien  que 
cet  efprit  n’elt  pas  heureux  à failir  la  Nature  , pour  qu’il  ne 
faille  pas  fe  défier  beaucoup  des  expériences  par  lclquelles  il 
prétend  la  confulter.  Si  l’on  ignorait  à quel  point  M.  de 


(1)  Obfervatioiu  fur  le  Poulet , Çfc.  Pag.  17g  , 186.  Mécn.  IL 
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Haller  excelle  dans  l’art  d’obferver  , ou  ne  craindroit  pas 
qu’il  s’en  fût  laifle  impofer  , quand  on  fauroit , qu’avant  les 
observations  fur  les  œufs , il  n'inclinoit  point  vers  Y évolution. 
Je  n'ai  aucun  fyjlème  fur  la  génération  , in'écrivoit-il  un  jour  (r).  : 
déprévenu  de  l évolution  , je  vois  de  pins  en  plus  une  matière 
finiple  & gluante  Je  coiijhvire  & fe  figurer  pcti-à-jeu. 

Ç’a  donc  été  l’expcrience  feule  , & point  du  tout  les  in- 
térêts d'un  fyltéme  chéri , qui  a porté  notre  favant  Phyficien  à 
embrall'er  enfin  une  idée  qu’il  ne  m’avoit  jamais  été  poffible 
de  dépouiller.  J'avois  toujours  pcnlc  qu’une  glu  qui  paroit 
s’organiser  , étoit  déjà  organifée.  11  n’avoir  jamais  pu  m’entrer 
dans  l’efprit , que  les  parties  d'une  plante  ou  d'un’  animal 
fe  fonnallent  fucccflivcmcnt.  Plus  je  rélléchitTois  fur  une  telle 
formation  , & plus  je  fentois  l'infuililance  des  moyens  média* 
niques  célébrés  avec  tant  de  complaifunce  par  divers  Auteurs. 
J’inliftois  là-deiTus  auprès  de  M.  de  Haller  , lorfque  j’en 
re^us  cette  réponfe  (2).  Je  fuis  fort  de  votre  fentiment  fur  la 
glu  organique.  Un  fel  dijfuus  dans  l'eau , conferve  des  cubes  in- 
vijibles.  Il  y aurait  un  faut , Ji  le  petit  animal  devenu  vijible  par 
le  feconrs  de  l'efprit-de-vin  au  dix-buitieme  jour  , & déjà  tout 
formé , avait  été  fnide  le  jour  d'auparavant.  U exifluit  fans  doute 
à-peu  f res  de  même  ; mais  fa  tranfpareuce  nous  le  dérobait. 

Les  obfcrvations  fur  les  progrès  du  Poulet  dans  l’œuf  , ont 
achevé  de  convaincre  M.  de  Haller  , de  la  probabilité  de 
l’évolution.  11  faut  l’entendre  lui-même  dans  les  Corollaires 
mêlés  (3). 


„ J'ai  allez  lailTé  entrevoir  dans  mes  ouvrages  que  je  pen- 
chois  vers  l’épigénefe  , & que  je  la  regardois  corn  ue  le 


(O  Le  14  d’Oclobte  17(4. 
(s;  Le  4 de  Janvier  I7ï*. 


(?)  Mémoires  fur  le  Puulet  S?c  psg. 
172. 
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„ fentiment  ie  plus  conforme  à l’expérience.  Mais  ces  matières  — Lü 

„ font  fi  difficiles  , & mes  expériences  fur  l’œuf  font  fi  nom- 
„ breufes , que  je  propofe  avec  moins  de  répugnance  l'opinion 
„ contraire , qui  commence  à me  paraître  la  plus  probable, 

„ Le  Poulet  m’a  fourni  des  raifons  en  faveur  du  développe- 
„ ment , que  je  crois  devoir  offrir  au  jugement  du  ledeur 

Notre  Auteur  s’explique  plus  clairement  encqre  dans  le 
paragraphe  Éuivant  (:)  qui  forme  fa  condufion. 

„ Je  crois  en  avoir  allez  dit  pour  faire  fentir  les  raifons 
„ qui  me  rapprochent  de  l’évolution.  Il  me  parait  très- 
„ probable  que  les  parties  elfentielies  du  fœtus  fe  trouvent 
„ faites  de  tout  tems  ; non  pas  à la  vérité  telles  qu’elles 
„ parodient  dans  l’animal  adulte  : ellès  font  difpofées  de  fa-. 

„ çon  , que  des  caufes  certaines  & préparées  , prclfant  les 
„ accroiff'emens  de  quelques-unes  de  ces  parties  , empêchant 
„ celui  des  autres,  changeant  les  fituations  , rendant  vifibles 
» des  organes  autrefois  diaphanes , donnant  de  la  confillance 
» à des  Huides  & à de  la  mucofité  , forment  à la  fin  un 
„ animal  bien  différent  de  l’embrion  , & dans  lequel  il  n’y 
„ a pourtant  aucune  partie  , qui  n’ait  exifté  effentiellement 
„ dans  l’embrion.  C’elt  ainfi  que  j’explique  le  développement 


CLVI.  Toutes  les  obfervations  de  M.  de  Haller  concou- 
rent donc  à établir  \ 


Réfutais 
généraux 
fur  le  Pou- 
let. 


I.  Que  le  germe  préexifte  à la  fécondation. 


TI.  Que  toutes  fes  parties  elTcntielles  ont  coexifté  dans  lu 
même  tems. 

(0  Page  is& 
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Ciiap.  IX. 


Parallèle  de 
ces  oblérva- 
tions  avec 
celles  de 
Harvey 
fur  la  géné- 
ration des 
Biches  , ex- 
jiofécs  par 
l'Auteur  de 
la  Venus 
phÿfiqut. 


III.  Que  le  développement  des  unes  paroit  préce’der  celui 
des  autres. 

IV.  Que  leur  confîitance  , leurs  proportions  relatives,  leur 
forme  , leur  fituation  fubiflent  peu  à peu  de  très-grands  chan- 
gemehs. 

CLVII.  Les  partifuns  de  la  production  méchanique  & fuc- 
cellive  du  fœtus  , produifent  en  leur  faveur  les  belles  expé- 
riences de  Harvey  , fur  la  génération  des  Biches  , & les  op- 
pofent  avec  confiance  au  fyltême  du  développement.  Perfonne 
ne  les  a expofées  avec  plus  d’art  que  l’Auteur  de  la  Fitm 
pbyfique  , cet  ouvrage  ingénieux  , mais  dont  la  maniéré  peu 
philofophique  eft  fouvent  plus  propre  à exciter  des  fenfations 
que  des  perceptions.  Je’  tranferirai  ici  le  précis  que  cet  Auteur 
nous  donne  des  découvertes  de  Harvey  , & je  le  comparerai 
au  précis  que  j’ai  donné  de  celles  de  M.  de  Haller.  On 
ne  foupçonnera  pas  l’Auteur  de  la  F chus  pbyfique  d’avoir 
affoibli  les  expériences  du  Phyficien  Anglois  ; il  étoit  trop  in- 
térelfé  à y trouver  des  preuves  directes  de  Yépigcnefe. 

„ Des  ( i ) filets  déliés  étendus  d’une  corne  à l’autre  de 
„ la  matrice , formoient  une  cfpece  de  réfeau  femblable  aux 
„ toiles  d’Araignée  ; & s'infinuant  entre  les  rides  de  la  mem- 
„ brane  interne  de  la  matrice  , ils  s’entrclaçoient  autour  des 
„ caroncules  , à peu  près  comme  on  voit  la  pie-mere  fuivre 
„ & embrafïer  les  contours  du  cerveau. 

„ Ce  réfeau  forma  bientôt  une  poche  , dont  les  dehors 
.,  étoient  enduits  d’une  matière  fétide  : le  dedans  lilTe  & 
„ poli  , contenoit  une  liqueur  fctnblable  au  blanc  d’œuf, 
„ dans  laquelle  nageoit  une  autre  enveloppe  fphérique  remplie 

O)  Venus  phyjîque , Chap.  VII.  Edition  de  '745,  en  II  parties. 

„ d’une 
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r,  d'une  liqueur  plus  claire  & cryftalline.  Ce  fut  dans  cette 
„ liqueur  qu’on  apperqut  un  nouveau  prodige.  Ce  11e  fut 
„ point  un  animal  tout  organifé  , comme  on  le  devroit  at- 
„ tendre  des  fyftêmes  précédons  : ce  fut  le  principe  d'un 
„ animal  , un  point  vivant  ( 1 ) avant  qu'aucune  des  autres 
„ parties  fuffent  formées.  On  le  voit  dans  la  liqueur  cryf- 
„ talline  fauter  & battre  , tirant  fon  accroiflenient  d’une  veine 
„ qui  fe  perd  dans  la  liqueur  où  il  nage  ; il  battoit  encore 
„ lorfqu’expofé  aux  rayons  du  foleil , Harvey  le  fit  voir  au 
„ Roi. 

„ Les  parties  du  corps  viennent  bientôt  s’v  joindre  ; mais 
„ en  différent  ordre , & en  differens  tems.  Ce  n’eft  d’abord 
3,  qu'un  mucilage  divifé  en  deux  petites  mafles  , dont  l'une 
„ forme  la  tête  , l’autre  le  tronc.  Vers  la  fin  de  Novembre, 
„ le  fœtus  elt  formé  ; & tout  cet  admirable  ouvrage , lori- 
,,  qu’il  paroit  une  fois  commencé,  s'acheve  fort  promptement. 
„ Huit  jours  après  la  première  apparence  du  point  vivant  , 
„ l’animal  eft  tellement  avancé  qu’on  peut  difonguer  fon  fexe. 
„ Mais  encore  un  coup , cet  ouvrage  ne  fe  fait  que  par 
„ parties  ; celles  du  dedans  font  formées  avant  celles  du  de- 
„ hors  ; les  vifccres  & les  intefons  font  formes  avant  que 
„ d’étre  couverts  du  thorax  & de  l 'abdomen-,  & ces  dernières 
„ parties,  défonces  à mettre  les  autres  à couvert  , ne  paroif- 
j,  lent  ajoutées  que  comme  un  toit  à l’édifice  ”. 

L’Auteur  termine  le  récit  de  ces  expériences  par  quelques 
réflexions  qu’il  préfente  comme  des  réfultats , & qu’il  fait 
oppofer  fans  affedation  aux  differens  fyltémes  dont  il  médite 
la  ruine. 

„ Y 01  la  , dit-il  (2)  , quelles  furent  les  obfcrvations  de 

(0  Punctum  falicm. 

(a)  Chap.  Vil.  Jtib  fnc. 

Tome  III.  p 


Chap  IX. 
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„ IIarvey.  Elles  paroiflent  fi  peu  compatibles  avec  le  fyftème 
„ des  œufs  & celui  des  animaux  fpermatiques , que  fi  je  les 
.,  avois  rapportées  avant  que  d'expofer  ces  fyllémes  , j'aurois 
„ craint  qu’elles  ne  prévinrent  trop  contr’eux  , & n’empê- 
„ chafient  de  les  écouter  avec  allez  d'attention. 


„ Au  lieu  de  voir  croître  l’animal  par  l’intujJtifceptioM  d’une 

nouvelle  matière , comme  il  devroit  arriver  s'il  étoit  formé 
,,  dans  l’œuf  de  la  femelle  , ou  li  c'étoit  le  petit  Ver  qui 
„ nage  dans  la  fcmence  du  mâle;  ici  c’eft  un  animal  qui  fe 
„ forme  par  la  juxta-pofition  de  nouvelles  parties.  IIarvey  voit 
„ d .ibord  fe  former  le  lac  , qui  le  doit  contenir  ; & ce  fac, 
„ au  lieu  d être  la  membrane  d'un  œuf  qui  fe  dilateroit , fe 
„ l'ait  fous  lés  yeux  , comme  une  toile  dont  il  obfcrvc  les 
„ progrès.  Ce  ne  font  d’abord  que  des  filets  tendus  d'un  bout 
„ à l'autre  de  la  matrice;  ces  filets  fe  multiplient,  fe  ferrent, 
„ & forment  enfin  une  véritable  membrane.  La  formation  de 
„ ce  fac  elt  une  merveille  qui  doit  accoutumer  aux  autres. 

„ Harvey  ne  parle  point  de  la  formation  du  fac  intérieur 
„ dont , fans  doute , il  n'a  pas  été  témoin  : mais  il  a vu  l’a- 
„ nimal  qui  y nage , fe  former.  Ce  n’eft  d’abord  qu’un  point , 
„ mais  un  point  qui  a la  vie  , & autour  duquel , toutes  les 
„ autres  parties  venant  s'arranger  forment  bientôt  un  ani- 
„ mal  (i)  ”. 

Après  avoir  combattu  le  fyftème  des  œufs  & celui  des  ani- 
malcules, l'Auteur  de  la  Vénus  phyji  ,ue  paffe  à l’expoGtion  de 
fon  propre  fyftème,  & conclut  (2)  eu  il  cji  le  feul  qui  pnijfe 
fttbjijler  avec  les  obfer valions  île  IIarvev. 

Cette  conclufion  n’eft  pas  auffi  favorable  à notre  Auteur 

O’ Chili. El m Harvey,  de  Crrvarum  | (îj  Chap.  XVII  à la  fin. 

(Vf  Damatum  toihi.  fcxcrcit.  LXVI.  i 
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qu'il  l'avoit  préfumé  , & il  le  reconnoîtroit  peut-être  aujour- 
d'hui, fi  la  mort  ne  l’avoit  enlevé  à la  république  des  lettres 
dont  il  ctoit  un  grand  ornement.  Loin  que  les  expériences  de 
Harvey  favorifent  l’étrange  fyltême  de  la  Vénus  phyjhue  , il 
eft  ailé  d’appcrcevoir  qu’elles  ont  une  grande  conformité  avec 
celles  de  M.  de  Haller  fur  la  formation  du  Poulet.  Harvey 
avoit  beaucoup  vu  , mais  à travers  un  nuage  : les  nouvelles 
découvertes  nous  aident  à percer  ce  nuage , & à démêler  le 
vrai  des  expériences  de  ce  grand  Homme. 

CL VIII.  Ce  point  vivant , punctum  f ali cw: , dont  l’Auteur 
de  la  Vénus  phyjiqne  parle  comme  d’un  prodige  , & qu’il  fait 
envifager  comme  le  premier  principe  d’un  animal  qui  fe  forme 
par  juxta-pofition , ce  point , dis-je , M.  de  Haller  l’a  beau- 
coup obfervé  dans  le  Poulet.  Je  l’y  ai  obfervé  moi-même  une 
infinité  de  lois , il  y a bien  des  années.  Je  m’arrêtois  avec 
plailir  à en  contempler  les  mouvemens , toujours  fi  prompts  , 
ii  réglés , fi  conftans.  Je  l’ai  vu  aufli  diftindeinent  dans  le 
germe  de  la  Caille , que  dans  celui  du  Poulet.  Les  fours  que 
Al.  de  Rkau.hur  a inventés  (i),  mettent  à portée  de  jouir  en 
tout  teins  d’un  fpedacle  fi  propre  à intérefler  la  curiofité  d’un 
Phyficien  , & lui  permettent  de  fuivre  à fon  gré  le  dévelop- 
pement du  germe  dans  des  Oifeaux  de  toute  efpece  (2).  Il  ne 


(i)  Art  de  faire  r'clore  £•?  d'élever 
en  toute  faifon  des  Oifeaux  domefliques 
de  toutes  efpcces  , &c.  Paris  171 1. 
Vol.  ï. 

(1)  ff  C’a  été  à l’aide  d’un  de  ccs 
fours  , chauffé  par  une  lampe,  que  M. 
Brou  EU  N , de  l’Académic  de  Prude , 
a tenté  de  ftlivre  les  progrès  du  Poulet 
dans  l’œuf  11  s'y  eft  pris  d’une  maniéré 
aufli  neuve  qu'ingénieufe.  Il  a imaginé 
de  faire  une  ouverture  à la  coquille , & 
de  fe  ménager  ainfi  une  fenêtre  ,au  tra- 


vers  de  laquelle  il  coivemploit  ce  qui 
fe  pafToit  dans  l’intérieur  de  l’œuf  11 
a pins  fart  encore  ; il  a enlevé  impu- 
nément le  fclanc  de  l’œuf  pour  mettre 
i’embtion  plus  à découvert  ; Si  après 
qu’il  l’avoit  obfervé  très  à fon  aife  , il 
faifoic  rentrer  le  blanc  dans  l’œuf.  11  a 
fuivi  ainfî  le  développement  jufqu’ati 
quinzième  jour  de  l'incubuion  , & il 
l'auroit  fuivi  plus  loin  fins  un  accident 
imprévu  Nous  avons  fort  à regretter 
i que  ce  petit  procédé  ait  été  inconnu 
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luu-.  IX.  faut  pas  même  une  grande  habileté  daiis  l’art  d’obferver  pour 
découvrir  ce  point  vivant  ; il  ne  faut  que  des  yeux  & un  jour 
tant  Toit  peu  favorable.  Aristote  l’avoit  apperçu  le  premier: 
Harvey  lui-même  l'avoit  aulli  obfervé , & après  lui  bien  d'au- 
tres Auteurs  (t). 

le  point  vivant , dit  l’Auteur  de  la  Vénus  phyjîque  , tirait 
fou  accroijjcment  Anne  veine  qui  fe  perdait  dans  la  liqueur  où  il 
nageait  : on  ne  peut  méconnoitre  ici  les  rapports  qui  lient 
cette  veine  aux  vaiflfeaux  par  lefquels  le  germe  du  Poulet  re- 
çoit fa  nourriture. 


Les  parties  du  corps,  c’ell  toujours  notre  Auteur  qui  parle, 
venaient  bientôt  fe  joindre  an  point  vivant;  mais  en  différent 
ordre , & eu  différons  teins.  Ce  n'etoit  d abord  qu'un  mucilage 
divifé  eu  deux  petites  nie.fcs,  dont  haie  formait  la  tète,  l’autre 
le  tronc.  C’elt  encore  aimi  que  le  Poulet  fe  montre  d’abord  : 
il  e!t  muedagineux  , & divifé  de  même  en  deux  petites  malles, 
dont  l’une  forme  la  tête  , & l’autre  le  tronc.  ( V Fait.  ) Mais 
ces  parties  ne  vont  pas  fe  joindre  ail  point  vivant , îl  ett  aifé 
de  rcconnoitrc  qu'elles  coexillent  dès  le  commencement  avec  lui. 


Tout  cet  admirable  ouvrage  , continue  l’Auteur  , lorf qu’il  pa- 
rait uc  fuis  commencé,  s’ achevé  fort  promptement.  Huit  jours 
après  la  première  apparence  du  point  vivant , la  .i  rai  ejl  très- 
avancé.  Mais  encore  un  coup , cet  ouvrage  uc  fe  fait  que  par 
parties  : celles  du  dedans  fout  formées  avant  celles  du  di  hors  ; les 
y if c.  res  & les  inteftins  font  formés  avant  que  i l’être  couverts  du 
thorax  & de  l abdomen  ; &c.  Les  accroiflcmens  du  Poulet  ne 


à l'illuflre  Reaumuk;  de  combien  de 
Ventés  nouvelles  n’auruit-il  point  en- 
richi fon  livre  ! Mini,  de  [Acad.  de 
Pri  jJ'c  1749.  Cotlcti.  Acad.  T.  Vlll.  pag. 

il;. 


(0  Mémoires  de  M de  Ham.er  fur 
le  Poulet:  Expvfé  des  faits , pag  4.  & 
fui  vantes. 
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font  jamais  plus  rapides  que  pendant  les  premiers  jours.  Ses  c''  ' — 1-1 
vifeeres  paroiflent  de  même  le  former  fucceflivement , & avant 
les  paities  deftinées  à les  recouvrir.  Le  cœur  fe  montre  le 
premier  fous  la  forme  d’un  point  vivant  : il  eft  três-vifible  fur 
la  fin  du  fécond  jour.  ( 111  Fait.  ) Autour  de  ce  point  on 
voit  naître  luccelfivement  tous  les  vifeeres.  Le  foie  eft  celui 
dont  la  formation  paroit  s’achever  le  plutôt  : on  le  découvre 
le  quatrième  jour.  L’eltomac  , le  poumon , les  reins  s’offrent 
enfuitc  le  cinquième  & le  fixieme  jour.  Enfin  , les  inteftins 
apparoilfent  le  ïeptieme  jour;  la  véficule  du  fiel  , le  huitième  (1). 

Les  tégumens  ne  femblent  pas  exifter  encore. 


Si  l’Auteur  de  la  Vénus  pbyjlque , toujours  prévenu  de  IV. 
pigénefe  , avoit  eu  à expofer  ces  phénomènes , il  en  auroit  fans 
doute  tracé  un  tableau  parfaitement  femblable  à celui  qu’il 
nous  a tracé  des  expériences  de  Harvey.  Il  eft  pourtant  des 
preuves  inconteftables  que  ce  ne  font  là  que  de  Amples  phafes, 
de  pures  apparences , & que  toutes  les  parties  du  Poulet  co- 
exiftent  à la  fois.  Des  qu’un  vifeere  devient  vifible  , on  l’ap- 
perqoit  en  entier.  On  ne  le  voit  point  fe  former  par  un  ag- 
grégat  de  molécules  , croître  par  juxtdfpofition.  Le  poumon 
n’eft  vifible  que  lorfqu’il  a atteint  dix  centièmes  de  longueur  : 
il  eft  démontré  qu’il  auroit  pu  l’être  avec  quatre  de  ces  cen- 
tièmes feulement  (111  Fait).  S’il  ne  l’étoit  pas,  c’étoit  donc 
uniquement  à caufe  de  fa  tranfparence  ; car  il  n’a  pu  acquérir 
tout  d’un  coup  dix  centièmes  de  longueur.  Les  reins  ne  font 
vifibles  que  le  fixieme  jour,  & cependant  ils  fournifToient  déjà 
l’urine  à une  allantoïde  confidérable , des  la  fin  du  troificme 
jour  (2).  Des  membranes  d’une  fin  elle  & d’une  tranfparence 
parfaite,  s’épaifliffant  peu-à-peu,  forment  enfin  les  tégumens  (3) 


(1)  Mémoires  fur  le  Poulet , Sed.  VIII, 
IX,  X.  Coiolluirei  miles,  pag.  17Û  , 
*77- 


(z)  Ment,  fur  le  Paul.  Scct  X.  Carc  V 
Icires  mêlés,  psg.  192. 

(})  Corel,  mil.  pag.  175. 
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1 A~  qui,  pour  me  fervir  des  termes  de  l'Auteur  de  h Venus  phy- 
liquc,  ne  paroiffc.it  ajoutes  que  comme  un  toit  ù l édifice. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  parallèle  entre  les  obfcr- 
vatior.s  de  Harvey  & celles  de  M.  de  Haller  : les  traits  de 
rcflemblance  que  je  viens  de  recueillir  font  les  plus  faiilans , 
& fufîîfeiit  à mon  but  (i). 


(O  tf  De  tous  les  Auteurs  qui  fe 
font  d.claics  dans  ccs  derniers  tems 
pour  Vc'picjrncJc,  Air.  Wolf  , Profef. 
feficur  d’Anatomie  à Pctersbourg  , cil 
celui  qui  l'a  le  mieux  défendue.  Il 
s’eft  clevé  contre  moi  avec  chaleur  , 
dans  un  écrit  Allemand  que  je  n'ai  pas 
pü  lire  , p.rcc  qu'il  n'a  pas  e’té  traduit. 
Il  a fur-tout  combattu  tes  confiquen- 
ces  que  j’avois  tirées  des  obfcrvations 
Hallcriennes  fur  le  Poulet , & meme 
contredit  piufieurs’  de  ccs  observations 
par  d'autres  faits  de  mime  genre, 
que  fes  propres  obfcrvations  fur  les 
progrès  du  Poulet  dans  l’isttf  Ici 
avoient  fournis.  En  un  mot,  il  n’a 
rien  négligé  pour  établir  l’épigcnefe 
fur  des  fondement  plus  iolides  que 
ceux  fur  Icfqucls  elle  repofoit  aupa- 
savant. 

Cette  forte  infurreétion  de  notre 
habile  Epigénéfrfte  n'a  pas  été  inutile 
au  perfectionnement  de  la  fciencc. 
Eu  combattant  les  découvertes  fur 
le  Poulet  , il  a donné  lieu  à Ali. 
de  Haller  de  vérifier  fes  pre- 
Biicrcs  obier  rations  & de  les  poufler 
plus  loin.  Je  tranferirai  ici  ce  qu'il 
'm’en  avoir  lui-même  écrit,  afin  qu'on 
puilfe  juger  fi  les  objections  de  Mr 
Nv  or. k intiimen:  les  confc'quences  que 


j’avots  déduites  des  premières  obfcr. 
varions  de  mon  illullre  ami. 

Le  ig  de  Février  17^.  ,,  J’entre- 
„ vois  que  Air.  Wolf  prétend  que  la 
„ membrane  du  jaune  continue  avec 
„ 1 i.ttelim  du  Poulet , n’ett  pas  celle 
„ qui  etoit  dans  la  Poule  ; qu'elle  eft 
,,  nouvelle  S:  née  dans  l’oeuf  ’. 

Le  10  de  Alars  176c  „ Mr.  Wolf 
,,  va  me  faire  refendre  les  expe- 
,,  ricnces  des  oeuf».  Il  s’agit  de  recon- 
„ noitre  ft  les  haï  a font  des  v;  if- 
„ féaux,  ou  fi  ce  font  des  globules 
fans  parois.  Xe  feroit-il  pas  ctoit- 
,,  nant  que  ces  globules  fc  formalTent 
d'une  veine  circulaire , & puis  re- 
„ viniient  au  creur  ? Des  globules 
„ répandus  dans  le  mefentere  d’une 
„ Grenouille  n’ont  certainement  pas 
»,  entrepris  un  pareil  ouvrage  ", 

Le  4 d’Avril  1765.  „ Je  n’ai  qu’une 
1,  oblervation  qui  fe  rapporte  à Air. 
,,  01.F  j celt  de  bien  revoir  que  les 

„ traits  & les  Joints  ne  font  que 
„ des  vaiff  aux  p'iés , & qui  ne  pa- 
„ roifient  rouges  que  dans  les  cn- 
,,  droits  les  mieux  remplis.  Tout  le 
,,  relie  ne  m'ntr porte  plus  ; mars  ce 
„ fcul  phénomène  établit  le  fj  IK-me 
de  Air.  Wolf  ou  bien  le  détruit”. 
Le  a;  d'Avril  1745.  „ Je  ferai  des 
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CHAPITRE  X. 


Remarques  fur  les  métamorpbofes , fur  /‘évolution  & fur 
/’accroidemcnt. 


CLIX.  i-iEs  Quadrupèdes  comme  les  Oifeaux  , parviennent  Uniformité 
donc  à l’état  de  perfection  par  une  évolution , dont  les  degrés  «tau  I»» 
font  plus  ou  moins  fenfibles.  Des  organes  qui  n’exiftoient  point 
à notre  égard , cxiltoicnt  par  rapport  à l'embrion , & s’acquit-  pedes  & Us 


„ expériences  fur  les  œufs  , & ne 
„ doute  pas  que  Mr.  \i  oLF  n’ait 
„ tort.  Il  paroit  dans  la  ligure  vei- 
„ neufe  des  traits  & des  points  avant 
„ qu’il  y ait  des  vaÜTcaux'complcts  & 
„ fui  vis.  Je  prends  ces  traits  pour  de 
„ véritables  vailTéaux  dont  une  partie 
„ eil  tranfpartnte.  Mr.  WotF  les 
,,  prend  pour  des  chemin;  par  lel- 
„ quels  les  grains  de  la  fubft  rnce 
„ veinetife  mis  en  folution,  fe  por- 
„ tent  au  foetus.  Notez  que  cette 
„ fubftance  eit  ia  membrane  du 
„ jaune  pliée  , qui  petlifte  & s’étend. 

Le  «s  d’Aoùt  lyf.ç.  „ Voici  un 
„ mois  que  je  pafic  dans  les  expé- 
„ riences  fur  les  œufs.  Elles  fe  font 
„ alfez  réunies  avec  les  précédentes. 

„ Sur  la  queftion  : les  parties  de 
„ l'œuf  exiftent-elles  dans  la  mere  ? 
,,  Y funt  clics  réunies  avec  l’embrion? 

„ La  membrane  du  jaune  vient 
„ certainement  de  la  nicre  ; elle  fe 
„ trouve  également  dans  l'oeuf  non 
„ fécondé  , & n'ell  donc  pas  une 
, production  du  fpetme. 


,,  Comme  elle  forme  trcs-fùrement 
,,  le  conduit  du  jaune  , & que  ce  conduit 
„ tient  à la  peau  & à l’épiderme  du 
„ foetus,  l’embrion  invilible  cil  continu. 
„ avec  le  jaune. 

„ 11  me  femhle  que  tout  eft  dit. 

,,  Les  radicaux  de  l'aire  ombilicale, 
„ ( nom  qu’il  faut  corriger  ) , ou  la 
„ figure  veineufe  font-ils  des  vaif- 
„ féaux  ou  des  paü.rgcs  que  le  fuc 
„ nourricier  fe  forme  dans  une  ma. 
„ tiere  pulpeufe  ? 

„ J’ai  effaye  deux  expériences  pour 
,,  décider  cette  queliion.  J’ai  planté  la 
„ pointe  d'une  lancette  très-fine  dans 
» ces  chemins  encore  jaunes  ou  pâles 
„ & fans  rougeur  ; je  l’y  ai  planté 
„ quand  ils  avoient  du  rouge  & pa- 
,,  roifloient  des  traits  & des  taches, 
„ Les  chemins  ne  fe  font  point  dé- 
,,  tangos  pat  le  fcalpel , le  fang  ne 
,,  sert  pas  répandit , le  chemin  a fuivi 
,,  U pointe  du  fcalpel  à droite  ou  à 
„ gauche,  & s’eft  rétabli  quand  on 
,,  l a remis  en  liberté.  J’ai  expliqué 
„ favorablement  ce  phénomène.  La 
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pent. 

Change  - 
mens  üu 
l’oulet  com- 
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loient  de  leurs  fondions  cITcntielles  : le  terme  de  leur  appari- 
tion, dt  ce  qu’on  a pris  par  erreur,  pour  le  commencement 
de  leur  exigence. 

Les  clungemens  que  le  Poulet  fubit  dans  l’œuf,  peuvent 
être  comparés  aux  metamorphofes  des  Infectes.  Sous  l'a  première 
forme,  le  Poulet  partait  ne  différer  pas  moins  du  Poulet  par- 


,,  pointe  trop  obtufe  peur  percer  la 
„ membrane  d’un  vailTeau  très-fin  n"a 
„ fait  que  l'cutrciner  latis  l'ouvrir. 
„ Si  c’ctoit  uu  chemin  fans  mem- 
,,  brane  , le  fung  fe  ferait  répandu  , 
„ le  chemin  élargi , & ferait  devenu 
„ irrégulier,  &c. 

,,  L'autre  expérience  s'eft  faite  avec 
,,  le  vinaigre  qui  noircit  le  fang.  Veifé 
„ fur  les  chemins , il  n’a  pas  altéré  la 
,,  couleur  du  fang  que  long-tems  après, 
„ & l'acide  pénètre  les  vailfcaux  fù- 
,,  rement  perfectionnés  , il  brunit  le 
,r  fang  peu  à peu  dans  les  veines , 
„ mais  il  ne  le  fait  pas  tout  d'un 
,,  coup  , comme  il  le  fait  quand  il 
„ touche  immédiatement  le  fang. 

„ Voila  ce  qui  fera  le  fond  d’un 
,,  nouveau  fupplément  aux  oeufs  ; je 
,,  crois  que  Mr.  WoLF  fe  tranquilli- 
„ fera 

Ceux  de  mes  lecteurs  qui  defire. 
rant  plus  de  détails,  les  trouveront 
dans  le  fupplément  dont  parle  ici 
Mr.  de  Haller,  & qu’il  a inféré 
dans  le  Ton:.  Il  de  fes  Optra  minora. 

11  rcfulte  donc  des  dernières  cvpc- 
rienccs  de  ce  gian  J PhyfiologiOe  , que  ce 
que  Mr.  Wolf  preiloit  pour  de  (im- 
ples  tracer,  pour  de  (impies  train  ou 
pour  des  dtemuu  , croit  de  véritables 


vailTeaux  déjà  tout  Formés,  & qui 
s'etoient  offerts  aux  yeux  de  l’Epigéné- 
(iite  fous  des  appa'ences  qui  lui  en 
avoient  impofé.  Nous  pouvons  donc 
compter  plus  que  jamais  fur  la  préexil- 
tence  de  l'etnbrion  dans  l'œuf,  & par 
analogie  fur  celle  de  l’embrion  dans 
la  vclic'jlc  des  Quadrupèdes  vivipares. 

Mais  nous  ne  fommes  plus  bernés 
aujourd'hui  aux  feules  expériences  fur 
les  œufs  des  oifeaux  i il  en  elt  d’au- 
tres qui  ont  cré  faites  depuis  fur  di- 
vers amphybies,  & qui  concourent  tou- 
tes à établir  la  grande  vérité  de  la 
préexiftence  des  germes  à la  féconda- 
tion. Je  parle  des  obfervations  de  Mr, 
l'abbé  Spam.aszvni  fur  les  prétendus 
œufs  de  la  Grenouille  , qu'ri  me  com- 
muniqua le  6 de  Juillet  1767,  & que 
j’ai  rapportées  dans  la  partie  XI  de 
la  Palmÿr'ncfc  phi/ofup/iii/iit.  li  a 
prouve  de  la  maniéré  la  plus  rigou' 
reufe , que  ce  qu’on  nomme  le  frai  ou 
les  œufs  de  la  Grenouille  , n’cfl  que 
le  Tctard  lui  même  piceiiftnnt  en 
entier  à la  fécondation.  Il  a tepris 
l'année  dcrnicre  1777,  fes  premières 
recherches  & les  a pouiCcs  plus 
loin.  Il  m’en  a fait  part  dans  une 
lettre  datée  du  if!  de  Septembre  , qui 
m'appteud  qu’il  a étendu  ces  belles 

tait , 
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Fait  i que  la  Chenille  différé  du  Papillon.  Mais,  le  Papillon 
comme  le  Poulet,  parvient  à l'état  de  perfection  par  une  évo- 
lution dont  les  Malpighi  (i)  , les  Swammerdam  (a)  , les 
Reaumur  (3),  nous  ont  dévoilé  les  degrés. 

CLX.  Il  ne  faut  à la  Chenille  que  quelques  inflans  pour 
paraître  à nos  yeux  fous  la  forme  de  Cbryfalide , & l’on  fait 


recherches  à differentes  efpeces  de  Gre- 
nouilles & de  Crapauds , ainfi  qu’aux 
Salamandres  aquatiques,  & qu’il  s’eft 
convaincu  par  fes  propres  yeux  , que 
dans  toutes  ces  efpeces , l’embrion  pré- 
exifte  en  entier  à la  fécondation.  Nou- 
velle préfomption  bien  forte  en  fa- 
veur de  la  préexiffence  des  germes 
dans  les  ovaires  des  grands  vivipares. 

M.  Wolf  n’eft  pas  le  feul  Ecrivain 
qui  ait  attaqué  le  livre  des  Corps  orga - 
niftfs.  Il  a été  critiqué  encore,  mais 
avec  la  plus  grande  honnêteté  , par  un 
Auteur  ttés-effimable  , qui  ma  paru 
n’etre  infpiré  dans  fa  critique  que  par 
l’amour  du  vrai.  Je  parle  de  M.  Paul, 
qui  nous  a donné  un  excellent  abrégé 
des  Mémoires  de  l’Académie  de  Pruffe  , 

& c’eft-là  qu’il  combat  quelques-uns  de 
mes  principes  fur  la  génération.  J’ai  ré- 
pondu à fes  principales  objections  dans 
une  longue  lettre  que  j’ai  adreffee  à 
M.  Spallanzaxi  le  29  de  Novem- 
bre  1777  j & qu’on  trouvera  dans  le 
Tome  V de  mes  Oeuvres.  Je  ne  tou- 
cherai ici  qu’à  une  feule  des  objections  1 * 
de  M.  Paul.  Il  inlîffe  fortement  fur  la 
poiïibilité  d’une  greffe  entre  le  germe 
fourni  par  le  Coq  & le  jaune  fourni 
par  la  Poule.  Il  objecte  ; que  puifque 
le  coeur  de  l’embrion  cil  capable  de 

Tome  lll. 


faire  circuler  le  fang  du  jaune,  l'é- 
norme difproportion  des  calibres  n’etl 
point  un  obftacle  à la  greffe  dont  il 
s’agit.  Comme  cette  objection  portoit 
directement  contre  M.  de  Hallfr  , je 
le  priai  de  m’en  dire  fa  penfée.  Sa 
réponfc  fut  auffi  ftinple  que  claire.  „ M. 
„ Paul  non  plus  que  le  Philofophe  [‘J 
„ dont  vous  me  parliez  , m’ccrivoic. 
vi  >1  [“'J , n’a  point  vu  un  Poulet.  L'ub- 
„ jeCtion  qu’il  fait  porte  à faux.  Les 
„ vaiffeaux  du  jaune  tiennent  d’un  côté 
„ à la  mere , de  l'autre  au  fœtus.  Dans 
,,  la  matrice  c'elt  la  mere  qui  les  ani. 
„ me.  Ces  vaiffeaux  naiÿnt  manifeite- 
„ ment  des  arteres  de  la  matrice.  Dé- 
,,  tachés  de  la  mere  , ces  vaiffeaux 
„ n’ont  plus  que  l’impHlfion  du  cœur 
,,  du  fœtus  : elle  elt  dormante  , & le 
„ jaune  ne  prend  aucun  accroiffement , 
„ tant  que  l’œuf  n’eff  pas  fécondé.  Dès 
„ qu'il  l’eff , fon  cœur  mis  en  vigueur 
„ fait  jouer  les  vaiffeaux  du  jaune  , les 
,,  dilate  , S:c.  Voilà  la  marche  de  la 
„ Nature  ”. 

[*]  Confultez  la  note  de  l’art.  151. 

L"J  Le  zi  de  Janvier  1770. 

(1)  DiJJert.  Epiji.  de  Bnmb. 

(2)  HiJ't.  Infcli.  Gcn.  bib.  Bat. 

(j)  Mim.  pour  fertiir.  à THifi.  des 

lnf.  Tome  I , Mém.  VII  l & XIV. 

o. 
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Co N SIDÉRATIONS  SUR  LES 


’VB 

Cil  AP- 

i mc-pI.iilLS 

(i;b  lrilcêlcf. 


Confîjqtien. 
cr  «le  l;i  j ri- 

t\i!tenee  du 
P-pilioiL 


que  la  Cluyfalide  n’efl  que  le  Papillon  lui -même  cmnvaillotté. 
L'Infecte  paroit  donc  palier  fubitement  de  l’état  de  Chenille 
à celui  de  Papillon.  Avant  qu’on  le  fût  avifé  de  foupçonner 
que  tous  les  fecrets  de  la  Nature  n’étoient  pas  renfermés  dans 
les  Anciens > on  regardoit  le  changement  fubit  de  la  Chenille  en 
Papillon,  comme  une  véritable  nictamorphofe,  dont  on  fe  met» 
toit  peu  en  peine  d’expliquer  le  comment.  Des  hommes  qui 
reccvoient  fans  fcrupule  les  générations  équivoques,  pouvoient- 
ils  ne  pas  admettre  les  métamorphofes  ? Mais  enfin,  le  tenis 
clt  venu  où  les  Naturaliltes  1e  font  apperçus  qu’ils  avoient 
des  yeux  pour  obferver , & des  doigts  pour  dilféquer  ; on 
a donc  oblervé  &•  dillcqué , & les  métamorphofes  ont  diiparu. 
On  clt  allé  chercher  le  Papillon  dans  la  Chenille  elle-même  , 
& l’on  clt  parvenu  à l’y  découvrir.  Sa  trompe , fes  antennes , 
fes  ailes  ctoient  roulées , contournées  & pliées  avec  un  tel 
art  , quelles  n’occupoient  qu’une  très- petite  place,  fous  les 
deux  premiers  anneaux  de  la  Chenille.  Dans  les  fix  premières 
jambes  de  celle-ci  , ctoient  emboîtées  les  fix  jambes  du  Pa- 
pillon. Ce  n’elt  pas  tout  encore  , l’on  eit  parvenu  à découvrir 
les  œufs  du  Papillon  dans  la  Cheuille , allez  long-tems  avant 
la  transformation  ( i ). 

CI-XI.  Toutes  les  parties  extérieures  & intérieures  du 
Papillon  qu’on  a découvertes  dans  la  Chenille  , y avoient  déjà 
acquis  une  grandeur  confidérable  : elles  exiltoient  donc  aupa- 
ravant , & on  les  découvriroit  fans  doute  dans  la  CbeniÛe 
naifTante , fi  l’art  humain  pouvoit  aller  jufqucs-là. 

Ce  que  l’œuf  eft  au  Poucet  , la  Chenille  fclt  donc  au 
Papillon.  Hile  raflcmble , digéré  & façonne  les  fucs  dcltinés  k 
procurer  le  développement  de  celui-ci.  Les  vifccres  de  la 

(i)  AJ  cm.  pour  Jcrvir  a f llij ?.  des  înjl  Tom.  I.  pag.  J Î9  in-410% 
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Chenille  font  les  efpeces  de  laboratoires  où  ces  préparations  Uul’ 
s’opèrent  ( i ). 


CLXII.  La  même  évolution  qui  conduit  les  animaux  à la  Que  les  ré- 
perfection qui  eit  propre  à leur  efpece  , y conduit  tous  les 
végétaux.  On  les  retrouve  deflinés  en  miniature  dans  les  grai-  me  l’c-  sai- 
nes & dans  les  boutons.  Les  fleurs  du  Poirier  que  nous  J’1:'"'1  • ** 
voyons  s’épanouir  au  Printems  , étoient  déjà  vifibles  dès  l'année  juiioru  L 
précédente.  La  fugacité  de  quelques  Obfervatcurs  a percé  cette 
nuit  , & furpris  la  Nature  occupée  à préparer  de  loin  les 
pepius.  ( 2 ).  On  remonte  plus  haut  encore  dans  la  formation 
des  plantes  à oignons.  Le  noyau  de  Y amande  renferme  origi- 
nairement une  fubltance  glaireufe  analogue  au  jaune  de  l’œuf, 
furmontée  d’une  véficule  pleine  d’une  liqueur  tranfparente  ana- 
logue au  blanc  , & qui  font  l'une  & l’autre  deftinces  à nourrir 
l’embrion  caché  dans  le  fruit  ( 3 ).  Il  tire  cette  nourriture  par 
de  petits  vaifleaux  qu’on  voit  enfuite  fe  ramifier  dans  l’inté- 
rieur des  lobes  , & qui  peuvent  être  comparés  aux  vaifleaux 
ombilicaux  du  Poulet  Je  fuis  parvenu  à les  rendre  très-fen- 
iibles  par  des  injections  colorées  ( 4 ).  L’embrion  offre  deux 
parties  très-diftinCles  , la  plumule  & la  radicule.  La  première 
contient  les  élémens  de  la  tige  & des  branches  ; la  fécondé, 
cetix  de  la  racine  & de  fes  ramifications.  La  radicule  perce 
bientôt  la  terre  pour  y puifer  des  nourritures  plus  fortes , & 
les  injedtions  m’ont  encore  appris  que  c’elt  à fou  extrémité 
terminée  en  pointe , que  fe  trouvent  les  organes  qui  pom- 


(j)ftJe  me  fuis  fort  étendu  fur  les 
ntetamorphores  des  InfeCles  dans  la 
Contempla  ion  de  la  Rature.  Je  ren- 
voie donc  le  leéieur  au*  Chap.  V , 
VI  & ftiivans  de  la  patt.  IX  de  cet 
ouvrage. 

(2)  l.a  Phyfijnc  des  Arbres , par  Mr. 
Duhamel  , Liv.  111.  Art.  1 , pag. 


20)  , I part,  i in-4to.  Paris  , 2 par- 
ties 17  tR. 

(?)  Phyf.  des  Arl>.  Liv.  III.  Art" 
VIII,  I partie,  liv.  IV.  Chap.  I pag, 
j i 2de.  part. 

(4)  Recherches  fur  l'ufapc  des  feuil- 
les dans  les  plantes , etc.  Art.  XC. 

a 2 
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CllAr-  X.  pent  ces  nourritures  & les  font  paffer  dans  le  corps  de  la 
plante  ( i ).  Ces  organes  font  à la  plante , ce  que  la  bouche 
cil  à l’animal.  Les  parties  de  l’embrion  logé  dans  la  graine 
ou  dans  le  bouton  , y ont  des  formes  & un  arrangement  qui 
different  beaucoup  de  ceux  qu’elles  auront  après  s’étre  déve- 
loppées ; mais  elles  n’en  renferment  pas  moins  dès  le  com- 
mencement , tout  ce  qui  eft  eflenticl  à l'efpece. 


Le  cœur 
principale 
puiiÎHnce 
dan»  l’ani- 
mal. 

Change- 
ment de 
couleur  du 
& l’of- 
fification. 


CLXIII.  Les  Corps  organifés  croiiïent  donc  par  le  dévelop- 
pement de  leurs  parties  en  tout  fens , & à mefure  qu’elles  le 
développent , leurs  formes  & leur  fituation  primitives  fubilfent 
des  changemcns  plus  ou  moins  confidérables , & plus  ou  moins 
rapides.  (V  Fait.)  La  principale  puifl'ance  qui  paroit  opérer 
ce  développement  dans  les  animaux  , elt  l’impuliîon  du  cœur. 
Animé  dans  la  conception  par  l'influence  de  la  liqueur  léini- 
nalc  , il  fe  dilate , & en  fe  contradant  fubitement , il  chaflTc  le 
fluide  dans  les  vaifleaux.  Ce  fluide  qui  fera  dans  la  fuite  du 
véritable  f ang  , n’eft  encore  qu’une  liqueur  tranfparcnte  , prefque 
fans  couleur.  Bientôt  il  perd  fa  tranfparence  & devient  jaune , & 
au  bout  de  trois  jours,  d’un  rouge  très-vif  (2).  L’impulfion  du 
làng  contre  les  membranes,  les  étend  de  plus  en  plus.  De 
cette  extenfion  réfultent  le  prolongement  & l’elargiflèment  des 
principaux  troncs  , & le  développement  fucceflif  de  toutes  les 
branches.  Les  fucs  nourriciers  en  pénétrant  en  même  teins 
dans  les  mailles  des  tifTus  augmentent  les  mafles.  ( Chap.  II.  ) 
Les  élémens  fe  rapprochent,  & leur  attradion  mutuelle  croit 
en  raifon  de  leur  approximation  & du  contad.  ( 11.  Fait.  ) 
L’oflîfication  ne  commence  que  lorfque  les  vaifleaux  devenus 
plus  larges  admettent  des  globules  rouges.  Le  battement  con- 
tinuel des  artères  qui  rampent  entre  les  lames  ofleufes  , tend 


(1)  Kcdicrchct  fur  tuf  âge  der  feuil- 
let , &c.  Art.  XC. 

(aj  Mr.  de  Haller,  Aient.  Jl fur 


V Poulet , Section  IV  , pag.  j 5 8:  fui- 
vances. 


! 
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à endurcir  ces  lames.  La  terre  que  les  globules  rouges  cha-  C,HAP.  ,X 
rient  avec  eux , & dont  la  proportion  augmente  de  jour  en 
jour,  contribue  auffi  à la  dureté  & à la  fragilité  des  parties 
©(feules  (i).  La  pulfation  des  arteres  qui  rampent  entre  les 
parties  molles,  peut  concourir  de  même  à augmenter  la  con» 

Cllance  de  ces  parties. 

Tous  ces  effets  dépendent  en  dernier  refTort  de  la  force 
du  cœur  ; celle-ci  dépend  elle-même  de  la  chaleur.  Dans  les 
fœtus  foibles  ou  mal  couvés , le  fang  demeure  plus  long-tems 
jaune  ; l’oflification  commence  plus  tard  , & le  développement 
elt  plus  lent  (2). 


CLXIV.  La  membrane  ombilicale  fournît  un  exemple  de  Evolution 
l’accroifTement , qui  peut  s'appliquer  à toutes  les  parties  du  corps.  ^™lbrl*nc 
Cette  membrane  n’eft  d’abord  qu’une  el'pece  de  parenchyme,  ombilicale. 
une  pulpe  molle.  La  force  du  cœur  y fait  naître  par  degrés  du  éoulw. 
des  traces  réticulaires.  Ces  traces  ne  font  au  commencement 
que  des  points.  Bientôt  elles  deviennent  des  lignes.  Ces  lignes 
lé  colorent  peu-à-peu  , & ce  font  enfin  des  arteres  & des 
veines  divifées  à de  fort  petits  angles.  Ces  angles  grandifTent, 
des  aires  blanches  fe  forment  entre  les  vaiffeaux  ; elles  fc  di-, 
latent  infenfiblement , à peu-près  comme  fe  dilatent  les  efpaces 
compris  entre  les  nervures  d’une  plante  (3).  „ Qu’on  rétro- 
„ grade  , dit  M.  de  Haller  , dans  la  confidération  des  chan- 
„ geniens  fucceflifs  de  cette  membrane  ombilicale , on  fe  con- 
„ vaincra  aifément  qu’elle  a toujours  exifté  avec  ces  vaifTeaux, 

„ qu’elle  a été  repliée  fur  elle-même  , que  l’impulfion  du  fang 
„ a prolongé  les  arteres  ou  dévidé  ces  plis  , qu  elle  a éloigné 
„ les  vaiffeaux  les  uns  des  autres,  & a donné  à la  membrane 


(ï)  ilémoires  JUr  la  formation  des 
os,  par  Mr.  de  HALLER,  pag  ïçî 
& fuivantes  ; à Laufanne  chez  Bouf. 
qurt,  in-iî,  »7i8. 


( i\  Mim.  Il-  fur  la  formation  du 
Poulet,  pag.  js  & fuivantes,  262. 

(j)  Corollaires  mtlét  , pag.  17}  Se. 
fuivantes. 


»*  «è- 
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„ fa  largeur  , fa  longueur , fes  aires  blanches  , fa  folidité 
„ même 

CLXV.  Il  fcmble  donc  que  les  folides  de  l'embrion  foient 
repliés  originairement  fur  eux-mêmes  , & que  l’impulfion  du  fang 
tende  continuellement  à les  déployer.  On  découvre  à l’œil  ce 
repliement  dans  les  jambes  du  Papillon  , pendant  qu’elles  font 
encore  emboîtées  & comme  concentrées  dans  celles  de  la  Che- 
nille incomparablement  plus  courtes.  On  croit  voir  un  rcflbrt  à 
boudin  chargé  d’un  poids.  Bientôt  limpulfion  des  humeurs  dé- 
ploie ces  jambes  & en  efface  les  plis  (i).  Il  en  eft  à-peu- 
près  de  même  des  ailes.  Avant  la  nailfance  du  Papillon , elles 
ont  beaucoup  d’épailfeur  & fort  peu  d’étendue.  Elles  fcmblent 
être  repliées  fur  elles-mêmes  en  manière  de  zig-zag.  Immé- 
diatement après  la  nailfance , l’iinpulfion  des  liquides  aidée  de 
certains  mouvemens  , les  déploie  , & elles  perdent  en  épailfeur 
ce  qu’elles  gagnent  en  étendue  (2). 

CLXVI.  Mais  , fi  le  méthanifme  organique  fe  réduifolt  à 
j*  JeS  cette  fimple  évolution  , les  Corps  organifés  n’acquerroient  pas 
[ôioi  phis  de  maire  en  fe  développant.  Il  en  feroit  de  tous  les  fo- 
réss.  lides  comme  des  ailes  du  Papillon.  L’augmentation  de  malle 
qu’ils  acquiérent  en  croiflant,  leur  vient  du  dehors.  Elle  elt  le 
produit  de  l’alTociation  d’un  nombre  infini  de  molécules  dif- 
férentes , que  la  nutrition  leur  aflimile  , Nous  ignorons  , & 
nous  ignorerons  long-tems  le  fecret  de  cette  afiimilation.  Nous 
voyons  en  général  qu’elle  peut  dépendre  de  l'appropriation  du 
calibre  des  vailfcaux  à la  grofTeur , & peut-être  encore  à la 
figure  des  molécules  qu’ils  doivent  admettre  ou  féparer  pour 
une  certaine  fin  (3).  11  paroit  clairement  que  la  Nature  fait 


W ...  sa— i 

Cm»  p.  X. 


Solides  de 
l’embrluii 
repli. s fur 
euvmcines. 
Jambes  & 
ailes  du  l’a. 
pilloru 


Augmenta. 

ti'in  de  mafl 


(1)  Mémoires  pour  Jlrvir  À rHijloirc 
tics  Infecter , Tome  I , pag.  & ) 66. 
(s  j Ibid  pag.  614  & fuivantcï. 

())  ft  A la  dégradation  des  calibres , 


il  faut  joinjre  encore  Pinclinaifon  plu* 
ou  moins  grande  des  branches  & de* 
plus  peau  raaicaux. 
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paOTer  la  matière  alimentaire  par  une  fuite  de  vaüTcaux  dont  Chap.  x.^ 
les  diamètres  fe  dégradent  de  plus  en  plus,  & qui  l’introdui- 
fent  enfin  dans  les  mailles  , ou  le  tilïu  cellulaire  des  folides.  6 

L’incorporation  de  la  Garance  dans  le  tiflfu  cellulaire  des  os  (i), 

& celles  des  matières  colorantes  dans  le  tifl'u  des  plantes  qu’on 
injecte  (2)  , donnent  une  légère  idée  de  ruiTociation  des  ma- 
tières alimentaires.  Les  arteres  ne  fe  nourrilfent  pas  de  ce 
même  fang  qu’elles  diltribuent  par-tout,  elles  ont  de  petits  vaif- 
fcaux  qui  apportent  à leurs  tuniques  la  nourriture  qu’ils  ont 
féparée  du  fang.  J’ai  déjà  touché  à l’accroilTement  dans  le 
Chap.  II.  J’ai  traité  dans  le  Chap.  VI , de  la  nutrition  confidérée 
relativement  à la  génération  : je  renvoyé  mon  lecteur  à ces 
deux  Chapitres. 

CLXV1I.  Tandis  que  le  fœtus  fe  développe  dans  l’œuf,  Tranfpî»- 
il  tranfpire  ; car  la  coque  dure  & crultacée  fous  laquelle  il  [)'|°r’dç"knr^ 
eit  renfermé  , a des  pores  préparés  pour  lailfer  palier  la  ma-  brion. 
ticre  de  la  tranfpiration  infenfible.  L’enveloppe  crultacce  des  Moyen  d'a. 
Chryfalides  a aulTt  fes  pores  . & pour  la  même  fin.  Des  ex-  pJXnger  fa 
péricnces  curieufes  que  je  n’ai  fait  encore  qu’indiquer  , nous  vie. 
ont  appris  qu’en  accélérant  ou  en  retardant  la  tranfpiration 
infenfible  , l’on  abrégé  ou  l’on  prolonge  prefque  à volonté  la  nimai. 
durée  de  la  vie  des  Papillons  , & de  plulieurs  autres  efpeces 
d’InfeCtes  On  voit  allez  que  je  veux  parler  des  expériences 
dont  AI.  de  Rhaumur  a donné  le  détail  dans  le  premier 
Mémoire  du  fécond  Volume  de  fa  belle  Hiltoire  des  lnfeêtes. 

Pour  devenir  Papillons  , quelques  efpeces  de  Chryfalides  doi- 
vent perdre  par  la  tranfpiration,  infenfible  , environ  la  dix-hui- 
tieme  partie  de  leur  poids.  Cette  quantité  varie  en  différais 
fn jets.  La  matière  de  la  tranfpiration  eft  une  liqueur  très-lim- 
pide. Pendant  que  cette  matière  demeure  renfermée  dans  l’in- 

tO  Mémoires  fur  ta  formation  des  dam  Ut  planta,  art.  XC.  P/>yj!<jttc 
•s,  par  M.  de  Haller  , pag.  2,7.  des  Arbrct , Liv.  V,  Chap.  Il , art.  VU. 

Reüicrdio  Jur  l’ufaÿe  det  Feuillet 
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teneur  de  l’animal , elle  fépare  en  quelque  forte  les  élcmens 
elle  s’oppofe  à leur  union  & retarde  ainfi  l’accroifletnent  & 
l'endurcifTement.  On  accélérera  donc  lun  & l’autre,  ou  ce  qui 
revient  au  même,  l’on  abrégera  la  durée  de  la  vie  de  l’infecle, 
ii  on  le  tient  dans  un  lieu  chaud , par  exemple  , dans  une 
étuve  ou  dans  un  four  à Poulet.  Là , un  jour  fera  pour  l’In- 
feéle , ce  qu’auroient  été  pour  lui , dans  l’ordre  naturel  , une 
femaine  ou  même  un  mois.  Le  contraire  arrivera  fi  l’on  ren- 
ferme la  Chryfalide  dans  un  lieu  froid  , tel  qu’une  cave  ou 
une  glacière  , ou  fi  on  l’enduit  d’un  vernis  impénétrable  à 
l’eau.  Aucun  de  ces  procédés  ne  nuira  à l’infecle.  Dans  les 
oeufs  enduits  de  même  de  graifie  ou  de  vernis  , le  germe  fe 
conferve  très-long-tems , & ces  œufs  font  des  mois  & des 
années  dans  l’état  d’œufs  frais.  La  longue  vie  des  Poilfons,  & 
de  quelques  peuples  du  Nord  , a probablement  pour  caufe 
principale  la  diminution  de  la  tranfpiration  infenfible  , tou- 
jours excelfive  dans  les  habitans  de»  climats  chauds. 

Ainsi  la  vie  dans  les  machines  animales  n’eft  proprement 
que  la  fuite  des  mouvemens  du  cœur  & des  vaifleaux.  Le 
principe  vital  paroit  être  dans  t irritabilité , cette  propriété  de 
la  fibre  mufculaire  dont  nous  devons  encore  la  connoilfance 
aux  profondes  recherches  de  AI.  de  Haller  ( i ).  Le  cœur 
elt  le  mufcle  qui  pofTede  cette  propriété  dans  le  degré  le  plus 
éminent  C’eft  par  un  effet  de  fa  nature  irritable  qu’il  fe  con- 
tracte au  feul  attouchement  du  fang  , foit  qu’il  tienne  encore 
à l’animal , foit  qu’il  s’en  trouve  féparé.  £n  fe  contractant  , il 
exprime  le  fang  hors  de  fa  cavité  , & le  chalfe  dans  les  vaif- 
feaux  encore  repliés  fur  eux-mêmes.  L’impulfion  du  liquide 
les  déploie  , & la  durée  de  cette  évolution  eft  la  durée  de 
raccroiffement.  11  diminue  à proportion  que  la  réfiltance  aug- 

(i)  Dijjertation  fur  r irritabilité.  Mémoire  fur  le  mouvement  du  caur , à Lau- 
tanne  in-ia. 

mente. 
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mente.  Il  celle  Iorfqu’ellc  s'ell  accrue  au  point*  d’anéantir  l’cÜet  .ir ' • A I* : 
de  h force  expaniivc.  Les  folides  endurcis  11e  font  plus  duc- 
tiles. Cela  fe  voit  clairement  dans  les  os  , & • mieux  encore 
dans  les  Vers  que  j’ai  multiplies  de  boutures  ( 1 ).  Le  trou  y a 
ne  s’étend  point  ; mais  de  nouveaux  anneaux  fe  développent 
aux  extrémités.  L’accroifl'ement  fe  md'ure  donc  par  lcfpace 
parcouru , & par  le  tems  employé  à le  parcourir.  L’Infeélc  à 
qui  il  n’a  fallu  que  peu  de  jours  pour  parvenir  à fou  parfait 
uccroiffement , a autant  vécu  que  l'infecte  de  même  efpcce  , qui 
n’a  atteint  ce  terme  qu’au  bout  de  plufieurs  mois  ou  de  plufiuirs 
années  ( 2 ).  Optique  conipofées  que  fuient  les  machines  or- 
ganiques , leur  développement  cil  fufceptible  d’une  certaine 
latitude , dont  les  circonttances  ou  l’art  peuvent  rdferrer  ou 
étendre  les  limites.  Les  roues  qui  inclurent  la  vie  organique 
précipitent  ou  retardent  leurs  révolutions  ; mais  la  fomine  des 
effets  demeure  toujours  la  même. 


CI.XVIU.  Nocs  ne  voyons  rien  dans  les  végétaux  , qui  leur 
tienne  lieu  de  cœur  & d’arteres.  Les  mouvemens  fi  remar- 
quables de  leurs  tiges , de  leurs  feuilles , de  leurs  fleurs  , de 
leurs  graines,  de  leurs  trachées  (3)  paroifleut  dépendre  de 
toute  autre  caufe  que  de  l’irritabilité  , & ce  caractère  plus 
approfondi  ferviroit  peut-être  à diltiiigucr  l’animal  du  végé- 
tal (4).  Cependant  la  lève , qui  elt  le  fung  des  plantes  , s’y 


Tlcc'-.ciJies 
fur  l,i  puif- 
lance  qui 
opère  le  dé- 
veloppe- 
ment dans 
le  vcp.tal. 
Expérience 
de  l'Auteur 
fur  le  mou- 


(1)  Traité  if  btjîflologic  > fécondé 
Partie  , Obf.  VIT. 

(2)  Mémoire!  pour  feroir  à 1 Hijloire 
des  biffé! et , Tom  II  Mém.  I. 

(\)  Rceher.licifur  lafaqe  det  feuillet 
dam  les  plante < , Al  dm.  Il  & V : l hy. 
Jltpte  des  dilues  , Liv.  IV.  Cbnp.  VI. 

fa)  ff  Le  S vant  Cm  CLIN  dans  fa 
DJ)  istatwtsjhr  tirs  italsilitédet  liantes , 
pto-luit  divers  fait»  qui  femblent  prou- 
ver qu'c  lies  ne  (lit  pas  privées  de  ce 

Tome  111. 


principe  vital.  C’eft  fur-tnut  dans  les 
pailles  jexucllet  qu’il  a ctu  reconnaître 
des  lignes  non  équivoques  d'irritabî'itc. 
Il  a vu  les  étamines  de  quelqttcs  efpe- 
ces  herbacées , fe  contracter  & fe  relâ- 
cher alternativement , lorfqu’on  les  ir- 
iito:t  dans  Un  lieu  chaud.  Je  parlerai 
ailleurs  plus  au  long  de  ces  oblërva- 
tions  fur  l'irritabilité  des  plantes  : injis 
il  feroir  fort  a defï-er  qu’un  les  répé  at 
& qu'on  les  pocHà:  beaucoup  p>u$  loin. 
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i"*1’-  meut  avec  une  force  capable  d'élever  le  mercure  à plufieurs 

'cVc. pouces,  &.  qui  équivaut  quelquefois  à tout  le  poids  de  l'at- 
nioiphere  , & le  furpalfe  même.  J'ai  pu  juger  à l’œil  tic  la 
rapidité  de  la  fève  dans  les  plantes  que  j’ai  abreuvées  de  li- 
queurs colorées.  J’ai  vu  la  liqueur  parcourir  tous  mts  yeux 
une  étendue  d'un  pouce  & demi  en  demi -heure  (1).  M. 
I1ai.es,  dans  fou  admirable  Statique  des  végétaux  a très  bien 
prouvé  que  les  feuilles  font  ks  principaux  organes  de  la  tranf- 
pirution.  1!  les  a regardées  comme  les  puiflfanccs  qui  élevent 
la  fève.  Mais  la  force  prodigieufe  des  pleurs  de  la  vigne  nous, 
apprend  que  les  feuilles  ne  font  pas  ks  feules  puitHmces  que 
la  Nature  met  ici  en  œuvre  (2).  Les  injections  m'ont  con- 
firmé la  même  vérité  : la  matière  colorante  s’cif  élevée  u!kz 
haut  dans  des  branches  dépourvues  de  feuilles,  & dans  une 
faifon  allez  froide.  Mais  d un  autre  côté , je  ne  l’ai  point  vu 
s'élever  dans  des  plantes  de  (léchées  & a larges  pores.  La  fève 
ne  s’introduit  donc  pas  dans  les  plantes  , comme  l’eau  dans 
une  éponge  : fon  mouvement  dépend  d’une  mcchanique  qui 
nous  clt  encore  inconnue  , & que  de  nouvelles  expériences 
pourront  nous  découvrir.  Le  rcflbrt  des  trachées  qu’excite  celui 
de  l’air,  influe  fans  doute  fur  ce  mouvement  , mais  l’on  a 
peine  à concevoir  leur  action  dans  l’épaiffeur  d’un  bois  très- 
dur  O)- 


Il  vit  bien  facile  Je  fe  méprendre  Jans 
ce  genre  d'expeiienecs , & d'attribuer 
a ui.c  vraie  tn  Habilité  , ce  qui  d.pend 
de  toute  autre  taule. 

(>)  R dicn.hr!  fur  f ti  'âge  du  feuillet , 
art.  XC. 

(1  1 lutfijuc  da  A.  I ra  , Lit  V.  art. 
IV. 

il  tt  CVfl  une  ignorance  bien  pro. 
fonde  que  celle  uu  nous  femmes  , Je  la 
nature  intime  ou  de  l\J7i'ir  des  di- 
vetfes  Jorici  icj  ar.dees  dans  l'urâveis  , 


& en  particulier  de  celles  qui  ccnlii- 
tuent  la  vie  dans  le  végétal  & d^ns 
l’animal.  Nous  ne  connoiff'ns  un  peu 
les  forces  que  par  leurs  effets.  Tu  ut. -a 
nos  obfervation*  fur  la  liruélure  des 
corps  ne  nous  en  découvrent  que  l'exté- 
rieur ou  la  première  ccorce  ; le  fond  Je 
cette  ftruélute  nous  demeure  vol'é.  Nous  > 

entrevoyons  bien  l'arrangement  & les 
rapports  des  pat  tics  les  plus  giodie- 
res  ; tuais  nous  ne  fanions  pénéner 
juiqu’aux  élément  dont  ces  tapport*. 
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CLXÎX.  Quelle  que  folt  la  ptiiflànce  qui  prefide  au  mou- 
vement de  la  feve,  il  cft  certain  qu’elle  cxilte,  & qu’elle 
produit  dans  le  végétal , les  mêmes  eliets  dfenticls  que  la  force 
du  comr  produit  dans  l'animal.  C’etl  cette  puillance  qui  ch.dlê 
la  feve  dans  les  tuyaux  repliés  ou  concentres , qui  les  dé- 
ploie , & étend  en  tout  fens  les  lames  infiniment  déliées 
qu'ils  compofent  par  lety  ail'emblage.  Ces  lames  font  autant 
de  petits  cônes  inicrits  les  uns  dans  les  autres  , & dont  le 
nombre  cfl  indéfini.  Les  plus  extérieurs  contiennent  les  rudi- 
mens  de  l’écorce:  les  plus  intérieurs,  ceux  du  bois.  Tous  ne 
font  dans  le  germe  qu'une  cfpece  de  gelée  : c’eil  l’état  fous 
lequel  l'animal  le  montre  les  premiers  Jours  ( II  & III  Fait). 
Ils  deviennent  herbacés  par  degrés;  & cet  état  répond  à celui 
que  revêt  le  cartilage  , quand  il  celle  d'être  membraneux  ou 
plutôt  muqueux.  Enfin , les  cônes  intérieurs  s’endurcilTcnt  peu- 
à-peu  ; ils  acquiérent  fucccflivcment  la  confiilance  de  l'écorce 
& celle  du  bois  : c’eft  le  cartilage  qui  acquiert  enfin  la  con- 
liltance  de  l’os.  Le  cerne  le  plus  intérieur  s’endurcit  le  premier 
& celle  de  croître.  L'ace roill'emcnt  continue  dans  celui  qui 
l’enveloppe  immédiatement.  Les  lames  qui  font  les  rndimens 
de  la  véritable  écorce  ne  le  convertilfent  pas  en  bois  ; celui- 
ci  a une  organifation  qui  lui  ell  propre  ; fes  tuyaux  font  plus 
fins , plus  ferrés , & il  a des  trachées  qui  manquent  à celle- 
là.  Mais  les  lames  qui  contiennent  les  élémens  du  bois  patient 
par  l’état  de  fubllnncc  corticale  : des  couches  ligncufes  fem- 
blent  fe*  détacher  de  l’écorce  pour  s’appliquer  au  bois.  De 
l'épaifliflément  des  lames  rélulte  l'accroilTemeiit  en  grofleur , 
de  leur  prolongement  rélulte  l'accroilfement  en  hauteur.  Cc- 


derivent.  Ai  ,(ï  nous  n’appcrcevons  que 
les  derniers  effets  des  machines  na- 
tur  Iles , & le  fecrct  de  leur  co.nf- 
Iruction  nous  demeure  toujours  in- 
connu , car  des  membranes , des  vaif- 
fesiiX , des  fibres  ne  fout  pas  les  p.re- 


mitrs  & les  vrais  refforts.  11  y a pii, s ; 
les  vrais  refîmes  ne  le  font  pas  par 
eux-mémes;  leur  action  dépend  du 
concours  d’une  force  fecictte  qui  ne 
peut  tomber  fous  nus  fens. 

R 2 


ClIAl*.  \. 

Lif.rs  gene- 
raux de  U 
puifTmce  vi- 
tale dans  les 
plantes. 

Manière 
do  it  les  ar- 
bres croif. 
fen:- 

Parallèle  de 
cet  uccroif- 
fement  avec 
celui  des  os. 
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_ !:  liii-ci  cefle  avant  celui-là.  L’endurciflement  commence  tou- 

jours à la  baie  des  cônes;  les  fommets  font  encore  ductiles : 
c’elt  le  corps  de  l‘os  qui  s’offifie  le  premier  ; enfuite  les  extré- 
mités & les  épiphyfes.  La  racine  ne  croit  que  dans  fon  ex- 
trémité. Je  ne  parle  ici  que  des  arbres  ( i ).  A l’extrémité  de  la 
jeune  tic;e  qu’a  fourni  la  plurntile  , paroit  en  Automne  un  bouton. 
Le  bouton  contient  le  germe  d'une  nouvelle  tige.  11  s’ouvre 
au  Printems.  La  petite  tige  en  fort  encore  herbacée  ; elle 
s’étend  en  tout  fens  & s’endurcit  à fon  tour  comme  la  pre- 
mière. Un  bouton  paroit  aufli  à fon  extrémité,  qui  donne  naif- 
fance  à une  autre  tige.  L’arbre  fe  forme  ainli  annuellement 
d’une  fuite  de  tiges  ou  de  petits  arbres  implantés  les  uns  fur 
les  autres.  Dans  les  herbes  annuelles  une  feule  tige  lé  déve- 
loppe , qui  prend  peu-à-peu  l accroillément  <&  la  contîltance 
propres  à fin  el'pece.  Dans  les  herbes  vivaces  , des  boutons 
fortent  de  la  baie  ou  des  racines  de  l’ancienne  tige. 

L’accroissement  des  végétaux  peut  être  accéléré  ou  re- 
tardé comme  celui  des  animaux.  Les  végétaux  tranfpirent , & 
ils  s’endurcilTent  d’autant  plutôt  que  leur  tranlpiration  clt  plus 
accélérée  ou  plus  abondante.  Par  la  raifon  des  contraires  , 
plus  une  plante  tire  de  nourriture , & plus  fon  endurciile- 
nient  cit  lent  ; elle  croit  donc  plus  long-tems.  A l'aide  de 
certaines  précautions  ou  de  certaines  circonlbnccs , le  germe 
vit  pendant  un  tcr.is  fort  long  dans  la  graine  , comme  l’em- 
brion  dans  l’ceuf. 

Il  faut  lire  dans  l’excellent  ouvrage  de  M.  Duhamel,  les 
détails  intérelTans  & fi  figement  expofés  , dont  je  viens  de 
crayonner  l’cfquifié.  Tout  y concourt  à établir  dévolution. 

T'  -tiw de  CI.XX.  Toutes  les  parties  d’un  Corps  organifé  ont  à croî- 

L (Loue  de  1 

(0  des  Ai  lues  , Liv.  IV.  Chip.  III. 
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tre  , & tandis  qu’elles  croiflent , elfes  continuent  h s’acquitter  c»'*?  X 
des  fonctions  qui  leur  font  propres.  L'aptitude  à s’en  acquitter  J 
dépend  de  leur  ItruCture.  La  (tri: dure  des  parties  ne  change  qUe  âe  l'jc- 
donc  point  pour  l’eflentiel  pendant  toute  la  durée  de  l’accroif-  «oiflèincn*,. 
fement.  Cependant  elles  augmentent  de  malle  , & cette  aug- 
mentation provient  de  l’incorporation  des  molécules  que  la 
nutrition  affimile.  La  méchanique  de  chaque  partie  eft  donc 
telle  qu’elle  arrange  ou  dilpole  les  molécules  alimentaires  dans 
un  rapport  direct  à la  ftructure.  Cette  llruclure  elt  eHéntielle- 
ment  la  même  dans  le  germe  que  dans  l'animal  développé. 

Le  Poulet  le  démontre.  Les  molécules  alimentaires  ne  for- 
ment donc  rien  ; mais  elles  aident  au  développement  de  ce 
qui  elt  préformé  & en  augmentent  la  malle.  Le  développement 
& l'intuflufcrption  fui  vent  ainli  la  loi  de  la  conltitution  pri- 
mordiale des  parties.  Cette  conltitution  dérive  en  dernier  ref- 
fort  de  la  nature  , de  l’arrangement,  & en  général,  de  toutes 
les  déterminations  des  élémens  propres  à chaque  efpece  d’or- 
ganes; & ce  que  je  dis  des  organes,  je  puis  le  dire  des  fibres  dont 
iis  font  compotes.  Ce  font  donc  les  élémens  des  parties  du  germe 
qui  déterminent,  dès  le  commencement , 1 union  & l’arrangement 
des  nouveaux  élémens  que  la  nutrition  leur  allbcie.  Ce  font  encore 
ces  élémens  qui  déterminent  le  degré  d’accroilfement , de  con- 
fillance  ou  d’endurciflement  que  chaque  partie  peut  acquérir 
( Chap.  II  & VI  ).  Au-delà  de  ces  principes  généraux,  je  ne 
vois  que  ténèbres  plus  ou  moins  épaiflls. 

Au  relie  en  développant  ailleurs  cette  cfpece  de  théorie  , 
j'efi'uyerai  de  montrer  comment  un  Tout  erganifé  , parvenu  à 
fon  parfait  accroilTemcnt , elt  un  compote  de  les  parties  ori. 
ginelles  ou  élémentaires , & des  matières  que  la  nutrition  leur 
a afTociées  ; enforte  que  fi  l’on  p mvoic  extraire  tes  matières 
du  Tout , on  le  concentrcroit , pour  aiiifi  dire , en  un  point , 

& on  le  ramènerait  ainli  à fon  état  .primitif  de  germe.  Ce  11 
de  la  même  maniéré  , à-peu-près , qu’en  extrayant  d’un  os  b 
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^IUP-  -V  fiibflaricc  crétacée , qui  eft  le  principe  de  fa  dureté , on  le  ra- 
mené à fou  e'tat  primitif  de  cartilage  ou  de  membrane  (i). 

(O  if  Ccd  à M.  Hérissant,  que  morcial  que  je  fuppofois  toujours  dans 
nous  devons  les  connoiflanccs  les  plus  le  Tout  organifé  : la  fublhnce  terreufe 
certaines  fur  la  mec  h inique  de  Vojlîfi.  qui  incrufle  le  parenchyme  de  l’os  > 
cation.  Il  a démontré  par  une  fuite  nous  repréfente  les  molécules  alimcn- 

d'expérienccs  trùs-ingénieufes , que  les  faites  qui  s'incorporent  par  la  mtrition 
os  font  compafés  de  deux  fubftances  au  Tout  organique.  L’oüi «cation  eft  ainli 
principales  , l'une  parenchtjmaMije  ou  une  repréfen ration  grnfllere  de  ce  qui 

membraneufe , l’autre  crc'tacce.  Il  a fait  fit  pafi'e  dans  l'accroülemcnt  de  toutes 

voir  que  celle-ci  pénètre  dans  les  raail-  les  parties  du  corps  animal,  & même 

les  de  celle-là  par  la  nutrition  ; & que  des  plus  délicates.  Le  tilTu  primordial 

le  tilfu  parenchymateux  s’inertifte  ainfi  de  tomes  s’incrufte  par  degtes  des 

Jten  à.pcu  de  la  madère  terreufe  à la-  matières  étrangères  que  la  nutrition  y 
quelle  l’os  doit  fa  dureté.  Il  ed  parvenu  fait  pénétrer. 

à dépouiller  entièrement  le  parenchyme  M.  Hérissant  a étendu  depuis,  fis 
de  la  matière  dont  il  ctoir  incrufté  , éè  expériences  à l’accroiflement  de  quantité 
a converti  ainfi  les  os  les  plus  durs  en  de  corps  marins , comme  les  Coraux  , 

fimples  membranes.  Il  a plus  fait  encore  : les  Madrépores  Ac.  ; & il  a reconnu 

il  a rendu  au  patcnchjme  ou  à la  mcm.  que  la  Nature  emploie  pa-rout  la  même 

brane  fa  première  dureté . ou  pour  par.  mcchanique  elfenticlîe.  li  en  a conclu , 
lcr  plus  exactement , il  l’a  ramenée  à que  j’avois  bien  raifonné  fur  la  m..- 
fon  état  primitif  d'or.  niere  dont  s'opère  l'accroilTemem  J'ai 

On  voit  combien  ces  curieufes  ex.  expofe  tout  cela  allez  en  détail , en  trai- 
périences  s’accordent  avec  mes  premie-  tant  plus  à fonj  de  cette  qrandc  ma- 
res médications  fur  la  méchanique  fc.  tiere  dans  la  Part.  XI  de  ta  Palm- 
crette  de  faccroitfement  Le  parcnchy.  gc'ncfie. 
me  des  os  nous  reprefente  ce  fond  pti- 


Digitized  by  Google 


- 

i 


Cours  ORGANISÉS.  I 3 f 

, ,-.i.  n;^-» T$  ËYim'  \T 

CHAPITRE  XI. 

Que  les  obj créations  fur  la  j urination  du  I’oukt  achèvent  de 
détruire  le  fjjféme  des  molécules  organiques. 

Faits  qui  concernent  les  graines  £•?  les  boutons , ainji  que  les 
greffes  cv  les  boutures , foit  végétales , fuit  animales,  & la 
multiplication  par  rejetions  , éy  celle  par  divijion  naturelle. 


CLXXI.  3 E viens  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs 
bien  des  laits  intérclïans , qui  feniblent  fe  réunir  pour  faire  de 
/ évolution  une  loi  générale  du  iyftème  organique.  Cette  loi 
fuppofe  manifeftement  la  preexiftence  des  germes  ; rien  ne 
peut  fe  développer , qui  n’ait  été  préformé.  L’animal  végété 
comme  la  plante.  Mais  l’évolution  n’exclut  point  par  elle- 
même  Yépigéncfc.  L’animal  formé  par  juxta-pufitiun  du  concours 
des  deux  fcmences , fubiroit  enfuite  la  loi  du  développement 
Il  fallait  donc  démontrer  que  l’animal  exifte  dans  l’œuf  in- 
dépendamment du  concours  des  fexes  ; 8c  c’clt  ce  que  les 
obfervations  de  AL  de  Haller  ont  mis  dans  une  pleine  évi- 
dence. 


Levoluik.n, 
loi  de  U Na- 
ture. 


CLXXII.  Je  fuis  donc  ramené  plus  fortement  que  jamais 
au  grand  principe  dont  je  fuis  parti,  en  commençant  cet  ou- 
vrage; c’elt  qu’il  n’cll  point  dans  la  Nature  de  véritable  gé- 
nération ; mais  nous  nommons  improprement  génération  , le 
commencement  d’un  développement  qui  nous  rend  viüble  ce 
que  nous  ne  pouvions  auparavant  apperccvoir.  Les  reins  nous 
paroilTent  engendrés  au  moment  qu’ils  tombent  fous  nos  fens; 
ils  féparoient  pourtant  l’urine  lyrique  nous  ne  nous  doutions 
pas  le  moins  du  monde  de  leur  exiftence  ( VI  Fait.  ).  Ce 
qui  cil  vrai  d’un  orgaac , l’eft  de  l’animal  qui  réfultc  de  l’af-. 


Qu'il  n’cit 
point  de  vé- 
ritable gé- 
nération 
d.  ns  la  Na. 
Cute. 
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Chat  Ni. 


tb»s  décnu- 
Vertes  1er  le 
Poulet  avec 
les  fy dénies 
qui  les 
nvnient  pré- 
cédée». 


Réflexions 
fur  les  An- 
ciens. De 
qn-lques 
opinions 
modernes 
fur  l’origine 
des  F.'res  or- 
ganite». 


feniblagc  de  tous  les  organes.  Ne  jugeons  donc  pas  du  terns 
où  les  Etres  organifés  ont  commencé  à exilter , par  celui  où 
ils  ont  commencé  à nous  devenir  vifibles  , & ne  renfermons 
pas  la  Nature  dans  les  limites  étroites  de  nos  feus  & de  ne» 
inltrumcns. 

CLXXI1I.  Les  Phvficicns  qui  ont  cru  qu’il  n’v  a point 
de  germe  dans  les  œufs  inféconds , ont  pris  une  idée  favorite 
pour  la  règle  des  choies.  Ils  voyoient  des  animalcules  dans  la 
femence  des  mâles , & ils  en  concluoient  que  ces  animalcu- 
les ctoient  deftinés  à s'introduire  dans  les  œufs , & à y devenir 
le  principe  de  la  génération. 

Ceux  qui  ont  rejette  les  œufs  & retenu  les  animalcules  , 
ont  voulu  qu’il  y eut  dans  la  matrice  un  lieu  aflîgné  ou  ils  fe 
fixoient  & fc  développoient. 

L’examen  d’un  œuf  de  Poule  a fuffi  pour  renverfer  ces 
îiypothefes  fameufes , fou  tenues  avec  tant  de  chaleur  par  d’ha- 
biles gens. 

CLXXJV.  Les  anciens  penfoient  que  le  fœtus  réfultoit  du 
mélange  des  deux  femences  , & cette  idée  vient  fi  naturel- 
lement à l’efprit , que  ce  n’éroit  pas  la  peine  de  leur  en  faire 
un  mérite.  L'Auteur  de  la  Fi, ms  phjjiqite , qui  s'eft  plu  à ré- 
chauffer cette  opinion , loue  pourtant  à ce  fujec  les  anciens. 
„ Lors,  dit-il  (i),  que  nous  croyons  que  les  anciens  ne  font 
„ demeurés  dans  telle  ou  telle  opinion  , que  parce  qu  ils  n'a- 
„ voient  pas  été  auffi  loin  que  nous,  nuus  devrions  peut-être 
„ plutôt  penfer  que  c’efl  parce  qu’il»  a voient  été  plus  loin  ; & 

que  des  expériences  que  nous  n'avons  pas  encore  fûtes , 
„ leur  avoient  fait  ie-ntir  l'infuinlùncc  des  lvitémcs  dont  nous 
„ nous  contentons 
<0  Cliap.  XVI,  page  97. 

J' ad  mi:  rra.vi 
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J'AnMETTRAi  fi  l'on  veut  , que  les  Anciens  ont  vu  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  voir:  la  Nature  leur  avoit  Fait  d’aufii  bons 
yeux  qu’à  nous , mais  elle  ne  les  avoit  pas  armés  d’un  verre. 
Ils  appercevoient  le  point  fautillant  ( 1 ) , & ils  ne  pouvoient 
en  démêler  les  pbafes.  Ils  ont  voulu  faire  à force  de  génie 
ce  que  les  modernes  ont  exécuté  à force  de  .méthode  & d’inf. 
trumens.  Les  Anciens  ont  été  loin  ; ils  auroient  été  plus  loin 
encore  fi , fans  avoir  nos  inflrumens , ils  avoient  eu  feulement 
nos  méthodes , - & ce  font  ces  méthodes  qui  diftinguent  le 
plus  notre  fiecle.  Les  erreurs  de  l’antiquité  n’ont  pas  dequoi 
nous  furprendre  ; elles  étoient  l’appanage  de  la  primogéniture. 
Mais  ce  qui  doit  nous  étonner , c’eit  de  voir  des  Phyficiens 
qui , dans  un  fiecle  auffi  éclairé  que  le  nôtre , fe  refaiüffcnt 
de  ces  erreurs  , & déploient  toute  la  force  de  leur  génie 
pour  nous  perfuader  qu’un  animal  fe  forme  comme  un  cryf- 
tal , & qu’un  amas  de  farine  fe  convertit  en  Anguilles.  On  a 
rappellé  les  qualités  occultes  que  la  bonne  Philofophie  avoit 
bannies  de  la  Phyfique.  On  a eu  recours  à des  ittJlinSs  , à 
des  forces  de  rapport  , à des  affinités  cbymiques  ( 2 ) , à des 
molécules  organiques  qui  ne  font  ni  végétal  ni  animal , & qui 
forment  par  leur  réunion  le  végétal  & l’animal  (3). 


CLXXV.  Bien  des  Leéleurs  me  reprocheront  fans  doute 
de  m'être  trop  étendu  fur  le  fyftême  de  AI.  de  Buffon.  Ils 
prétendront  que  des  fonges  qui  ne  font  pas  même  philofo- 
phiques , ne  méritoient  pas  qu’on  s’y  arrêtât  Je  ne  chercherai 
point  à me  juftifier  de  ce  reproche  ; mais  j'avouerai  que  j’ai 
cru  devoir  quelque  chofe  à la  célébrité  du  fongeur , & à la 
Angularité  de  fes  fonges  (4).  Je  les  ai  donc  expofés  avec 


(1)  Art.*  i<g. 

(a)  Venin  phyjîquc , Chap.  XVII , 
XVIII,  XIX. 

())  Hijloire  Naturelle  , generale  if 
particulière  &c.  Tont.  II. 

Tome  III. 


(4)  ff  Voyez  la  note  que  j’ai  mife 
à la  fin  de  l’art.  109 , & celle  qui  eft 
à la  fin  du  Chap.  VIII. 


S 


Cil  AI*  XI 


Remarque» 

fur  1 e.\pO- 
fition  que 
l'Auteur  a 
donnée  du 
fyltéme  de 
M.  de  Buf- 
FON  , lût  fut 
un  pafTige 
de  l,i  Vénus 
phyjique. 
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toute  la  clarté  dont  ils  étoient  fufceptibles , & je  n’en  ai  pas 
fait  un  examen  en  forme.  Je  me  fuis  borné  à indi  jiter  quel- 
ques faits  qui  m’ont  paru  évidemment  contraires  à l'hypothefe 
de  l’illuftre  Auteur.  Tel  cil  celui  que  nous  offre  le  Mulet 
chez  les  Abeilles.  Si  le  foetus  rcTulte  du  concours  des  mo- 
lécules  organiques  que  renferment  les  deux  fcmences  ; fi  ces 
molécules  font  moulées  dans  les  différentes  parties  qui  com- 
pofent  le  corps  du  mâle  & celui  de  la  femelle  ; fi  enfin  elles 
acquiérent  par-là  la  capacité  de  repréfenter  en  petit  le  fœtus , 
pourquoi  l’Abeille  ouvrière  a-t-ille  des  organes  qu’on  ne  trouve 
ni  à la  Reine-abei'k , ni  aux  Bourdons  ? Pourquoi  encore  la 
Reine-abeille  & les  Bourdons  ont-ils  des  organes  qu’on  ne 
trouve  point  à l'Abeille  ouvrière  ( t ) ? L’Auteur  de  la  Venus 
pbyfiquc  fait  une  reflexion  judicîeufe , qui  reqoit  ici  une  ap* 
plication  trcs-naturelle.  „ Je  demande  pardon  , dit-il  (2)  , aux 
„ Phyficiens  modernes  , ii  je  ne  puis  admettre  les  fyltèmes 
„ qu’ils  ont  fi  ingénieufement  imaginés.  Car  je  ne  fuis  pas 
„ de  ceux  qui  croient  qu’on  avance  la  l’h clique  en  s’attachant 
„ à un  fyfféme , malgré  quelque  phénomène  qui  lui  eff  évi- 
,,  dominent  incompatible  ; & qui , ayant  remarqué  quelqu’en- 
„ droit  d'ou  fuit  nécelfaircment  la  ruine  de  l’édifice  , achèvent 
„ cependant  de  le  bâtir , & 1 habitent  avec  autant  de  fécurité , 
„ que  s’il  étoit  le  plus  folidc  ”.  Je  demande  pardon  à mon 
tour  , aux  partirons  des  injlinds  & des  mo'écules  organiques  , 
fi  je  ne  puis  admettre  leur  fyftéme  , •&  G je  n’ofe  me 


(r  fffSi  le«  expériences  qui  ont  été 
f rites  il  y a quelques  années  . fur  les 
Abc  ijes  par  un  amateur  de  Luface  font 
vraies  , il  n’y  a chez  ces  Infecte,  que 
deux  fones  d'individus  > des  mâles  & 
des  feme'les.  Les  Mulets  ou  les  Kcutn, 
fon:  wiginairemeni  de  vériubks  û- 
indles  , dont  le  développement  a été 


modifié  par  des  circonfinnccs  étran- 
gères ; mais  qui  entroient  dans  le  plan 
de  la  Nature.  J'ai  rendu  compte  en 
detail  des  expériences  de  Luface  dans 
deux  Memniies  qu'on  trouvera  dans  le 
J.  uniai  rit  Pfii/Jîtjue  de  l'Abbe  KOZIER  , 
Avril  & Mai  de  177?. 

(1)  Lhap.  XV],  pag.  & 97. 
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loger  dans  un  éd-Fce  ruineux , qu'ils  habitent  cependant  avec 
entant  de  fécuritê  que  s'il  ctoit  le  plus  joli  Je. 


CI  XXVI.  Ces  globules  mouvant  (i)  qu’on  découvre  dans 
les  infulions  végétales  ou  animales,  & en  particulier  dans  la 
lémence  de  diverfes  efpcccs  d’animaux  ; ces  globules  que  M. 
de  Ile  Et  on  aime  à nous  repréfenter  comme  de  nouveaux  or- 
dres d'Etres  organifés  , qui  n’appartiennent  proprement  ni  à 
la  clafl'c  des  végétaux , ni  à celle  des  animaux,  & qui  forment 
pourtant  les  végétaux  & les  animaux  : ces  globules,  dis-je  , 
dont  j'ai  recherché  la  nature  dans  le  Chapitre  VIII  , un  grand 
Obfervatcur  les  a étudiés  depuis  avec  toute  l'attention  qu’ils 
exigeoient.  11  a reconnu  ce  qui  en  avoit  impofé  à MM.  Née- 
dham  & de  Blffon.  11  s’cft  alluré  que  ce  font  Je  véritables 
animaux  , qui  ont  des  ordres  de  générations  fembiables  qui  Je 
f accédait  ; qu'il  ejï  très-faux  que  ces  générations  J oient  d'ani- 
maux de  plus  a:  plus  puits , comme  l ont  avancé  les  Auteurs 
du  nouveau  fy fl crue  ; que  tout  va  ici  ù P ordinaire,  que  les  petits 
deviennent  grands  ù leur  tour.  C’elt  ce  qu’on  a pu  voir  dans 
la  note  que  j’ai  mile  à la  fin  de  l’article  CXXXV.  L’autorité 
de  M.  de  Reaumur  eit  ici  d’un  trop  grand  poids  pour 
qu’on  puilTe  l'infirmer.  Les  petits  animaux  étoient  fon  domaine, 
& pcrfoniie  n’a  polfédé  à un  plus  haut  degré  que  cet  ilhillre 
Académicien  , l’art  de  le  conduire  dans  la  recherche  des  vérités 
phyliques  (2). 


A l’égard  de  la  maniéré  dont  ces  animalcules  font  produits 
dans  les  infudons  , un  Philofophc  pourroit-il  fe  rcloudre  à 
admettre  qu'ils  proviennent  de  la  transformation  de  la  matière 
même  de  linfufion  en  animalcules  ? Une  telle  Phyliquc  cho- 


(1)  Voyez  le  Cliap  VII. 

(2)  tt  Je  dois  renvoyer  ici  à la  note 
que  j’ai  ajoutée  à celle  de  lait,  iss, 
& au  précis  des  obfervations  de  M. 


SPAI.l.  ANZANI  fur  les  Vers  fperrra'.i- 
ques,  que  j'ai  donné  dans  la  grande  note, 
placée  à la  fin  du  (éiiap.  VIII. 

S 2 


CllAP.  XI. 


Que  les  ob- 
fer  votions 
de  Mr.  de 
R K AC’  Ml'  K 
fur  les  glo- 
bules mou- 
vant . prou- 
vent leur 
véritable 
origine  S:  la 
fsullccc  des 
opinions 
coau  aire  . 
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queroit  egalement  le  raifonnement  & l’expérience.  Ce  feroit 
renouvellcr  les  générations  équivoques  , dont  la  faufleté  ell  fi 
bien  prouvée.  En  vérité  , il  n’y  a qu’un  amour  étrange  du 
paradoxe  , qui  puille  porter  à débiter  férieufement  de  telles 
fables , & j’ai  regret  que  la  pollérité  ait  à le  reprocher  à notre 
ficelé.  N’clt-il  pas  plus  raifonnablc  de  penfer  que  les  œufs  de 
ces  animalcules  , ou  les  animalcules  eux-mémes  , exiftoient 
dans  la  maticre  de  l'infi.fion  ; ou  qu’ils  ont  pafifé  de  l’air  dans 
cette  maticre?  Tout  ce  que  nous  connoifTons  de  plus  certain 
fur  la  génération  des  Infectes , nous  follicite  à embraffer  ce 
fentiment , & pour  s'y  refufer , il  11e  faudroit  pas  moins  qu'une 
démondration  rigouretife  de  la  vérité  du  fentiment  con- 
traire (1). 

CLXXVII.  Mais  quand  les  molécules  organiques  auraient 
toute  l’exiltencc  qu'il  a plu  à M.  de  Buffon  de  leur  accor- 
der , il  n’en  feroit  pas  plus  avancé.  Les  obfcrvations  fur  le 
Poulet  achèvent  de  ruiner  de  fond  en  comble  tout  fon  édifice. 
Dès  qu'il  eft  démontré  que  le  Poulet  exille  dans  l'œuf  avant 
la  fécondation  , ( 1 Fait.  ) il  l'elt  qu’il  ne  tire  point  fon  ori- 
gine des  molécules  organiques  que  renferme  la  femence  du 
Coq.  11  ne  fauroit  non  plus  la  tirer  des  molécules  organiques 
de  la  Poule  ; car  dans  le  fylténie  de  notre  Auteur  , comment 
pourrait-elle  lui  fournir  les  parties  propres  au  mile  ? 


Au  relie , tout  ce  que  j’ai  dit  des  molécules  organiques  ne 
m’a  point  été  infpiré  par  le  defir  de  critiquer  M.  de  Buffon. 
Les  critiques  n’ont  jamais  été  de  mon  goût.  Je  refpccte  ce 
grand  écrivain;  mais  je  rcTpectc  encore  plus  la  vérité. 


(1)  -ft  I.a  grande  note  qui  eft  à la 
fin  du  Chap  VIII  , prouve  que  i’avns, 
bien  rationne  loifque  j'avoil  elf.tye  de 
Combattre  !e  (vilénie  des  nivlaula  tv 
gansquis.  Je  traceiai  aiüeuis  un  precii 


des  découvertes  de  M.  Spallanzani  fur 
es  munialuihi  (Ici  infujîuni  qui  achè- 
vera de  démontrer  la  faulfete  des  opi- 
nions des  deux  rlus  célébrés  t;iigc- 
nélrlUs  de  nuire  iieclc. 
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CLXXVin.  Nous  devons  à la  fasçacité  de  M.  Needham  ÇüLç — IL 
des  découvertes  intéreffantes  fur  la  fécondation  des  végé-  ,ju  VèntU°n 
taux  (1)  » & dont  cet  Obfervateur  a tiré  une  conféquence  ment  de  M. 
qui  me  paroit  hafardée.  Il  convient  que  je  tranfcrive  ici  fes 
propres  termes  (a).  „ La  femence  ne- contient  point,  avant  du  germe 

que  d'étre  fécondée,  la  plante  en  miniature,  comme  quel-  dans  la  geai. 
„ ques  Auteurs  l’ont  cru  : mais  c’cft  la  pouüiere  de  la  Heur 
,,  qui  renferme  le  premier  germe  ou  bouton  de  la  nouvelle 
„ plante;  ce  germe  pour  fe  développer  & pour  croître,  11’a 
„ befoin  que  du  fuc , qu’il  trouve  tout  préparé  dans  l’ovaire. 

„ Car  fi  l’on  réfléchit  fur  les  co  féquences  d’une  obfervation 
,,  qui  a déjà  été  faite  par  divers  Naturalillcs  , c’eft- qu’avec  les 
„ meilleurs  microfcopes , 011  ne  découvre  rien  dans  la  graine 
„ d’une  plante , julqu’à  ce  que  les  l'omniets  des  étamines  fe 
,,  foient  déchargés  de  leur  poulfiere  ; que  jufqu’à  ce  tems-là 
„ cette  graine  eft  tout  à fait  vuide , & qu’on  n’y  voit  rien 
„ que  fa  pçau  ou  Ion  enveloppe  extérieure  ; mais  que  dès 
,,  qu'elle  a été  imprégnée  de  la  ■ poulfiere , on  y apperçoit  un 
„ véritable  germe  , ou  une  petite  tache  verdâtre  qui  nage 
„ dans  une  liqueur  limpide  &c. 

M.  Needham  admet , comme  l’on  voit , qu’il  n’y  a point 
de  ge  rme  dans  la  graine  qui  n’a  pas  été  fécondée.  11  veut  que 
ce  l'oit  la  poufficre  des  étamines  qui  l’introduife  dans  la  graine. 

Cette  hypothefc  n’a  rien  d’abfurde  , & elle  revient  précifément 
à celle  qu’AsDRi  & d’autres  Auteurs  ont  adoptée  pour  expli- 
quer la  génération  par  les  animalcules.  Mais  fur  quoi  repofe 
l'aficrtion  de  M.  Needham  ? Uniquement  fur  ce  qu'avec  les 
meilleurs  microfcopes , on  ne  découvre  rien  dans,  la  graine  dune 
plante  , jufqu'à  ce  que  les  f en  nu  ht  s des  étamines  fc  fuient  dé- 
chargés de  Lur  poujjiere.  Qui  ne  voit  que  cette  maniéré  de 

(O  ft  Vo j cz  un  précis  de  ces  dé  < 2 Nouvelles  dicoemcrtci  faite t avec 
couvertes  dans  le  Ch:ip  X de  la  Part  le  mtaojiopc  , pug.  $9,  90.' 

X de  la  Contemplation  de  la  Au turc. 
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c h a p.  xi.  raifonner  n'eft  pas  exacte , & que  c’eft  argumenter  de  I’invi- 
libilité  à la  non-exiftence  ? A l’aide  des  meilleurs  microlcopes , 
découvre-t-on  le  germe  dans  l’œuf  qui  n’a  pas  été  fécondé  ? 
Cependant  n’avons-nous  pas  des  preuves  directes  qu'il  y exifte? 
C I Fait)  (1).  Je  l’ai  déjà  remarqué;  la  grande  analogie  qu’on 
obfcrve  entre  les  plantes  & les  animaux  , & qui  fe  nianifefte 
chaque  jour  par  de  nouveaux  traies  , ne  laifle  pas  lieu  de  douter 
qu'il  n’en  foit  ici  de  la  graine  comme  de  l’œuf  , & il  doit 
nous  être  permis  de  le  penfer  jufques  à ce  qu’on  nous  pro- 
duite des  preuves  directes  du  contraire.  La  pctitclle  & la  tranf- 
parence  des  parties  du  germe  peuvent  les  mettre  hors  de  la 
portée  des  plus  excellens  verres.  L'aclion  de  la  poulliere  les 
développe  & diminue  leur  tranfparcnce.  Elles  commencent  ainli 
à devenir  vilibles  ; & de-li  , cette  petite  tache  verdâtre  qui 
nage  dans  une  liqueur  limpide  , & qu'on  n’apperçoit  qu’après 
l’imprégnation  (2). 


(t)  Chap.  IX.  Art.  141. 

(2)  ft  Une  obfcrvation  que  j’jt  rap- 
portée fur  la  lin  de  la  part.  XI  de 
la  Paling/nÿîe  , confirme  bien  ceci. 
La  graine  & l’embrion  qui  y efl  logé, 
ne  forment  enfemblc  qu’un  meme  Tout 
organique.  Les  vaiilcaux  qui  fe  larni- 
fient  dans  l’intérieur  de  la  graine,  par. 
tent  du  germe  & lui  apportent  la  pre- 
mière nourriture.  Or  on  découvre  net- 
tement la  graine  avant  la  féconda- 
tion : combien  eft.il  donc  raifonnable 
d’inférer  de  la  prefeirce  de  la  graine 
celle  de  l’cmbrion  ! Je  renvoie  le  lec- 
teur au  mémoire  que  j’ai  public  fur 
lu  fécondation  det  Planter,  Juurn.  de 
P/hif  Octobre  1774. 

Mais  nous  ne  femmes  plus  réduits 
ici  à de  Amples  induedous  : Air.  Spal- 
? .anzani  vient  d'inliituer  des  expé- 


riences qui  prouvent  de  la  maniéré  la 
plus  directe  que  le  germe  prcexlfte 
dans  la  giaine  à la  fécondation.  Des 
graines  , fur  lefqnelles  la  poulliere  fj. 
condantc  n’avnit  pu  agir  , n’ont  pas 
lailfe  de  produire.  La  poulliere  fécon- 
dante n’avoit  donc  pas  porté  le  germe 
dans  ces  graines  ? Le  germe  fourni 
par  la  poulfie  c ne  s’étoit  donc  pas 
greffe  avec  la  graine  fournie  par  la 
plante  ? 

Joignez  cette  obfcrvation  importante 
à ce'Ies  qui  démontrent  la  préexif- 
fence  du  germe  dans  les  oeufs  de 
divers  Amphibies , ( Voy.  la  note  qui 
tll  à la  fin  du  Cbap.  IX.  ) réfléchit 
fez  en  même  tems  fur  les  faits  qu'of- 
fre le  Poulet , & fur  le  nombre  pro- 
d’gteux  d'animaux  qui  multiplient  fans 
aucune  copulation  , comme  quantité 
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CLXX1X.  Quand  on  s’eft  aiïuré  que  le  Poulet  exiilc  très- 
çu  petit  dans  l'œuf  avant  la  fécondation  ; quand  on  a obfervé 
la  maniéré  dont  fes  parties  fe  développent  après  la  féconda- 
tion , & les  différentes  phafes  fous  lefquclles  elles  fe  montrent 
fucceflîvement  , on  peut  légitimement  en  inférer  qu’il  en  elf 
de  même  de  toutes  les  productions  organiques  , qu’elles  font 
t utes  renfermées  originairement  en  petit  dans  certaines  enve- 
loppes. C’eit  à cet  état  primitif  qu’on  a donné  le  nom  de 
germe*  4 


EtBHBBB 

e n se.  XI. 

Que  la  de- 
couverte fut 
l'origine  du 
Poulet  con- 
duit a celle 
do  tous  les 
tues  .ors*, 
ntfiis. 


Ainsi,  lorfqne  nous  voyons  une  branche  fc  former  fur  l’é- 
corce d’un  arbre , un  Polype  fur  la  peau  d’un  autre  Polype , 
nous  pouvons  en  conclure  que  la  branche  étoit  renfermée  en 
petit  fous  l’écorce  de  l’arbre , le  petit  Polype  fous  la  peau  du 
Pulype-mere.  » 


CLXXX.  Une  branche  naiflante  eft  un  arbre  en  miniature.  Les  bouton» 
Ce  très -petit  arbre  eft  d’abord  logé  dans  un  bouton.  1^  eft  Jes  Arbies' 
recouvert  extérieurement  de  pluficurs  rangs  d’écailles  pofées 
en  recouvrement , fous  lcfquelles  on  découvre  différentes  mem- 
branes plus  ou  moins  cpaiffes.  Toutes  les  parties  de  l’arbre 
font  repliées  avec  beaucoup  d’art, & ne  paroiffent  que  comme 
des  rudimens  ou  des  ébauches. 


CLXXXI.  Il  n’y  a pas  moins  d’art  dans  la  maniéré  dont  La  plmtuk* 
la  plautule  eft  logée  au  cœur  de  la  graine  : niais  celle  - ci  a ^n,r,.e- 
des  parties  que  n’a  pas  le  bouton.  La  graine  eft  un  œuf  dans  f0T  dc  ù 
lequel  un  embrion  doit  prendre  fes  premiers  accroiffemens.  srjir.e  avec 
Cet  œuf  eft  couvé  dans  la  terre.  L’embriou  qu’il  renferme  ne  fctcucediii* 


d'animalcules  des  infufions , les  Poly-  [ la  fécondation  r,e  produit  rien  , fc 
pes  d tau  douce  éc  de  nier , les  Pu  j qu’elle  ne  fait  que  développer  & mo- 
ceroni , divers  coquillages  ; & vous  difier  plus  ou  moins  ce  qui  étoit  au- 
vous  perfuadercï  de  plus  en  plus  que  1 paravant  préformé. 


i 
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SÜÂf.jy:  peut  tirer  aucune  nourriture  de  la  plante  cui  l’a  produit , & 
'b'où'fon&  dU  ^ont  H elt  actuellement  féparé  : mais  la  Nature  a mis  en  réferve 
La  bouture.  dans  la  graine,  les  nourritures  deltinées  à fes  premiers  accroif- 
femens.  Des  vailTeaux  (O  analogues  aux  vailfeaux  ombilicaux 
du  Poulet , puilent  ces  nourritures  & les  portent  dans  l'em- 
brion.  C’elt  une  elpcce  de  lait  dont  il  elt  d’abord  abreuve. 
Devenu  plus  fort  , il  va  puifer  dans  la  terre  un  aliment  plus 
grollier  ou  plus  fubltantiel.  Le  bouton  au  contraire,  ne  contient 
aucun  aliment  : la  petite  plante  qu’il  cachet  peut  s'en  .paffer. 
Elle  demeure  attachée  à l’arbre  , & trouve  fous  l’écorce  des 
nourritures  préparées.  On  peut  cependant  la  lévrer  de  ces 
nourritures  dès  qu’elle  a pris  un  certain  accroiiïement.  On 
la  détache  du  fujet , & c’elt  une  bouture  , qui  mile  en  terre , 

’ y pouffe  des  racines  & devient  un  arbre. 

ftfSS  CLXXX1I  On  peut  de  même  fevrer  la  plantule  du  lait 
tle  la  graine,  qu'elle  puife  dans  la  graine.  On  y parvient  en  coupant  adroi- 
tement les  deux  troncs  de  vailfeaux  qui  la  tiennent  attachée 
aux  lobes.  J'imaginai  cette  expérience  délicate  pour  m’affurer 
de  l’ufage  des  lobes , & elle  m’a  réuffi  bien  des  fois.  Mais 
les  plantes  que  j’avois  ainfi  privées  de  leur  lait , font  reliées 
toute  leur  vie  des  plantes  en  miniature , d’une  petiteffe  fingu- 
liere,  & dont  un  Botanilte  auroit  méconnu  l’el'pece.  Ces  mi- 
niatures ont  pourtant  pouffé  des  feuilles  & des  Heurs,  & cette 
curicufe  expérience  m’a  appris  combien  les  lobes  font  utiles 
aux  premiers  accroiffcmcns  de  l’embrion  (2). 

ta  greffe.  CLXXXI1I.  Si  au  lieu  de  planter  en  terre  la  bouture,  on 
Minière  l’infere  dans  le  tronc  d’un  arbre  , ce  fera  une  greffe , qui 
R uni't  ' avec  S l,n‘ra  a cct  arbre  comme  une  branche  naturelle.  Cette  union 
le  JhUt.  ne  fera  point  l’effet  d’une  production  nouvelle  : mais , des 

(1)  Voyez  le  Chapitre  précédent , art.  | (s)  Rechercha  fur  Fufatjc  dci  feuil. 

t6t.  I Ici  dan  tes  plantes , Art.  LXXXIX. 

* vailfeaux 
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vaiffeaux  de  la  greffe  & des  vaiflTeaux  du  fujet,  qui  ne  fe  fe- 
roient  point  développés  fans  le  fecours  de  l’opération , le  dé- 
velopperont , & s’abouchant  les  uns  avec  les  autres  par  dif- 
férens  points  , formeront  une  infinité  d’entrelafTemcns.  Ils  fe 
montreront  d abord  fous  la  forme  d’une  fubftance  gtlatineufe, 
puis  herbacée,  & enfin  corticale  & ligneufe  (1).  Un  Bourlet 
naîtra  à l’infertion  & recouvrira  la  plaie.  On  a cru  que  ce 
bourlet  étoit  une  glande  végétale  deilinée  à féparer  du  fujet 
les  fucs  propres  à la  greffe.  Cette  idée  ingénieufe  me  paroxe 
peu  d’accord  avec  l’expérience.  J’ai  fait  tirer  de  l’encre  à un 
fep  de  Vigne  qui  portoit  des  railins  violets , & fur  lequel  on 
avoit  enté  un  rameau  qui  avoit  appartenu  à un  fep  qui  por- 
toit des  raifïns  blancs.  J’ai  vu  la  matière  colorante  pafler  fans 
altération  fcnlible , du  fujet  dans  la  greffe,  & s’élever  par  les 
fibres  ligneufes  jufqu’au  lommet  de  celle-ci  (2). 

CI.XXXIV.  Différentes  parties  des  plantes  fe  greffent 
naturellement  les  unes  aux  autres  par  approche , tandis  qu’elles 
font  encore  renfermées  dans  le  bouton  , & cette  forte  de 
greffe  donne  nailTance  à des  monfiruofitis  très-variées.  Tantôt 
ce  font  deux  fruits  qui  fe  collent  l’un  à l’autre,  & ne  for- 
ment plus  qu’un  feul  Tout  organique.  Tantôt  ce  font  deux 
feuilles , ou  plufieurs  folioles  de  la  même  feuille , qui  fe  réunif- 
fent  pour  n’en  compofer  qu’une  feule.  On  peut  voir  quantité 
d’exemples  de  ces  monflres  dans  le  quatrième  Mémoire  de 
mon  livre  fur  lufage  des  feuilles. 

CLXXXV.  Un  très-petit  bouton  paroît  fur  le  corps  d’un 
Polype  à bras.  Ce  bouton  groflit  & s’étend.  11  ne  renferme 
pas  un  Polype  ; mais  il  cft  lui-méme  un  Polype  en  petit.  11 
eft  uni  à fa  mere  comme  un  rejetton  l’cft  à fon  fujet.  La 

Ci)  LaPh$fique  des  Arbres , Liv.  IV.  Fufaçc  des  feuilles  dans  tes  Plantes. 
An.  VI.  Art.  V.  Oeuvres,  T.  II.  de  l’in  ^. 

(»)  Premier  Supplément  au  Livre  fur 

Tome  111 ; T 


CH  A 'i*.  Xi. 
Espcrience 
contraire  à 
l'opinion 

d'un  filtre. 


Greffes  na- 
turelles , 
luurccs  de 
monlbuoii- 
tés. 


Poh/pes 
multipliant 
par  rejet- 
tent. 
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comparaifon  eft  exacte.  La  nourriture  que  prend  le  Polype 
naiflant  parte  à fa  mere  , & ii  cette  nourriture  elt  colorée  , 
elle  la  teint.  La  nourriture  que  prend  la  mere  palfe  de  même 
à fon  petit , & le  colore.  Le  corps  des  Polypes  elt  allez 
fimple  : il  elt  façonné  en  maniéré  de  tuyau.  A l'extrémité  du 
tuyau  dont  elt  formé  le  Polype  uailfant , elt  un  trou  , qui 
s’ouvre  dans  l'eltomac  de  la  mere.  C’elt  par  ce  trou  de  com- 
munication que  les  alimens  paflent  réciproquement  de  l’un  à 
l'autre.  Le  jeune  Polype  croit , & lorfqu’il  a pris  un  certain 
accroilfement , le  trou  de  communication  fe.  ferme  peu-à-peu. 
Le  Polype  fe  détache  enfin  de  fa  mere  , & voilà  l'étrange 
maniéré  dont  les  Polypes  ù bras  en  forme  de  cornes , multiplient 
naturellement  par  rejetions  (1). 


CLXXXVJ.  Un  grand  nombre  de  plantes  pouffent  des 
rejettons  ; mais , ils  ne  fe  réparent  pas  d’eux-ntémes  de  leur 
fujet  ; feulement  ils  peuvent  en  être  féparés  par  art , & mul- 
tiplier ainfi  l'efpece.  11  elt  pourtant  une  plante  très-commune, 
dont  les  rejettons  fe  détachent  naturellement  pour  propager 
l’efpece.  Telle  eft  la  Lentille  aquatique  qui  couvre  les  eaux 
croupiifantes  d’un  tapis  verd.  Une  feuille  de  cette  plante  Hotte 
fur  l'eau.  11  part  de  fa  furface  inférieure  un  filet  terminé  par 
un  petit  renflement  qu’on  peut  regarder  comme  la  racine. 
D autres  feuilles  fe  développent  autour  de  la  première  , & s’en 

détachent  enfuite  avec  leur  filet  (2). 

« 


CLXXXV1I.  Plusieurs  boutons  paroiflbnt  à la  fuis  fur  le 
Polype  , & il  11’elt  prcfque  aucun  point  de  fon  corps  dont  il 
n’en  puiffe  fortir.  Ce  font  autant  de  Polypes  nailfans  qui  croif- 
fent  fur  un  tronc  commun.  Tandis  qu'ils  fe  développent  ; ils 


(1)  Mémoires  pour  feroir  dtHiJIaire 
dm  qcnre  de  Pohjqes  dcou  douce , u 
bras  en  forme  de  cornes  , par  M 
TremBIEY  Tioifieme  Mémoire,  edi. 
lion  in-4to.  Le: de  , chez  les  Freres  Ver- 


beeck  ; 1744.  Edition  in-üvo.  Paris  chez 
Durand,  174+.  I Vol.  Tom.  11.  pag.  7 , 
8 & 9 

(î)  Ibid.  Edit.  in-8vo.  Tora.  IL 
p.<g  ni  ht  fui  vantes. 
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pouffent  eux -mêmes  des  boutons,  c’dl-à  dire , de  petits  Po- 
lypes qui  en  pouffent  d'autres  à leur  tour  Ce  font  des  bran- 
ches qui  produiront  d’autres  branches,  & celles-ci  des  rameaux. 
Pîufieurs  générations , demeurent  ainfi  attachées  les  unes  aux 
autres , & toutes  à la  mere  Polype.  Cela  ne  tel  Pénible  pas  mal 
à un  petit  arbre  fort  touffu.  La  nourriture  que  prend  un  d s 
Polypes  lé  communique  bientôt  à tous  les  autres.  Enfin  le 
petit  arbre  lé  decompofe  en  fes  branches  & en  les  rameaux  : 
les  jeunes  Polypes  fe  détachent  de  leur  mere  & vont  donner 
naiflance  à de  nouvelles  luices  de  générations  , ou  à de  nou- 
veaux arbres  généalogiques  (1). 


CLXXXV1N.  Diverses  efpeces  de  Polypes  de  mer  font 
logées  à leur  naiffance  dans  des  fourreaux  de  matière  cridlacée. 
Ces  Polypes  muliplient  comme  ceux  d'eau  douce , f ar  rejetions. 
I.es  fourreaux  demeurent  implantés  les  uns  fur  les  autres  , & 
imitent  la  foi  me  & le  port  d'une  plante.  Ce  font  des  Poly- 
piers qui  ont  été  pris  pour  de  très-belles  Plantes  marines  par 
d’habiles  Botaniiles  qui  aimoient  a retrouver  par-tout  des  vé- 


gétaux. La  célébré  découverte 
celle  d’une  efpece  de  Polype 
reau  (2)  (3> 

O)  Ibid.  Tom.  H.  Edit,  in-gvo.  pig. 
& <7- 

(i)  Voyez  la  belle  Prcf.ice  q':e  RI. 
de  Reacmur  a mile  à la  tête  du  fi- 
xieme  volume  de  fes  Mémoire!  pour 
Jîrvir  a l'Hiftoirt  der  Infcciet. 

(f)  ft  L’expreffion  de  Polypier  que 
j'ai  employée  ici  d'aptes  Mr.  de 
Reaumvk  , n’ift  point  du  tout  exaéte. 
Cet  illuli.-e  Naturalise  a voit  dit  un 
Polypier  , comme  l’on  dit  un  Guê- 
pier ; mai*  le  prétendu  Polypier  n'tfi 
point  du  tout  un  nid  de  Polypes  , 


des  fleurs  du  corail  n’étoit  que 
dont  le  corail  elt  le  four- 


comme  un  Guêpier  eft  un  nid  de 
Cuépes  ; il  eft  un  enfcmble  de  Poly. 
pes  qui  demeurent  attachés  toute  leur 
vie  les  uns  aux  autres , & qui  en 
CtoilTunt  font  croître  cette  nulTe  bran. 
chue  qui  a reçu  le  nom  de  Corail. 
Il  en  eft  de  même  des  autres  piodue- 
dons  marines  de  ce  genre  qui  avoient 
été  prifes  peur  des  plantes.  Elles 
font  toutes  des  amas  organiques  de 
petits  Polypes.  La  fubftance  patenchy- 
mateufe  des  Polypes  s’incrufte  peu  à 
peu  d’une  fuWlance  terreufe  eu  cré- 

T 2 


i ml 

Ciiap  NI. 


Polypes  à 

fourreaux 
Productions 
marines  qui 
ont  été  pri. 
fes  pour  des 
plantes. 
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CLXXXIX.  A la  propriété  de  multiplier  par  rejettons , les 
Polypes  joignent  encore  celle  de  pouvoir  être  multipliés  comme 
les  plantes,  de  boutures.  Un  Polype  coupé  trnHfverfalement  ou 
longitudinalement  en  deux  ou  plufieurs  parties  , ne  meurt 
point , mais  chaque  partie  devient  en  peu  de  tems  un  Po- 
lype complet.  Cette  forte  de  fécondité  eit  fi  grande  dans  ces 
Lifeéles  , qu’un  très  petit  morceau  de  la  peau  d’un  Polype 
peut  devenir  un  animal  parfait.  Cette  reproduction  fi  remar- 
quable a lieu  également  dans  les  jeunes  Polypes  qu'on  partage 
tandis  qu'ils  font  encore  attachés  à leur  mere , & fi  l’on  mu- 
tile la  mere  elle-même  pendant  qu’elle  produit  des  petits,  elle 
recouvrera  en  allez  peu  de  tems  les  parties  qu’on  lui  aura 
enlevées.  Un  fimple  tronçon  met  au  jour  des  petits , & re- 
prend enfuite  une  tête , des  bras  & line  queue.  Quelquefois 
il  produit  des  petits  fans  fe  completter  lui-même.  D’autres 
fois  la  tête  d’un  jeune  Polype  prend  la  place  de  celle  qui  au- 
roit  dû  pouffer  à la  partie  antérieure  du  tronçon  (i). 


CXC.  Si  l’on  fend  un  Polype  en  commençant  par  la  tête, 
& qu'on  ne  poulie  la  feélion  que  jufques  vers  le  milieu  du 
corps  , on  aura  un  Polype  à deux  têtes , qui  mangera  à la  fois 
par  deux  bouches.  Si  l’on  répété  l’opération  fur  chaque  tête, 
l’on  fera  une  Hydre  à quatre  têtes  , & en  répétant  encore,  une 
Hydre  à huit  têtes.  Enfin,  fi  l’on  abbat  ces  têtes,  l'Hydre  en 
rcpoulfera  de  nouvelles , & ce  que  la  fable  même  n’avoit  ofé 
inventer , chaque  tête  abattue  produira  un  Polype  dont  on 
pourra  faire  une  nouvelle  Hydre  (2). 


tacée  qui  donne  à la  m i(Te  organique 
la  contittance  qui  lui  cil  propre.  Il  en 
elt  donc  de  la  formation  du  Corail  , 
des  Coralincs  , des  Pores  > des  Mu- 
dtrpoict , &c.  comme  de  celle  des 
os.  Mr.  Hérissant  l'a  démontré.  Il  faut 
voir  dans  la  Part.  XI  de  la  Ptilincji 
nc/îc  , le  précis  des  cùrieufes  recher- 


ches de  cet  Académicien  fur  l’accroif- 
lément  de  divers  corps  marins. 

(■'  HiAoire  des  Polypes  par  M. 
TrfmBLEY  , Mémoire  III  & IV.  FJ}ai 
Cur  t Hijioire  Xatu/cllc  du  Polype  bu 

fcÜe  par  Al.  Backer. 

(a)  Mémoires  fur  les  Polypes  pat  M. 
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Si  au  lieu  de  fendre  ainli  un  Polype  , on  l’ouvre  fimple-  . t,iAF-  Xl- 
ment  d’un  bout  à l’autre , & tju'aprcs  en  avoir  étendu  la  peau 
on  la  déchiquette  à l’extrémité  antérieure  , l’on  aura  de  même 
une  Hydre  ; & ce  qu’il  importe  beaucoup  de  remarquer , les 
nouvelles  têtes  fe  détacheront  quelquefois  d’elles -mêmes  de 
leur  tronc,  & deviendront  autant  de  Polypes  (1). 

CXCI.  Enfin  , un  Polype  haché  donne  autant  de  Polypes , Polvpe» 

qu’on1  a fait  de  fragmens.  J'ai  dit  que  le  corps  de  ces  Infec-  Comment  fe 

* tes  eft  façonné  en  maniéré  de  tuyau.  La  cavité  de  ce  tuyau  fotme  le 

leur  tient  lieu  d’eftomac.  Les  bords  oppofés  d’un  fragment 

ne  fe  rapprochent  pas  pour  former  ce  tuyau  ; comme  il  arrive 
dans  les  Polypes  partagés  fuivant  leur  longueur  ; mais  le 
fragment  fe  renHe  intérieurement  ; il  y naît  une  petite  cavité  » 
qui  eft  l’ébauche  d'un  tuyau  (2). 


CXCII.  Rien  d’unique  dans  la  Nature.  Dès  qu’011  s’eft  con- 
vaincu qu’une  propriété  a été  accordée  à une  efpece,  on  peut 
en  conclure  qu’elle  l’a  été  à d’autres.  Avant  que  je  fçufl'e  fi, 
le  Polype  appartenoit  à la  claffe  des  animaux  , je  m’étois  alluré 
par  une  expérience  , qu’il  a été  donné  à l’animal  de  pouvoir 
être  multiplié  de  bouture  (3).  J’avois  fuivi  la  reproduction  d’un 
Ver  aquatique  fans  jambes  , que  j’avois  partagé  tranfverfale- 
nient  en  deux.  L’intérieur  du  Polype  n’olfre  rien  qui  relTemble 
aux  vifceres  des  autres  Infeéles.  C’eft  un  tuyau  vuidc,&  la  peau 
qui  le  forme  , ne  préfente  à l’œil  armé  du  microfcope  , qu’une 
multitude  innombrable  de  petits  grains  qui  fe  c&fcfrent  par  la 
nourriture.  L’intérieur  de  mon  Ver  m’offrit  au  contraire  le  même 
appareil  d'organes , ou  à-peu-près , qu’on  découvre  dans  celui 


Tremble?  , Mém.  IV.  Edit,  in-gvo. 
Ton».  H.  pag.  194,  19Ç- 
(t)  Ibid,  page  197. 

(*!  Ibni.  page  soi,  207. 

())  Traité  d Infccleloyit , ou  Obfcr - 


Vers  aqirv 
tiques  qui 
multj»  lient 
de  bouture. 
Oigiiiifa- 
tion  de  ces 
Vers. 

Régularité 
de  la  circu- 
lation du 
fang. 

Ver  qui  re. 
poulie  fuc- 
celiivemcnt 
douze  tètes. 


varions  Jur  quelques  efpecet  de  Vers 
d'eau  douce  , qui  coupc't  par  morceaux , 
deviennent  autant  d'animaux  complété. 
U Paît  ..Introduction.  Paris  174^.  2 vol. 
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de  la  plupart  des  Infectes.  La  principale  artere  fur-tout , avec 
fes  ramifications  latérales  , formoit  un  grand  fpedacle.  Je  ne 
pouvois  me  lafler  d’y  contempler  la  circulation  du  fang  qui 
fe  faifoit  régulièrement  de  la  queue  vers  la  tête  (i).  Un  Etre 
en  qui  l’on  découvrait  un  cœur,  un  eitomac , des  inteitins  ; 
un  Etre  en  qui  circuloit  une  liqueur  analogue  au  fang , ne 
pouvoit  être  pris  un  inftant  pour  une  plante  ; & fi  cet  Etre 
fc  multiploit  de  bouture  , il  étoit  démontré  que  cette  propriété 
ctoit  commune  au  végétal  & à l'animal.  J’obfervai  donc  les 
vifccrcs  fe  prolonger  dans  chaque  partie  du  Ver  coupé;  je 
vis  de  nouveaux  organes  fe  former  peu- à-peu  , une  tête,  des 
anneaux,  une  queue;  & en  allez  peu  de  teais,  j’eus  deux  Vers 
très-complets  (2). 

Je  partageai  de  ces  Vers  en  vingt- fix  portions  qui  n’é- 
toient  prefque  que  des  atomes  , & ces  atomes  devinrent 
fous  mes  yeux  des  animaux  parfaits  (3).  La  circulation  du 
fang  étoit  aufli  régulière  dans  ces  atomes  avant  la  repro- 
« duflion  , qu’elle  l’étoit  dans  le  tout  dont  ils  luilbient  aupa- 
ravant partie  (4). 

Je  drefiai  des  échelles  de  raccroifiTement  graduel  de 
' différentes  portions  de  ces  Vers  , & ces  échelles  m’appri- 
rent ce  que  l’on  n’auroit  pas  foupçonné , que  des  huitiè- 
mes & des  dixièmes  faifoient  en  tems  égal,  autant  de  pro- 
grès que  des  moitiés  & des  quarts  (5). 

Je  vis  le  même  individu  laifiTé  dans  l’eau  pure , pouffer 
fucccifivemcnt  douze  têtes  , après  avoir  été  mutilé  onze  fois 
dans  fa  partie  antérieure  (6). 


(O  Ibid.  Obf.  T. 
O Ibid.  Obf.  II. 
(})  Ibid.  ObC  111. 


(4)  Ibid.  Obr.  XV. 

CO  Ibid  Obf.  IV.  IX. 
(6)  Ibid.  Obf.  X. 
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Je  découvris  enfuite  plufieurs  autres  efpeces  de  Vers  d’eau  < I*A1>- 
douce  , du  même  genre  que  les  précédais,  & que  je  mul- 
tipliai de  même  par  la  fcétion.  Mais  parmi  ces  el'peces , il 
y en  eut  une  qui  m’offrit  une  grande  fmgularitc  dont  j'ai 
lait  mention  dans  le  chapitre  IV,  Art.  L1V.  (i)  (2). 


CXC11I.  Les  Vers  de  terre  font  des  Ll. 'pliants  comparés  Vers  de 
à ceux  dont  je  viens  de  parler  ; & ces  Éléphans  peuvent  JjJJjjj  ^“'nt 
être  aulfi  multipliés  par  bouture  , mais  beaucoup  plus  len-  de  bouture, 
tentent.  Je  m’en  fuis  aff'uré  en  faifant  fur  eux  les  mêmes 
expériences  que  j'avois  faites  lur  les  Vers  d’eau  douce  (3)  (4). 


CXCIV.  Je  n’ai  eu  que  l’avantage  d’avoir  confirmé  le  Q'JC  ■a  rçé- 
premier,  une  découverte  qui  fera  à jamais  célébré  en  Ilif-  a^dS-coîu 
toire  naturelle,  & dont  on  eil  redevable  à la  grande  fa-  verte  depuis 
gacité  de  Air.  Trembley  , mon  ami  & mon  compatriote  : ^ 
elle  l’a  été  depuis  par  d’cxceUens  Obfcrvateurs  , qui  ont  maux, 
étendu  leurs  recherches  à des  infeélcs  de  dilférens  genres. 

Les  Etoiles  & les  Orties  de  mer  qui  ont  tant  de  rapport 


(O  Ibid  Obf.  XXI  & fuivantes. 

(21  tf  Mr.  Mui.ler  , excellent  ob- 
fervateur  Danois,  a publié  en  1171 
un  bel  ouvrage  in-4to.  qui  contient 
les  expériences  qu’il  a tentees  fur  des 
vers  aquatiques  du  méine  genre  que 
les  miens  , & par  lesquelles  11  a cou. 
ftimé  mes  propres  expériences.  Son 
ouvrage  ajoute  beaucoup  au  r.uen  ; 
mais  comme  il  eft  écrit  en  Allemand  , 
je  n’ai  pu  en  juger  que  par  la  traduc- 
tion qu’un  ami  m'a  faite  de  vive  voix  , 
de  quelques  morceaux.  Je  dois  beau- 
coup de  reconuoidance  à l’ettiniable 
Auteur , du  fuin  qu'il  a t ris  de  nie  Cui- 
vre pas  à pas  , Si  de  tout  ce  qu’  I 
a bien  voulu  dite  d'obligeant  de  mes 


obfervations.  Je  defircroit  fort  qu’on 
traduifit  fon  écrit  en  François , pour 
mettre  un  plus  grand  nombre  de 
Itdbeurs  fur  ie3  voies  de  perfection- 
ner de  plus  en  plus  ces  intereiTantcs 
recherches. 

(t)  Ibid.  Explication  des  figures  , prg. 
20S  , & fuivantes.  Ü.tivm.  l'om.  1, 
InfeSol.  Part.  Il , Obf.  XXXV. 

(+  tf  M.  Spali.aszani  a bien  plus 
approfondi  que  moi , la  reproduction  du 
Ver  de  teire.  Je  donnerai  ailleurs  les 
rcfultats  de  fes  es  péri  onces.  Voyez  le 
rog> anime  de  cet  Auteur , publie  en 
italien  en  174g,  & publié  la  même  année 
en  Fianqois  à Genève  chez  B.  Chiroi, 
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Al'~  xl-  par  leur  ftruélure  avec  les  Polypes , n’en  ont  pas  moins 
par  la  manière  dont  elles  fe  produifent  après  avoir  été 
partagées.  Une  Étoile  poulie  de  nouveaux  rayons  à la  place 
de  ceux  qui  lui  ont  été  enlevés.  Courée  ou  déchirée  , elle 
donne  autant  d'Étoilcs  qu’on  a fait  de  fragmens.  L’Ortie  dont 
la  forme  cft  conique  , coupée  en  dilf’érens  feus  , donne 
de  même  plulieurs  cônes  ou  Orties  à qui  rien  ne  man- 
que (i). 


Une  efpece  de  MilJepiés , malgré  le  grand  nombre  de 
fes  anneaux  & de  fes  jambes , peut  aullï  être  multipliée 
de  bouture , & cette  propriété  appartient  encore  à une  ef- 
pecc  de  Sangfue  (2)  (3). 


Que  cette 

propriété 
n’clt  t-aS 


CXCV.  Lorsqu’on  voit  un  Polype  ou  un  Ver  haché 
en  pièces  fe  reproduire  dans  des  portions  d’une  petitell’e 


(1)  Voyez  furies  Orties  & les  Etoiles 
de  mer,  U Contemplation  de  la  Nature  ; 
Part.  XII , Chap.  XVII,  XVIII. 

(2)  Voyez  la  Préfacé  du  fixieme  Vo- 
lume des  Alenu  pour  feivir  à FHill. 
det  Inf. 

(2)  tt  Les  belles  decouvertes  de  Mr. 
SPALL  ANZANI  fur  la  régénération  de 
la  tête  du  Limaçon  tei  relire  & fur 
celle  des  membres  de  la  Salamandre 
aquatique  , ont  fort  enrichi  depuis , l’hif- 
toire  des  reproductions  animales , & 
accru  beaucoup  les  connoiflances  que 
m nous  avions  acquifes  fur  ce  grand  fu- 
jct.  Grâces  aux  expériences  de  ce 
célébré  Naturalise  , nous  favons  au* 
jourd'hui  que  la  tête  du  Limaçon  qui 
elt  un  tour  organique  , fi  compufc  & 
fi  admirablement  compolé  , fe  régénéré 
en  entier  ; que  tous  les  membres  de 


la  Salamandre,  dont  la  (tructure  imite 
celle  des  membres  des  grands  Qua- 
diupedes,fe  régéncient  de  meme  , & 
que  les  membres  reproduits  ne  font 
pas  moins  parfaits  que  ceux  qu’on 
avoit  retranchés.  Je  ne  m’étendrai 
point  ici  fur  ces  admirables  reproduc- 
tions ; j'en  ai  tracé  le  tableau  dans 
la  Part.  IX  de  la  Palim/t'nejîe  ; mais 
je  dirai  que  j’ai  eu  la  fatisfaction  de 
contempler  de  mes  propres  yeux  ces 
prodiges  du  monde  organique  , & de 
confirmer  par  mon  témoignage  la  réa- 
lité de  ces  faits  qui  étoienc  fi  con- 
teftés  par  divers  Naturalises  qui  n'a- 
voient  pas  eu  le  bonheur  de  réulfir 
dans  ce  genre  d’expériences,  j’ai  rendu 
compte  au  pub'ic  de  mes  eifais  dans 
deux  écrits  qui  ont  été  imprimés  , Journ. 
de  l’hyf.  Septembre  & Novembre  1777. 

extrême , 
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extrême  j on  ferait  tenté  de  croire  que  l'animal  poffede 
cette  propriété  dans  un  degré  plus  éminent  que  le  végétal. 
.Riais  une  feuille  elt  bien  à-peu-près,  à tout  le  corps 
d’une  plante,  ce  qu’elt  une  de  ces  portions  à tout  le  coips 
de  l’Infeéte.  Or  une  feuille  peut  devenir  une  plante  ; elle 
peut  comme  une  plante  entière , ou  comme  une  bouture  , 
pouü’er  des  racines  & végéter  ainli  par  elle-même.  C’elt  ce 
que  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  plufîeurs  fois  (1)  , & qui  leve 
les  doutes  railbnnables  qu’on  pouvoit  former  fur  les  cnricu- 
fes  expériences  d’AGRicoLA  (a). 

On  fait  encore  que  certaines  racines  coupées  par  rouelles 
très-minces , peuvent  devenir  autant  de  plantes  parfaites. 

CXCVI.  Les  divers  accidens  auxquels  pluOeurs  efpeces 
d’inlectes  font  naturellement  expofées,  exigeoient  apparemment 
qu’elles  pufTent  réparer  les  pertes  que  ces  accidens  leur  occa- 
lionent.  J’ai  pêché  dans  les  ruilfeaux , de  ces  Vers  que  j’ai 
multipliés  de  bouture , dont  les  uns  avoient  perdu  la  tête , 
les  autres  la  queue,  d’autres  la  tête  & la  queue  à la  fois. 
Parmi  ces  Vers  il  y en  avoit  qui  cominençoient  à fe  com- 
pléter & qui  ont  achevé  de  fe  compléter  fous  mes  yeux  (3). 

On  pêche  de  même  des  Étoiles  de  mer,  qui  11’ont  qu’un 
feul  rayon  , accompagné  d’un  ou  de  plufieurs  rayons  naif- 
fans  (4). 


CXCVII.  La  multiplication  par  bouture  de  quelques  efpeces 
d’infectes  , ne  dépend  pas  toujours  de  l’art  ou  des  circonltances 
extérieures.  Il  parait  qu’il  leur  a été  accordé  de  fe  multiplier  na- 


(1)  Recherches  fur  l'uftge  des  feuil- 
les dans  les  Plantes;  Art  LXXVllI. 

(.; ) V Agriculture  parfaite  Sic. 

Tome  III. 


(3)  Traite  d hifcSoloçjk.  Obr.  VI. 

(4)  Picf.  du  6e.  Vol.  des  Mémoires 
peu»  fer  vit  à f Hjîoirc  des  InjcCics , 

v 


Cllr.1*.  >.i 
moins  eren- 
due  dans  le 
vég'  rai  que 
dans  l'ari- 
nul.  preu- 
ves. 


Caufe  fina'e 
de  cette 
propriété 
d ins  le»  In. 
fectcs. 


Polypes  & 
Anpiiles 
qui  fe  mul- 
tiplient na. 
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tic  bouture. 


Miller* 

cj’iî  molti- 
plie  auMi  de 
lui  nu-me 
par  bouture. 


turdleinent  par  cette  voie.  Les  Polypes  h bras  fe  partagent 
quelquefois  d’eux-mémes.  11  fe  forme  quelque  part  fur  leur 
corps  un  léger  étranglement.  Cet  étranglement  augmente  peu- 
à-peu , & devient  enfin  fi  profond  , que  les  deux  parties  ne 
tenant  plus  l’une  à l’autre  que  par  un  fil  délié  , le  plus 
petit  mouvement  de  l’animal  fulTît  pour  les  féparcr.  Elles  re- 
prennent enfuite  ce  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Polypes 
parfaits  (t). 

Mes  observations  fur  une  très-petite  efpece  d’Anguilles  d’eau 
douce  , conduifent  à penfer  qu'il  lui  a été  auili  donné  de  fe 
multiplier  naturellement  de  bouture.  J'ai  montré  jufqu’où  cette 
étrange  multiplication  peut  aller  ( 2 ) (3). 

CXCYIÎI.  Use  petite  efpece  de  Milh'piè  aquatique  , remar- 
quable* par  un  dard  charnu  dont  fa  tête  elt  armée  , fe  mul- 
tiplie auili  de  bouture  ; niais  d une  façon  trcs-finguliere.  il 
naît  une  tête  , environ  aux  deux  tiers  du  corps  de  l'infecte  , 
à compter  du  bout  antérieur.  On  voit  le  dard  de  cette  nou- 
velle tète  s’élever  perpendiculairement  fur  le  corps  du  Millepié. 
La  partie  poltéricure,  garnie  de  cette  nouvelle  tête,  fe  fépare 
du  refie  du  corps;  & c’cfi-ainli  que  d'un  feul  Millepié  il  s’en 
iorme  deux  (4).  Cet  lnfeéte  peut  auili  être  multiplié  par  la 
fection  (O- 


(il  Mémoires  fur  la  Tclypcs , fcc 
Além.  111.  in  gvo.  Tom.  2 , pug.  94  & 
9v 

(si  TraitS  tt  IstfeSoloqie.  Obf  XXI. 
(}'  tt  J'avi.îô  cru  d’abord  que  ht  mul- 
tiplication de  tes  (-eûtes  Anguilles  étoit 
accidentelle.  .Mais  Al  AIum.kr  qui  l’a 
beaucoup  mieux  obletwc  que  je  n’a- 
vois  fuit,  a prouve  qu’elle  e(l  naturehe, 
& en  a décrit  U manière  A les  pro- 


grès avec  fon  ex  altitude  ordinaire.  Voy. 
fon  grand  Ouvrage  Alcmand  Jïir  Ici 
l'cri  aquet  ques  , publié  à Copenha- 
gue en  1771. 

(4)  Mémoires  fut  les  Polypet.  Méra. 
je.  in-4vo.  Tom.  2,  png.  19s. 

(t)  lbi-i.  Pr-.f.  du  te.  Vol.  des  Mé- 
moires pour  fervir  à l'Hijioire  des  ln. 
frêles  , psg.  5». 
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CXCIX.  Les  ruîffcaux  font  peuplés  d'une  très-petite  efoece  ÇHAt* 


de  Polypes , qui  s'attache  à différa»  corps  & qu’on  prendrait 
pour  une  moifill'ure.  Sa  forme  imite  celle  d’une  cloche  ren- 
verfée.  L’ouverture  de  cette  cloche  eft  b bouche  du  petit 
animal  ; les  bords  en  l'ont  les  levres.  On  y découvre  un  mou- 
vement très-rapide , qui  fixe  agréablement  l’attention  , & que 
l’on  comparerait  volontiers  à celui  d’un  petit  moulin.  Ce  mou- 
vement excite  dans  l'eau  un  courant  qui  entraine  dans  la  bou- 
che les  petits  corps  dont  l’Inlecte  fe  nourrit.  La  cloche  eit 
portée  par  un  court  pédicule  , qui  s’alonge  peu-à-peu  , & 
dont  l’extrémité  fe  fixe  à quelque  appui.  La  génération  de  ces 
très-petits  Polypes  différé  beaucoup  de  celle  des  Polypes  à 
bras.  Lorfqu’un  de  ces  Polypes  elt  fur  le  point  de  multiplier, 
il  perd  peu-à-peu  la  formé  de  cloche:  la  partie  antérieure  le 
ferme  & s’arrondit.  Les  levres  rentrent  en  dedans  , & leur 
mouvement  difparoit.  L’animal  s’accourcit  enliiite  de  plus  en 
plus;  & enfin  il  fe  partage  infenfiblement  par  le  milieu  fui- 
vant  la  longueur.  Après  cette  divifion  , on  voit  deux  corps 
féparés  & arrondis  par  leur  partie  antérieure  , & attachés  au 
pédicule  commun  par  un  pédicule  propre.  Ce  font  deux  nou- 
veaux Polypes  , plus  petits  que  celui  dont  ils  ont  été  formés. 
Leur  partie  antérieure  s’evafe  peu  à-peu  ; les  levres  le  montrent 
davantage.  On  y appcrqoit  un  mouvement  d’abord  très-lent; 
& qui  s’accélère  à melure  que  la  cloche  s’ouvre.  Vingt-quatre 
heures  après , chaque  Polype  fe  partage  encore  fuivant  fa  lon- 
gueur , & l’on  voit  quatre  Polypes  attachés  à la  même  tige. 
Cette  divifion  linguliere  croit  ainfi  de  jour  en  jour  : elle  va 
de  quatre  à huit , de  huit  à feize  , de  feize  à trente-deux  &.c. 
Tout  cet  afièmblage  forme  un  joli  bouquet,  qui  a fait  donner 
à ces  Polypes  le  nom  de  Polypes  ù bouquet,  ils  fe  détachent 
enfuite , & l’on  ne  trouve  plus  à la  place  du  bouquet , que  la 
tige  accompagnée  de  fes  brandies.  Les  Polypes  qui  le  font 
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détaches , vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  corps  où  ils 
donnent  liai  fiance  à de  nouveaux  bouquets  (i). 

CC.  D’autres  Polypes  encore  plus  petits , dont  la  forme 
approche  de  celle  d'un  entonnoir  , multiplient  de  même  en 
le  partageant  en  deux  ; mais  tout  autrement  que  les  Polypes 
h bouquet.  Les  Polypes  en  entonnoir  fe  partagent  de  biais  ou  en 
ccharpc.  Ainli  des  deux  Polypes  qui  proviennent  de  cette  di- 
vifion , l’un  a l’ancienne  tête  & une  nouvelle  queue,  l’autre 
une  nouvelle  tête  & l’ancienne  queue.  On  comprend  que  la 
tête  et!  ici  l’embouchure  de  l’entonnoir  , la  queue  le  fond. 
Ce  que  l’on  apperçoit  d'abord  dans  le  Polype  qui  commence 
à fc  partager  , ce  font  les  nouvelles  kvres  du  Polype  infe- 
rieur , ou  de  celui  qui  a l’ancienne  queue.  Elles  ont  un  mou- 
vement allez  lent  qui  aide  à les  faire  rcconnoitrd.  Elles  ne  font 
pas  difpofccs  en  ligne  droite  fur  la  longueur  du  Polype  ; mais 
de  biais.  La  portion  du  corps  qui  cil  bordée  par  ces  lèvres , 
fe  ramaffe  peu-à-peu  ; les  levres  le  rapprochent  infenfiblement , 
& il  fe  forme  fur  un  cote  du  Polype  , un  renflement  qui  de- 
vient enfin  une  nouvelle  tête.  Avant  que  ce  renflement  ait  fait 
des  progrès  , on  diltinguc  déjà  les  deux  Polypes  qui  fc  for- 
ment ; & lorfqu’il  elt  fort  avancé  , le  Polype  fupérienr  ne 
tient  plus  au  Polype  inférieur  que  par  fon  extrémité  polté- 
rieure.  Le  Polype  fupéricur  fe  donne  alors  des  mouvemens 
qui  tendent  a le  détacher  de  l’autre.  11  fe  détache  enfin  , & 
va  en  nageant  le  fixer  ailleurs.  Le  Polype  inférieur  refte  atta- 
ché à l'endroit  où  étoit  le  Polype  dont  il  cil  une  moitié. 
Ainfi  cette  clpece  de  Polypes  ne  forme  point  de  bouquet  (2). 

CCI.  On  trouve  dans  les  ruiiïeaux  une  efpece  de  Polypes 

( 1 ' Mémoire  Jiir  kt  Polypes  il  bon  clie7.  F.iie  Lnfiic  !e  fils  » 1 7 4 *7 . 
quel  . par  M.  TKK.MBi.fi  T , tiré  des  {.2}  lin  J.  fui),  fin  c. 

Tronjîiâions  l hyl  )- phiques  , à Lti  Je 
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« bouquet  , beaucoup  plus  remarquable  que  celle  dont  j’ai 
parlé,  & qui  multiplie  en  le  partageant  auffi  en  deux.  Ces  Po- 
lypes ont  comme  les  autres , la  forme  d une  cloche  ; mais  le 
bouquet  qu’ils  compofent  elt  différent.  Les  branches  qui  par- 
tent de  la  tige  commune  ne  font  pas  fimplcs  ; elles  portent 
elles-mêmes  des  branches  plus  petites  , dont  l’arrangement 
imite  celui  des  nervures  d’une  feuille.  A l’extrémité  de  toutes 
les  branches  eft  une  cloche  ou  un  Polype  ; & qà  & là  fur 
ces  branches , on  découvre  de  petits  boutons , qui  par  leur 
forme , par  leur  pofition  & par  leur  immobilité , ne  reflemblent 
pas  mal  aux  galles  qui  s’élèvent  fur  les  nervures  des  feuilles 
du  chêne.  Si  l’on  juge  de  ces  Polypes  uniquement  par  ana- 
logie , l'on  ne  doutera  point  qu’ils  ne  fe  multiplient  comme 
les  autres  Polypes  à bouquet , par  la  divifion  fucceffivc  de 
leurs  cloches  ; mais  l’analogie  nous  trompe  fuuvent , & il  faut 
que  la  Nature  nous  redrelfe.  D’abord  ce  ne  font  point  les  clo- 
ches qui  fe  divifent  , mais  ce  font  les  petits  boutons  dont 
je  viens  de  parler.  Ils  croiflént  affez  vite  , & lorl'qu’ils  ont 
pris  tout  leur  accroiil'ement , ils  font  beaucoup  plus  gros  que 
les  cloches.  Ils  fe  détachent  alors  du  bouquet,  & vont  en 
nageant  fe  fixer  fur  quelque  corps.  Ils  s’y  attachent  par  un 
très-court  pédicule  qui  s’alonge  beaucoup  en  peu  de  teins* 
Ils  quittent  bientôt  leur  forme  fphérique  pour  prendre  celle 
d’un  ovale.  Chaque  bouton  fe  partage  enfuite  par  le  milieu , 
fuivant  fa  longueur;  & après  la  divifion,  l’on  voit  deux  bou* 
tons  ellyptiques  plus  petits  que  le  premier  , mais  plus  gros 
encore  qu’un  Polype  en  cloche , qui  tiennent  à la  même  tige* 
Ils  ne  tardent  pas  eux-mêmes  à fe  partager  & à former  ainli 
une  forte-  d’aigrette  terminée  par  quatre  boutons  , plus  petits 
que  les  deux  premiers , mais  plus  gros  encore  qu’un  Polype 
en  cloche.  Les  fubdivifions  continuent  de  la  même  maniéré  , 
& bientôt  le  bouquet  fe  trouve  compofé  de  feize  boutons.  Ils 
ne  (ont  pas  tous  égaux.  Les  plus  petits  commencent  à fi; 
montrer  fous  la  forme  d une  cloche  , les  autres  commuent  à 


c » A P XI. 
viéon  iiiitu- 
rrlli,  de  cer- 
tains Poly- 
pes à bou- 
quet , fur. 
nnmmc<  Po- 
lypes à but* 
ba. 
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L1»?  fe  partager.  Cette  divifion  ne  celle  que  lorfque  tous  les  bou- 
tons font  parvenus  à la  forme  & à la  grandeur  propres  aux 
Polypes  de  cette  efpcce.  Cela  va  ü vite,  qu'en  moins  de  vingt- 
quatre  heures , l’on  voit  un  bouquet  compofc  de  cent  dix  Po- 
lypes , provenus  de  la  divilion  d'un  feul  bouton  (i).  Mais 
lorfque  les  Polypes  ont  pris  la  forme  de  cloche , l’accroilVe- 
ment  du  bouquet  fc  fait  par  leur  fubdiviüon  , précifcmcnt 
comme  dans  Pefpece  dont  on  a parlé  ci-deflus  & dans  tant 
d'autres  (2). 


(i)  Mémoire  de  M.  TltEMBLEY , 
qui  contient  les  dernietes  découvertes 
fur  différentes  e^icces  de  Polypes  « 
bouquet - Ce  Mémoire  a été  imprimé 
djns  les  Traiifaitioni  philofopblquet. 

(:)  |t  La  multiplication  par  divifion 
naturelle  cfl  commune  à beaucoup  d'ef. 
peces  d’animalcules  aquatiques.  J*ai  ra- 
conte dans  la  Part.  XV  de  la  Palin- 
qcnrjlc , l’hiltoire  d’une  el'pece  de  ces 
animalcules  à qui  j’ai  donné  le  nom  de 
Tubiformrs , qui  propage  en  fc  duifant 
en  deux , fuivant  la  longueur  , & à la 
lin  de  la  Part.  XI  du  même  ouvrage, 
j’ai  rapporté  dans  une  note,  les  ob- 
fervations  intérefTantes  de  Mr.  de  Sais- 
SURI  fur  diveifcs  cfpcccs  d’animalcules 
des  infulioas , qui  multiplient  en  fe 
partageant  naturellement  les  uns  en 
deux,  les  autres  en  quatre.  Mis.  SPAL- 
LAXZani  dt  Corti  , ont  obfervé  les 
. mêmes  chofes  fur  d'autres  animalcules 
île  la  même  dalle.  Opufltdes  de  Php. 
fipie  animait  vrue'tale , Tom  I , 
Cliap.  X.  OJJbrvdtioni  wkioc.fipidie 
Jidla  Tremclla  &c.  Les  in'ullons  de 
diiférentcs  fortes  ont  aulTi  leurs  Poty- 
les,  & ces  Polypes  multiplient  par  di. 


vifio.i  naturelle , comme  les  Polypes 
li  bouquet. 

Si  le»  Trtmellet  dont  on  coonoit  plu- 
fieurs  efpeces , font  de  véritables  plan, 
tes , il  aura  été  accordé  à la  plante 
de  multiplier  par  divifion  na'ureile,  com- 
me le»  Polypes  à butiquet  & divers  ani- 
malcules des  infufions.  M.  l'Abbe  CoKTr, 
Profelfeur  de  Plryliaue  à Reggio  de 
Modene  , & fage  Übfervateur,  m'a 
communique  par  lettres  en  177+ . les 
cuticules  rechetclies  qu’ii  venoit  de  faire 
fur  la  Tremellc  , & dont  il  a fait  part 
au  Public  dans  Tes  obfervations  miciof- 
copiques  imprimées  la  même  année. 

La  Tremellc  fe  prefente  à l’œil  nud 
comme  un  amas  de  fils  très-déliés , de 
couleur  verte,  entrelalTés  les  uns  dan* 
les  autres  , & qui  tapilfent  le  Fond  des 
marres  5:  des  étangs.  Obfcrves  à la 
loupe  , ces  Ms  paroilfent  cylindriques 
Se  articulés  dans  toute  leur  longueur. 
Il  en  dl  de  plus  ou  moins  longs.  O11 
les  voit  fe  partager  d’eux,  même»  tranf- 
vcrf.dcment  en  petites  po  t ors  & cha- 
que pottion  cil  !e  pii.rcipe  d’une  non- 
ville  Trcmelte.  Cette  muliif  l'  .ition  ac- 
Ctoit  prodigieufenient  en  peu  de  tems  t 
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CCII.  Des  Infectes  qui  multiplient  comme  les  plantes , par  ÇHAI‘-  *.1. 
rejetions  & de  bouture , ont  encore  avec  elles  une  autre  con-  4*^!^cs 

fortuite  qui  n’e(t  pas  moins  frappante.  Ils  peuvent  être  greffés. 

La  même  main  qui  d’un  leul  Polype  ù bras  en  a frit  pin- 
fleurs , a pu  encore  de  plufieurs  Polypes  n’en  faire  qu’un  feul. 

Si  après  avoir  partagé  tranfverfulemcnt  différens  Polypes  en 
deux  ou  plufieurs  portions , on  rapproche  ces  portions  les 
unes  des  autres , & qu’en  les  mettant  bout  à bout , on  les 

& voilà  comment  il  arrive  que  la  Tre-  ont  repris  la  vie  & ont  offert  les  mô. 
melle  parvient  à couvrir  un  affe z grand  mes  mouvemens  qu’aupatavaut.  11  eri 
tertein.  Après  cela  on  ne  fera  pas  fur-  eft  donc  des  filets  de  la  Tremelle  comme 
pris  fi  j’ajoi  te , que  la  Tremelle  cou-  des  fameufes  Anguilla  du  bled  rachi - 
pce  par  petits  fragmens , fe  reproduit  tique  & des  animalcules  nommés  Ko- 
dans  chaque  fragment.  tiferet.  Je  parlerai  ailleurs  des  Koti- 

M.  Corti  a découvert  dans  cette  fera  & des  Anguilles  du  bled  radiiti- 
finguliere  production , des  mouvemens  que.  Voyez  fur  celles  ci  le  Journal  tic 
très  remarquables,  & qui  pourraient  faire  Phyjîque  , Janvier  1 7 7 p ; & fur  ceux- 
douter  à bon  droit  de  fa  nature  végé-  là  , le  Chap  ill  , ScCt.  II  du  Tom.  Il 
talc.  Il  a vu  des  filets  plus  ou  moins  des  Opufc.  de  Phyf.  &c. 
courts  fe  donner  des  vibrations  allez  Au  relie,  quand  la  goutte  d’eau  dans 
promptes  , fe  contracter  , s’alongcr  , laquelle  on  a mis  quelques  portioncules 
fe  contourner  en  divers  fens  ; <(:  ce  qui  de  Tremelle  commence  à s’évaporer,  on 
eit  moins  équivoque , il  les  a vu  aller  voit  ces  portioncules  fe  donner  les  mé- 
en  avant  , s'arrêter , reprendre  leur  mes  mouvemens  que  les  animalcules 
cours  , & traverfer  d'un  mouvement  des  infufions , pour  fe  foultraire  au  def- 
en  apparence  fpenuné , le  champ  du  féchemeut  & gagner  le  fund  de  la 
microfcope  11  a obfervé  encore  ces  filets  goutte. 

s'entortiller  les  uns  autour  des  autres  , Je  ne  prononcerai  point  fur  la  vé- 
fe  dégager  enfuite,  & fe  mouvoir  en  ritabie  nutuic  de  la  Tremelle;  mais  j’a- 

liberté.  Enfin , il  les  a vu  chercher  la  jouterai  que  d’après  les  obfervacions  fi 
lumière  du  Soleil  comme  M.  Trem-  répétées  êc  fi  bien  faites  de  Mr.  Corti, 
blet  l’a  raton1  é des  Polypes  à bras.  j'inclinerois  beaucoup  à ranger  cette 

Lorfque  l’eau  où  nagent  les  petits  fi-  production  dans  la  claffe  des  Zoophytet 
Jets  de  la  Tremelle  vient  à s'évaporer , ou  des  animaux  qui  fe  rapprochent  le 
les  filets  fe  déflcchent  & paio;fiênt  en-  plus  des  plantes.  Elle  fêta  fi  l'on  veut 
tiérement  privés  de  vie.  Mr.  Corti  les  un  nouveau  lien  qui  unira  l’ar.imal 
a gardés  dans  cet  état  pendant  environ  végétal, 
quinze  mois  ; humcCtis  enfuite  , ils  * 
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î: H A p-  v‘l~  force  à fe  toucher , elles  fe  réuniront  & le  grefferont  ainfi 
par  approche.  L’union  ne  fe  fera  d’abord  que  par  un  fil  très- 
court  & très-délié.  Les  portions  paroitront  féparées  par  de 
profonds  étranglemens  qui  diminueront  peu  a peu  , & difpa- 
roitront  enfin  entièrement.  On  verra  donc  le  contraire  de  ce 
qu’on  voit  arriver  lorfque  les  Polypes  fe  partagent  naturelle- 
ment, comme  je  l’ai  dit  ci-defiiis  (i).  Taudis  que  i’étarglc- 
ment  fera  encore  profond  , l’union  fera  déjà  très- intime.  Les 
aliniens  pafl'eront  immédiatement  de  l’une  des  portions  dans 
l'autre.  Non-feulement  les  portions  d'un  même  Polype  , ou 
celles  de  Polypes  de  même  elpece,  peuvent  être  greffées,  mais 
encore  celles  d’elpeces  différentes.  On  peut  greffer  la  tète  ou 
la  partie  antérieure  d’un  Polype , fur  le  corps  ou  la  partie  pof- 
téricure  d’un  Polype  dune  autre  elpece.  Le  Polype  unique 
qui  proviendra  de  cette  union , mangera , croîtra  & multipliera 
comme  tout  autre  Polype.  L’on  verra  fortir  des  petits , ibit 
de  la  partie  antérieure , foit  de  la  poftcricure  (2). 

Si  ce  qu’un  Auteur  rapporte  efl:  exact , les  Polypes  ff  bras 
fe  grcff’eroicnt  naturellement  par  approche,  comme  j’ai  dit  que 
le  font  quelques  parties  des  plantes  O).  Deux  rejettons  ou 
deux  jeunes  Polypes  qui  pouiïoicnt  fort  près  l’un  de  l’autre, 
étant  parvenus  à fe  toucher , fe  font  greffés  & s’étant  enfuitc 
détachés  de  leur  mere  , font  reliés  unis  par  la  queue , & ont 
paru  former  un  Polype  unique  k deux  tètes  (4). 

Ir  elt  une  autre  manière  de  greffer  les  Polypes , plus  fin- 
guliere  & plus  difficile  que  celle  dont  j’ai  fait  mention.  Elle 
confifte  k introduire  un  Polype  par  l'a  queue  dans  la  boüchc 
d’un  autre  Polype , k l’y  enfoncer  jitfques  près  de  fa  tète  , k 

<i)  Voyez  ait.  CXC’Vll.  (0  Voyez  art.  CLXXXIV. 

(si  Menu  fur  la  Polypa  à biai,  (4)  fjjni  Jur  fhijloire  Naturelle  du 
p<  i M.  T humble  y , Mcm.  IV  , in-8vo.  Polype  Infeitc,  par  fli.  Hacker  , page 
Tom.  11,  pag.  :8ç  & fuivantes.  84,  gç. 

Pendoubl.c 
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l’en  doubler  pour  ainfi  dire  , & à l’y  tenir  afTujetti  pendant  c"*r'  — — 
quelque  tems.  On  fait  que  le  corps  du  Polype  cil  une  forte 
de  tuyau  ; ce  font  donc  deux  tuyaux  à pîu  près  de  même 
longueur , que  l’on  inféré  en  entier  l’un  dans  l’autre.  C’eit ,.  fi 
l’on  veut , une  efpece  de  greffe  en  flûte.  Quand  l’infcrtion  efl 
faite,  l’on  ne  voit  qu’un  feul  Polype,  niais  dont  la  tétc  elt 
beaucoup  plus  garnie  de  bras  que  ne  l’eft  celle  du  commun 
des  Polypes , puifqu’elle  réunit  à la  fois  les  bras  de  deux  in- 
dividus. Le  Polype  -que  l’on  a ainfi  forcé  d’entrer  dans  un 
autre  Polype  , s’y  trouve  mal.  11  fait  . de  grands  efforts  pour 
en  l'ortir  , & malgré  les  précautions  que  l’on  prend  pour  l’y 
retenir , il  parvient  fouvent  à déchirer  la  peau  du  Polype  qui 
le  renferme , & à s’en  féparer  en  tout  ou  en  partie.  Cette 
greffe  réufiït  pourtant  quelquefois  ; le  Polype  intérieur  refte 
dans  le  Polype  extérieur.  Les  deux  têtes  fe  greffent  l’une  à 
l’autre , & n’en  compofent  plus  qu’une"  feule  , & ce  Polype 
d’abord  double  & enfuite  unique  , mange  , croit  & multi- 
plie (t). 

Les  Orties  de  mer  peuvent  suffi  être  greffées.  On  peut  réu- 
nir les  moitiés  de  différentes  Orties  ; mais  pour  les  afiiijettir  , 
on  eft  obligé  d’avoir  recours  à la  future  (2), 

CCIII.  Nous  avons  un  autre  exemple  de  greffe  animale  dont  Lagrelfede 
je  dirai  un  mot.  Après  avoir  coupé  la  crête  à un  jeune  Coq, 
on  lui  fubftitue  un  de  fes  ergots.  11  s’y  greffe  & devient  une  crête, 
corne  de  plufieurs  pouces  de  longueur.  Cette  corne  tombe 
enfuite  naturellement  en  tout  ou  en  partie , & fe  reproduit. 

Le  méchanifme  de  cette  chiite  & de  cette  reqpoduclion  eft 
très-fimple.  La  corne  eft  compofée  de  plufieurs  cornets  em- 

(1)  Mémoires  fur  les  Polypes  à bras  , de  M.  de  Reaumur,  à M Trembley. 

Mém.  IV  in-gvo.  , Tom  11,  pag.  igi.  Mém.  fur  les  Polyp. , Tora,  II , pag. 

(2)  Ibid.  Expérience  faite  par  M de  29J  & 29;.  in-gvo. 

Villars  , & rapportée  dans  une  lettre 

Tome  III.  X 
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C ‘*p'  x’-  boités  les  uns  dans  les  autres  , & qui  s'endurciflent  luccefii- 
vcment.  Les  cornets  extérieurs  s’endurciflTent  les  premiers  , & 
l'endu  rafle  ment  Commence  toujours  à la  pointe  de  la  corne. 
Celle-ci  elt  déjà  offeufe,  tandis  que  la  baie  eft  encore  cartila- 
gineufe.  Lorfque  les  cornets  les  plus  extérieurs  ont  achevé  de 
s’endurcir,  ils  ne  peuvent  plus  céder  à l’impulfion  de  ceux 
qui  font  au  dc-flous,  & qui  tendent  à les  prolonger  en  tout 
feus.  Ils  le  détachent  & tombent , & une  nouvelle  corne  prend 
la  place  de  l’ancienne  (>)• 

Ri-fu'atîon  CC1V.  Avant  que  l'expérience  eût  appris  qu’un  animal  pou- 
mi  Ri  îbrfâ  vo’c  1-'tre  gtcfFé  comme  une  plante,  l’on  avoit  imaginé  que  le 
formation  Tecnia  étoit  formé  d’une  fuite  de  Vers  qui  fe  greffoient  en  ■ 
du  'J -ma.  qUC|qUe  forte  les  uns  auX  autres.  Vai  lisnieki  , cet  excellent 

obfervateur , qui  a tant  enrichi  lTIiltoire  Naturelle,  a accré- 
dité le  premier  cette"  étrange  opinion  , & fon  autorité  a en- 
traîné des  fuft’rages  illulhes.  J’ai  ofé  le  réfuter  dans  une  dit— 
fertation  que  l'Académie  royale  des  fcienccs  a publié  dans 
le  premier  volume  des  Savans  Étrangers  , & qui  devoit 
compofer  la  troifieme  partie  de  mon  InfcSologie.  J'ai  fuivi  cet 
Auteur  pas  h pas  , & j’ai  fait  voir  ce  qui  lui  en  avoit  im- 
pofé.  11  y a lieu  de  s’étonner  que  cet  habile  Naturalise  fe  fuit 
contenté  d’argumens  aufli  foibles  que  ceux  fur  lefqtiels  il 
appuie  fon  fentiment.  Ils  peuvent  tous  fe  réduire  à ccs  trois, 
i*.  Les  anneaux  du  Txnici  après  avoir  été  féparés  les  uns 
des  autres  , lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens 
que  les -Vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner.  2*.  11 
croit  avoir  découvert  à l’extrémité  antérieure  de  ces  anneaux 
deux  cfpeces  de  crochets  , lefquels  vont  s’inférer  dans  deux 
petites  foliés  qu’on  obferve  à l’extrémité  poiééricure  de  l'anneau 
qui  précédé.  3°.  11  n'a  pu  appcrccvoir  de  vaiffeau  continu 

(1)  M Duhamel  : mémoires  de  [Académie  Royale  des  SJcnces , année 
1746,  1751. 
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d’im  bout  à l'autre  du  Tamia.  Ou  peut  voir  dans  ma  difler-  LH  *•■'• ïll' 

tation  (i)  la  difcuîlion  de  chacun  de  ccs  argumcns.  Je  me 
contenterai  de  rappellcr  ici.  i°.  Que  les  membres  de  quantité 
d'InfeClcs  confervent  après  avoir  été  féparés  de  l'animal  , les 
mêmes  mouvemens  qu'ils  avoicnt  avant  que  d’en  être  féparés. 

2°.  Que  ces  prétendus  crochets  ne  font  que  des  appendices 
charnus  , incapables  de  fonctions  que  l’Auteur  leur  affigne. 

3°.  Que  l’on  a injecté  les  vai.Teaux  du  Txnia  , & que  l'in- 
jection a paflTc  fans  interruption  d’un  anneau  à un  autre.  .Mais 
ce  qui  achevé  de  diffiper  les  doutes  fur  l'unité  du  Txnia , 
c’elt  la  decouverte  que  j’ai  faite  de  fa  tête.  L’on  fait  combien 
l’exiftence  de  cette  tète  a excité  de  dilputes  parmi  les  Natu- 
ralises. J'ai  prouvé  qu  elle  eft  garnie  de  quatre  mamelons  ou 
fuçoirs , dont  j’ai  décrit  la  forme,  & qui  font  placés  à l’ex- 
trémité de  ce  fil  délié  qui  compofe  la  partie  antérieure  de 
l’InfeCte  (2).  Ce  fil  eft  formé  d’une  fuite  de  petits  anneaux , 
qui  augmentent  de  grandeur  par  degrés  , à mefure  qu’ils  s'é- 
loignent du  bout  antérieur.  Or , 11  le  premier  anneau  du  Txnia 
a des  parties  qu’on  ne  trouve  point  aux  autres  anneaux  ; fi  ces 
parties  font  propres  par  leur  ftmehire  à faire  l’office  de  bou- 
che , comment  fe  refufer  à la  conféquence  naturelle  qui  en 
réfulte  , que  le  Txnia  eft  comme  tous  les  Vers  que  nous 
connoiflons  , un  feul  & unique  animal  ? Le  jugement  de  AI. 
de  Reaumlr  eit  d’un  fi  grand  poids  dans  cette  maticre  , que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  tranferire  ici.  Je  le  tire  d’une 
lettre  qu’il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  le  17  Août  1747, 
dont  voici  l’extrait.  L'obfcrvttUon  que  vous  M'aviez  pas  encore 
faite,  lorfque  vous  écriviez  fur  lu  quatrième  quejlion  , c?  que 


(O  DnTcrtation  fui  le  Ver  nommé  en 
Latin  T-tnia  , Sc  eu  riaoqois  Solitaire  , 
où  après  avoir  parlé  du  nouveau  fecret 
pour  l’cxpulf  r des  inteftins  dans  lef- 
quels  il  eft  logé  , qui  a eu  d'heureux 
iucvés,  l'on  donne  quelques  obi'crva- 


tionsfurcet  Life  de.  Queft.  IV , Mem. 
de  Math.  & de  Phyf.  préfçntés  à l’A. 
cadcmie  Royale  des  Sciences  par  divers 
Savant  &c.  page  si}  & fuivantes  T.  1 , 
iu-qto.  17SO.  Oeuvra,  T.  II  de  l’m-jro. 
(i)  Ibid,  Addition  , pag.  49}  & 494. 
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C||AI>-  vous  avez  ajoutée  à votre  httre  , décide  cette  que f!  ton  mieux  que 
tous  les  bous  raifuuu .-viens  par  lefquels  vous  réfutez  le  fentiment 
de  Vallisnieri.  Dès  que  le  dernier  anneau  d'un  des  bouts  a des 
parties  qui  ne  fe  trouvent  pas  aux  autres  anneaux,  & que  ces 
parties  font  faites  comme  ailes  qui  fout  deflinées  à f"cer , il 
cjl  bien  démontre  que  c.  tte  longue  chaîne  n'ejl  pas  faite  d une 
fuite  d'anneaux  femblables  ; dès  que  le  dernier  de  la  chaîne  a 
fcul  les  parties  propres  « fucer  , il  n'ejl  pas  moins  démontré 
que  ce  derui.r  anneau  cjl  chargé  de  nourrir  tous  les  antres  , Ê? 
qu'il  cjl  la  tête.  Mais  , quand  je  dis  que  le  Ta' nia  n’elt  point 
formé  d une  fuite  de  Vers  , je  ne  prétends  point  que  les 
anneaux  féparés  les  uns  des  autres  , & rapprochés  fur  le 
champ  ne  puilTent  fe  réunir  , comme  il  arrive  aux  portions 
d’un  Polype.  J’ai  montré  dans  ma  diflertation , Qiieilion  V , 
qu’il  cft  très-probable  que  le  Tamia  rcpoulfe  après  avoir  été 
rompu  : il  pourrait  donc  reflembler  encore  au  Polype  par  une 
autre  propriété , par  celle  de  pouvoir  être  greffé.  M.  de  Reau.mur 
paroit  porté  à le  foupçonner  : c’eft  au  moins  ce  qu’il  m’eft 
permis  d’inférer  d'un  autre  endroit  de  fa  lettre.  Il  me  fem- 
ble , dit- il , qu'on  ne  peut  guercs  nier  que  les  Fers  cucurbitains 
ne  s'attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres  ; je  crois  avoir  lu 
fur  cela  des  olf o vations  que  je  n'of crois  croire  fauffes  ; mais 
pour  les  croire  vraies , je  voudrais  les  tenir  de  vous.  Fous  ne 
vous  feriez  pas  contenté  de  conflater  le  fait,  vous  auriez  examiné 
comment  ces  Fers  s'unijfent , & fi  c'efi  avec  une  régularité  qui 
puijfe  donner  les  apparences  dnn  Fer  compofé  de  plufieurs  anneaux , 
s’il  n'y  a pas  des  irrégularités  qui  décèlent  la  jouit  ion  faite  pour 
ainfi  dire,  par  art.  J’ajouterai  cependant,  qu’il  me  paroit  très- 
difficile  que  la  greffe  dont  il  s’agit  , puilfe  s’opérer  dans  un 
lieu  tel  que  les  jnteftins , où  les  mouvemens  font  prefque  con- 
tinuels, & les  obltacles  à lu  réunion  fi  multipliés  (i).  M.  Tre.m- 

fO  il  La  tête  à quatre  fumoirs  dont  je  long?.  La  tète  du  Tatnii  à anneaux  courti 
parle  dans  cet  article  , appartenait  à un  eft  faut  autrement  façonnée  : elle  refletn- 
tk  ces  Tdiiia  que  j’ai  nommes  à anneaux  Ole  allez  à celle  d’un  Lézatd,  ou  d'un 
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rley  a remarqué  que  fi  les  portions  du  Polype  qu’on  veut 
téunir  , ne  fe  touchent  pas  exaélcment,  & ne  font  pas  dans 
un  repos  parfait,  leur  réunion  ne  fe  fait  point. 

CCV.  Je  fuis  las  de  raconter  des  prodiges.  Les  Polypes  ù 
buis  en  ont  un  autre  à nous  offrir,  dont  nous  n’avions  encore 
aucun  exemple  ni  dans  le  regue  végétal  , ni  dans  le  régné 
animal.  Ils  peuvent  être  retournés  comme  un  gant  ; & ce 
qui  elt  vrai  fans  être  vraifemblable  , les  Polypes  ainfi  retour- 
nés , mangent , croilfent  & multiplient  connue  s’ils  n’avoient 
point  été  retournés.  Cette  opération  qui  ne  pouvoit  être  ima- 
ginée & exécutée  que  par  M.  Trembley  , fait  donc  de  l’ex- 
térieur  du  Polype  fon  intérieur,  & de  l’intérieur  l’on  extérieur. 
Les  parois  de  l’eftomac  deviennent  ainfi  l’épiderme , & ce  qui 
étoit  auparavant  l’épiderme  devient  les  parois  d’un  nouvel 
eftomac.  On  n’a  pas  oublié  que  tout  le  corps  du  Polype  n’ett 
qu’une  efpcce  de  boyau  ou  de  fac  : l’opération  conlilte  donc 
à retourner  ce  fac , & à le  maintenir  dans  cet  état  (i).  Un 
Polype  qu’on  retourne , a fouvent  des  petits  nailTans  attachés 
à les  côtés.  Après  l’opération  , ces  petits  fe  trouvent  renfermés 
dans  l'intérieur  du  fac.  Ceux  qui  ont  déjà  pris  un  certain  ac- 
croifiement , s’étendent  dans  l’ellomac  de  la  mere , & vont 
fortir  par  fa  bouche  , pour  s’en  féparer  enfuite  (2).  Ceux  au 
contraire  , qui  n’ont  pris  que  peu  d’accroilfement  fe  retournent 
d'eux-mémes  , & fe  placent  ainfi  à l’extérieur  de  la  mere,  fur 
les  cotés  de  laquelle  ils  continuent  à pouffer  (3). 


Serpent.  On  croie  lui  voir  une  grande 
bouche  garnie  de  lèvres.  On  en  ;ira 
une  defeription  détaillée  dans  les  Sou- 
vellei  Rechercha  fur  la  JfruBure  du 
T*ma, que  j’ai  publiées,  Journ.  de  Plu/f. 
Avril  1777  , & qui  fervent  de  Supple. 
ment  à ma  première  Dilferntion  fur  le 
T ténia.  On  trouvera  encore  dans  ces 


Jfnuoella  Rechercher  diverfes  particu- 
larités remarquables  de  l'orginifatioti 
du  Ver  , qui  «voient  été  inconnues  aux 
Naturalises.  Oeuvrer , T.  V de  l'in.4to. 

1 AI  cm.  fur  la  Polype/  , Mém.  IV 
Edit,  in-gvo.  , pag.  203  , & fuiv.  T.  IL 
12)  Un  h pge2(|. 

(})  luid.  page  îîS. 
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vent  les  de. 
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ment iu- 
cumplecs. 
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Un  Polype  retourné  plufieurs  fois  ne  ceflTe  point  de  s’ac- 
quitter de  toutes  l'es  fondions.  11  y a plus , le  même  Polype 
peut  être  fucecflivenicnt  coupé,  retourné,  recoupé,  & retourne 
encore , fans  que  l’économie  animale  en  fouffre  le  moins  du 
monde  (i).  Le  Polype  n’aime  pas  à demeurer  retourné;  il 
tâche  à fe  remettre  dans  l'on  .premier  état  : il  le  dcrttournt 
en  tout  ou  en  partie.  On  l'empêche  d'y  parvenir  en  le  tranf- 
perçnnt  près  de  la  bouche  avec  une  foie  de  Sanglier , & cette 
elpece  de  bride  ne  nuit  à aucune  des  fondions  de4lanimal. 

Lfs  Polypes  qui  fe  font  dérctourncs  en  partie,  ne  font  pas 
moins  linguliers  que  ceux  qui  demeurent  retournés  en  entier. 
Quelquefois  les  efforts  que  tint  le  Polype  tranfpercé  pour  fe 
déretuumer , déchirent  un  peu  l'es  levres , & cette  petite  plaie 
donne  lieu  à la  produdion  de  deux  têtes  , qui  d’abord  n’ont 
point  de  col,  & qui  eu  acquiérent  un  dans  lu  fuite  (2). 

Mais  ce  font  les  Polypes  retournés  lailfés  à eux-mémes , & 
qui  font  parvenus  à fc  déretourner  en  partie  , qui  offrent  le 
plus  de  phénomènes  intéreffaiis.  Ils  revêtent  fuccedivement  des 
formes  très-bizarres , ils  font  des  productions  de  tout  genre  , 
& dont  je  ne  faurois  donner  une  idée  nette  fans  recourir  à 
des  figures.  Je  me  bornerai  à quelques  traits. 

Quand  un  Polype  entreprend  de  fe  déretourner  , il  renvrrfe 
fa  partie  antérieure  fur  la  portion  de  fon  corps  qui  demeure 
retournée.  Celle-là  s’applique  & fe  greffe  lur  celle-ci.  La  peau 
du  Polype  efl  comme  doublée  à cet  endroit.  Les  levres  répon- 
dent ainfi  au  milieu  du  corps,  qu’elles  embraffent  comme  une 
ceinture  garnie  de  franges  ; ces  franges  font  les  bras  du  Po- 
lype , dirigés  alors  vers  fon  bout  poiterieur.  Le  Polype  n’a 


(1)  Ibid,  page  :)î. 

(=)  Ibid,  page  2:4  , ci?. 
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donc  plus  que  la  moitié  de  fa  longueur.  On  s’attend  appa-  Q'Ü. — *1 
remment  qu'il  va  pouffer  une  nouvelle  tête  au  bout  antérieur, 
à ce  bout  où  la  peau  a le  double  de  l’épaifleur  qu’elle  a or- 
dinairement , à ce  bout , en  un  mot , qui  efl  demeuré  ou- 
vert ; car  le  bout  oppofé  eft  toujours  ferme  : il  arrive  toute 
autre  chofe.  Ici  l’on  rifquc  Couvent  de  fe  tromper  en  voulant 
deviner  la  Nature  ; les  Polypes  font  d’excellens  maîtres  de  lo- 
gique qu'il  faut  confulter.  Ne  cherchons  donc  point  à deviner 
& oblcrvcns. 

Le  bout  antérieur  fe  ferme;  il  devient  une  queue  furnu- 
meraire  qui  s’alonge  de  jour  en  jour.  Que  fera  donc  ce  Po- 
lype à deux  queues  & fans  tête?  Comment  fe  nourrira-t-il? 

Ne  nous  délions  pas  des  refTources  que  la  Nature  s’cfl  ména- 
gées dans  l’économie  merveilkufe  de  l'infecte.  Sur  le  milieu 
du  corps , près  des  anciennes  levres , il  fe  forme , non  une 
feule  bouche , mais  plufieurs  ; & ce  Polype  dont  nous  de- 
mandions, il  n’y  a qu'un  moment,  comment  il  fe  nourriroit, 
a maintenant  plus  d’organes  qu'il  n’en  faut  pour  cela  (i).  Ou 
fait  que  la  bouche  des  Polypes  de  ce  genre  clt  garnie  d'un 
allez  grand  nombre  de  bras , qui  ne  font  que  des  fils  déliés , 
capables  de  mouvemens  très-variés , & qui  s’alongent  & fe 
raccourcit!'  nt  au  gré  de  l'animal.  C’eft  avec  ces  fils  qu’ils  fai— 
filfent  les  infectes  dont  ils  fe  nourriifent.  Les  nouvelles  bou- 
ches qui  fe  forment  prés  des  anciennes  levres  ont  quelque- 
fois un  de  leurs  côtés  garnis  des  anciens  bras , tandis  que  de 
l’autre  elles  en  pouffent  de  nouveaux,  d'abord  très-courts,  & 
qui  atteignent  peu  à peu  la  longueur  des  anciens.  Si  on  laide 
tomber  fur  une  de  ces  bouches  un  petit  Infecte  vivant , les 
bras  s’en  faififfent  auflî-tôt , la  bouche  l’avale  , & la  nourri- 
ture fe  répand  dans  tout  le  corps.  Immédiatement  après  que- 
le  Polype  eft  parvenu  à le  déretourner  en  partie,  il  clt  étendu 
en  ligne  droite.  Bientôt  il  fe  coude  ; la  portion  déretournée 
(i)  Ibid,  page  2 j 8 &c. 
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Jf.  ne  faurois  finir  ce  chapitre  fans  relever  lin  pnTagc  do  Cll<P- 
l’hiftoirc  de  l’Académie  Royale  des  fciences  de  Prude , pour 
l'année  174t.  Dans  ce  pallhgc  , le  célèbre  hiltoriographe  de 
cette  favatite  compagnie,  3\Ir.  Formey  , entreprend  de  prou'cr 
que  la  découverte  des  Infectes  qu’on  multiplie  de  bouture  îvcit 
pas  auffi  nouvelle  qu’elle  l avoit  paru.  ,,  Je  remarquerai , d.t- 
„ il  (ï),  que,  quelque  étonnante  que  lbit  la  découverte  ds 
„ Polypes  , elle  neft  pourtant  pas  aufii  nouvelle  qu’elle  Ta 
„ paru.  Il  y a lh-deflus  quelque  cliofe  de  bien  linqulier  & do 
„ bien  marqué  dans  le  petit  traité  de  la  comjoijfaucc  des  bc- 
„ tes  (2),  que  le  pere  Pardies  publia  vers  la  fin  du  ficelé  pâlie. 

„ Je  vais  en  tranferire  un  pafiage  auquel  je  fuis  furpris  qu’on 
„ n’ait  p ;s  tait  plus  d’attention.  Conjidirons  un  de  ces  petits  au: - 
„ maux  il  pluftcurs  pieds.  Semblable  à celui  dont  parle  St.  Au- 
„ gustin  au  livre  de  la  Quantité  de  l’Ame.  Ce  Saint  DoSenr 
„ raconte  qu'nn  de  fes  a uis  prit  nu  de  ces  animaux , qu’il  le 
„ mit  fur  une  table , & qu'il  le  coupa  en  deux , Cf  qu'eu  même 
„ tems  ces  deux  parties  aiuji  coupées,  fe  mirait  à marcher  Cf  à 

„ fuir  fort  rite , l’une  d'un  coté  Cf  t autre  de  l autre J’ai 

„ fait  fouveut  une  Semblable  expérience  avec  bien  du  plaijir  ; Cf 
,,  Aristote  dit  que  cela  arrive  à la  plupart  des  Infectes  longs 
„ t\  pluftcurs  pieds  ; 8?  même  il  dit  dans  un  autre  endroit , qu’il 
„ arrive  à peu  près  à de  certains  animaux  ce  que  nous  voyons 
„ dans  les  arbres  ; car  comme  en  prenant  un  rejettent  Cf  le  tra  f- 
„ plantant , nous  le  voyons  vivre  , Cf  de  partie  d' /libre  qu'il 
„ étoit  auparavant  , devenir  lui-même  un  arbre  particulier  ; 

„ aufii  dit  ce  pbilofuphe , en  coupant  un  de  ces  animaux,  les 
„ pièces  qui  auparavant  ne  faifoient  cnfemble  qu’un  animal , 

„ deviennent  enfuite  autant  d’animaux  féparés.  St.  Augustin 
„ dit  que  celte  expérience  le  ravit  en  admiration  , Cf  quil  dc- 

(1)  Hijt.  de  r Acad  de  rruf.  174?  , png.  $4. 

(:)  P.if,e  «R  de  l'Edition  de  la  Haye. 
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„ mettra  quelque  tons , fans  J avoir  que  p enfer  de  la  nature  de 
„ l'Ame. 

„ C’est  airsfi  qu’on  a tous  les  jours  occafion  de  fe  con- 
,,  vaincre  de  la  maxime  du  Sage , qu’il  n’y  a rien  de  nouveau 
„ fous  le  foleil”. 

Je  ferai  remarquer  à mon  tour  à M.  Formey  , que  la  dé- 
couverte dont  il  cil  qurftion , ne  confiftoit  pas  à prouver  que 
des  portions  de  Ver  de  terre  , de  Millepics,  &c.  confervoient 
la  vie  & le  mouvement  après  avoir  été  féparées  de  l’animal. 
Les  enfans  ont  fu  cela  de  tout  teins.  Mais  il  s’agiffoit  de  dé- 
montrer par  des  expériences  bien  faites , que  chaque  portion 
acquéroit  ce  qui  lui  manquoit  pour  être  un  Infecte  parfait  , 
qu'elle  poud'oit  une  tête , des  bras , une  queue , &c.  qu'il  s'y 
développait  de  nouveaux  vifeeres  , un  nouveau  cœur  , un 
nouvel  ellomac , &c.  & voilà  ce  qu'ARisTOTE  , S.  Augustin 
& le  P.  Pardies  n’ont  pas  vu,  fit  n’ont  pas  même  cherché 
à voir.  Ils  n'ont  parlé  que  d’un  petit  fait,  très-remarquable  à 
la  vérité , fit  qui  étoit  fous  les  yeux  de  tout  le  monde  ; & 
quand  Aristote  conclut  de  ce  fait , que  certains  Infectes  mul- 
tiplient de  bouture , à la  maniéré  des  plantes , fa  conclufion  efl 
hafardéc  , puifqu’elle  ne  repofe  fur  aucune  preuve:  car  quelle 
conféquence  tirer  de  la  confervation  de  la  vie  fit  du  mouve- 
ment dans  les  portions  de  l’infecte  divifé  , à la  reproduction , 
d’une  tête , d’un  cerveau , d’un  cœur  fit c.  ? Une  Guêpe  par- 
tagée par  le  milieu  du  corps  , continue  à marcher  , & fon 
ventre  darde  l’aiguillon  comme  le  feroit  la  Guêpe  elle-même. 
Seroit-on  bien  fondé  à en  conclure  que  la  Guêpe  multiplie 
de  bouture  ? La  conclufion  feroit  très-faufle. 

La  maxime  du  Sage  ne  trouve  donc  pas  ici  fon  application. 
I.e  retournent :nt  & la  greffe  des  Polypes  n’ont-ils  pas  été 
quelque  ebofe  de  nouveau  fous  le  foleil  ? Lt  combien  de  mer- 
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veilles  inconnues  au  Sage  & aux  Anciens,  que  nos  inftrumens  Ch*p  Xli 
& nos  méthodes  nous  ont  dévoilées  ! En  rendant  juilice  aux 
Anciens , il  faut  éviter  de  faire  tort  aux  Modernes  (1). 

■ »— ll_-  SC&U 1...— — 

CHAPITRE  XII. 


Réflexions  fur  la  découverte  des  Polypes , fur  /'échelle  des  Etres 
naturels  & fur  les  réglés  prétendues  générales. 


Expofition  abrégée  de  divers  faits  concernant  les  végétaux  , 
ù cette  occafion , de  /'analogie  des  arbres  (flj  des  os. 


Effai  d'explication  de  ces  faits. 

CCVIII.  A préfent  que  nous  fomnies  un  peu  revenus  de  Réflexions 
l’excès  d’admiration  dans  lequel  les  Polypes  nous  avoient  jettés , [£'  ^ 

& que  nous  fommes  en  état  de  comparer  des  faits  de  tout  retape  la 
genre  ; nous  pouvons  commencer  à raiionner  fur  la  génération 
& lur  la  reproduction  de  ces  Infeâes. 

Tandis  que  les  Naturalises  n’ont  eu  dans  la  tête  que  les 
modèles  des  animaux  les  plus  connus , ils  ne  pouvoient  foup- 
çonner  qu’il  eût  été  accordé  à l’animal  de  fe  multiplier  par 


(1)  tf  Les  Anémones  de  mer  pnroif- 
fent  appartenir  à la  nombreufe  famille 
des  Polypes  , non-feulement  par  divers 
traits  de  leur  extérieur , mais  encore 
par  la  propriété  de  pouvoir  être  mut 
tipliées  de  bouture  , & de  multiplier  de 
même  par  diviflon  naturelle.  L'Anémone 
coupée  tranfverf.dement  ou  longitudina- 
lement , donne  autant  d’ Anémones  qu’on 


a fait  de  fegmens.L’Anémone  tient  par  un 
empâtement  circulaire  à quclqu’appui  : 
elle  s'arrache  elle-même  de  cet  appui  & y 
laifle  des  fragment  ou  des  lambeaux 
de  fa  bafe  , qui  deviennent  eux  mêmes 
des  Anémones.  Coufultez  fur  ce  fujet 
les  Mémoires  de  l’Abbc  Dicquk.mark  , 
& en  p ticulier  celui  qui  eft  imprimé, 
Journal  de  Rozilr  -,  Octobre  177b. 

Y a 
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C|l‘p  vt'-  des  voies  qui  avoient  toujours  parti  propres  au  végétal.  Il  ctoit 
cependant  des  faits  bien  confiâtes  qui  invitoient  à faire  en  ce 
genre  des  expériences  nouvelles.  On  avoit  vu  cent  & cent 
fois  des  Vers  de  terre,  des  Millepiés  , &c.  dont  les  portions 
féparées  continuoicnt  de  vivre  & de  fe  mouvoir.  11  ctoit  fans 
doute  très  - naturel  de  chercher  à découvrir  ce  que  devenoient 
ces  portions , & li  elles  reproduifoient  l’efpece.  Mais , quand 
on  connoit  la  force  des  préjugés,  on  n'cll  pas  étonné  que 
depuis  Aristote  jufqu’à  M.  Tremblev  , perfonne  n’ait  tenté 
une  expérience  fi  facile.  Les  Anciens  & les  Modernes  con- 
noidoient  pourtant  des  animaux,  qui  s'éloignent  beaucoup  des 
autres,  par  leur  maniéré  de  croître,  je  veux  parler  des  Infectes 
qui  fe  iH.'tamorpbqfent.  Il  étoit  ce  femble,  très-fimple  d’en  tirer 
cette  conféquencc , qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  tous  les  ani- 
maux par  ceux  qui  étoient  les  plus  connus.,  & cette  confé- 
qucnce  devoit  conduire  à abandonner  ici  l’analogie  pour  fe 
livrer  à l’expérience.  C’clt  néanmoins  ce  qui  n’ell  point  arrivé. 
L’idée  d’un  animal  qui  renait  de  bouture , ctoit  pour  tous  les 
Phyficiens  une  forte  de  contradiction  , & l'on  ne  s’avife  pas 
de  combattre  une  contradiction  par  des  expériences.  Mais  les 
v préjugés  «Te  les  erreurs  mêmes  font  quelquefois  utiles.  Le  pré- 
jugé fur  l’impoflibilité  de  la  multiplication  d'un  animal , de 
bouture,  qui  ivmbloit  n’étre  propre  qu’à  nous  éloigner  tou- 
jours de  l’expérience,  ce  préjugé  dis-je,  efl  préoifément  ce  qui 
a valu  à Al.  Tkembley  fa  belle  découverte.  11  en  étoit  imbu 
comme  tous  les  NaturaliUes  ; & ce  fut  pour  s’aflurer  li  fou 
l!u!ype  étoit  une  plante  ou  un  animal , qu'il  s’avifa  de  le  par- 
tager. 11  en  fait  lui-même  le  modefte  aveu  dans  fes  Mémoi- 
res Ci).  „ L’idée,  dit-il  , dans  laquelle  on  a été,  qu’aucun 
„ animal  ne  pouvoit  être  multiplié  par  bouture  , ne  paroit 
„ propre  qu'à  faire  perdre  les  occafions  de  découvrir  la  pro- 
„ priété  qu'on  a trouvée  aux  Polypes  lorfqu’on  les  a coupés (*) 

(*)  pour  Jlrcir  a Wiji.  der  Poh/p.  h ira:,  jaC-  î 2S-  Tom.  11  in-SvQ. 
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,,  cependant  il  eft  arrivé  par  un  hafard  alTez  fingulier  , que 
„ cette  idée  a beaucoup  contribué  à cette  découverte  ; car  je 
„ n’ai  entrepris  l’expérience  dont  elle  a été  une  fuite  , que 
„ parce  que  j’ai  fuppofé  que  les  morceaux  d'un  animal  ne 
,,  pouvoient  pas  devenir  des  animaux  complets 

CC1X.  La  découverte  de  M.  Trk.mbi.ey  a beaucoup  étendu 
nos  connoiflances  fur  le  fyjlcnie  organique.  Elle  a mis  pour 
ainfi  dire  en  évidence , cette  gradation  admirable  que  quelques 
Piulofophes  avoient  apperçue  dans  les  productions  naturelles. 
Leibnitz  avoit  dit  que  la  A attire  ne  va  point  par  fauts  ; & il 
elt  très-remarcjuable  que  la  métaphylique  de  ce  grand  Homme 
l’eût  conduit  à foupçonner  l’exiltcnce  d’un  Etre  tel  que  le 
Polype.  „ Les  Hommes  , écrivoit-il  (i)  à fon  Ami  Herman  , 
„ tiennent  aux  animaux,  ceux-ci  aux  plantes,  & celles-ci  de- 
„ rechef  aux  fofliles  , qui  fe  lieront  à leur  tour  aux  corps., 
„ que  les  lens  «St  l’imagination  nous  repréfentent  comme  par- 
„ laitement  morts  & informes.  Or,  puifque  la  loi  de  la  con- 
„ tiiuiitc  exige , que , quand  les  déterminations  effentieües  d'un 
„ Etre  fe  rapprochent  de  celles  d'un  autre , qu'cwjfi  en  confé- 
„ queue e , tontes  les  propriétés  du  premier  doivent  s'approcher  gra- 
„ docilement  de  celles  du  dernier  , il  eft  néccflairc  , que  tous 
„ les  ordres  des  Lues  naturels  ne  forment  qu’une  feule  chaîne, 
„ dans  laquelle  les'  différentes  clalfcs  , comme  autant  d’an- 
„ ncaux  , tiennent  fi  étroitement  les  unes  aux  autres  , qu'il 
„ eft  impoflible  aux  fens  & à l’imagination  de  fixer  préciié- 
„ nient  le  point  où  quelqu’une  commence  ou  finit  , toutes 
„ les  efpeces  qui  bordent  ou  qui  occupent  , pour  ainfi  dire  , 
„ les  régions  d’inflexions  & de  rebrouifement  , devant  être 
„ équivoques  & douées  de  caractères , qui  peuvent  fe  rapport 
„ ter  aux  efpeces  voifines  également.  Ainli  l’exiftence  de  Zoo- 

(i)  Appel  eu  Public  far  M.  Ko  SK  IG  ; Lcide  , chez  Elie  Luzac , 175a  page. 
44  &.  luisantes. 
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Que  le  Pck 
type  me:  ci* 
eviJence  U 
gradation 
qui  clt  finie 
toutes  les 
parties  de  la 
Nature. 

Prédiction 
de  Leib- 
nitz. 

Refleslon*, 
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det  Pires 
naturels  , 
publiée  [..it. 
l'Auteur. 
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,»  phytes,  par  exemple,  ou  comme  Buddeus  les  nommc.de 
„ Plant-animaux  , n’a  rien  de  monltrueux;  mais  il  eit  même 
„ convenable  à l’ordre  de  la  Nature  qu’il  y en  ait.  Et  telle 
„ eft  la  force  du  principe  de  continuité  chez  moi , que  non- 
„ feulement  je  ne  lerois  point  étonné  d’apprendre , qu’on  eut 
„ trouvé  des  Etres  , qui  par  rapport  à plufieurs  propriétés  , 
„ par  exemple  , celles  de  fe  nourrir  ou  de  fa  multiplier  , 
„ puiflent  palRr  pour  des  végétaux  à aufli  bon  droit  que 
„ pour  des  animaux  , & qui  rcnverfaflent  les  réglés  commu- 
„ ncs , bâties  fur  la  fuppofition  d’une  féparation  parfaite  & 
„ abfolue  des  différens  ordres  des  Êtres  iimultanés  qui  rem- 
„ pliffent  1 Univers  ; j’en  ferois  fi  peu  étonné  dis-je , que  même 
„ je  fuis  convaincu  qu’il  doit  y en  avoir  de  tels  , que  l’Hif- 
„ toire  naturelle  parviendra  peut-être  à les  connoitre  un  jour, 
„ quand  elle  aura  étudié  davantage  cette  infinité  d'fctres  vi- 
„ vans , que  leur  petitelTe  dérobe  aux  obl'ervations  comrnu- 
„ nés  , & qui  fe  trouvent  cachés  dans  les  entrailles  de  la  terre 
„ & dans  l’abîme  des  eaux.  Nous  n’obfervons  que  depuis 
„ hier,  comment  ferons-nous  fondés  à nier  à la  raifon  ce  que 
„ nous  n’avons  pas  encore  eu  occalion  de  voir  ” ? 

Rarement  la  métaphyfique  eft  auffi  heureufe  à deviner  la 
Nature.  L’efpece  de  prédiction  qu’elle  avoit  infpiréc  à Leib- 
nitz s'eft  accomplie.  Le  Polype  a été  découvert  dans  les  eaux, 
& les  deux  régnés  organiques  fe  font  unis.  Frappé  de  cet  en- 
chaînement, je  hafardai  en  1744,  de  dreffer  une  échelle  des 
Etres  naturels  , qu’on  a pu  voir  à la  fin  de  la  préface  de  mon 
Traité  it Iufeclologie.  Je  ne  la  donnai  alors  que  pour  ce  qu’elle 
étoit  en  effet  , je  veux  dire  pour  une  foible  ébauche  , & je 
n’en  pcnlé  pis  plus  favorablement  aujourd’hui.  Il  y a certai- 
nement une  gradation  dans  la  Nature  ; bien  des  faits  con- 
courent à l’établir.  Mais  nous  ne  faifons  qu’entrevoir  cette  gra- 
dation , nous  n’en  connoilTons  qu’un  petit  nombre  de  termes. 
Pour  la  l'uilîr  dans  toute  fon  étendue,  il  faudrait  avoir  épuifé 
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la  Nature , & nous  n’avons  fait  encore  que  l'effleurer , ou 
comme  le  dit  Leibnitz  , nous  n'obfcrvons  que  depuis  hier.  Si  le 
Polype  nous  montre  le  pafl'age  du  végétal  à l'animal  , d’un 
autre  côté  nous  ne  découvrons  pas  celui  du  minéral  au  végétal. 
Ici  la  Nature  nous  femble  faire  un  faut;  la  gradation  e(t  pour 
nous  interrompue , car  l’organifation  apparente  de  quelques 
pierres  & des  cryftalüfations , ne  répond  que  très-imparfaitement 
à celles  des  plantes  (i). 

CCX.  Un  favant  eflimable , dont  l’imagination  s’eft  plue  à 
tout  organifer,  a voulu  nous  faire  envifager  les  Sels  Sc  les 
Cryjfaux  comme  des  Touts  organiques , qui  lient  le  minéral 
__  au  végétal  ( 2 ).  Il  avoit  fait  de  curieufes  recherches  fur 
leur  formation , qui  l’avoient  conduit  à y reconnoitre  une  nier- 
veilleufe  régularité.  11  avoit  découvert  que  le  Cryital  eft  formé 
de  la  répétition  d'un  nombre  prei'que  infini  de  triangles  qui 
repréfentent  pour  ainfi  dire,  le  Tout  très  en  petit.  Mais  le  Cryf- 
tal , comme  tous  les  corps  bruts  le  forme  par  appofition  , & 
un  corps  organifé  ne  fe  forme  point  à proprement  parler;  il 
cil  préformé  & ne  fait  que  fe  développer.  Les  molécules  trian- 
gulaires qui  font  les  éléinens  fenfibles  du  Cryital , s’arrangent 
& s'unifient  par  les  feules  loix  du  mouvement  & du  contaèl. 
Les  atomes  nourriciers  s’arrangent  & s'uniflent^ans  le  Tout 
organique . conformément  aux  loix  d’une  organilauon  primitive. 
Ainfi  les  atomes  nourriciers  ne  forment  point  le  Tout  organi- 


(1)  Confultex  fur . l'échelle  des 
Etres,  le  Chap.  XVII  de  la  Part.  Viil 
de  la  Contemplation  de  la  Nature,  où 
j’ai  plus  développé  mes  reflexions  fur 
ce  lujct.  Les  réflexions  phiiofophiques 
font  l’ame  de  l'hifloire  naturelle  , comme 
clics  le  font  de  l'hifloire.  A quoi  fervi 
toit  un  corps  d'obfervaûons  fi  ce  corps 
tu.ii  fans  unie  * 


fî)  Lettres  PMlofophiqiifs  fur  la  for- 
mation des  Sels  & des  C yftrux  , S:  fur 
la  génération  & le  méch  inifrne  organique 
des  Plantes  fi  des  Animaux  &c.  par 
Kl,  Boukgukt  , à Amlte-dam  , chez 
François  l' Honoré  7:9  in-Rvo  pag.  57 
& SR.  Rey , Librui.e  d’Amllcrd.im  à 
réimprime  ce  bou  ouvrage  en  1762. 


ChIf^XÎL 


Obferva- 

lion*  fur  le 
feitonent 
de  Bock- 
gu  et  &c. 
touchant  la 
prétendue 
organifatîoa 
des  Sels  , 
des  Cryf- 
taux  > des 
pierres. 

Que  nous 
ignorons  le 
paffjge  da 
f affile  au 
vi'yctM. 
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-11'"  xl1-  que , mais  ils  aident  à fon  développement.  Je  renvoie  lâ-deflus 
à ce  que  j’ai  expolë  dans  le  Clinp.  VI , & en  particulier  dans 
le  dernier  paragraphe  du  Chapitre  X.  Ce  feroit  donc  abufer  de 
la  lignification  du  mot  d'orgaiiifation  , que  de  l’appliquer  au  Cryf- 
tal,  aux  fels  & aux  autres  corps  bruts  , dans  Icfquels  on  dé- 
couvre une  régularité  cou  liante.  Comparer  un  Sel  ou  un  Crvl- 
tal  à une  plante , c’elt  comparer  une  pyramide  à une  machine 
hydraulique.  11  y a bien  loin  encore  du  corps  brut  le  plus  par- 
fait à la  plante  la  moins  élevée  dans  l'échelle.  De  nouvelles 
obfcrvations  viendront  peut-être  un  jour  remplir  ce  vuide. 

Si  les  prétendues  plantes  marines  qu’on  avoit  nommées  pier- 
reufes,  étoient  en  effet  des  plantes,  la  chaîne  paroitroit  pref- 
que  auili  continue  du  minéral  au  végétal,  qu’elle  l’ell  du  vé- 
gétal à l’animal;  mais  on  a vu  ci-delfus,  art.  CLXXXVIII , 
ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  productions  marines.  Cependant , 
quand  il  y auroit  des  plantes  vraiment  pierrenfes  , fi  ces  plan- 
tes ne  dilféroient  des  autres  que  par  la  nature  de  leurs  fucs, 
cette  différence  feroit  bien  légère  , en  comparaison  de  celle 
que  l’organifation  met  entre  le  végétal  & le  minéral.  Celui-ci 
elt-il  contenu  originairement  dans  un  germe  ? Kegardera-t-on 
les  petites  pyramides  des  Sels  & des  Cryitaux  comme  autant 
de  germes  ? Ce  feroit  s’écarter  beaucoup  de  l’idée  qu’on  attache 
au  mot  de  ^;uc , & que  j'ai  tâché  à bien  définir  dans  cet 
ouvrage.  On  feroit  prclquc  auIH  fondé  à dire  que  la  Nature 
pâlie  du  minéral  à l’animal  , parce  qu’on  a découvert  un  co- 
quillage dont  tout  le  corps  cft  compofç  extérieurement  & 
intérieurement  de  petits  Cryitaux  (1). 

( 1)  Swammf.kdaM  a décrit  ce  Co-  de  la  Ka titre.  S:  l’ont  inferée  dans  le 
oràîhge  lingulier  dans  Ta  magnifique  Tom  V de  la  Partie  é'r  >n.,êfe  de  cette 
!n.  de  la  Nat.  Conclut,  vivipara  mi-  Coltefiion  l.'hHoire  du  Coquillaÿt  axT- 
ruhilis.  l.  lhn  Te  ttouve  à la  page  ic6.  Je  te- 

ti  Les  Auteurs  de  la  Cdtcflwn  A.  c inarrar  rai  à cctrc  nccslion  , que  ce  petit 
doniqut  ont  traduit  eu  François,  la  bible  coquillage  fi  célébré  j ar  Swammkr- 

Kien 
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Rien  né  prouve  mieux  ce  que  peut  la  prévention  en  fa-  t'llA|,‘  Xl1, 
veur  d'un  fyftême , que  la  perfualion'où  étoit  Tournefort  , que 
les  pierres  végétoicnt.  On  fait  ce  qui  en  avoit  impofé  à cet 
habile  homme,  & avant  lui  à Théophraste,  à Peiresc  , & 
depuis  à d’autres  (i).  Aujourd’hui  les  pierres  ne  végètent 
plus,  &•  l’art  les  imite;  que  dis-je!  il  égale  en  ce  point. la 
Nature.  Un  Phyficicn  eft  parvenu  par  une  voie  très-iimple  à 
faire  des  cailloux  artificiels , femblables  en  tout  aux  cailloux 
naturels  (2). 

Concluons  que  nous  ignorons  encore  par  quels  degrés  la 
Nature  s’élève  du  minéral  au  végétal , & quel  eft  le  lien  qui 
. unit  l’accroifTement  par  appofition  à celui  par  intujjufccption.  Le 
minéral  ne  travaille  pas  les  fucs  dont  il  eft  formé  ; le  végétal 
s’aftimile  ceux  dont  il  eft  nourri.  Mais  ne  prononçons  pas  qu’il 
y a ici  un  faut , une  lacune  ; la  lacune  n’eft  que  dans  nos  con- 
noifiances  actuelles. 


CCXI.  Feu  Mr.  de  Maupertuis  a penfé  différemment.  Il  . 0br<:rïa- 

. , , , , r ...  . lions  fur 

a imagme  que  l’approche  d’une  Comete  avoit  détruit  une  par-  l'opinion  de 


dam,  n’eft  peut-être  pas  suffi  Gngulier 
qu’il  lui  avoit  paru  l’être.  Je  m’explique: 
M.  Hérissant  a démontré  qu’il  en  eft 
des  coquilles  comme  des  os  : elles  s’il», 
cruftent  d’une  matière  terreufe  ou  cré- 
tacée que  la  nutrition  introduit  peu-à- 
peu  dans  les  mailles  de  leur  parenchy- 
me. J’ai  développé  cela  d'apiès  l’Ana. 
tomifte  François , dans  la  Partie  XI  de 
la  Pabngcnéfc  : je  conjecture  donc,  que 
ce  que  le  coquillage  cryjlallm  deSwAM- 
MERDAM  offre  de  plus  fingulier  fe  ré- 
duit  à une  incruftation  prefque  gêné- 
raie  de  toutes  fes  parties  tant,  intérieures 
qu’extérieures  : au  lieu  que  dans  les 

Tome  III. 


autres  coquillages , il  n’y  a que  le  pa- 
renchyme extérieur  qui  s’incrufte  de  la 
matière  teueufe.  L'Ohfervateur  Hol- 
landois  ignoroit  le  fecret  de 
tion  des  coquilles.  Il  remarque  lui-tnemc  . 
que  les  petits  cryjlawc  de  fon  coijuil. 
loge  craquent  fout  la  dent  comme  des 
grains  de  fable  , fe?  qu’ils  prudwfent 
une  grande  effavefunce  avec  tcfprit 
de  visriot.  pag.  108. 

(r)  Voyage  au  Levant.  Uijl.de  t Acad. 
170g.  Olf.  curicufcs  fur  la  Phyf.  T.  I, 
pag.  419  & fuivantes  , 17)0 
(2)  M Bazin,  Hijl.  de  l’ Acad.  1759. 
pag.  1 & 2. 
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tie  des  efpeces  , & que  de  là  réfultoicnt  les  interruptions  que 
nous  remarquons  dans  l’échelle  (i);  mais  avant  que  de  cher- 
cher une  cauCe  à ces  interruptions , il  fjlloit  s’étre  alluré  de 
leur  réalité.  Tandis  que  le  Polype  écoit  encore  ignoré,  un  chaî- 
non fembloit  manquer  à 1*  chaîne.  Leibnitz  ol’a  prédire  qu’on 
r r ie$XimS  dccouvriroit  ce  chaînon  , & il  n’imagina  point  qu’une  Comete 
grc-  de  Tef-  l’avoit  détruit.  Que  penferoit-on  d’un  Phyficien  qui  ne  faifant 
piir  humain  qUe  d’entrer  dans  un  riche  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle,  fe 
ch;  chcs  preflcroit  de  prononcer  que  les  fuites  n’en  font  pas  complettes? 
phjfi.iues.  Combien  d’clpeces  ou  de  chaînons  dont  nous  ne  foupçonnons 
point  l’exiltence  , & que  d’heureux  hafards  ou  de  nouvelles 
recherches  pourront  nous  découvrir!  Voyez  les  progrès  de  la 
Phyfiquc  & de  l’Hiftoire  Naturelle  depuis  la  renaitfancc  des 
Lettres  : combien  de  vérités  inconnues  aux  Anciens , & de  con- 
féquences  fûres  à déduire  de  ces  vérités  ! ün  ne  lauroit  dire 
quelles  font  les  bornes  de  l’intelligence  humaine  en  matière 
d’expérience  & d’ubfervation  , parce  qu’on  ne  fauroit  dire  ce 
que  l’efprit  d'invention  peut  ou  ne  peut  pas.  L’antiquité  pou- 
voit-elle  deviner  l'anneau  de  Saturne , les  merveilles  de  l’élec- 
tricité, celles  de  la  lumière,  les  animalcules  des  infufîons,  &c. ? 
L’invention  de  quelques  inftrumens  nous  a valu  toutes  ces  vé- 
rités ; & ne  pourra-t-on  pas  un  jour  les  perfectionner.,  ces  iuflru- 
mens , & en  inventer  de  nouveaux  qui  porteront  nos  connoif- 
lances  fort  au-delà  du- terme  où  nous  Us  voyons  aujourd'hui  ? 
Llftfbirc  Naturelle  cfl  encore  dans  l’enfance;  quand  elle  aura 
atteint  l’âge  de  perfection , je  veux  dire,  quand  on  aura  la  no- 
menclature exade  de  toutes  les  efpeces  que  notre  globe  ren- 
ferme, alors  j&  feulement  alors,  on  pourra  dire  li  l’échelle  des 
Êtres  naturels  cil  réellement  interrompue.  En  attendant , au  lieu 
de  fuppofer  qu’une  Comete  a frappé  la  chaîne  de  notre  monde, 
l’on  préférera  fans  doute,  de  penier  que  li  elle  a frappé  quel- 
que cliofe,  c’elt  au  plus  le  cerveau  trop  mobile  de  l’Auteur. 

(0  fjjoi  de  Cefmologit , Leide , chez  Elie  Lumc  , 1751  , page  54  & fuivames. 


Cml1.  XII 
Maupeu- 
tuis  tou- 
clnnc  l'é- 
chelle des 
Etres  tutu, 
rels. 
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Ce  globe  où  il  ne  voit  qu’un  amas  de  ruines  , cil  pour  les  *-ha  -,  xn. 
vrais  Architectes  un  édifice  très-régulier , & dont  toutes  les 
parties  font  étroitement  liées  par  des  rapports  qu’on  apper- 
çoit , dès  qu’on  n’a  aucun  intérêt  à ne  les  pas  voir.  La  pin- 
fart  des  Etres  ne  paroijfent  à AI.  de  AIaufertuis  que  comme 
des  monflres  (1):  il  ne  trouve  qu'obfairité  dans  nos  couttorjau-  • 
ces  : la  terre  lui  paraît  un  édifice  frappé  de  la  foudre.  Je  ne  luis 
point  furpris  qu'un  homme  qui  voyoit  tant  de  monftruolités 
dans  les  details , ait  combattu  les  fins , & leur  ait  fubllituc  la 
loi  de  la  » intimité  (2).  Je  fuis  très-éloigné  de  chercher  à in- 
firmer la  preuve  que  cette  loi,  fi  chc-re  à l'Auteur,  lui  fournit 
en  faveur  de  l’exiitence  de  Dieu  ; mais  je  crois  que  le  fens 
commun  avouera  toujours  que  l'œil  à été  fait  pour  voir , & 
je  ne  penfe  pas  que  cette  preuve  le  ccde  en  évidence  à celle 
qu'on  peut  tirer  de  la  confidération  d’une  loi  de  la  Nature. 

CCXII.  Non-seulement  la  découverte  des  Polypes  c<#iduit  Lumières 
à admettre  une  gradation  dans  les  produdions  naturelles  ; elle  p°- 

peut  encore  contribuer  à l’éclaircilfement  de  plufieurs  points  éent  rérîm- 
intéreflans  de  Phyfiologie.  De  grands  Anatomiftes  qui  ont  nié-  d,e  fur  di- 
dité  les  Polypes  , un  Albinus  , un  Haller  favent  tout  ce  que  de  VlHiio.'* 
peut  fournir  cette  branche  féconde  de  l’Anatomie  comparée.  11  logie. 
fc  palfe  mille  chofes  dans  le  corps  humain,  fur  lefquclles  la 
reproduction  des  Polypes  répand  du  jour.  Les  fibres  élémen- 
taires, fcmblablcs  en  quelque  forte  à ces  Infectes  , fe  reprodui- 
fent  aulli  dans  les  plaies  de  tout  genre  , & leur  reproduction 
devient  plus  facile  à faifir , lofqu’on  la  compare  à celle  des 
Polypes , & des  autres  Infectes  qui  peuvent  être  greffes  , &: 
multipliés  de  bouture.  Les  expériences  qu’on  tente  fut  ces 
animaux , peuvent  encore  fervir  à éclaircir  les  grandes  quef- 
tions  que  nous  offrent  la  fenfibilité  & Y irritabilité  (3).  Enfin,' 


(1)  Ibid,  page  57.  • 

(*)  Ibid.  Avait.  Propos , page  12 
i)  & fuivantes. 


Ci)  Voyez  l’ouvrage  de  M.  de  Hai.- 
i.f.r  gui  a pour  titre  , Mémoires  fur 
les  Parties  fenf.blcs  £=?  irritables  du  corps 
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C:up  Xll.  je  montrerai  ailleurs , que  la  découverte  dont  je  parle , con- 
court à diminuer  .les  ténèbres  qui  couvrent  la  première  origine 
des  Êtres  organifés. 

Que  les  Po-  CCXJI1.  Mais  cette  découverte  nous  donne  fur-tout  l’im- 
è^fefçncnt  P(,rt:i,1te  leçon  de  nous  défier  des  règles  générales  , & d'ufer 
à nous  du*  fobrement  de  l’analogie.  l a Nature  a certainement  des  loix 
fier  des  re-  confiantes  : la  conlervation  du  fvfième  les  fuppofe.  De  puillhns 
mies.  gemes  nous  ont  découvert  quelques-unes  de  ces  loix  : & 

Rctiexions  combien  en  efi-il  que  nous  ignorons  encore  !*  Combien  de 
l’abus5 «le  forces,  de  propriétés,  de  modifications  de  la  matière  qui  fe 
Vanaltyic.  dérobent  à nos  feus  & à notre  entendement  ! On  a voulu 
juger  de  la  totalité  des  Etres  par  un  petit  nombre  d’individus. 
On  a tiré  des  conclurions  générales , de  cas  particuliers.  On  s'clt 
prellé  de  faire  des  réglés  avant  que  d'avoir  étudié  tous  les 
Êtres  que  l’on  fuppofoit  gratuitement  leur  être  fournis.  C’étoit 
avoir  beaucoup  fait  que  d’avoir  démontré  la  faufieté  des  gé- 
nérations équivoques  : mais  on  étoit  allé  trop  loin  quand  on 
en  a voit  inféré  que  toute  génération  exigeoit  le  concours  des 
fexes.  Le  Puceron  eft  venu  démentir  cette  réglé  prétendue 
générale.  On  avoit  regardé  comme  un  caradcre  dillindif  du 
végétal , la  propriété  de  pouvoir  être  multiplié  de  bouture  : le 
Polype  nous  a appris  que  cette  propriété  efi  commune-  à un 
grand  nombre  d'efpeces  d’Infedes.  On  a divifé  les  animaux 
en  deux  dallés  générales  , en  Vivipares  & en  Ovipares  : au- 
jourd’hui nous  connoidons  des  animaux  qui  font  vivipares  dans 
un  tems,  & ovipares  dans  un  autre.  Nous  en  connoiflons  encore  . 
qui  ne  font  ni  vivipares  ni  ovipares  ; mais  qui  multiplient  en 
fe  divifant  & en  fe  fubdivifant  naturellement.  Enfin  , parce 
qu’on  voyoit  le  fang  circuler  dans  les  grands  animaux,  on  en 
a conclu  qu’il  circulait  dans  tous,  & on  a étendu  cette  con- 
dufion  jufqu’aux  plantes.  Cependant  la  Moule  & le  Polype  ne 

animal.  Tom.  IV.  Rcponfe  àM.  Whïtt,  Laufannc  , chez  d'Arnay  1760. 
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nous  offrent  rien  qui  ait  rapport  au  fyflémc  de  la  circulation , c y !‘-  X|L 
& j'ai  montré  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Recher- 
ches fur  biffage  des  F ui'les  dans  les  Plantes,  combien  il  elt 
probable  qu'on  a trop  donné  à l’analogie,  quand  on  a fou- 
tenu  la  circulation  de  la  feve.  11  nous  manque  une»  Logique 
qui  ferait  infiniment  utile  , non-feulement  dans  les  Sciences 
phyfiques  , mais»  encore  dans  les  Sciences  morales  ; je  veux 
parler  d’un  Traité  de  tufage  tff  de  l abus  de  l'analogie.  J’y 
joindrais  les  principes  de  Y Art  itobferver,  cet  Art  fi  univerfel , 

& dont  je  puiferois  les  préceptes  8c  les  exemples  dans  les 
grands  Maîtres  qui  nous  ont  découvert  tant  de  vérités.  Je 
voudrais  que  cet  ouvrage  lut  l’hiltoire  de  la  marche  de  leur 
efprit  dans  la  découverte  de  ces  vérités.  Si  l’analogie  nous 
égare  quelquefois  ; elle  peuf  aulli  nous  conduire  au  but.  Le 
iecrct  de  la  méthode  analogique  confifte  principalement  à raf- 
fembler  fur  chaque  genre  le  plus  de  faits  qu’il  eft  pollîble,  à 
les  comparer  , à les  combiner  , & à fe  rendre  attentif  aux 
conféquences  qui  en  découlent  le  plus  immédiatement.  C’eft 
de  la  collection  de  ces  conféquences  que  doit  naitre  l’hypo- 
thefe  qui  éclairera  le  côté  obfcur  du  phénomène. 


CCXIV.  Je  vais  effayer  fuivant  ces  principes  , d’expliquer  Introrfiio 

d’une  maniéré  fatisfaifante , ce  qui  concerne  les  greffes  & les 
boutures,  foit  végétales,  foit  animales  , & en  général  tous  les  faits  dArepro- 
que  j’ai  expofés  dans  le  Chapitre  précédent.  Je  m’en  fuis  déjà  ‘lotions  or., 
occupé  dans  le  Chapitre  IV  ; mais  je  dois  traiter  à préfent  £iniqucs' 
plus  en  détail , ce  que  je  n’ai  encore  confidéré  que  d’affez 
loin  , & approfondir  autant  que  j’en  fuis  capable  , un  fujet  fi 
digne  des  recherches  du  Phylicien.  Je  commencerai  par  les 
végétaux , parce  qu’ils  font  plus  généralement  connus  , & plus 
faciles  à obfervcr.  J’expoferai  quelques  nouveaux  faits,  & je 
développerai  un  peu  ceux  que  je  n’ai  fait  qu’indiquer. 


CCXV.  Si  l’on  fait  une  plaie  à un  arbre  en  enlevant  un 


Des  plaia 
des  ai  bits. 
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t hap.  xil.  fragment  d’écorce , & qu’on  mette  ainfi  le  bois  k découvert , 
cnrfolid» Ut  Sortira  des  couches  les  plus  intérieures  de  l’écorce , ou  fi 
ùjn.  l’ont  veut , d’entre  l’écorce  & le  bois , un  bourlet  verdâtre.  Ce 

bourlet  fc  montrera  d’abord  k la  partie  fupérieure  de  la  plaie  ; 
puis  lur  les  côtés , & enfin  k la  partie  inférieure  où  il  de- 
meurera toujours  plus  petit  qu’a  la  partie  lùpcrieurê.  Ce  fera 
une  nouvelle  écorce  qui  s’étendra  infenfiblcmcnt  fur  le  bois  , 
qui  le  recouvrira  peu  k peu  ; mais  fans  s’unir  jamais  avec  lui. 
Celui-ci  fervira  feulement  d’appui  à la  nouvelle  écorce  ; & fi 
e t appui  venoit  à lui  manquer  , la  plaie  ne  fc  cicatriferoit 
point.  Voilà  ce  qui  fe  pafie  dans  les  plaies  qu’on  laide  k dé- 
' couvert  : le  bois  n’y  fait  aucune  produdion  parce  qu’il  fe  def- 
féche.  Si  l’on  prévient  ce  deflechement  en  renfermant  la  plaie 
dans  un  tuyau  de  Cryftal , qui  mette  le  boisa  l’abri  du  contad* 
de  l’air , il  concourra  k former  la  cicatrice.  On  verra  alors 
fortir  du  haut  de  la  plaie  un  bourlet  calleux  , qui  fe  montrera 
enfuite  fur  les  côtés  .&  k la  parcic  inférieure.  Peu  apres  on 
oblervera  qà  & là  fur  la  furface  du  bois  , de  petits  mame- 
lons gélatineux  & ifolcs  , qui  paraîtront  naître  des  interfaces 
des  fibres  de  l 'aubier , qui  étoient  demeurées  attachées  au  bois. 
On  remarquera  encore  en  divers  endroits  de  la  furface  du  bois 
de  petites  taches  roufles  , qu’on  reconnoitra  bientôt  pour  des 
membranes  ou  des  ■ couches  naifiantes.  On  les  verra  s’épaiflir 
par  degrés.  Des  produdions  grenues , blanchâtres  , demi-tranf- 
parentes  , gélatineules  paraîtront  foulever  les  feuillets  mem- 
braneux. Cette  matière  gélatineufe  deviendra  grifatre  , puis 
verte  ; & toutes  ces  produdions  en  fe  prolongeant  de  haut  en 
$ bas  , recouvriront  la  plaie  & formeront  la  cicatrice.  Cette 

cicatrice  ne  fera  pas  liflc;  mais  comme  elle  réfultera  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  parties  qui  étoient  d’abord  ifolées  , on  y 
découvrira  bien  des  inégalités.  Si  au  lieu  d’enlever  Amplement 
un  fragment  d’écorce  ; l’on  fait  au  tronc  une  incifion  annu- 
. luire  qui  pénétré  jufqu’au  bois , la  plaie  fe  cicatrifera  un  peu 

différemment.  11  naîtra  comme  à l’ordinaire,  un  bourlet  cor. 


Digitizep  by  Google 


Corps  organisés.' 


T83 


tical , qui  tendra  à recouvrir  le  bois  » mais  ce  bourlet  ne  for-  uî^rm 
tira  que  de  la  partie  fupérieure  de  la  plaie  (i). 

CCXV1.  La  réunion  des  plaies  des  arbres  fuit  donc  des  loix 
confiantes.  C’efl  toujours  le  bord  fupérieur  de  la  plaie  qui  confolîd»!  * 
fournit  le  plus  à la  réparation , & dans  certaines  circonflances  ti,°-  d"  . 
il  l’opére  feul.  Les  fibres  qui  en  fe  développant,  recouvrent  peu  Sïï*  VC8e* 
à peu  le  bois,  tendent  à fe  prolonger  de  haut  en  bas.  Elles  ,Rîfulîats 
refTemblent  d’abord  à une  fubftance  mucilagineufe;  «lies  devien- 
nent  enfuite  herbacées,  & enfin  corticales  ou  ligneufes,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  ( Article  CLXIX  ).  On  a vu  ci-deflus  (2) 

(VI  Fait),  qu’au  commencement  de  l’incubation  les  vifeeres 
du  Poulet  font  prefque  fluides , & que  cette  forte  de  fluidité 
qui  n’efl  qu’apparente , cache  une  véritable  organifation.  Une 
expérience  démontre  qu’il  en  eft  de  même  de  l’état  de  muci- 
lage que  les  fibres  des  arbres  paroilfent  d’abord  revêtir  Si  l’on 
remplit  d’eau  le  tuyau  de  Cryftal  dans  lequel  on  renferme  la 
plaie,  le  mucilage  ne  s’y  dilloudra  point,  & la  plaie  fe  cica- 
trifera.  Ce  mucilage  n’ell  donc  qu’apparent , & il  eft  effen-. 
tiellement  organifé  (3). 

CCX\  II.  iSoüs  venons  de  voir  que  le  bois  peut  dans  cer-  Expérience 
taines  circonflances  produire  une  nouvelle  écorce,  l’écorce  peut 
aufli  dans  certaines  circonflances  produire  un  nouveau  bois.  Si  '•«"  d’un 
l’on  applique  fur  le  bois  mis  à découvert  une  feuille  de  papier  ou  E°usViau 
d’etam  , & qU’on  remette  fur  le  champ  en  place  le  morceau 
d écorce  qu’on  avoit  détaché,  il  fe  greffera  aux  parties  voi- 
fmes  par  le  prolongement  réciproque  des  fibres  latérales , & au 
bout  de  quelque  tems , l’on  trouvera  la  feuüle  de  papier  recou- 
verte d’une  nouvelle  couche  ligneufe  (4). 

(!)  P/tÿf.  det  Arb.  Liv.  IV  , Chap. 

III.  Art.  II.  §.  VIL 

U)  Ibid. 


w;  r/u/j.da  sir  b.  par  M.  Duhamel, 
Liv.  IV  , Chap.  1IL  Art.  III  & V. 

(*)  Article  147. 
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CCXVIII.  Mais  quand  on  dit  que  le  bois  peut  faire  des 
produirions , cela  ne  doit  s’entendre  que  du  bois  encore  im- 
parfait , ou  qui  n’a  pas  achevé  de  s’endurcir.  Car  comme  la 
fibre  animale  devenue  offetrfe  ne  s’étend  plus , de  même  auili 
la  fibre  végétale  devenue  ligner fe  n’efl  plus  fufceptible  d'ac- 
croilFement.  J'ai  infillé  là-defTus  dans  le  chapitre  X.  J’y  ai 
fait  remarquer  qu’un  arbre  eft  un  compofc  d'un  nombre  prêt- 
que  infini  de  petits  cônes  inferits  les  uns  dans  les  autres.  En 
effet  on  voit  à l'œil , que  le  tronc  & les  branches  font  des 
cônes  très-alongés.  Les  cô.nes  les  plus  intérieurs  s’endurcifTcnt 
les  premiers  &c.  Ainfi  il  y a à la  bafe  & au  centre  d’un  arbre 
de  cent  ans , un  cône  ligneux  de  cent  ans , tandis  qu’à  l’ex- 
trémité de  la  tige  & des  branches  , il  n’y  a que  des  cônes  d’un, 
an.  Il  faut  donc  fe  repréfenter  chaque  cône  ligneux  ou  deitiné 
à devenir  ligneux  , comme  formé  lui-même  d'un  grand  nombre 
de  lames  infiniment  minces , dont  les  unes  font  déjà  endurcies , 
& dont  les  autres  font  encore  capables  de  faire  des  pro- 
duirions. 


Quand  on  dit  que  l’écorce  peut  produire  du  nouveau  bois , 
cela  ne  doit  non  plus  s'entendre  que  de  la  partie  de  l’écortÿ 
qui  cil  la  plus  intérieure  ou  la  plus  voifine  du  bois.  Si  l'on  en- 
levé une  lame  d’écorce  qui  n’ait  que  peu  d’épaiffeur , ce  qui 
fe  reproduira  à la  place  ne  fera  que  de  Yccorce. 


lions. 


r lr'^u!e&  CCXIX.  L’aubier  , cette  fubilance  blanche  placée  entre  la  vraie 
fis  tonc-  écorce  & le  vrai  bois,  eft  un  bois  imparfait,  ou  qui  n’a  pa^ 
encore  acquis  le  degré  de  confiltancc  propre  au  bois  parfait. 
On  pourroit  comparer  l’aubier  au  cartilage  qui  doit  devenir 
os;  c 'eft  un  état  mitoyen  par  lequel  pail'e  le  bois  en  fartant 
de  celui  d’écorce  pour  arriver  à fan  état  de  perfeétion.  La 
durée  de  cet  état  mitoyen  eft  proportionnelle  à la  vigueur  du 
fujet  ; elle  eft  d’autant  plus  courte  qu’il  eft  plus  vigoureux. 
L’épailfeur  & le  nombre  des  couches  de  l’aubier  obfervent  la 

même 
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même  proportion  : elles  font  d’autant  plus  épahTes  & d'autant 
moins  nonibreufes  que  le  fujet  a plus  de  vigueur.  La  plus 
grande  cpaiireur  des  touches  de  l'aubier  réfulte  donc  du  plus* 
grand  accroüïcment  de  chaque  lame  ; la  diminution  du  nom- 
bre des  couches  réfulte  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
lames  fe  convertiflent  en  bois  ( i ). 

Si  l’on  regarde  les  couches  les  plus  extérieures  de  l’aubier 
comme  faifant  partie  de  l'écorce  , il  fera  vrai  de  dire  que 
cette  partie  de  l’écorce  peut  devenir  du  véritable  bois.  Mais 
c’eft  un  fait  certain  , que  les  couches  corticales  qui  ne  tiennent 
point  à l’aubier,  ne  fe  convertifl'cnt  jamais  en  bois.  Si  donc 
l’on  enlevc  quelques-unes  de  ces  couches , la  plaie  fe  cicatri- 
fera  par  la  production  de  noÛvclles  couches  purement  corti- 
cales (2). 

CCXX.  Ce  n’eft  pas  feulement  par  fa  denfité  & par  fa  du- 
reté que  le  bois  diffère  de  l'écorce  ; il  en  différé  encore  par 
des  caractères  plus  eiïcntiels  : il  a des  organes  qu’on  n’a  point 
trouvés  jufqu’ici  dans  l’écorce.  On  fait  que  les  trachées  des 
plantes  font  des  tuyaux  formés  d’une  lame  diadique  tournée 
en  fpiralc , à la  maniéré  d'un  refTbrt  à boudin  ; la  conformité 
parfaite  de  ces  trachées  avec  celles  des  Infeétcs,  fuppofe  dans 
les  unes  & dans  les  autres  les  memes  fonctions.  Or,  il  n’y  a 
que  les  couches  ligneufes,  ou  appellées  à le  devenir,  qui  pof- 
fedent  des  trachées.  L’aubier  a donc  des  trachées  , & l’écorce 
proprement  dite  , n’en  a point.  Enfin , le  bois  a des  fonctions 
qui  lui  font  propres  , & ces  fonctions  dépendent  de  l’action 
de  vaifTeaux  dont  l’écorce  elt  dépourvue.  J’ai  prouvé  fort  au 
long  dans  le  dernier  Mémoire  de  mon  livre  fur  tufige  des 
Feuilles  dans  les  Plantes  , que  la  feve  ne  s’élève  que  par  les 
fibres  ligneufes.  Elles  font  donc  les  canaux  deltinés  à porter 

(1)  Ph'if  Je,  A b.  Liv.  1,  Chap.  III,  Art.  VL 

(2)  IbJ.  Liv.  IV , Chap.  111 , 5.  VUL 

Tome  III.  À a 


Cham.  xii. 


Diff  retices 
entre  le  bois 
Se  l’écorce. 

Qu’il  n’eft 
point  de 
conoerjùm 
de  l’écotee 
en  bois. 

Solution 
d’une  dirii. 
culte  de  M. 
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C.mk~\h.  le  fuc  nourricier  à toutes  les  parties  ; & fi  je  n’ai  jamais  vu 
• ce  lue  monter  par  l’écorce , c’efl  une  preuve  qu'elle  eft  dé- 
pourvue de  ces  canaux.  Il  y a plus;  quand  j’ai  dépouillé  des 
branches  de  leur  écorce  , les  liqueurs  colorées  n’ont  pas  laide 
de  s’y  élever  avec  la  môme  rapidité  que  dans  les  branches 
garnies  de  leur  écorce  (t).  Ainfi  comme  le  changement  de 
la  Chenille  en  Papillon  n'eft  point  une  véritable  métamurpho- 
fc  (2) , le  changement  de  l’écorce  en  bois  n’efl  point  non 
plus  une  véritable  cottverjùm  (3).  Le  bois  eft  ellentiellement 
dans  fon  origine  ce  qu’il  fera  toujours , & il  n’eft  pas  moins 
lois  quand  il  le  montre  à nous  fous  l’apparence  trompeufe 
d’un  mucilage  , que  lorfqu’il  refifte  au  tranchant  de  la  hache , 
ou  qu’il  porte  les  plus  grands  fardeaux.  Si  donc  l’écorce  , 
paroit  dans  certaines  circonftanees  produire  du  nouveau  bois , 
ce  n’eft  point  qu’elle  fe  convertiffe  réellement  en  bois;  niais 
des  fibres  originairement  ligucnfes , cachées  fous  l’écorce  , & 
qui  fins  ces  circonftanees  ne  fe  feraient  pas  développées  , fe 
développent  & fournident  à de  nouvelles  couches  ligneufes. 

C’eft  fur  ces  principes  que  j’elfayerois  de  réfuudre  la  dilficulté 
que  M.  Duhamel  fe  propofe  , page  47  de  la  fécondé  partie 
de  fon  excellent  Livre  fur  la  PhyJijue  des  Arbres.  „ Néanmoins , 

„ dit -il  , fi  l’hétérogénéité  des  couches  deftinées  à devenir 
„ ligneufes  ou  corticales,  étoit  prouvée  , comment  concevoir 
„ que  le  même  organe  qui  eft  l’écorce  , prude  former  dans 
„ un  même  lieu,  entre  l’écorce  & le  bois  , des  productions 
„ fi  différentes  ? C’eft  une  difficulté  qui  mérite  1 attention  des 
„ Phyficiens 

p 

(il  Recherches  fur  rufage  des  feuilles  gement  du  cartilage  en  os.  Le  cartilage 
dans  les  Riantes  ; Ait.  XC.  n'ell  pas  converti  en  os  j il  demeure^ 

(2)  Voyez  ci.deflus  Art  CLX.  cfrentieilcmcnt  cartilage  ; mais  il  s’in- 

(O  ti  Une  autre  preuve  bien  con-  crtifie  de  tartre.  Voyez  la  note  fur  l’art. 

C’I.XX.  11  eft  probable  que  la  fttbftance 
ligneufs,  d’abord  corti.-alc  , s’iuerefte 
d'une  maniéré  analogue. 


Vaincante  que  le  changement  de  l’ écorce 
ei  bois , n'e  t pis  une  véritable  conocr. 
Jlun , c’eft  ce  qui  fe  pafle  dans  le  ch.n. 
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CCXXI.  On  peut  comparer  le  corps  ligneux  aux, os.  11 
cft  revêtu  de  l’écorce  comme  ils  le  font  du  période.  Des  lames 
minces  femblent  fe  détacher  de  l’écorce  pour  fournir  à l’ac- 
croidement  & à la  réparation  du  corps  ligneux.  De-!à , ces 
couches  annuelles  & concentriques  qu’on  remarque  fur  la  coupe 
horizontale  du  tronc.  Des  lames  minces  femblent  auffi  fe  dé- 
tacher du  période  pour  fournir  à l’accroiflement  & â la  ré- 
paration de  l’os.  Cette  analogie  a fait  pendant  plufieurs  années 
l’objet  des  profondes  recherches  de  M.  Duhamel  , & il  l’a 
fuivie  fort  loin  avec  une  grande  fagacité  (1).  Mon  dedeiii 
n’cd  point  ici  de  traiter  à fond  de  l’analogie  des  arbres  & 
des  os  : je  dois  renvoyer  cette  difcuflîon  à mon  parallèle  des 
plantes  des  animaux  ; mais  j’indiquerai  les  faits  qui  ont  le 
plus  de  rapport  avec  mon  fujet , & qui  peuvent  l'ervir  à l’é- 
claircir. 

Nous  avons  vu  que  toute  l’écorce  n’ed  pas  propre  à pro- 
duire le  bois  : tout  le  période  n’ed  pas  propre  non  plus  à 
produire  l’os.  Il  peut  arriver  cependant  que  tout  le  période 
s’oflitie  , comme  il  arrive  qu’une  artere  s’oflifie.  Ce  font 
les  lames  les  plus  intérieures  de  l’ccorce  qui  contiennent 
les  élémens  du  bois  : ce  font  audi  les  lames  les  plus 
intérieures  du  période  qui  contiennent  les  élémens  de  l’os. 
Comme  l’écorce  ne  fe  convertit  pas  proprement  en  bois , de 
même  encore  le  période  ne  fe  convertit  pas  proprement  en 
os  ; mais  les  lames  intérieures  de  cette  membrane  ont  une  or- 
ganiiation  & des  qualités  d’où  réfultent  bonification  & fes  effets 
divers.  L’écorce  & le  période  ne  s’endurcilfent  que  par  degrés. 
Le  bois  qui  a acquis  toute  fa  dureté  , ne  s’étend  plus  : l’os 
parfait  n’ed  plus  fufccptiblc  d’accroiffement.  Dans  les  arbres 
bielles  ou  rompus , les  fibres  vraiment  ligneufes  ne  concou- 
rent pas  à la  réparation  ; mais  les  fibres  herbacées  qui  naiffent 

(1)  Mctn.  de  F Acad.  Roy.  des  Sci.  An.  1719  « 1741 , 174}  , 1746,  Sec. 

Â a 2 
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tlHP.  M1. 

Analogie 
du  bois  6c 
des  os.  félon 
Mr  Bu  HA. 
MtL. 
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( Mi-  de  I’écorcc  , prennent  peu-à-peu  la  confiftance  du  bois , & la 
plaie  c ft  marquée  par  un  bourlet  que  produit  le  développe- 
ment de  ces  libres.  Dans  les  os  percés  ou  rompus,  les  fibres 
vraiment  ofieufes  ne  concourcut  pas  à la  réparation  ; mais  des 
fibres  membrnncufes  qui  émanent  du  période , prennent  peu- 
* à-peu  la  conlillance  de  l’os  , remplirent  le  trou , ou  recouvrent 
la  fracture  , qui  fe  trouve  marquée  par  une  grofleur  qu’on 
nomme  le  cal,  Si  qui  doit  fou  origine  au  développement  de 
ces  fibres.  « 

CCXXII.  M.  de  Haller,  qui  a vu  de  fi  près  la  formation 
du  Poulet , a combattu  cette  analogie  dans  fes  Mémoires  fur 
les  os  (i).  Je  vais  donner  le  précis  de  fes  preuves. 

Des  extrémités  d'un  os  rompu  fuinte  un  fuc  gélatineux , qui 
s’épaiilit  par  degrés , & devient  une  gelée  tremblante.  Cette 
gelée  acquiert  peu-à-peu  la  conlillance  du  cartilage,  Si  enfin 
celle  de  l'os.  Le  cal  s’acheve  & les  deux  extrémités  fe  réunif- 
ient. On  voit  bien  que  cette  gelée  animale  elt  organifée  des 
le  commencement , comme  l’elt  la  gelée  végétale.  Mais  ce  qu’il 
n’importe  pas  moins  de  remarquer  , c’clt  qu’c-lic  fe  répand 
quelquefois  fur  la  furface  extérieure  du  période , & que  celui- 
ci  n’clt  point  adhérent  au  cal.  Loin  de  précéder  la  formation 
de  l’os , le  période  ne  renait  que  loriquc  le  cal  elt  déjà  bien 
avancé. 


Erpofiiion 
du  (Inti- 
ment de 
lUt  LF.R  fur 
It  formation 
des  os  , en 
oppolicion 
avec  celui 
de  Duha- 
mel. 


La  drudurc  du  période  diffère  efiènticlkment  de  celle  de 
l’os.  Ce  dernier  elt  formé  de  libres  parallèles  à fon  axe.  Le 
tilfu  du  premier  elt  au  contraire  cellulaire  : fes  fibrilles  n'ont 
aucune  direction  confiante  , & c'td  à ce  defaut  de  direétion 
qu'on  rcconnoit  les  édifications  contre  nature. 

(0  Mcmoim  fur  la  formation  det  I qtift,  i-g,  pgc  }9  fi;  fui  vantes  , page 
Oi.  A Laofaimc  chez  Maie  Michel  Bouf.  [ 24;  6;  foirantes. 
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Dans  les  premiers  teins  , le  période  ed  d'une  finefie  ex- 
trême , & il  n’ed  point  lié  à l’os.  Lorfqu’il  commence  à s’y 
unir , c'elt  précifément  dans  les  endroits  où  bonification  ne  fe 
fait  point  encore. 

Si  les  lames  minces  fe  détachoient  du  période  pour  fournir 
à l’accroilTement  de  l’os  , il  fcmble  que  cette  membrane  devroit 
être  plus  épaiü'e  dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte. 

Elle  devroit  encore  être  toujours  fortement  unie  à l’os , & 
fur-tout  aux  endroits  où  l’oflification  commence.  Elle  ed  conf- 
tamment  blanche  : la  garance  11c  la  colore  jamais  , & elle 
colore  les  os.  I.cs  vaifleaux  du  période  n’admettent  donc  pas 
des  particules  colorantes  ; il  11c  nourrit  donc  pas  les  os  : il  ne 
contribue  donc  pas  k leur  accroiflemeut  j car  l’expérience  dé- 
montre que  le  cartilage  ne  devient  os»  que  lorfque  fes  vaif- 
f.aux  fe  font  allez  élargis  pour  admettre  les  globules  rotigns 
du  fang  fi).  Or  les  vaifTcaux  du  période  demeurent  toujours, 
très-petits  & prefque  invilibles.. 

Enfin  il  cd  des  os  que  le  période  ne  revêt  point , & qui 
croiffent  fans  fon  fecours  ; tels  font  en  particulier  les  noyaux 
ofl'cux  & les  dents. 

CCXXIÎI.  Mr.  Fouoeroux  de  l’Académie  royale  des  fcienccs , 
& neveu  de  .Mr.  Duhamel  vient  de  répondre  k .Mr.  de  Hal- 
ler. 11  régné  de  part  & d’autre  dans  cette  difpute  une  1110- 
dedie , une  politede  & une  modération  qui  ne  peuvent  partir 
que  d’un  amour  fmeere  pour  le  vrai  ; & fi  toutes  les  difputes 
littéraires  rcOTembloicnt  k ctlle-ci  , nous  n’aurions  pas  k nous 
plaindre  de  l’indécence  & de  l’inutilité  de  plufieurs.  En  abré- 
geant les  réponfes  de  Mr.  Fougeroux  , je  tâcherai  de  ne  les. 

(1)  Voyez  le  Chap’tre  X»  Art,  CLX11I. 


Ch  a p.  XU. 


R J ponte  de 
Fout;  E- 
KOUX  aux 
objections 
de  Hai.ler, 
en  ccla.rcil- 
fcmcr.t  des 
analogies  do 

Duhamel., 
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U<AI’-  jMI  point  affaiblir  (i).  Je  les  expoferai  dans  l’ordre  où  j’ai  pré- 
senté les  objections  de  Air.  de  IIaller. 

En  bonne  Phyfique  un  Aie  épanché  ne  peut  former  que  de 
Amples  concrétions  , & le  cal  n’eit  point  une  Ample  concrétion, 
il  eft  très-organifé  ; mais  par-tout  où  il  y a rupture  de  vaiireaux  , il 
y a épanchement  de  fucs  , & c’elt  le  cas  de  toutes  les  plaies , foit 
des  parties  molles  foit  des  parties  dures.  Si  donc  le  cal  fc 
montre  d’abord  fous  l’apparence  trompeufe  d’une  gelée  trem- 
blante , il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ne  foit  en  effet  que 
cela , & que  cette  prétendue  gelée  provienne  de  l’cpaif?îîTe- 
ment  du  fuc  épanché.  Cette  elpece  de  mucilage  n’ed  autre 
chofe  que  les  lames  les  plus  internes  du  période  tuméfié , qui 
commencent  à fe  développer  pour  opérer  la  réunion.  11  en  eft 
de  ces  lames  comme  de  tous  les  corps  organifés , qui  commen- 
cent par  être  mois  ou  prefque  fluides , avant  que  d’acquérir 
le  degré  de  conflltance  propre  à leur  efpece.  Le  Poulet  en 
fournit  un  exemple  remarquable.  (VI  Fait.  Chap.  IX). 

Le  période  fe  tuméfie  toujours  fur  les  fractures , & les  tu- 
meurs du  période  font  des  oflifications  naidantes;  or  les  lames 
dont  je  viens  de  parler,  appartiennent  A bien  à cette  mem- 
brane , que  fi  on  l’enleve , l’on  enlevera  avec  elle  la  tumeur  , 
& avec  la  tumeur  le  mucilage,  & la  fracture  demeurera  à 
découvert  (2). 


Ce  font  ces  mêmes  laines , d’abord  mucilagineufes , enfuite 
cartilagincufes , qui  forment  enfin  un  tampon  oflcux  dans  les 


(1)  Mémoires  fur  les  os , pourfervir 
de  réponfc  aux  objeSions  propofccs 
contre  le  fenlimcnt  de  M.  Duhamel 
DuMONCEAUX  , rapporte'  dans  la  Va. 
lames  de  F Académie  Koyalc  des  Scicn. 


ces  s avec  les  Mémoires  de  Mrs.  de 
Haller  L?  Uordenave  , qui  ont 
donné  lieu  à ce  travail.  Paiis  1760 
in-Rro. 

(i)  Ibid.  Mcmoire  II,  pag.  119,  1 :o. 
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os  qu’on  a percés.  On  enleve  ce  tampon  en  enlevant  le  pé-  Chap-  xm 
riofte;  il  n’en  eft  donc  qu’une  expanfion  (1)  (3). 

On  objeéte  donc  en  vain  que  le  période  ne  renaît  qu’après 
le  cal,  puifqu’il  eft  démontré  que  c’eft  le  période  lui-même 
qui  produit  le  caL 

Si  I’organifation  du  périofte  différé  de  celle  de  l’os  , I’or- 
ganifation  du  cartilage  deftiné  à s’oflifier  ne  différé  pas  moins 
de  celle  de  l’os  ; la  difficulté  fe  réduit  donc  ici  à expliquer 
comment  l’un  & l’autre  s’oflifient.  La  ftrudure  du  périofte  n’eft 
pas  encore  bien  connue , & elle  varie  en  différons  os.  A l’aide 
de  la  macération , on  apperçoit  que  les  fibres  des  lames  inté- 
rieures ont  plus  de  régularité  que  celles  des  lames  extérieu- 
res (3).  C’eft  donc  aller  trop  loin  que  d’affirmer  que  les  fibres 
du  périofte  n’ont  aucune  direétion  confiante.  Il  fe  déchire  plus 
facilement  fuivant  fa  longueur  que  fuivant  fa  largeur;  les  fibres 
qui  le  conipofent  ont  donc  une  direction  parallèle  à l’axe  de 
l’os  ; on  les  rompt  quand  on  déchire  le  périofte  fuivant  fa  lar- 
geur , on  ne  fait  que  les  féparer , quand  on  le  déchire  fuivant 
fa  longueur  (4). 

On  ne  peut  décider  fi  toutes  les  lames  du  périofte  font  ori- 
ginairement propres  à s’oflifier;  mais  il  eft  prouvé  que  les  la- 
mes les  plus  intérieures  s’oflifient , & que  c’eft  par  la  fur-ad- 
dition de  ces  lames  à l’os , qu’il  croit  en  tout  fens , en  grof- 
feur  par  l’appofition , en  longueur  par  le  prolongement  des 

(1)  Ibid.  page  ioç.  i entre  des  lames  vraiment  o fleures.  Qui 

(2)  +t  Une  autre  preuve  bien  dé-  ue  voit  donc  que  ces  lames  vraiment 

monftraiive  de  J' ojjlfitatum  par  le  pé-  { ojijiécs , n'écoient  originairement  que  des 
riojfc  , eft  fournie  par  un  fil  de  métal  lames  encore  mcmhraiicufct  du  période  ? 
qu’on  inféré  entre  les  lames  encore  Ibid.  Mem.  I , pag.  3 1. 

molles  du  périofte,  après  avoir  facturé  (4)  Ibid,  page  JZ. 

l’os  1 & qui  fe  trouve  enluite  renfermé 
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Chai*.  Ml.  lames.  On  peut  donc  regarder  la  partie  interne  du  Période 
comme  l’organe  dcltiné  à la  formation  & à la  réparation  de 
l’os  , de  la  même  manière  que  la  partie  interne  de  l’écorce  ed 
l’organe  dcltiné  à la  formation  & à la  réparation  du  corps  ligneux. 

Si  dans  les  premiers  tems  le  périofte  ne  paroit  pas  uni  à 
l’os  ; fi  lorfqu'il  commence  à s’y  unir , c’ell  précifcment  dans 
les  endroits  où  l’oflification  ne  fc  fr.it  point  encore,  cela  ne 
prouve  pas  que  le  période  ne  foit  point  l’organe  de  l’olfi- 
fication.  Un  mucilage  ne  peut  être  bien  adhérent , & nous 
avons  vu  que  les  lames  du  période  qui  doivent  s’oflifier,  font 
d’abord  mucilagineufes.  L’écorce  n’ed  jamais  moins  adhérente 
au  bois  que  lorsqu’elle  le  produit;  les  fibres  font  alors  fi. 
abreuvées  de  lues , qu’elles  fcmblent  n’etre  qu’une  gelée  épaiflie. 
Il  en  cd  de  même  de  celles  du  période  avant  qu’elles  aient 
pris  la  confidance  du  cartilage.  Mais  quand  elles  fc  font  endur- 
cies jufqu’à  un  certain  point,  elles  adhèrent  à l’os,  & elles 
y adhèrent  d'autant  plus  fortement  qu'elles  fe  font  plus  ofli- 
fiées.  Et  comme  l’offification  commence  toujours  à la  partie 
moyenne  de  l’os  , il  arrive  qu’on  trouve  des  lames  du  période 
■qui  ne  font  qu’à  demi  ofiïSées.  Ces  lames  font  très -adhérentes 
à la  partie  moyenne , & fort  peu  aux  extrémités  où  elles  ne 
font  encore  que  cartilagineufcs  ou  membraneulés  (i). 

Dans  l’embrion  tout  l’os  ed  fi  mol  qu’on  ne  peut  le  dis- 
tinguer du  période  ; il  ed  prcfque  tout  période.  On  ne  doit 
donc  pas  affirmer  que  la  nuiflance  de  l’os  précédé  celle  du 
période.  Il  cil  encore  plus  difficile  de  didinguer  ces  deux 
choies  dans  un  embrion  aulîi  petit  que  celui  du  Poulet. 

En  fournilTant  des  couches  à 1 os , le  période  né  doit  point 
s’appauvrir  ou  diminuer  d’épaifleur , parce  qu’à  mefure  que  des 

(i)  Ibid.  p=ge  j8 , 

lames 
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lames  s’cn  détachent  pour  s’unir  h l'os , il  s’en  développe  de  tli  r ,^11- 
nouvelles , foit  cartilagineufes  , fuit  niembritneufes.  C’elt  ainfi 
que  l’écorce  ne  s’appauvrit  point  par  les  couches  concentri- 
ques qu’elle  fournit  annuellement  au  bois:  chaque  année  il  s’cn 
développe  de  nouvelles,  foit  ligncufes  , foit  corticales  (i.). 


Si  la  garance  ne  colore  point  le  période , ce  n’ed  pas  que 
les  lames  intérieures  de  celui-ci  ne  puiflTcnt  l'admettre  dans  la 
fuite;  mais  tandis  que  ces  lames  demeurent  membraneufes  ou 
cartilagineufcs  , elles  n’ont  pas  toutes  les  conditions  requifes 
pour  la  coloration. 


Une  belle  expérience  démontre  que  les  os  doivent  leur  du- 
reté & leur  fragilité  à un  tartre  ojjeux  , à une  fubltance  cré- 
tacée ou  terreufe  , qui  pénétré  dans  les  mailles  du  cartilage 
* & s’y  incorpore.  L’on  dilfout  ce  tartre  en  plongeant  l'os  dans 

de  l’efprit-de-nitre  aft’oibli  ; & l’on  voit  avec  furprife  l’os  s’y 
transformer  en  cartilage  , & ce  cartilage  s’y  divifer  en  piu- 
fieurs  lames  qui  décelent  fon  origine.  Le  cal  parfait  offre  le 
même  phénomène  ; il  a aufli  la  même  origine.  C’elt  ce  tartre 
olfeux  qui  fe  charge  de  la  teinture  de  garance  , & qui  la 
porte  dans  le  tifl’u  de  l’os  encore  imparfait  ; car  les  os  qui 
ont  acquis  toute  leur  dureté  ne  fe  colorent  point  ; ils  ne  peu. 
vent  plus  admettre  de  tartre , & conféquemment  de  particules 
colorantes  (2).  Ce  n’efl  donc  que  lorfque  les  vaiflèaux  du 
période , ou  du  cartilage  fe  font  allez  élargis  pour  admettre 
le  tartre,  que  l’oflification  & la  coloration  commencent (3). 


(1)  Ibid,  ptige  17. 

(:)  ît  Si  après  avoir  nourri  un  ani. 
mal  avec  d:s  alimens  mêlés  avec  de  la 
garance , on  4e  nourrit  enfuite  avec  des 
alimens  où  cette  racine  ne  Toit  plus 
mêlée  , les  os  qui  avaient  rougi , re- 
viendront peu-à  peu  à leur  blancheur 

Tome  III. 


primitive.  Si  on  continue  à alterner 
ainfi , on  aura  des  lames  alternative- 
ment blanches  & touges  &c. 

(j)  Ibid.  Difcours  préliminaire  page 
2s  , Mém.  I,  pag.  25  & fuivantss , p.ig. 
;}  & fuivantes. 
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Xll.  Sans  doute  que  le  bois  doit  aufli  fa  dureté  à une  fubfhnce 
terreufe  qu’on  n’a  pas  encore  tenté  d’en  retirer  : fi  l’on  y 
parvenait , l’on  transformerait  ainfi  le  bois  en  ccorcc  ; ou  du 
moins  on  donnerait  aux  fibres  du  bois,  la  fouplelfe  de  celles 
de  l’écorce  : mais  cette  écorce  aurait  des  vaiifeaux  que  n’a 
pas  l’écorce  proprement  dite  (i)  (Voyez  Art.  CCXX). 

L’expérience  du  ramollifïement  des  os  par  un  acide,  donne 
«n  moyen  très-fimple  de  diltingucr  les  concrétions  vraiment 
oiïeufcs  ou  organiques , des  concrétions  purement  tartareufes  ou 
inorganiques.  La  dilïblution  de  celles-ci  ell  complette , & elle 
ne  laiffc  après  elle  aucune  trace  de  cartilage.  C’ed  ce  qui 
arrive  dans  les  concrétions  des  goutteux  (2). 

Quand  011  obferve  les  progrès  de  l’ofiification , on  voit  le 
tartre  fe  dépofer  dans  les  lames  cartilagineufes  , tantôt  par 
grains  , tantôt  par  filets  , ou  par  ramifications  qui  fe  prolon- 
gent peu-à-peu  (3). 

Les  noyaux  ojjcux  font  des  concrétions  qui  ont  pour  bafe 
un  cartilage  , & ce  cartilage  fait  à l’égard  du  noyau  , les  fonc- 
tions de  période  , fi  même  il  n’a  pas  été  une  fois  période  (4). 
'L'email  des  dents  cd  une  fubdance  particulière  ; mais  leurs 
racines  font  de  véritables  os  , qui  le  divifeqt  en  lames  dif- 
tiiiéles  & concentriques , que  la  garance  colore , & qui  ont 
leur  période  (?)• 


KaiConç  qui  CCXXIV.  Ce  n’cd  point  à moi  qu’il  appartient  de  pronon- 
Fauieàr  à ccr  cntre  ^rs-  Duhamel  & de  Haller.  Je  fuis  fait  pour  les 

fufpci.Jte  aimer  & les  admirer , & non  pour  les  juger.  Je  me  renferme 


(O  Voyez  vers  la  fin  fie  la  Part.  XI 
de  h Pa’inycnrjît , ce  que  j’ai  expofé 
touchant  la  dureté  du  boit. 

(O  Ibid.  Page  JJ , 54. 


(?)  Ibid.  Page  46. 
(4'  Ibid. 

(t,  Ibid.  Page  47. 
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donc  dans  l’office  de  fimple  rapporteur , & je  kifie  aux  Aca- 
démies , ou  plutôt  à l’expérience , la  décifion  de  ce  fameux 
procès.  Quoique  j’aie  fort  refferré  les  preuves  de  part  & d'au- 
tre ; je  me  flatte  de  ne  leur  avoir  rien  fait  perdre , & d'avoir  "f:rover' 
expofé  clairement  l’état  de  la  quellion  ; l'amitié  & la  confiance 
que  veulent  bien  avoir  pour  moi  ces  deux  célébrés  Phyfi- 
ciens , & que  je  mérite  par  les  fentiinens  que  je  leur  ai  voués , 
les  ont  portés  depuis  plulieurs  années  à me  communiquer  par 
lettres  leurs  idées  oppofées , & à me  demander  les  miennes. 

Je  les  ai  écoutés  comme  mes  Maîtres  , & il  m’a  été  d'autant 
plus  facile  de  fufpendre  mon  jugement , que  j’étois  entre  deux 
autorités  qui  me  paroifloient  également  refpechblcs.  M.  Du- 
hamel me  fit  part  de  les  dernieres  idées  fur  la  formation  des 
os,  dans  une  allez  longue  lettre  qu’il  m’écrivit  de  Paris,  le 
27  de  Juillet  i?ï7.  Je  me  hâtai  d’envoyer  cette  lettre  en 
original  à M.  de  IIaller  , perfuadé  qu'il  11e  ferait  pas  moins 
touché  que  je  Pavois  été , de  la  modellie  & de  la  candeur  qui 
y régnoient.  Il*en  a fait  une  mention  honorable,  à la  page  2fi 
de  les  Mémoires  fur  les  os  ; mais  il  auroit  été  à dJîrer  qu’il 
l’eût  analyfée.  J’inlérerois  ici  cette  lettre  comme  une  nouvelle 
preuve  que  A1.  Duhamel  n’eft  pas  moins  digne  de  l’eltime 
du  public  par  les  qualités  de  l'on  cœur , que  par  celles  de  fon 
el'pric , fi  la  lecture  du  difeours  préliminaire  de  M.  Fougeroux  11e 
m’apprenoit  qu’elle  a été  imprimée  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine , mois  de  Septembre  17^7  (1)  (2). 


lus!’  Xli- 
fon  »>ge- 
nient  fur  U 
queftion 


(O  Ibid.  Page  22. 

(2)  tt  J=  dois  mettre  ici  fous  les 
yeux  du  public  ce  que  ftl.  de  Haller 
lui-même  m’ectivoit  fur  la  queftion  dont 
il  s’agit,  le  25  de  Septembre  1764, 
c’eft-à-dire  , deux  ans  aptes  la  public»- 
tiog  de  mon  Ouvrage. 

,.  Vous  pouvez  annoncer  une  nou. 
,,  vel’e  qui  fera  plaifir  à votre  Ami 
„ M.  Duhamel.  J’ai  vu  dans  mes  der- 


„niers  Poulets,  dt  fur  tout  le  iç  & 
1, le  17  jour  de  l’incubation,  l'os  du 
,,  front  à moitié  membraneux  , les  libres 
„ oITeufes  flexibles  encore  , ferrées  dans 
„ la  partie  ofléufe  , & s’éparpillant  à 
, d’aflez  grands  angles  ,1e  i , , for  l.i 
„ membrane  qui  fait  leur  bafe.  Hiles 
,,  biffent  de  l’intervalle  entr’elics.  Ko 
„ ferrant  des  doigts  l’os  en  queftion  , 
„on  peut  détacher  la  partie  ine.ubra- 

B b 2 
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-lur  xl1-  CCXXV.  Quelque  parti  qu’on  prenne  far  la  formation  des 
gcncra»^  os  5 & *ur  ^cur  analogie  avec  les  arbres , il  demeurera  tou- 

des  faits,  in.  jours  vrai  , que  les  uns  & les  autres  ne  parviennent  à leur 

«KMa^uef  ^t;it  Per^^‘on  clllc  F 'r  1,11  développement  fucceflif.  Leurs 

tion  agitée.  parties  efTentielles  fc  montrent  d’abord  fous  l'apparence  trom- 

peufe  d’une  gelée  ou  d’un  mucilage  qui  paroit  s'épaiffir  par 
degrés.  Il  devient  peu- à-peu  membrane,  cartilage,  os;  il  elt 
par  iucccflion  herbe,  écorce,  bois.  Les  vaiillaux  fe  déploient, 
s’élnrgifïcnt  ; ils  admettent  des  molécules  crétacées  ou  terreu- 
fes , Iburcc  de  la  dureté:  ces  molécules  s'incorporent  autiilu; 
le  cartilage  devient  os  ; l’écorce  , bois.  La  divifion  de  l’os  «Sc 
du  bois  en  lames  minces,  prouve  qu'ils  croîflent  par  l’addition 
de  couches  concentriques,  qui  , avec  le  teins,  s’épaillilfent 
s’alongent  & s’endurciflTent,  L’extraclion  du  tartre  oll'eux  par 
l ucide  , & la  permanence  du  cartilage  , démontrent  que  celui- 
ci  elt  le  fond  qui  reçoit  les  molécules  de  ce  tartre , & qui 
les  retient.  J\ (laverai  ailleurs  d’appliquer  ceci  à la  théorie  gé- 
nérule  de-  l accroiUemeut  (i).  Je  reviens  aux  «divers  laits  qui 
concernent  les  végétaux. 


Pour!  ti 
Aü  i'l  ôcs 
y ii.-t.ile>.  , 
isur  nature , 
leur  t.  ma- 
tion 

cÆtfts.  Ma* 


CCXXVI.  Nous  avons  vu  les  plaies  des  arbres  fe  cicatri- 
for.  J’ai  indiqué  les  principales  particularités  qu’on  obferve  dans 
la  formation  de  ces  cicatrices.  J’ai  fait  remarquer  que  fi  l’on 
fait  à une  branche  une  incifion  annulaire  qui  pénétre  jufqu’au 
bois , il  fe  formera  un  bourlet  au-dclliis  de  l’incilion  , & que 


» 


,,  neufe  îles  fVres  offeufeî,  qui  alors 
,,  Ijitlent  entr’elles  des  intervalles  vui. 
,,<les.  Le  dix-reuvien.c  jour  tout  elt 
,,  déjà  tiop  ferré. 

„ Cela  elt  | our  le-s  os  plats.  Les  os 
„ longs  fur  Icfquels  j’ai  toujours  tra- 
,,  vaille  ne  m’nlfrent  jamais  qu’un  car- 
„ tilage  qui  devienc  oil'e-ux  en  fe  tlur- 
„ géant  de  tene  ”, 


(i)  Je  prie  qu’on  relife  l’Art.  CLXX 
fi  en  parrieulier  le  dernier  paragraphe  ; 
l'on  en  comprendra  mieux  ce  que  je 
veux  infmuer  iti. 

tf  Au  relie  , j’ai  fait  l'application 
dont  il  s’agit  dans  U Paît.  X!  de  la 
Pülinijthfjtt , où  j'ai  traire  plus  à fBr.d 
de  U niiehanique  de  \' amroijjcnicnt. 


\ 
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ce  bourlet  en  s’étendant,  recouvrira  peu  à peu  la  plaie  (1). 
On  remarquera  la  même  chofe  fi  l’on  lait  une  forte  ligature 
à la  branche.  Ce  bourlet  mérite  une  grande  attention.  11  elt 
un  ouvrage  de  la  Nature , qui  fert  de  préparation  à des  pro- 
ductions plus  importantes.  J’ai  dit  (2)  que  les  injections  colo- 
rées prouvent  d’une  maniéré  direfte que  la  lève  s’élève  par 
les  fibres  du  bois;  ces  mêmes  injections  démontrent  qu’elle 
defeend  par  les  fibres  de  l’écorce  pour  fournir  au  développe- 
ment & à la  nourriture  des  racines.  Cela  elt  très-naturel  ; 
car  il  ne  le  icroit  point  du  tout  que  les  racines  fe  nourrif- 
fent  du  fuc  crud  qu’elles  tirent  immédiatement  de  la  terre  ; 
le  cœur  ne  fe  nourrit  pas  du  meme  fang  qui  p.iflc  dans  les 
cavités  ; il  elt  nourri  d'un  autre  fang  qui  lui  elt  apporté  par 
des  artères  qui  lui  font  propres.  Le  bourlet  dont  il  elt  quef. 
tion  elt  une  autre  preuve  de  la  feve  descendante  ; il  11e  fe 
montre  qu’à  la  partie  fupérieure  de  l'incifion  ou  de  la  liga- 
ture ; il  elt  donc  produit  par  une  feve  qui  defeend  des  ex- 
trémités de  la  tige  & des  branches.  Si  la  ligature  n’avoit  point 
intercepté  le  cours  de  cette  feve  , die  feroit  p.u%enue  aux 
racines  & n'auroit  formé  aucun  bourlet.  On  peut  donc  en 
conclure  que  ce  bourlet  tient  de  la  Nature  des  racines  ; il 
elt  une  efpece  de  bulbe  ou  d’oignon  ; & cette  conclulion 
cft  d'autant  plus  légitime  que  fi  on  l’enveloppe  de  moufle 
humide  , l'on  en  verra  fortir  des  radicules  qui  fe  prolongeront 
dans  la  moufle.  E11  travaillant  fur  les  couches  intérieures  de 
l’aubier  , la  feve  defeendante  y occafione  le  développement 
d'un  grand  nombre  de  fibrilles  ou  de  petites  lames  , & de 
ce  développement  accidentel  naît  la  tumeur  ou  la  bulbe.  Quand 
on  difléque  cette  bulbe  après  l’avoir  fait  bouillir  , on  décou- 
vre dans  fon  intérieur  de  petits  n.amdons  ligneux  qu’on  peut 
regarder  comme  les  boutons  des  radicules.  Si  l'on  feie  la  bulbe 

(1)  Voyez  Art.  CCXV. 

(s)  Voyez  Ait.  CCXX. 


L Xtl- 
nicre  de 
faire  repren- 
dre de  bou- 
ture , toutes 
fortes  d'at- 
bies. 
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Ch  a p.  XI!. 


Confirma, 
(ion  «le  l'u- 

1.  uc  & de 
l'importance 
des  bourleti 
tîsns  ics 

boutures. 


fuivnnt  fa  longueur,  on  obfervera  que  les  anciennes  fibres 
ligneufes , celles  qui  exiftoient  avant  qu’on  fit  la  ligature  , au- 
ront confervé  leur  direction  naturelle  ; je  veux  dire  qu’on  les 
trouvera  parallèles  à l’axe  de  la  tige  ou  de  la  branche  , tan- 
dis que  les  nouvelles  fibres , celles  que  la  feve  descendante  aura 
fait  développer , n'auront  au  contraire  aucune  direction  conf- 
iante. On  remarquera  (,à  & là  dans  la  bulbe , des  nœuds  qui 
tendront  ou  à un  mamelon  ou  à une  radicule.  Chaque  ma- 
melon fera  formé  d’un  très-petit  cône  ligneux  , recouvert 
d’une  écorce  , qui  en  fe  prolongeant  auroit  produit  une  ra- 
dicule (i). 

Si  l’on  coupe  la  branche  au-delTous  du  bourlet  , & qu’on  . 
la  plante  en  terre  après  que  le  bourlet  aura  commencé  à pro- 
duire des  radicules , elle  y deviendra  un  arbre  , & c’eft  là 
une  maniéré  très-fimple  & très-iûre  de  faire  reprendre  de  bou- 
ture , toutes  fortes  d’arbres.  De  plufieurs  branches  d’orme  , 
égales  8c  femblables  qu’on  aura  plantées  en  terre , il  n’y  aura 
que  celle*  qui  auront  été  pourvues  du  bourlet , qui  repren- 
dront ( 2 ). 

CCXXV1I.  Le  bourlet  eft  donc  une  préparation  néce [faire  à 
la  germination  des  radicules.  Cette  marche  eft  fi  elfentielle- 
nient  celle  de  la  Nature  , que  fi  l’on  plante  des  boutures  fans 
préparation  , 8c  qu’on  les  arrache  lorfquelles  auront  commencé 
à reprendre , l’on  verra  que  toutes  les  racines  partiront  d'un 
bourlet  (3). 

Souvent  la  Nature  ne  fe  mettra  pas  en  nouveaux  fraix  pour 
la  production  du  bourlet.  La  tumeur  naturelle  qui  fert  de  fup- 

(i)  Vhyfqut  (les  Arbres  lie.  IV,  i (2)  Ibid  Page  IM. 

Chap.  V,  Arc  I,  pag.  110  & fuivantes  I (j)  Ibid.  Page  (12. 
de  la  Paie.  11.  I 
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port  à un  bouton  , de  petites  exceoiflances  accidentelles  ou  L|IU'~  Ki- 
inégalités  de  l'écorce  , tiendront  lieu  du  bourlet  (1). 

C’est  donc  un  moyen  d’aflurer  la  reprife  des  boutures  que 
de  faire  enforte  que  leur  bout  inférieur , le  bout  qui  doit  être 
mis  en  terre  , foit  fort  charge  de  tumeurs  ou  de  bourlets. 

CCXXVIII.  Plusieurs  années  avant  que  j’euflTe  eu  connoif- 
fance  des  belles  expériences  de  Mr.  Duhamel  fur  la  végétation  fur  ic«  bou- 
des boutures , j’en  a vois  fait  quelques  - unes  dans  les  mêmes  tuveî* 
vues  que  ce  célébré  Académicien.  Je  les  ai  rapportées  dans 
mon  fécond  mémoire  fur  la  végétation  des  plantes  dans  diffé- 
rentes matières  , & principalement  dans  la  mouffe , que  l’Aca- 
démie Royale  des  fciences  a publié  (2).  J’avois  apperçu  les 
tubercules  ou  bourlets , & voici  comment  je  les  avois  décrits. 

„ Je  me  propofois  en  1746»  d’examiner  l’état  de  la  partie 
„ inferieure  des  boutures , ce  qui  me  paroiflfoit  digne  d’atten- 
„ tion.  Je  découvris  à leur  bout  , à la  furface  faite  par  la 
„ feciion  , de  petits  tubercules  blanchâtres,  d’inégale  grofTeur, 

„ & dont  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d’une  lentille  ; 

„ ils  fortoient  de  l'épaiiTeur  de  l’écorce  , & formoient  au- 
„ tour  du  bois  placé  au  centre  , une  efpece  de  couronne  , 

„ qui  dans  une  des  boutures , étoit  complette , mais  qui  dans 
„ les  autres  ne  l’étoit  qu’en  partie  ; ces  tubercules  étoient 
„ fort  délicats  ; pour  peu  qu’on  les  preîfàt  avec  l’ongle , 011 
„ les  détachoit  ; leur  forme  varioit  autant  que  leur  grofleur 
„ mais  en  général  elle  fe  rapprochoit  de  celle  de  boutons 
„ plus  ou  moins  arrondis  Je  penfai  que  ces  tubercules  fai- 
foient  dans  ces  boutures  l’office  de  racines  (3).  J éfbis  bien 
près  de  la  découverte  de  Mr.  Duhamel. 

(r)  Ibid-  Page  114-  . bltct.  Tom.  I,  17ÇO  rag  44*  & 

(al  Mémoires  de  mathématique  if  | fui  vantes.  Oeuvres  ; Tom  U,  de  l'EÜt» 
de  Ph\fùjuc  prffientés  à l'/tcadrmie  per  I in.+to. 
divers  Savuiu  , £•?  lus  dans  fa  dffim-  \ (j)  Ibid.  Page  444. 
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CCXXTX.  Nous  ignorons  ce  qui  conftitue  la  vie  dans  les 
plantes  ou  pour  m’exprimer  en  d’autres  termes , nous  igno- 
rons quelle  ell  la  puiffance  qui  éleve  la  feve.  Nous  connoif- 
ibns  feulement  quelques  caiifes  particulières  qui  peuvent  aug- 
menter ou  diminuer  fou  mouvement  ; mais  nous  favons  très- 
bien  que  cette  ptiiffancc  n’eft  pas  celle  qui  éleve  l’eau  dans 
une  éponge  (i).  Si  l'on  prétendoit  connoitre  mieux  la  caufe 
qui  fait  defeendre  la  feve , fi  l’on  affirmoit  que  cette  caul'e  efl 
la  pefantenr , on  fe  tromperait.  Nous  avons  vu  naître  un  bour- 
let  au  deffus  d’une  ligature , & nous  avons  été  en  droit  d’en 
conclure  qu'il  étoit  produit  par  la  feve  defeendante.  Si  cette 
feve  defeendoit  uniquement  par  fon  propre  poids , il  ne  de- 
vrait point  fe  former  de  bourlet  dans  une  branche  tenue  ren- 
verfée,  & fur  laquelle  on  auroit  pratiqué  une  inciilon  ou  une 
ligature.  Or  il  arrive  précifément  le  contraire , il  fe  forme  un 
bourlet  placé  comme  à l’ordinaire  du  côté  de  l’extrémité  de 
la  branche , & qui  ne  diffère  point  du  tout  de  ceux  qui 
naifient  fur  les  branches  qu’on  laiife  dans  leur  fituation  natu- 
relle. La  defeenre  de  la  feve  comme  fon  afeenfion  , eft  donc 
l’effet  d'une  force  expreffe  (2). 


CCXXX.  Tour  concourt  à établir  que  la  feve  defeendante 
cft  deftinée  au  développement  & à la  nourriture  des  racines , 
& que  fi  cette  feve  eft  interceptée  par  une  incifion  ou  par 
une  ligature , elle  produit  un  bourlet  qui  peut  donner  naiffance 
à des  racines.  Quand  un  arbre  a plufieurs  plans  de  racines 
placés  les  uns  au  drffus  des  autres , les  racines  du  plan  fupé- 
l'ieur  font  toujours  les  plus  groffes.  Et  comme  les  branches 
font  nourries  au  contraire  par  la  feve  afeendante , celles  du 
plan  inférieur  font  toujours  les  plus  confidérabîes.  Si  donc  il 
nailioit  un  bourlet  ait-deffous  de  I’iucifion  ou  de  la  ligature , 


(1)  Voyez  les  Articles  168  & 169. 

(î,  Ph/Jl  du  Atl.  Liv.  IV  , Chap.  V , Art.  I , pag.  jeg  de  la  Part.  II. 
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ce  bourlet  tendroit  à produire  des  bourgeons  , comme  le 
bourlet  fwpérieur  tend  à produire  des  racines.  Il  liait  en  effet 
un  bourlet  au-deflous  de  l’incifion  ; mais  il  cil  conftamnient 
plus  petit  que  l'autre.  Si  l’on  entretient  autour  de  lui  une  hu- 
midité convenable,  il  en  fortira  de  petits  bourgeons  (r). 

CCXXXÎ.  Ne  nous  prêtions  pas  néanmoins  d'inférer  de 
ccs  expériences  , que  les  deux  bourlets  different  efTentielie- 
nient.  L’expérience  elle-même  nous  conduit  à penfer  qu  ils  font 
de  même  nature.  Si  l’on  ététc  un  arbre,  & qu’on  ait  foin 
de  le  dépouiller  de  tous  fes  remettons , il  fortira  d’entre  le  bois 
éè  l’écorce , un  gros  bourlet  qui  donnera  nailfance  à de  petits 
bourgeons.  Si  l’on  coupe  de  même  une  des  principales  ra- 
cines de  cet  arbre  , & qu’on  recouvre  de  terre  le  chicot , il 
fe  formera  pareillement  entre  le  bois  & l’ccorce  un  bourlet , 
d’où  fortiront  de  petites  racines.  Mais  fi  le  chicot  n’eft  point 
recouvert  de  terre , & qu’il  foit  à l’air , le  bourlet  produira 
des  bourgeons  (3). 

Tous  les  bourlets  font  donc  propres  à produire  des  bour- 
geons & des  racines  ; des  bourgeons  dans  l’air  , des  racines 
dans  la  terre.  Cette  circonffance  purement  extérieure  , a ici 
tant  d’infhience  , qu’elle  va  jufqu’à  faire  développer  des  bran- 
ches llir»les  racines,  & des  racines  fur  les  branches.  Un  faule 
planté  à contre-fens  , je  veux  dire  les  branches  dans  la  terre , 
les  racines  dans  l’air,  ne  périt  pas;  mais  li  l’on  a foin  de  pré- 
venir le  delTéchement  des  racines  par  une  enveloppe  qui  n’in- 
terdife  pas  tout  accès  à l’air , elles  produiront  des  bourgeons 
comme  les  branches  naturelles.  Il  fortira  en  même  tenis  des 
branches  qu’on  aura  mifes  en  terre , une  multitude  de  racines , 
dont  les  principales  naîtront  des  nœuds  qui  font  aux  trifurca- 

(1)  Iliid  Page  115 , lîj. 

(2)  Ibid.  Page  lui. 
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tions  des  branches  , & du  petit  bourlet  naturel  qui  fert  de 
fupport  aux  feuilles  (i). 

Puisqu’un  arbre  plante  h contre-fens  continue  de  vivre  & 
fait  de  nouvelles  productions , on  voit  déjà  qu’il  en  doit  être 
de  même  des  boutures  plantées  aufli  à contre-fens.  ün  peut 
même  les  difpofer  de  maniéré  que  les  racines  fe  dévelop- 
peront au-delTus  des  bourgeons  nairtans.  On  aura  un  plan  de 
racines  placé  ati-dciTus  d’un  plan  de  bourgeons.  Mais  la  Nature 
n’aime  pas  la  contrainte  : dans  tous  ces  cas , les  productions 
feront  d’abord  moins  vigoureufes  que  dans  l’ordre  naturel  (2). 

CCXXXII.  L’analogie  avoit  porté  à imaginer  des  valvules 
dans  les  fibres  ligneufes , parce  qu’on  en  découvrait  dans  les 
vaiifeaux  fanguins  : on  avoit  même  cru  entrevoir  ces  valvules  ; 
les  expériences  que  je  viens  d'indiquer,  ne  laififent  pas  lieu  à 
les  admettre.  J’ai  vu  une  teinture  d’encre  s’élever  alTez  haut 
dans  des  boutures  que  j'y  avois  plongées  à contre-fens.  Les 
traits  qui  marquoient  le  partage  de  la  teinture  étoient  feule- 
ment plus  fins  , ou  plus  foibles  que  dans  la  fituation  naturelle  (3). 
J'ai  dit  là-dcflus  : „ que  les  vaiifeaux  féveux  de  la  tige  étant 
„ de  petits  cônes  fort  alongés , dont  la  bafe  cil  au  collet,  les 
„ traits  que  la  matière  colorante  y produit , doivent  être  plus 
„ fins  & s’étendre  moins , lorfque  cette  matière  penstre  dans 
„ la  tige  par  le  fommet  des  cônes , que  lorfqu’elle  y pénétré 
„ par  leur  bafe.  Dans  le  premier  cas , les  particules  colorantes 
„ font  en  bien  moindre  quantité  ; & fe  divifant  de  plus  en 
,,  plus  à mefure  qu’elles  s’élèvent  ; parce  qu’elles  ont  à occu- 
„ per  un  plus  grand  efpace , elles  deviennent  toujours  moins 
„ lenfibles 


(1)  Ibid.  Page  nç.  l'a'1  Retherdtet Jitr  F njaçc  des  feuillet 

(:;  Ibid.  Page  115  , 156.  dans  la  liantes  ; page  2^7.  de  la  le.  sic. 
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CCXXXm.  Au  relie  , fi  le  bourlct  qui  fc  forme  au-dcffiis  de 
lincifion  ou  de  la  ligature , elt  confiamment  plus  gros  que 
celui  qui  fe  forme  au-deffous  , c’cft  fans  doute  qu’il  fe  joint 
à la  feve  amendante , une  autre  feve  que  les  feuilles  pompent 
dans  l’air  , & qu’elles  tranfmettcnt  aux  branches  & aux  troncs, 
d’où  elle  defeend  vers  les  racines.  J’ai  traité  avec  beaucoup 
d’étendue  de  l 'ufage  des  feuilles  dans  les  Plantes  , & en  par- 
ticulier dans  les  arbres.  J’ai  prouvé  par  un  grand  nombre  d’ex- 
pé  ricnces  répétées  avec  foin  , que  c’eit  à la  furface  inférieure 
des  feuilles , que  font  les  principaux  organes  qui  les  mettent 
en  état  de  pomper  l’humidité  répandue  dans  l’air , & avec  elle 
les  particules  hétérogènes  dont  elle  ell  imprégnée  (1).  J’ai 
démontré  de  plus , que  c’elt  encore  à la  furface  inférieure  des 
feuilles  que  font  les  principaux  organes  de  cette  tranfpiration 
dont  AI.  Hales  a fuivi  fi  loin  & avec  tant  de  fagacité,  les 
effets  divers  (2). 

CCXXX1V.  Je  ne  veux  pas  laifTer  penfer  que  les  tumeurs 
ou  bourlets  , foit  naturels , foit  artificiels , foient  abfolument  né- 
ceffaires  à la  production  des  racines;  ils  la  favorifent  feulement, 
& c’eft  de-là  qu’elles  partent  plus  volontiers.  J’ai  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent , article  CXCV  , de  boutures  fingulieres , 
de  boutures  qui  provenoient  de  fimples  feuilles  détachées  de 
leurfujet,  & qui  avoient  pouffé  des  racines.  J’ai  vu  ces  racines 
fortir  immédiatement  de  la  furface  de  l’écorce  , & s’alonger 
beaucoup.  Quelquefois  elles  étoient  en  grand  nombre  : les  unes 
demeuroieqf  fimples  ; les  autres  pouffoient  elles-mêmes  des  ra- 
dicules. C’étoit  du  pédicule  qu’elles  partoient  ; tantôt  elles 
fortoient  de  fon  extrémité , tantôt  de  fes  côtés.  Dans  ce  dernier 
cas , celles  des  feuilles  du  Haricot  affcâoient  un  arrangement 
fymmétrique  très-remarquable.  Elles  fe  dillribuoient  fur  quatre 

(0  Art  VI,  VII,  IX,  X,  XV. 

(s)  KalL  fur  les  Feuilles  , Art.  XVI,  XVII , LXXXVIII. 
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lignes  parallèles  , & à égale  diftance  les  unes  des  autres.  J'ai 
obfervé  le  même  arrangement  dans  des  radicules  qui  fortoient 
de  la  tige.  Je  voyois  gà  & là  fur  l’écorce , de  petites  ou- 
vertures oblongues  qui  annonçoient  l’éruption  des  radicules. 
Examinées  à la  loupe  , elles  paroitl'oient  toutes  fortir  d’une 
pareille  ouverture.  La  tige  ayant  été  plongée  dans  une  teinture 
de  garance,  les  radicules  y ont  pris  une  forte  teinte  de  rouge, 
& la  tige  cft  demeurée  blanche.  Ces  radicules  reffembloicnt 
en  naiffant  à de  petites  épines  (i). 

• 

CCXXXV.  L’union  des  greffes  avec  leur  fttjet,  s’opère  comme 
la  réunion  de  toutes  les  plaies  qui  intéreffent  l’écorce  & le 
bois.  Dans  les  greffes  en  fente  , la  principale  attention  confifte 
à faire  coïncider  exacte  ment  \' aubier  du  fttjet  avec  celui  de  -la 
greffe.  Bientôt  il  fort  de  l'un  & de  l’autre  une  fubftance  d'a- 
bord gélatineufe , puis  herbacée , & enfin  corticale  ou  ligneu- 
fe,  qui  opère  V union  & fait  de  la  greffe  une  branche  naturelle 
du  fujet.  J'ai  dit  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage  , que 
le  bois  une  fois  formé  ne  s’étend  plus  : aulii  remarque-t-on  , 
que  le  bois  du  fujet  & celui  de  la  greffe  , ne  contribuent 
point  du  tout  à leur  union.  Les  nouvelles  couches  qui  fe  dé- 
veloppent dans  l’un  & dans  l’autre  , s'unifient  en  différens 
points,  & l’on  voit  celles  du  fujet  s’incliner  vers  celles  de  la 
greffe.  A niefure  que  l'union  fe  fortifie  par  le  développement 
de  ccs  conclus  & par  l’endurcilTement  qu’elles  contractent  peu- 
à-p.u , il  fe  forme  un  bourlct  fur  Yinfcrtion  , qui  tend  à re- 
couvrir la  plaie.  Ce  bourlct  a la  mè  ne  origine  que  celui  que 
nous  avons  vu  fe  former  au-dellus  des  incifions  ou  des  liga- 
tures : il  eft  produit  par  la  feve  qui  defeend  de  la  greffe  dans 
le  fujet.  Et  ce  qui  ne  lailfe  pas  lieu  d’en  douter , c’dl  que 
fi  on  le  recouvre  de  terre  , il  produira  des  racines  de  même 
nature  que  celks  de  l’arbre  dont  la  greffe  aura  été  tirée  , & 

(i)  Ibil  Art.  ÇVL 
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fi  ces  racines  viennent  à pouffer  des  rejittons  , ils  porteront  t;HAP 
tous  les  caractères  de  la  greffe , & non  ceux  du  lujet  Dans 
ce  cas  , la  greffe  ceflera  de  l’être  , & deviendra  une  bou- 
ture (i). 

Je  crois  avoir  démontré  ci-dcflus,  Art.  CI.XXXIII,  que  le 
bourlet  dont  je  parle  , n’tft  pas  un  filtre  ou  une  glande  vé» 
gétale , comme  l’ont  penl'é  quelques  Phyficiens. 

La  greffe  eu  êeuffon  offre  les  mêmes  particularités  effentielles 
que  celle  en  fente.  11  fort  des  bords  de.  ljécuffon  une  fubflance 
femblable  à celle  que  j’ai  décrite,  qui  forme  tout-autour,  des 
points  d’adhérence  avec  le  fujet , enforte  que  l’écuflon  paroît 
coufu  à celui-ci.  Il  fe  développe  enfuite  fur  la  furface  inté- 
rieure de  l’éculfon , un  feuillet  ligneux  qui  acquiert  de  jour  en  . 
jour  plus  d’épaifTeur  , & qui  s’unit  par  differens  points  au 
fujet , dont  les  productions  concourent  auffi  à cette  union  (2)„ 

La  greffe  eu  couronne  Si  celle  m fiflet  ou  en  flûte , ne  font 
que  des  modifications  de  la  greffe  en  fente  Si  de  celle  en 
écujfon.  La  greffe  par  approche  tient  de  l’une  Sc  de  l’autre , 

& c’eit  par-tout  le  même  principe  d’union  & de  régénération. 

On  exécute  des  greffes  qu’on  pourrait  nommer  corticales  > 
parce  qu’elles  confiftent  dans  la  llmple  union  de  deux  mor- 
ceaux d’écorce  ; foit  qu’on  les  détache  de  leurs  fujets  ; foit 
qu’on  greffe  par  approche  en  n’entamant  que  les  écorces.  Dans; 
l’un  & l’autre  cas , l’union  s’opérera  par  le  développement  de 
petites  veines  herbacées  qui  naîtront  des  deux  écorces  (3). 

(il  Fhijfqtic  da  Arbres , Lir.  IV,  (2}  Ibid.  Chap.  IV,  Ait,  VI, 

Chap.  IV  , Art  VI  , Part.  II,  page  8°  (})  Ibid.  Page  84. 

& limantes  , Chap.  V . Art.  I,  psg.  109. 
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Comme  le  bois  une  fois  formé  ne  croit  plus, -de  même 
aufïi  l’écorce  une  fois  formée  , eft  Incapable  de  faire  de  nou- 
velles productions.  Les  régénérations  de  toute  efpece  ne  s’o- 
pèrent que  dans  les  couches  corticales  ou  ligneul'es  qui  n’ont 
pas  achevé  de  fe  développer  (i). 
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CCXXXVI.  J’ai  raffemblé  afTez  de  faits,  & de  faits  certains 
fur  les  végétaux  & fur  leurs  productions  diverfes  : il  s’agit 
maintenant  de  tirer  de  la  comparaifon  de  tous  ces  faits , une 
explication  raifonnable. 

On  a vu  que  le  corps  d'un  arbre  eft  un  compofé  d’un 
nombre  indéfini  de  cônes  très-alongcs  , inferits  les  uns  dans 
les  autres  (2).  Cette  compoiition  s’obferve  jufqucs  dans  les 
plus  petits  rameaux.  Chaque  cône  11’eft  pas  fimple , il  eft 
lui-même  formé  de  lames  très-minces  , appliquées  les  unes 
fur  les  autres.  Dans  leur  première  origine , tous  ces  cônes 
étoient  gélatineux  ou  prcfque  fluides  : j’ai  montré  comment 
ils  s’endurciffent  peu  à pei^  & quelles  font  les  loix  qui  pré- 
fident  à cet  endurciffemcnt  ; j’ai  indique  la  méchanique  qui 
détermine  l’accroiflemcnt  en  groffeur  & en  hauteur  ; je  fup- 
pofe  que  mon  lecteur  a tout  cela  préfent  à l’efprit.  Voyons 
maintenant  ce  qui  doit  fe  pafTer  dans  la  régénération  d’une 
plaie  qui  pénètre  julqu’au  bois. 


Cette  plaie  a intérefle  tous  les  cônes  compris  depuis  la  furfacc 
extérieure  de  l’écorcc  jufqu’au  bois  ; tous  ont  fouffert  à cet  en- 
droit une  folution  de  continuité.  Les  lèvres  de  la  plaie  font  donc 
formées  d’un  aflêmblage  de  feuillets , d’inégale  épaifTeur  & d’iné- 
gale conliftancc.  Parmi  ces  feuillets  , il  en  eft  qui  font  encore 
gélatineux  ou  herbacés  ; tandis  que  d’autres  ont  achevé  de  s’en- 

(0  Ibid. 

(2)  Voyez  Art.  CLXIX. 
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durcir.  ïl  eft  prouvé  que  ceux-ci  ne  peuvent  contribuer  à la  Xli- 

réunion  de  la  plaie  , parce  qu’ils  font  incapables  d’extenfion. 

Ce  fera  donc  fur  les  autres  que  la  lève  travaillera.  Mous  avons 
tu  que  c’dt  condamment  celle  qui  defcend  des  parties  fupé^ 
rieures  de  l’arbre  pour  la  nourriture  & le  développement  des  ■en- 
racines , qui  contribue  le  plus  à la  régénération  des  plaies. 

Si  cette  feve  éprouvoit  par-tout  la  même  réliltance , elle  tra- 
vailleroit  uniforménicnt  fur  tous  les  feuillets  qui  n’ont  pas  achevé 
de  fe  développer  ou  de  s’endurcir  ; & tel  eit  le  cas  d'un  ar- 
bre qui  n’a  point  été  blcfle.  Mais  la  réfiftance  diminue  autour 
des  bords  d’une  plaie  ; les  parties  qui  réagid'oient  ont  été  fup- 
primées  ; la  feve  defeendante  devra  donc  fe  porter  avec  plus 
de  facilité  aux  extrémités  des  feuillets  placés  autour  du  bord 
lupérieur  de  la  plaie  ; elle  devra  tendre  à les  prolonger  de 
haut  en  bas  & fur  les  cotés.  On  verra  donc  fortir  entre  l’é- 
corce & le  bois,  de  petits  feuillets  herbacés  que  l’on  recon- 
noitra  facilement  à leur  couleur  verte  & à la  délicateffe  de 
leur  tillu.  Le  retranchement  des  canaux  interceptant  le  cours 
de  la  feve  , elle  léjournera  autour  des  bords  de  la  plaie  ; ello 
y développera  un  grand  nombre  de  fibres  & de  fibrilles  qui 
fe  prolongeront  en  divers  fens , & qui  formeront  le  bourlct 
que  j'ai  décrit , Art.  CCXV, 

Mille  accidens  divers  menaçoient  les  Êtres  organifés;  l’Au- 
teur  de  la  Nature  qui  les  avoic  prévus , a préparé  de  loin  des 
fources  de  réparation.  Il  a confiant  fon  ouvrage  fur  des  rap- 
ports plus  ou  moins  directs  à certains  cas  pollibles.  11  l’a  or- 
ganifé  dans  le  rapport  à la  lanté  & à la  maladie.  Un  arbre 
fain  contient  originairement  une  multitude  de  fibres  qui  11e 
font  appellées  à fe  développer  que  dans  certaines  circonftances. 
purement  accidentelles.  Telles  font  la  plupart  de  celles  qui 
fournilfent  à la  réunion  des  plaies  de  tout  genre. 

Comment 

CCXXXVII.  Ces  fibres  fe  montrent  d’abord  fous  la  forme  ftbiL*5  l'en- 
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l ii ap . XH.  d’une  gelée  ; mais  l’expérience  prouve  que  ce  n'eil  fit  qu'une 
durcjfTcr.t  Ijmplc  apparence  qui  cache  une  véritable  organifation  (i).  Dans 
î^paroin'cnt  ce  premiet*état  les  canaux  font  d'une  finefle  extrême:  ils  n'ad- 
rcvC-tir  une  încttent  que  les  fucs  Ks  plus  déliés.  Une  impulfion  lecrette  les 
•«•"cU-veloppe  (e)  ; leur  calibre  augmente  & le  proportionne 
à dvS  particules  hétérogènes  & grolfieres.  11  augmente  de  plus 
en  plus  & admet  enfin  la  terre  , fourcc  de  la  plus  grande 
dureté.  Ainii  la  prétendue  gelée  devient  herbe , écorce , aubier, 
buis. 

Mais  l’aliment  que  1 Être  organifé  s'ajjimle  , ne  change 
point  la  ftrudure  des  organes  ; le  Chêne  logé  dans  l'étroite 
capacité  d’un  gland , eft  eBenticllciiient  ce  qu'il  fera  lorfqu'il . 
portera  dans  les  airs  la  tète  majeltueufe.  L’aliment  n'organîi'e 
rien  ; mais  ce  qui  étoit  auparavant  organifé  le  reçoit , le  pré- 
pare, 1 arrange,  fe  l'incorpore (3).  Ne  dites  donc  pas,  l’écorce 
Je  change  en  bois  ; vous  ne  feriez  pas  exad  ; vous  le  ferez  fi 
vous  dites,  des  couches  ligncnlès  qui  n'avoient  que  la  conlif- 
tance  de  l'écorce  , acquiérent  celle  du  bois  (4). 

p^ndus'dans  CCXXXVIU.  Il  eft  dans  les  Êtres  organifés  d'autres  four, 
tout  le  corps  ces  de  réparation  ; je  veux  parler  des  germes  deftincs  à la 
Prtüves^dc  produdion  des  1 bu' s organiques.  Plus  on  approfondit  la  natjire 
certe  difle-  de  l’orgauifatiou , & plus  011  le  perfuade  que  celle  de  la  moin- 
nur.ôtiun.  dre  fibre  11e  peut  être  le  réfultat  du  fimple  épailliifement  des 
fucs.  A plus  forte  raifon , un  organe  & un  fyllême  d’organes 
ne  pcuven:-ils  avoir  une  pareille  origine.  Le  Poulet  met  cette 

vérité  dans  le  jour  le  plus  lumineux;  il  elt  prouvé  que  tou- 

tes les  parties  coexiftent  à la  lois , & que  leur  invilibilité  ne 
tient  qua  leur  tranlparence  & à leur  petiteife  (^).  Une  radi- 

(1)  Voyez  Anic'e  CCXV1.  I (4)  Voyez  Article  CCXX. 

(îi  Voyez  An.  CLXVI1  & CLXV1II.  1 (O  Voyez  les  Articles  CXLII  , 111  , 

(y;  Voyez  Attide  CLXX.  | IV  , V. 

cule 
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iule  , un  bourgeon  naiffans  exiftoient  donc  très  en  petit  dans  C|UP-  X1T- 
le  fujct  qui  paroit  les  produire.  Ils  ne  proviennent  pas  du 
prolongement  des  fibres  de  l’aubier  dans  lequel  ils  ont  pris 
leurs  premiers  accroiflemcns.  Il  cil  aifé  de  s’aflùrer  qu’un  bouton 
renferme  une  branche  en  miniature.  Ses  pai»fes  ont  des  for- 
mes , des  proportions , des  rapports , un  arrangement  que  n’ont 
point  les  fibres  qui  compofent  les  couches  de  l’aubier,  & 
qu’elles  ne  pourroient  acquérir  par  aucune  méchanique  à nous 
connue.  Si  la  Nature  a concentré , pour  ainfi  dire , dans  un  point 
tous  les  organes  du  Poulet,  pourquoi  n’auroit-elle  pas  de  même 
concentré  dans  un  point  tous  les  organes  d’une  Plante  ? Nous 
fontmes  fondés  à l’admettre  , puifque  nous  le  voyons  à l’œil, 
dans  la  diiléchon  d’un  bouton  ou  dans  celle  d’une  graine. 

Nous  découvrons  les  pépins  Iong-tems  avant  que  le  bouton 
s’ouvre  (1).  Je  me  borne  à rappeller  ces  faits  très-connus  , 

& j’évite  de  recourir  aux  prodiges  que  les  microfcopes  de 
Leuwenhoek  ont  enfanté  en  ce  genre;  il  eft  trop  difficile  de 
percer  après  lui  dans  cette  région  de  l’infini;  on  aura  plus 
de  confiance  aux  obfervations  moins  merveilleufes  des  Mal- 
pighi  , des  Grew  , des  Duhamel. 

On  obfcrve  une  grande  conformité  entre  la  produdion  des 
racines  & celle  des  branches.  Les  racines  doivent  leur  naif- 
fance  à des  mamelons  très  - analogues  aux  boutons  d’où  for- 
tent  les  branches  (2). 

Si  les  racines  & les  branches  étoient  renfermées  originaire- 
ment dans  des  Germes , il  faut  reconnoitrc  que  ces  Germes  font 
répandus  univerfellement  dans  tout  le  corps  de  l’Arbre.  Cette 
coaféquence  eft  très-légitime , puifqu’il  ne  s’y  trouve  aucun 

(1)  Voyez  Article  CLXtI. 

(Z)  Voyez  Article  CCXXVI. 

Tome  III.  ' D d 
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^l  'ii>  Xll~  point  dont  il  ne  puiflie  fortir , ou  dont  on  ne  puiffe  faire  fortic 
des  radicules  & des  bourgeons.  Les  boutures  de  feuilles  en  four- 
niflcnt  une  preuve  bien  remarquable  (i)  (2). 


Comment 

certaines 

circonltun- 

ces  favori. 

fcut  l’érup. 
tion  des 
Ccr.nss. 


CCXXXIX.  ?Tous  ces  germes  ne  parviennent  pas  naturel. 
hn:nt  à fe  développer.  Il  en  efl  un  grand  nombre  qui  ne 
fe  développent  qu’à  l’aide  de  circonftances  purement  acciden- 
telles, pour  lel’quellcs  ils  paroiflent  avoir  été  mis  en  réferve. 


Si  les  Germes  éclofent  plus  ordinairement  dans  les  bourlets 
naturels  ou  artificiels , c’eil  que  la  feve  y éprouve  des  retards 
qui  donnent  lieu  à un  travail  & à des  préparations  favorables 
à l’éruption  des  Germes.  Les  plis  & les  replis  que  les  vaifleaux 
fouillent  dans  ces  tumeurs , produifent  fur  la  feve  les  mêmes 
effets  elfeotiels  qu’y  produifent  les  contournemens  des  vaifleaux 
déférents  des  fruits.  Les  incifions  & les  ligatures  interceptent 
le  cours  de  la  feve  , & le  détournent  au  profit  des  germes 
& des  vaifleaux  qui  leur  corrcfpondcnt.  Les  canaux  devenus 
plus  ou  moins  tortueux  , ralentiflent  plus  ou  moins  le  mou- 
vement de  la  feve  , & l’on  a mille  preuves  que  ce  ralentit 
fement  efl  très-avantageux  à la  fi  nSification. 


Comment  CCXL.  Les  organes  eflenticls  à la  vie  font  répandus  dans 


(i)  Voyez  Article  CXCV. 

(î>  fl  On  lit  dans  l’ Hif.oirc  de  t A- 
cadémit  des  Sciences  de  Paris , 1 7 1 4 , 
une  obfervation  qui  prouve  bien,  que 
les  Germes  font  répandus  dans  tout  le 
torps  de  la  Plante.  On  fait , que  les 
oignons  de  Siil'c  font  recouverts  d’é- 
c-illcs.  Un  de  ces  oignons  qui  fegâtoit, 
ayant  été  dépecé  , on  en  jetta  les  écail- 
les dans  une  armoire  placée  derrière 
un  four  de  Boulanger  : clics  s’y  con- 
fervetent  tout  l'Hiver , & au  Piintems 


fuivant , elles  donnèrent  fur  leur  futfacc 
intérieure  , quantité  de  bulbes  ou  oignons 
qui  ayant  etc  mis  en  terre  > pouifeient 
& produifirent  leur  Plaine.  Voilà  donc 
des  écailles  > qu’en  ne  regarde  que  com- 
me la  fimple  enveloppe  d’un  oignon  , 
qui  contiennent  de  véritables  Germes 
ddlinés  à la  multiplication  de  la  Plante. 
C’cft  donc  avec  rai  l'on  que  PHiftorien 
de  l’Académie  ajoute  ; il  s'en  faut  bien 
ijti'cn  eonneiffe  encore  en  ce  point  toutes 
les  rk/iePet  de  U tlaturc. 
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tout  le  corps  de  la  Plante , & jufques  dans  fes  moindres  par-  Ç|IAI>-  Xd- 
ties.  On  retrouve  dans  une  fimple  feuille  tous  les  vailfeaux  & “"e  ubn°eî|^. 
tous  les  vifceres  propres  au  végétal  ; des  fines  ligneufes , des  pie  feuille  , 
trachées , des  vafes  propres  , des  utricules.  La  feuille  a donc  £f,epcu^nt 
en  elle-même  tout  ce  qui  eft  néccfTaire  â la  vie  végétale.  Elle  elles -mû- 
peut  donc  continuer  à végéter  féparée  de  fon  fujet , pouffer 
des  racines  & devenir  une  bouture.  C’eft  ainfi  que  les  boutures 
ordinaires , les  greffes  , les  écujjbns , peuvent  faire  par  eux-mê- 
mes de  nouvelles  productions.  Ils  font  pourvus  d’organes  qui 
reçoivent  , préparent  , digèrent  les  lues  qu’ils  pompent  au 
dehors  (r). 


CCXLI.  Une  Greffe  eft  une  forte  de  bouture  plantée  dans 
un  tronc  vivant.  Elle  n’y  pouiïe  pas  de  véritables  racines  ; mais 
elle  pouife  des  vailfeaux  qui  en  exercent  les  fonctions  les  plus  effen- 
tielles.  Ils  s'anaftomofmt  ou  s’unilfent  à ceux  qui  partent  du 
fujet  : ils  ne  s’abouchent  pas  bout  à bout  : la  dill'ection  des 
greffes  montre  que  les  uns  & les  autres  changent  de  direc- 
tion ; qu’ils  fe  replient  en  divers  fens  : ils  s’unilTent  donc  par 
différons  points  (2). 


Explication 
lies  ÿicjf.t. 


Cette  union  eft  d’autant  plus  durable  , qu’elle  elt  plus  par- 
faite ; & elle  elt  d’autant  plus  parfaite  , qu’il  y a plus  d'analogie 
entre  le  fujet  & la  greffe.  Cette  analogie  confitte  principale- 
ment dans  le  rapport  de  l’organifation  & des  liqueurs.  La 
greffe  doit  devenir  une  branche  naturelle  du  fujet  ; ainft  plus 
elle  aura  de  rapports  avec  les  branches  naturelles  , & plus 
elle  aura  de  difpofition  à s’unir  avec  lui.  Les  rapports  qui  fe 


(1)  |t  A l’occafion  des  expériences 
de  M.  Spallanzani  fur  la  régénéra- 
tion de  1a  tête  du  Limaçon  & des  mem- 
bres de  la  Salamandre , j’ai  tâché  d’ap- 
profondit  davantage  la  doctrine  des  ger- 


mes ; & j’ai  expofé  mes  nouvelles  mé- 
ditations fur  ce  fujet , dans  la  Part.  X 
de  la  Palingcnçfic. 

(a)  Phyjîquc  des  Aibrci , Liv.  IV  , 
Chap.  IV  , Au.  V1IL,  l’art.  II,  p.  95.  96. 

D d a 
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tu. u'  XII.  rencontrent  dans  l’organifation  & dans  les  liqueurs , détermi- 
nent le  tems  où  le  fujet  & la  greffe  entrent  en  feve , & la 
quantité  de  liquide  que  l’un  & l’autre  doivent  tirer  pour  leur 
entretien  & pour  leur  accroiflement.  Je  ne  citerai  ici  qu’un 
exemple.  Si  l’on  greffe  l’ Amandier  fur  le  Prunier  , la  greffe 
ne  lubfiflera  que  peu  d’années.  D'abord  elle  groffira  beaucoup: 
il  fe  formera  à fon  bout  inférieur  un  bourlet  confidérable. 

Le  fujet  diminuera  au  contraire  de  groireur , & cette  diminu- 
tion s’accroîtra  à mefure  que  la  greffe  pouffera  davantage.  Elle 
l’affamera  enfin , & ils  périront  tous  deux.  L’Amandier  plus 
vigoureux  & plus  hâtif  que  le  Prunier , lui  demande  trop  & 
trop  tôt.  On  obfervera  le  contraire  dans  la  greffe  du  Prunier 
fur  l’Amandier , & cette  obfervation  achevé  de  démontrer  l’im- 
portance de  1 analogie  (i). 

Il  faut  partir  de  ces  principes  pour  juger  de  ces  greffes  -* 
extraordinaires  ou  monftrueufes  , fi  vantées  par  des  Auteurs 
peu  Phyficiens.  Les  unes  meurent  fans  avoir  fait  aucune  pro- 
dudion  : les  autres  femblent  d’abord  réuffîr  & périffent  enfuite. 

Une  diffedion  délicate  de  celles-ci,  indique  qu’elles  avoient  dû 
leurs  foibles  progrès  à quelques  fibres  qui  s’étoient  dévelop- 
pées , & qui  avoient  tiré  alfcz  de  lève  pour  fournir  à de 
petites  produdions  (2). 

Ce  que  le  terrein  eft  à la  bouture , le  fujet  l’efl  à la  greffe. 

Et  comme  le  terrein  ne  change  point  Yefpece  des  boutures  ; le 
fujet  ne  change  point  non  plus  Yefpece  des  greffes.  Ainfi  que 
différentes  Plantes  croifTent  fur  le  même  terrein  , différentes 
greffes  croifTent  fur  le  même  fujet.  Cela  réfulte  de  la  propriété 
qu’ont  les  Corps  organifés  de  saffimiler  les  matières  alimen- 

(1)  Ibid.  Art.  VII. 

(a)  Ibid.  Page  88  , 89. 
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taires.  Nous  ignorons  encore  la  mécbanique  de  cette  qffimi-  Chat.  Xil. 
lation  : mais  nous  favons  qu’elle  ne  dépend  pas  d’une  inu 
prcgnation  originelle  (i).  Elle  dépendroit  bien  plutôt  de  la 
nature  des  élémens  des  fibres  & des  vaiffeaux , & du  diamètre 
de  leur  calibre.  De  la  première  de  ces  chofes  réfulteroit  I affinité 
& une  forte  d’attraélion  entre  les  élémens  analogues  (2).  De 
la  féconde  réfulteroit  l’admilfton*  des  molécules  proportiouel- 
les,  &c. 


Quoiqu’il  en  foit , il  cft  très-certain  que  les  organes  ap- 
propriés aux  décrétions , font  répandus  dans  tout  le  corps  de 
l’arbre , & jufques  dans  le  pédicule  des  fruits.  Un  citron  gros 
comme  un  pois , greffé  par  fon  pédicule  fur  un  Oranger , y 
prend  tout  fon  accroilTement  & y conferve  tous  les  caractères 
propres  au  citron  (3). 

Mais  il  eft  des  fubftances  fi  étroitement  liées  aux  matières 
que  l’Etre  organifé  s’afTimile,  qu’elles  n’en  peuvent  être  fépa- 
rées.  De-là  le  goût  de  terroir.  J’ai  parfumé  des  feuilles  & des 
fleurs  en  plongeant  le  bout  inférieur  des  tiges  dans  des  li- 
queurs odoriférantes  (4).  On  parfume  d’une  maniéré  analogue 
les  volailles  (t).  On  colore  les  os,  & les  végétaux  admettent 
pareillement  les  injections  colorées. 


J’évite  d’entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  fé- 
crétions  végétales,  qui  ne  nous  font  pas  mieux  connues  que 
les  fécrétions  animales.  Je  renvoie  fur  ce  fujet  ténébreux  à 
l’excellent  ouvrage  de  M.  Duhamel  , où  j’ai  puifé  tant  de  faits 
également  certains  & intéreflans.  On  peut  confulter  en  par- 


ti') Voyez  ci  defïus  Art.  CXLVII. 
(2)  Confulrcz  le  Chap.  VI. 

(?)  Vhyjîque  des  Arbres , Part.  II  , 
ï*Sî  97  1 s°8. 


(4)  Rechercher  fus  l'ufnqe  des  feuilles  , 
Art.  XIV , LXXXV . LXXXVI. 

(5}  Art  défaire,  idorre  les  goulets,  V. 


Digitized  by  Google 


214  Considérations  sur  les  corps  organisés.' 

Usur.  Xll.  ticulier  l’article  qui  a pour  titre , Si  toutes  les  Plantes  de  dif- 
ferentes efpeces  fe  nourrijfent  d'un  même  fuc  tiré  de  la  terre  (i), 

(i)  Phyjiquc  da  Arlues , Liv.  V > Chap.  I , Art.  IV,  Part.  II , page  *07 
& fuivantes. 


Fin  de  la  première  Partir, 
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CONSIDERATIONS 


Expofition  abrégée  de  divers  faits  concernant  les  boutures  & les 
greffes  animales. 

Obfervations  fur  la  reproduction  des  Vers  de  terre  , fur  celle 
des  Fers  d’eau  douce , & fur  la  régénération  des  pattes  de 
/’Écrevifle. 


Fffai  d'explication  de  ces  faits. 

CCXLII.  J’Âi  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  reproductions 
végétales  de  différens  genres  ; j’ai  tiré  des  faits  les  conféquen- 
ces  naturelles  qui  pouvoient  me  conduire  à une  explication 
fatisfaifante  de  ces  reproductions  : je  vais  maintenant  confidérer 
Tome  III,  £ e 


lu  A p.  1. 

Inuoiiuc- 

tiuu. 
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t-’llAl‘-i  *•  dans  la  meme  vue  , tout  ce  qui  concerne  les  reprodu&ions 
animaks , & m’aider  des  faits  que  nous  offrent  les  Végétaux, 
pour  effayer  de  répandre  quelque  jour  fur  la  régénération  des 
Polypes  & des  autres  Infectes  qui  peuvent  être  greffés  & mul- 
tipliés de  bouture , &c. 

Invitation  CCXLIII.  Les  plus  grands  Polypes  d’eau  douce  font  encore 

a f>e  de  ^jen  petits  Infeétcs , en  comparaifon  des  Vers  de  terre  : c’eft 

, nouvelles  * f x 

expériences  donc  en  etudiant  avec  foin  ce  qui  fe  paffe  dans  la  reproduc- 
Vcrs  tion  de  ces  derniers  , qu’on  peut  efpérer  d’acquérir  des  lumières 
peut  perfec.  fur  la  maniéré  dont  s’opèrent  toutes  les  reproductions  du  même 
tior.ner  la  gehre.  Ce  fut  en  partie  ce  qui  noiis  engagea,  M.  de  Reaumur 

reproduc- & moi  > à tenter  des  expériences  fur  les  Vers  de  terre.  Outre 

lions  ani.  qu’ils  font  très-gros  & très-communs  , ils  ont  encore  l'es  deux 

males'  fexes  à la  fois  , & cette  Angularité  fi  remarquable  préparait 

à de  nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce  grand  Obfervateur  , 
qui  avoit  tant  enrichi  l’Hiltoire  Naturelle , & qui  en  avoit  ré- 
pandu le  goût , a privé  le  Public  du  détail  de  fes  expériences. 
Nous  n’avons  de  lui  fur  ce  fujet  intéreffant,  que  le  peu  qu'il 
en  a publié  dans  la  belle  Préface  du  fixieme  Tome  de  (es 
Mémoires  pour  fervir  à l'HiJloire  des  JufeHes,  pag.  64  & 65. 
Je  ne  tranferirai  pas  ici  le  palfage  , parce  qu’il  ne  nous  ap- 
prend rien  du  tout  fur  la  manière  dont  fc  fait  la  reproduc- 
tion qui  nous  occupe.  M.  de  Reaumur  s’eit  contenté  d’aflurer 
qu'il  rélultoit  de  fes  expériences  , que  les  Vers  de  terre  fe 
reproduifoient  après  avoir  été  partagés  , & il  parait  qu'on  l’en 
a cru  facilement  fur  fa  parole  (1)  , au  moins  ne  connois-je 
aucun  Naturaliffe  qui  ait  vérifié  le  fait  , & qui  ait  publié  là- 
deflus  de  nouvelles  expériences.  Je  fuis  donc  obligé  de  re- 

(1)  -ff  Dans  la  nouvelle  Edition  du 
Traité <f  Lijlclologie t Oeuvra,  Tome  1, 

Part.  11 , Obf.  XXXV  , j’ai  inféré  l’ex- 
trait de  deux  Lettres  , que  M.  de  Reac- 
MlR  m’avoit  écrites  fur  la  reproduction 


des  Vers  de  terre  , & qui  préfentent 
quelques  particularités  qu’on  ne  trouve 
pas  dans  la  Préface  de  fon  fixieme  Vo- 
lume. 
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courir  \ mes  propres  obfervations.  Je  les  jugeai  fi  imparfaites  Cl1  ap-  L 
quand  je  donnai  au  Public  mon  Traité  d'Infeâologie , que  j’é- 
vitai d’en  faire  un  article  à part  & de  les  annoncer  dans  le 
titre  : je  les  rejettai  à la  fin  du  Livre , & dans  un  endroit  où 
peu  de  Lecteurs  les  auront  apperçues  ; je  veux  dire  dans  l’Æv- 
plication  des  Figures.  Qu’il  me  foit  permis  aujourd’hui  de  les  tirer 
de  cette  Efpecc  d’obfcurité  : car  tout  imparfaites  qu’elles  font , 
elles  renferment  des  particularités  eftentielles  à mon  but.  Je 
ne  les  eufle  pas  laifl'écs  aufli  incomplettes , fi  mes  yeux  ne  fe 
fuflent  pas  ufés  à contempler  la  Nature  ; mais  je  ne  puis 
qu’exhorter  fortement  les  Phyficiens  qui  ont  à cœur  d’éclaircir 
le  grand  myitere  de  la  génération  , à les  reprendre  & à s’y 
attacher  par  préférence.  Ce  fujet  eft  fi  fécond  en  merveilles  , 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à être  récompenfés  de  deurs  travaux. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  que  depuis  qu’on  a lu  que  les  Vers 
de  terre  fe  reproduifoient  de  bouture , il  ne  fe  foit  pas  trouvé 
des  Obfervateurs  qui  en  aient  fait  l’objet  principal  de  leurs  re- 
cherches : mais  parmi  le  petit  nombre  d’hommes  qui  cultivent 
l’Hiftoire  Naturelle , combien  en  eft-il  qui  fe  plaifent  à l’étude 
des  Infeftes  ? Et  parmi  ces  derniers  , combien  en  eft-il  qui 
veuillent  fe  conlacrer  à l’étude  d’un  feul  Infecte  ? Cependant , 
il  y a telle  Efpece  d’infectes  qui  pourroit  épuifer  la  patience 
& la  fugacité  de  l’Obfervateur  le  plus  laborieux  & le  plus 
intelligent  : le  Polype  en  fournit  un  bel  exemple  , & le  Ver 
de  terre , fi  vil  en  apparence  , ne  le  cede  point  à cet  égard 
au  Polype.  L’Auteur  de  la  Nature  a imprimé  , pour  ainfi  dire , 
à toutes  fes  Oeuvres  la  marque  de  Son  Infinité  , & il  n’en 
eft  aucune  dont  nous  puiflions  efpércr  d’atteindre  le  fond. 

CCXLIV.  Un  Ver  de  terre  partagé  tranfverfalement  en  deux 
ou  plufieurs  portions  , ne  meurt  pas  ; mais  fi  l’on  a foin  de 
tenir  chaque  portion  dans  un  lieu  convenable  , elle  s’y  régé- 
nérera au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins  long.  Souvent  néan- 
moins il  arrivera  que  toutes , ou  prefque  toutes  périront  fans 

E e 2 


Expériences 
de  l’Auteur 
fur  la  rcpiu. 

ductioti  des 
Vers  de 
terre. 
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avoir  donné  aucune  preuve  de  régénération  ; c’cft  ce  que 
j’éprouvai  en  1742.  Je  fus  plus  heureux  en  1743  , & fi  je  ne 
vis  pas  alors  tout  ce  que  je  defirois  de  voir , j’en  vis  au  moins 
afTez  pour  être  très -fur  que  le  Ver  de  terre  fe  reproduit  de 
bouture. 


Un  Ver  de  cette  Efpece  que  j’avois  partagé  tranfverfalemcnt 
par  le  milieu  du  corps,  le  27  de  Juillet  , commença  le  iç 
d'Aout , à fatisfaire  ma  curiofité.  Du  bout  poftérieur  de  la  partie 
antérieure , de  celle  où  tenoit  la  tête  de  l'Infeéle , fortoit  uu 
appendice  vermiforme  , fort  délié  . long  de  huit  à neuf  lignes , 
& d’une  couleur  plus  claire  que  le  relie  du  corps.  Obfervé  de 
plus  près  , il  paroifl'oit  être  un  petit  Ver  qui  pouffoit  à l’ex- 
trémité du  grand  , & fur  la  même  ligne.  Je  puis  allurer  que 
cette  comparaifon  elt  exacte , & ceux  qui  répéteront  cette  ex- 
périence , en  conviendront  facilement.  Cet  appendice  , ou  pour 
m’exprimer  plus  exactement , cette  nouvelle  partie  poltérieure 
étoit  très- organifée.  Elle  étoit  formée  d'une  fuite  d’anneaux  fort 
ferrés  , & fur  les  côtés  defquels  on  nppcrccvoit  les  ouvertures 
deltinces  à la  rcfpiration  , & qu’on  a nommées  des  Jiigmates  (1). 


Ci)  ft  Je  me  fuis  exprimé  ici  d'une 
manière  plus  pofitivc  que  je  n’avois  fuir 
dans  le  Traité  tf  Infcélologie  ; ( Part  II , 
ObC  XXXV  , Oeuvra  , Tome  1.  ) & 
pourtant  je  n’avois  pas  fait  de  nouvelles 
recherches  fur  la  firuéture  du  Ver  de 
terre  , lorfque  je  compofuis  les  Conf- 
dérations  fur  la  Corpt  organifés.  Je 
m’étois  borné  à dire  dans  le  premier 
Ouvrage  : J'ai  cru  voir  de  plus  dans 
cette  queue  nouvellement  formée  , des 
ouvertures  ou  Jliqmates  qui  fervent  à 
la  rcfpiration  , ef  qui  mont  paru  être 
au  nombre  de  deux  pour  chaque  anneau. 
Ces  mots  for  cru  voir  , indiquoient  afléï. 
que  je  n’ctoii  par  fur  d'avoir  bien  vu. 


J’aurcis  donc  dû  dire  'encore  dans  les 
Cenf itérations  , J'ai  cru  voir  , ou  ftwt 
croyoit  appercevoir.  J’ignore  ce  qui 
m'avoit  trompe  tandis  que  je  faifois  ces 
obfervations  : mais  M.  Spallanzani  , 
qui  a beaucoup  plus  approfondi  I’ôrga- 
nifation  du  Ver  de  terre  qu’elle  ne  l'avoic 
encore  etc,  nr'écrivoit  le  st  de  Septem- 
bre 1766  : qu'il  n’étoit  point  parvenu  à 
découvrir  de  fligmates  au  Ver  de  terre, 
quelque  foin  qu’il  eût  apporté  à cette 
recherche.  11  me  communiquoit  en  même 
tems,  diverfes  expériences  qu'il  avoit 
tentées  pour  s’inltruire  de  la  maniéré 
dont  la  refpiration  s’opère  dans  cette 
efpece  de  Ver.  En  voici  le  précis. 
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On  fait  qu’à  chacun  de  ces  ftigmates , répond  un  paquet  de  C|MP  1 
trachées  qui  imitent  parfaitement  celles  des  plantes , dont  j’ai 
parlé  dans  l’Article  CCXX-  La  régénération  des  ftigmates  fup- 
pofe  donc  celle  des  trachées  & de  leurs  ramifications.  Mais 
ce  que  la  pro'duéhon  de  cette  nouvelle  partie  poftérieure 
m’offrit  de  plus  intéreffant , fut  la  grande  artere , ou  ce  vaiffeau 
qui  tient  lieu  de  cœur  aux  Infectes.  Il  régnoit  d'un  bout  à 
l’autre  de  cette  nouvelle  partie  , & fes  mouvement  alternatifs 
de  fyjlole  & de  tlyafiole  étoient  extrêmement  fcnfibles.  Il  pa- 
roiffoit  fe  contrarier  & fe  dilater  fur  une  plus  grande  partie 
de  fon  étendue , que  ne  le  fait  la  principale  artere  des  Vers 
d'eau  douce , que  j’ai  multipliés  de  bouture  ( r ).  Dans  ceux- 
ci  l’artcrc  paroit  fe  contrader  & fe  dilater , d'anneau  en  anneau. 

On  dirait  que  chaque  anneau  renferme  un  petit  cœur  qui  a 
fes  fyftoles  & fes  dyaftoles  , & que  toute  l’artere  n’elt  ainii. 


Les  Vers  de  terre  ont  befoin  d'un 
air  qui  fe  renouvelle.  Renfermés  dans 
des  phioles  de  verre  fcellées  herméti- 
quement , & de  différentes  capacités , 
ils  y ont  toujours  péri , les  uns  plus  tôt, 
les  autres  plus  tard  , dans  le  report  à 
la  capacité  des  phioles  ; c’eft-à-dire  , 
qu’ils  ont  vécu  plus  long.tems  dans  les 
phioles  dont  la  capacité  étoit  plus 
grande.  Il  a été  bien  prouvé  , qu'ils  n’y 
avoient  point  péri  de  faim  , ni  par  le 
defîéchemcnt. 

Les  Vers  de  terre  mis  en  expérience 
dans  le  vuide,  y périflent  au  bout  de 
deux  jours.  Plufieurs  fe  raniment  par 
l'introduétion  de  l'air. 

Si  l'on  enduit  d'huile  les  côtés  du 
Ver,  il  n’en  foufti  ira  point  M.  Spal- 
i. anzari  a plongé  en  entier  dans  l’huile, 
des  Vers  de  terre  ; il  les  y a laiCIcs 
pendant  dix-neuf  heures  j & après  les 


en  avoir  retirés,  il  les  a placés  dans 
une  terre  humide  : ils  s'y  font  ranimés , 
& ont  paru  tres-vivans. 

Quand  l’Obfervateuc  les  a plongés 
dans  l'eau  » il  n’a  rien  apperqu  qui 
redcmblàt  à ce  que  j’ai  raconté  des 
Chenilles  : ( Recherches  fur  la  rcfpira- 
tion  des  Chenilles  : Sao.  Etrang.  Tom.  V, 
Oeuvres , Tome  II.  ) Il  a bien  vu  fortir 
beaucoup  de  bulles  d’air  ; mais  q’a  été 
principalement  de  la  bouche  & de  l’auut. 
Il  a obfervé  les  memes  chofes  dans  le 
vuide. 

Il  femble  donc  qu’il  foit  bien  crnlhté 
ptr  ces  expériences  , que  la  refpiration 
ne  s’opère  pas  chez  le  Ver  de  terre  , 
comme  dans  les  Chenilles  & quantité 
d'autres  Infectes. 

(t)  Voyez  l’Article  CXCJI , & mon 
Traite  d' IsfcHologie  , Obf.  I de  la 
fécondé  Farde. 
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qu’une  fuite  de  petits  cœurs  mis  bout  à bout , & qui  fe  tranf* 
mettent  le  fang  fucceflivement.  On  voit  quelque  chofe  d’ana- 
logue dans  l’artere  du  Ver  ù foie  , & c’eil  ce  qui  avoit  fait 
croire  à AIalpighi  qu'elle  croit  une,  chaîne  de  cœurs  (i).  Mais 
quand  l’injedion  de  ce  vaifleau  n’auroit  pas  prouvé  le  contraire 
à M de  Reaumur  (2) , l’artere  de  nos  Vers  de  terre  fuffiroit 
pour  nous  convaincre  de  fon  unité  ; chaque  fyltole  & chaque 
dyaftole  n’étoient  point  renfermées  dans  la  longueur  d’un  anneau  ; 
elles  paroiü'oient  manifeftement  en  embraffer  plufieurs.  La  cir- 
culation du  fang  fe  faifoit  dans  cette  nouvelle  production  , 
comme  dans  le  relie  du  corps  , de  l’extrémité  poltéricure  vers 
l’antérieure  (3).  Le  fang  de  la  plupart  des  Infectes  elt  une 
liqueur  tranfparente  , prefque  fans  couleur  » & qui  fans  être 
fpiritueufc , peut  dans  quelques  Efpcces  , rélifter  à un  froid  fu- 
périeur  à celui  de  1709  (4)  (5):  le  fang  des  Vers  de  terre 


(1)  DiJJïrt,  de  Bombyct. 

(1)  Ménr.  pour  fervir  à l'Hiftoire  des 
Infectes  , Tome  I , Mém.  III. 

(l)  tt  Cette  direction  confiante  du 
cours  du  fang,  & ces  mouvemens  alter- 
natifs de  fyftole  & de  dyaftole , n’avoient 
pas  etc  apperçus  par  les  Auteurs  qui 
avoient  parlé  avant  moi  du  Ver  de  terre. 
M.  Spalianzani  a confirmé  mon  ob- 
fervation  , & a vu  comme  mol , le  fang 
dirigé  conllamntent  de  la  queue  vers  la 
tête,  foit  dans  des  Vers  entiers,  foit 
dans  des  portions  plus  ou  moins  cour- 
tes de  Vers  coupés  tranfverfalement. 
11  a même  oblérvé  cette  direction  dans 
des  1 ortions  qui  n’avoient  qu’une  ligne 
de  longueur.  Ceci  revient  à ce  que  j'a. 
vois  obfervé  fur  les  Vers  d’eau  douce 
qui  multiplient  de  bouture  ( Infdiol. 
tare.  II , Obf.  XV.  ) Mais  la  direction 
a apçris  bien  d’autres  particularités  à 
notre  ybfervateur.  Elle  lui  a montré 


des  ramifications  dans  U grande  artere  , 
& lui  a découvert  le  principal  tronc  des 
veines , placé  le  long  du  ventre  , à l’op- 
pofite  de  la  grande  artere.  Il  elt  parvenu 
encore  à découvrir  l’abouchement  de 
l'artefé  & de  la  veine  du  coté  de  la 
tête,-  mais  il  n’a  pu  le  faifir  près  de 
la  queue  , parce  que  les  vaiffeaux  y font 
trop  déliés.  Enfin  il  s’eft  alluré  que 
le  fang  du  Ver  de  terre  n'eft  point 
compote  de  globules  fembhbles  à ceux 
que  préfente  le  fang  des  grands  Aui. 
maux  ; autfi  la  liqueur  rouge  qui  cir- 
cule dans  les  vaifTeaux  du  Ver  , ne  doit- 
elle  pas  être  regardée  comme  un  véri- 
table fu  g. 

(4)  Ibid.  Tonie  II , Mém.  III. 

(î)tt  C'eft  à M de  Reaumur  que 
nous  devons  la  connoiflance  de  cette 
propriété  remarquable  du  ûng  des  In- 
fectes. Il  l'avoic  découverte  dans  cette 
Chenille  qui  vit  en  fociélé  une  partie 
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a la  couleur  propre  au  fang  des  Animaux  les  plus  connus;  il  Cha”-  1 
eft  d’un  affez  beau  rouge  : il  m’étoit  donc  d’autant  plus  facile 
de  m’aflurer  de  la  direÔion  de  fon  mouvement  dans  la  pro- 
duction que  j’examinois. 

f 

Au  bout  d’un  mois  & demi , à compter  du  jour  de  l’opé- 
ration cette  nouvelle  partie  poftérieure , d’abord  fi  effilée , 
avoit  acquis  une  grofleur  égale  ou  î-peu-près , à celle  du  relie 
du  corps , & elle  avoit  crû  proportionnellement  en  longueur. 

Sa  couleur  avoit  pris  une  teinte  plus  foncée , & les  nouveaux 
intejlmt  étoient  pleins  de  terre.  On  fait  que  cette  efpece  de 
Ver  s’en  nourrit.  Les  intellins  nouvellement  régénérés  étoient 
donc  capables  de  s’acquitter  de  leurs  fondions. 


Après  avoir  vu  ce  que  je  viens  de  rapporter  , il  it’étoit  pas 
douteux  qu’il  n’eut  été  accordé  au  Ver  de  terre  de  fe  repro- 
duire de  bouture  : il  ne  s’agilfoit  plus  que  de  fuivre  les  progrès 
de  cette  reproduction. 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle  , avoit  été  par- 
tagé tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps  : j’ai  raconté  les 
progrès  de  la  première  moitié  : la  fécondé  avoit  à reproduire 


de  Ta  rie,  & qu’il  a nommée  la  Com- 
mune, parce  qu’elle  eft  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes.  Voyez  foi)  Hiftoire 
des  InftOes , Tome  II , Mém.  III.  Le  1 1 
de  Janvier  1 7^7  , je  répétai  fur  quelques 
Chryfalidcs  de  la  belle  Chenille  du  Chou, 
la  curieufe  expérience  que  M.  de  Reau- 
mur  avoit  tentée  fur  la  Commune  en- 
core tiès  jeune.  J’expofai  ces  Chryfalt- 
des  en  plein  air  pendant  toute  la  nuit , 
à un  froid  d’environ  quatorze  degrés  au- 
deffous  de  la  congélation  : elles  me  pa- 
rurent gelées  à fond  , carlot/que  je  les 


laiffois  tomber  fur  une  tailê  de  porce- 
laine , elles  y rendoient  te  même  fon 
qu’une  petite  pierre.  Je  puis  pourtant 
aflurer  qu’elles  n’etoient  point  mortes. 
Ttois  périrent  aflez  iong-tems  apres  ; 
mais  une  quatrième  fe  transforma  en 
Papillon  vêts  la  mi-Mai , & ce  qui  n’eft 
pas  moins  digne  de  remarque  , cette 
transformation  ne  fut  pas  plus  tardive  que 
celle  de  plufteurs  autres  Chryfalides  de 
la  même  efpece  , qui  avoient  été  tenues 
condamnent  fur  la  cheminée  de  mon 
cabinet. 
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une  nouvelle  partie  antérieure  , où  devoit  fe  trouver  une  tête  « 
& à peu  de  diltance  de  celle-ci , des  organes  très-compofés  , je 
veux  dire , ceux  qui  caractérisent  les  deux  Sexes.  Je  l’obScrvai 
plus  de  neuf  mois  fans  qu’elle  m’offrit  aucun  ligne  de  repro- 
duction , & quoiqu’elle  n’eût  point  pu  prendre  de  nourriture 
pendant  un  tems  fi  long  , elle  ne  paroiffoit  pas  avoir  rien 
perdu  de  Son  agilité.  Elle  étoit  ordinairement  immobile  & re- 
pliée fur  elle-même;  mais  dès  que  je  la  mettois  fur  ma  main, 
elle  s’y  donnoit  des  mouvemens  très-vifs.  Je  la  voyois  même 
s’enfoncer  en  terre  comme  l’auroit  pu  faire  un  Ver  complet. 
On  juge  bien  que  1a  taille  avoit  fouftert  une  diminution  con- 
sidérable. Elle  avoit  pris  une  couleur  blanchâtre  & allez  de 
tranfparence.  Elle  périt  enfin  d'inanition.  Comme  la  partie  anté- 
rieure du  Ver  de  terre  renferme  un  beaucoup  plus  grand  appareil 
d’organes  que  la  partie  poltérieure  , la  reproduction  de  celle- 
là  ne  peut  fe  faire  aulfi  promptement  que  la  reproduction  de 
celle-ci  : la  Nature  a donc  mis  le  Ver  de  terre  en  état  de  fou- 
tenir  de  très-longs  jeûnes. 

Dans  la  vue  de  parvenir  à obferver  la  reproduction  de  la 
partie  antérieure , je  fis  plufieurs  autres  expériences.  Je  retran- 
chai à un  Ver  de  terre,  fur  la  fin  de  Juillet,  la  tête  & les 
premiers  anneaux.  Vers  le  milieu  d’Août , cette  énorme  plaie 
s’étoit  parfaitement  cicatrifée  ; mais  l’Animal  ne  donnoit  en- 
core aucune  marque  de  reproduction.  La  plaie  étoit  circonf- 
crite  par  un  rebord  alliez  faillaut,  que  formoient  les  anciennes 
chairs  , & l’aire  de  la  coupe  paroilfoit  creufée  en  maniéré  de 
baflinet.  Au  bout  de  plufieurs  jours  , j’apperçus  au  centre  de 
cet  enfoncement  un  point  blanc,  qui  en  grofliffant  peu  à peu, 
prit  la  forme  d’un  petit  bouton.  Cétoit  une  nouvelle  partie 
antérieure  qui  commençoit  à fe  développer  Le  20  de  Septem- 
bre , ce  bouton  s’étoit  alongé  , & il  le  terminoit  en  pointe 
moufle.  Le  2 d’Octobre  , l’alongement  ctoit  bien  plus  lenfi- 
ble  ; la  nouvelle  production  fe  montrait  alors  fous  l’apparence 
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d’un  petit  Ver  , qui  naiffoit  du  milieu  de  la  cicaLice.  Dans  C:|ap.  *• 
les  mois  de  Novembre  & de  Décembre  , la  non  . Ile  partie 
antérieure  continua  à fe  prolonger  ; elle  groflit  proportionnel- 
lement , & renfoncement  de  la  cicatrice  s’effaça  inlcuGblemcnt. 

La  mort  de  l’Infeéte  vint  interrompre  ces  obfervations.  Si  l’on 
veut  acquérir  une  idée  plus  nette  des  progrès  de  ce  dévelop- 
pement , il  faut  confulter  les  Figures  x , 2 , 3 , + , de  la  Plan- 
che troifieme  de  la  fecoude  Partie  de  mou  Traité  àTttfeSologie. 

Quoique  ces  Figures  ne  fuient  que  des  efquilfes  allez  grof- 
iieres , je  puis  dire  que  les  proportions  en  font  exactes. 

J’observai  les  mêmes  phénomènes  fur  des  Vers  de  terre 
partagés  en  trois , quatre , ou  cinq  portions.  Je  vis  des  por- 
tions intermédiaires  pouffer  à la  fois  une  partie  antérieure  & 
une  partie  poftérieure  ; mais  les  progrès  de  celle-ci  furent  cons- 
tamment plus  grands , en  tenu  égal , que  les  progrès  de  celle- 
là.  Lorl’que  la  partie  poftérieure  avoit  déjà  trois  lignes  de  lon- 
gueur, la  partie  antérieure  ne  fe  montrait  encore  que  fous  la 
forme  d’un  petit  bouton  ; & lorfque  cette  dernicre  avoit  ac- 
quis une  longueur  do  deux  à trois  lignes , l'autre  en  avoit  au 
moins  fix. 


Tous  ces  Vers  périrent  avant  qu’il  me  fût  permis  de  voir 
la  reproduction  complette  d’une  partie  antérieure.  J’e'tois  au 
moins  parvenu  à me  fatisfaire  fur  les  premiers  progrès  de  la 
régénération  ; & je  prie  mon  Lecteur  de  fe  rendre  attentif  aux 
conféqueuccs  qui  en  découlent  (ij. 


(1)  tt  M.  Spallanzavi  a prodigieu- 
fement  multiplié  & varié  les  expérien- 
ce! fur  la  reproduction  des  Vers  de  terre. 
Il  en  a publié  un  précis  en  1768.  Pro- 
gramme Jiir  la  TtproduHions  animal  a , 
Chap.  il.  Il  m’en  avoit  fait  part  plus  en 
Tome  111. 


detail , dans  i’intcrelfante  Lettre  qu'il 
m’écrivit  le  21  de  Septembre  t7d<.  Je 
vais  en  détacher  les  rcfultats  les  plus 
effcrticls  Ils  ne  fatisferonc  pas  pleine- 
ment la  cuiiofité  des  Naturaliftes  ; mais 
je  puis  leur  annoncer  que  l’ Auteur  les 
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' Chat.  I 
Confequen- 
ces  de  ces 
expériences 
Parallèle  Je* 
reproduc- 
tions dej 
Ver  rie  terre 
av^c  celles 
de.  Végé- 
taux. 


CCXLV.  Lorsqu’on  étète  un  Arbre , ou  qu’on  coupe  une 
de  fes  maitrefles  branches  à quelque  diftance  de  fon  origine, 
le  tronçon  ne  fe  prolonge  pas  ; mais  il  fe  forme  fur  les  bords 
de  l’aire  de  la  coupe  un  bourlet , d*ou  fortent  de  petits  bou- 


fervira  à leur  gré , dsns  le  grand  Ouvrage 
qu’il  publiera  bientôt  fur  les  reproduc- 
tions animales. 

s.  Quand  l'Obfervateur  a coupé  tranf. 
verfa'ement  la  partie  antérieure  d’un  Ver 
de  terre,  de  maniéré  qu'elle  a confervé 
allez  de  longueur  pour  renfermer  ce 
qu’il  nomme  les  ovaires , cette  partie 
antétieure  a reproduit  une  queue,  ou 
une  partie  poftéricure. 

а.  Des  parties  intermédiaires  pourvues 
des  ovaires  , ont  reproduit  aufli. 

j.. La  tête  détachée  du  tronc  , périt 
fans  faire  aucune  production,  mais  le 
tronc  reproduit  une  tête. 

4.  Les  parties  intermediaires  où  les 
ovaires  ne  fe  trouvent  point , emploient 
environ  huit  à dix  mois  à repoufier  au 
bout  antéiieur.  La  nouvelle  reproduc- 
tion relie  fort  petite.  Mais  la  reproduc- 
tion au  bout  poftérieur  elt  conlidétable. 
J’ai  obfetvé  le  même  fait  ciTentiel. 

ç.  Si  l’on  partage  longitudinalement 
un  Ver  de  terre  en  commençant  par  la 
tc:e  , & en  pouffant  la  divifion  jufques 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
corps , l’Animal  périt 

б.  Si  l’on  parrage  de  la  même  ma- 
niéré un  Ver  de  terre , en  commençant 
la  divifion  par  la  queue  , les  portions 
divifées  pendent  ; le  refie  poulie  une 
nouvelle  queue. 

7.  Le  Ver  divifé  en  entier  fuivant  fa 
longueur , périt  confiamment. 


g.  La  reproduction  de  U tête  s’opère 
moins  lentement  que  celle  de  la  queue. 

9.  L’Obfervateur  a coupé  trois  fois  la 
tête  au  meme  Ver , &.  elle  s’eft  repro- 
duite autant  de  fois. 

to.  Les  parties  nouvellement  repro- 
duites reproduifent  elles-mêmes  comme 
les  anciennes , lorfqu’on  les  mutile. 

11.  L’Auteur  s’eft  alfuré  , que  l’ac- 
«roilTement  ne  s’opère  que  pat  l’expan- 
fion  des  anciens  anneaux  , & non  par 
le  développement  de  nouveaux  anneaux, 
comme  on  auvoit  pu  le  foupçonner. 

12.  11  lui  eft  attiré  de  trouver  des 
Vers  de  terre  qui  avoient  été  mutilés 
par  accident.  J’avois  obfervé  la  même 
chofe  dans  ces  Vers  d’eau  douce  que 
i’al  multipliés  par  la  fcclion.  ( InfciioL 
Part.  Il , Obf.  VI  ). 

i).  Ces  expériences  ont  été  exécutées 
fur  deux  cents  Vers  de  terre. 

14.  L’Auteur  a confirmé  par  fes  pro- 
pres okfervations  tout  ce  que  pavois 
rapporté  fur  la  maniéré  dont  s’opère  la 
reproduction  du  Ver  de  cene.  ( InfclScl. 
Part.  II  , ExpUcat.  des  Fiq.  Oeuvra , 
Tome  I , Part.  II , Obf.  XXXV  ). 

On  voit  par  ces  réfultats , qu’il  n’en 
eft  pas  de  la  reproduction  du  Ver  de 
terre  comme  de  celle  du  Polype  à bras. 
Celui-ci  peut  fe  reproduire  jufques  dans 
fes  moindres  fragmens  : coupé  fuivant  fa 
longueur  ou  fuivant  fa  largeur  , il  fe 
régénéré  avec  une  égalé  facilité  Ou  peut 
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tons  qui  donnent  naitTance  à de  nouveaux  bourgeons.  Ces  -CHt>‘  1 
bourgeons  ne  font  pas  proprement  des  prolongemcns  du  tron- 
çon : ils  ont  une  organifation  particulière  ; ils  offrent  des 
parties  qui  les  diftinguent , & que  l’on  voit  renfermées  très  en 
petit  dans  le  bouton.  En  un  mot , ils  font  eux-mêmes  des  Arbres 
très-complets  , & qui  ne  different  de  celui  fur  lequel  ils  ont 
crû , que  par  leur  délicatcffe  & leur  petiteffe  extrêmes.  Mon 
Ledcur  n’a  pas  oublié  ce  qu’il  a vu  là-deffus  dans  le  Chapi- 
tre XII  de  la  lre-  Partie , & dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. Je  le  renvoie  fur-tout  à ce  que  j’ai  dit  dans  l’Article 
CCXXXVUL 

J’ai  rappellé  à dell'cin  ce  qui  fc  paffe  dans  la  régénération 
des  Végétaux  : fi  on  le  compare  avec  ce  qui  fe  paife  dans 
la  régénération  des  Vers  de  terre  , l’on  fera  frappé  , je 
m'affine , de  l’analogie  qu’on  remarquera  h cet  égard  entre  le 
Végétal  & l'Animal.  Dans  les  Vers  de  terre  qu’on  a partagés, 
le  tronçon  ne  fe  prolonge  point  non  plus  , il  demeure  tel 
qu'il  étoit  avant  l’opération  ; mais  , du  centre  de  la  cicatrice 
fort  un  petit  bouton  qui  grofiît  & s’alonge  de  jour  en  jour , 

& fe  montre  enfin  fous  l’apparence  d’un  Ver  naifiant , greffé 
en  quelque  forte  fur  le  tronçon.  On  reconnoit  évidemment 
que  ce  ne  font  point  les  anciennes  chairs  du  tronçon  , qui 
en  fe  prolongeant  out  fourni  à cette  produélion.  On  ne  peut 
fe  diflimuler  que  ce  ne  foit  ici  un  nouveau  Tout  organique 


faire  on  Polype  à plufieurs  têtes  eu  à 
plufieurs  queues  , * fi  l’on  abat  les  têtes 
de  liiydre  , chacune  de  ces  têtes  de- 
viendra  elle-même  un  Polype , S:c.  Il 
n’en  va  pas  ainfà  du  Ver  de  terie  : il 
ne  fe  reproduit  que  dans  certaines  por- 
tions & dans  des  portions  d’une  cer- 
taine longueur  On  ne  fait  pas  des  Hy- 
dits  avec  le  Ver  de  terre  : au  moins 


M.  SPAT.I. ANZANI  n’étoît-il  pas  parvenu 
à en  faire.  L'organifation  du  Ver  de  terre , 
fa  confifhnce,  l'élément  qu’il  habile  &c. , 
le  différencient  fi  fort  du  Polype  , qu’il 
a’y  pas  lieu  de  s’é'onner  de  la  grande 
diverfité  qu’on  obferve  dans  les  réfultati 
des  expériences  qu’on  a tentées  lut  cet 
deux  efpeces  d' Etres  organites. 

F f 2 
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A IIAP-  1-  qui  fe  développe  , un  Tout  dont  les  parties  conflituantes  , ren- 
fermées d’abord  très  en  petit  dans  un  bouton  , s’étendent  en 
tout  fens  & fe  montrent  peu-à-peu  fous  la  forme  d'un  petit 
Ver  enté  fur  le  grand.  On  ne  peut  s’empêcher  de  comparer 
ce  bouton  animal  au  bouton  végétal,  & le  petit  Ver  au  bour- 
geon. I.a  nouvelle  production , dans  l’Animal  comme  dans  le 
Végétal  , elt  à fa  naifl'ance  , d’un  tilTu  fort  délicat;  tout  y eft 
mol  ou  herbacé,  & fa  couleur  d’abord  très-claire , fe  renforce 
par  degrés. 


Jf.  n'indique  que  les  traits  les  plus  frappans  de  cette  ana- 
logie : ils  fullifcnt , ce  me  fenible , pour  en  faire  fentir  la  vé- 
rité. Ils  me  finiront  bientôt  à expliquer  des  cas  plus  difficiles. 


F’îj'cricn- 
cc-  <!c  l’Au- 
teur fur  la 
reproduc- 
tion d'une 
efrece  de 
Ven  iT eau 
douce. 


CCXLVÏ.  La  reproduction  des  Vers  d’eau  douce  que  j’ai 
multipliés  de  bouture , olfre  les  mêmes  particularités  elTentieUes 
que  celle  des  Vers  de  terre  ; mais  tout  s’opère  bien  plus 
promptement  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci.  11  ne  faut  ordi- 
nairement que  peu  de  jours  en  Été  pour  que  des  portions  de 
nos  Vers  d’eau  douce  deviennent  des  animaux  complets  , & 
auxquels  il  ne  relie  plus  qu’à  prendre  plus  d’accroilfement. 
Les  parties  antérieures  & pollérieures , que  ces  Vers  repro- 
duifent , fe  montrent  de  même  lucceffivement  fous  les  formes 
de  bouton  , de  pointe  moufle , de  Ver  naillànt.  L'ancien  tron- 
çon, comme  je  l’ai  dit  dans  l'Article  CLXV1I,  ne  fe  prolonge’ 
point.  Je  l'ai  mefuré  bien  des  fois , immédiatement  après  l’o- 
pération , & au  bout  de  deux  ans,  je  lui  ai  trouvé  les  mêmes 
dimenfions.  Pendant  tout  ce  long  intervalle  de  tems,  il  m’a 
toujours  été  facile  de  le  diflinguer  par  fa  couleur  , des  parties 
reproduites.  Il  cil  d’un  rouge  brun  ; les  parties  qui  repouflent 
à les  extrémités  , font  d’abord  blanchâtres  ou  jaunâtres , & 
ce  n’elt  que  fort  à la  longue  qu'elles  fe  rembruniflent. 


Waricre 
éunt  ic  fait 


CCXLVII.  Avant  que  des  portions  de  ces  Vers  coir.men- 
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çaflent  à fe  compléter , j’ai  fouvcnt  appcrçu  aux  extrémités  UiA1'  *■  . 
du  tronçon  un  petit  renflement  , une  eipece  de  bourlet  qui  ^ 

me  paroiflbit  analogue  à celui  que  nous  avons  vu  fe  former  Vers, 
fur  les  plaies  des  Arbres,  il  étoit  plus  apparent  à l’extrémité 
antérieure  qu’à  l’extrémité  oppofée.  Du  centre  de  ce  bourlet 
fortoit  bientôt  un  petit  bouton  , qui  en  fe  développant , devenoit . 
une  nouvelle  partie,  antérieure  ou  poftéricure.. 

Il  y avoit  cette  différence  remarquable  entre  Paccroiff'ement 
de  la  partie  antérieure  & celui  de  la  poftérieure , que  la  pre- 
mière ceffoit  de  croître  dès  qu  elle  avoit  atteint  la  longueur 
d’une  ligne  à une  ligne  & demie  ; l’autre  au  contraire  conti-- 
nuoit  à fe  prolonger , & acquéroit  quelquefois  une  longueur 
de  pluficurs  pouces.  La  partie  antérieure  de  ces  Vers  contient 
la  tète  & un  affemblagc  d’anneaux  qui  fe  développent  à fa 
fuite.  J’ai  décrit  dans  mon  Traité  la  figure  de  cette  tète  & les 
différentes  formes  fous  lefquelles  fe  montre  la  bouche  : j’ai . 
décrit  auflî . celles  de  l 'Umts  (1).  . 

Lorsque  j’ai  féparé  la  partie  antérieure  du  reffe  du  corps , . 
elle  eft  morte  au  bout  d’un  jour  ou  deux  fins  faire  aucune 
production.  Je  n’ai  jamais  vu  d’exception  à cette  loi , & mes  -, 
expériences  fur  ce  point  font  en  grand  nombre.  Il  en  a été  - 
de  même  de  la  partie  pofléricure  : je  donne  ici  cette  dénomi-  - 
nation  à l'extrémité  du  corps  où  tient  l’anus  & une  fuite  d’an-  - 
naux  , de  la  longueur  d’une  ligne  à une  ligne  & demie.  On  ne  * 
doit  pas  chercher  la  raifon.  de  ce  fait  dans  le  peu  de  Ion-  - 
gueur  des  parties , car  des  portions  beaucoup  plus  courtes  , . 
mais  prifes  fur  le  milieu  du  tronc , parviennent  fort  bien  à 
reproduire  une  tête  & une  queue  (2).  Nous  verrons  bientôt 
ce  que  l’on  peut  pcnfer  de  plus  probable  fur  ce  fujet. 

(1)  Obf!  1 de  la  fécondé  Partie. 

(*;  Obf.  xin. 


Digitized  by  Google 


Corps  organisés. 


231 


raire , formoit  un  angle  à-peu-près  droit  avec  le  tronc.  Elle 
paroifToit  au  microfcope  aufli  parfaite  que  celle  qui  s’étoit  dé- 
veloppée dans  l’ordre  naturel  : mais  ayant  retranché  cette  der- 
nière , l’ancien  cftomac  ne  fe  remplit  point  de  terre  ! ce  qui 
prouve  , ou  que  cette  partie  furnuméraire  n’étoit  pas  aufli  par- 
faite qu’elle  le  paroifloit , ou  qu’elle  n’avoit  point  de  commu- 
nication avec  l’ancien  cftomac  ; car  ces.  Vers  fe  nourrifl'ent  du 
même  limon  dans  lequel  ils  font  leur  demeure.  J’ai  fait  remar- 
quer dans  mon  Livre  „ que  les  deux  têtes  11’avoient  pas  une 
,,  même  volonté  ; que  lorfque  l’une  tiroit  d’un  côté , l’autre 
,,  tiroit  du  côté  oppofé;  & qu’ordinairement  la  plus  ancienne 
„ ou  celle  qui  avoit  pouflé  la  première  , l’emportoit  fur  la 
„ plus  jeune  ”.  J’ajouterai  que  celle-ci  étoit  un  peu  inférieure 
à l’autre  en  grandeur  ; mais  elle  n’étoit  pas  à beaucoup  près, 
aufli  petite  qu’un  Ver  naiflant  auroit  dû  le  paroitre  , & elle 
n’obfervoit  point  dans  fes  accroiflemens  les  mêmes  proportions 
qu’il  auroit  dû  fuivre.  Elle  avoit  toutes  les  proportions  ou  à- 
peu-près  , qui  font  propres  à la  partie  antérieure.  On  peut 
confulter  la  Figure  x6  de  la  première  Planche  de  mes  Olfer- 
vations  fur  les  Fers  d'eau  douce , çffe.  (t).  Ce  furent  ces  con- 
lîdérations  qui  ne  me  permirent  pas  de  la  regarder  comme  un 
petit  Ver  qui  étoit  refté  enté  fur  le  grand.  M.  de  Re.aumur 
n’a  pas  laide  néanmoins  de  préférer  cette  derniere  conjecture  , 
comme  on  le  voit  par  l’extrait  fuivant  d’une  Lettre  qu’il  m’é- 
crivit le  11  Novembre  1743.  Deux  têtes  que  vous  êtes  parvenu 
à donner  à un  Ver , fur  le  corps  duquel  il  y avoit  de  ces  tu- 
bercules femblables  à ceux  que  nous  avons  obfervés , vous  nioi, 

fur  des  portions  de  Vers  coupés  ; ces  deux  têtes  , dis-je  , ne  nie 

paroiffent  point  contraires  à l’idée  qui  nous  parut  alors  la  plus 

probable  par  rapport  à la  nature  de  ces  tubercules  ; à celle  qui 
nous  les  fit  futpçonner  des  Vers  miffans  ; car  au  moyen  de  la 
fit  ion  , il  femble  que  le  Ver  qui  devoit  mitre  , foit  refié  enté 
fur  P autre  : les  deux  volontés  différentes  que  vous  croyez  avoir 
(1)  Seconde  Partie  du  Tiaitê  dinfcSoiogit. 
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.filAI~-  I.-  obfcrvé  dans  les  deux  têtes  , Javorifent  ce  faitiment.  Je  n’infil- 
terai  pas  actuellement  lur  les  deux  volontés  dont  parle  M.  de 
Reaumur  ; je  m’expliquerai  ailleurs  fur  ce  point  de  Métaphy- 
fique.  • 

Ttirs- petits  CCL.  En  partageant  de  ces  Vers,  il  m’eft  arrivé  plus  d’une 

de r lirto  ^°'S  v0‘r  ^ürt‘r  l’intérieur  de  quelques-unes  de  leurs 

rieur  de  portions  , de  petits  Vers  vivans , d'un  blanc  afTez  vif,  & qui 

étions  lu  n:iSco'ent:  avcc  beaucoup  de  vitelTe.  Dans  l’Obfervation  XVII 
»;rjnd  Vcr.U  bi  fécondé  Partie  de  mon  Traité,  je  me  fuis  arreté  à décrire 
la  figure  & les  momemens  variés  d'un  de  ccs  petits  Vers  venu 
au  jour  fous  mes  yeux , par  une  opération  équivalente  à la 
céfarieitne.  J’ai  cherche  à prouver  que  ce  petit  Ver  étoit  de 
la  même  efpece  que  celui  de  l'intérieur  duquel  je  Pavois  eu 
quelque  forte  extrait,  & j’ai  paru  en  inférer  que  cette  efpece 
eft  vivipare.  Mais  un  examen  plus  fcrupuleux  du  fait  , me 
porte  aujourd’hui  à penfer  que  je  n’ai  pas  été  exact  dans  la 
couféqucnce  que  j’en  ai  tirée.  L’extérieur  du  petit  Ver  offroit 
dts  particularités  qu’on  ne  voit  point  dans  l'efpece  dont  je 
parle  : les  anneaux  étaient  fort  marqués , & fa  queue  fe  ter- 
minoit  par  une  houppe  de  petits  poils  en  maniéré  de  na- 
geoires , & qui  paroiifoient  en  faire  les  fonctions.  Ses  mou- 
vemens  dilféroicnt  aulli  beaucoup  de  ceux  qui  font  propres  à 
l’efpece  dont  il  s'agit.  Je  foupqonnerois  donc  plus  volontiers 
que  ce  petit  Ver  avoit  été  avalé  par  celni  de  l’eltomac  duquel 
je  Pavois  fait  fortir.  Ce  qui  confirme  encore  ce  foupqon , c'eft 
qu’il  étoit  enveloppé  à fa  nailfance  , de  la  même  matière  ter- 
reufe  dont  l’eltomac  de  l’Infeéte  cil  ordinairement  rempli.  Un 
accident  imprévu  me  Payant  enlevé  au  bout  de  lix  femaines , 
je  ne  pus  avoir  la  fuite  de  fon  hiftoire  : mais  je  dirai  qu’il 
avoit  pris  un  accroilfemcnt  «très-fenfible  (i). 

( i)  -Jf  Je  fe  ai  une  autre  rcivarque  I Ob’  XXI,  du  Traite  <T {nfcciologie , 
fur  les  petites  Anguilles  dont  i'ai  parle,  J Paît.  11,  & auxquelles  j'avoii  etc  porte 

CCL1. 


Digitized  by  Google 


f 


Corps  organisé  s.'  233 

CCLI!  L’espece  de  Vers  d’eau  douce  , & fans  jambes,  fur  C|I*F  *■ 
laquelle  j’ai  fait  le  plus  grand  nombre  de  mes  expériences , de  Pniuteur 
dt  d’un  brun  rougeâtre  : j’en  ai  découvert  une  autre  qui  n’en  fur  une  au- 
ditfere  prefque  que  par  la  couleur  : celle  dont  je  veux  parler  |'f/i’ece 


N x attribuer  la  même  origine  qu’à  celles 
que  j’avois  vu  fortir  vivantes  de  l’inté- 
rieur de  ces  Vers  d’eau  douce  , que  je 
multipliois  de  bouture.  Les  Anguilles 
dont  il  s’agit  à prêtent , ne  me  femblent 
poiut  du  tout  dcroir  leur  naiffarce  à 
ces  Vers.  Elles  en  different  par  des  ca- 
raêleres  très-fcolibles , que  j’avois  moi- 
même  indiques  dans  cette  Obf.  XX! 
J’ai  donc  lieu  de  ctoiie  que  je  m'étois 
trompé  encore  dans  le  jugement  que 
j’avois  porté  fur  l'origine  de  ces  petites 
Anguilles.  J’ai  rapporté  dans  cette  ob. 
fervaüon,la  multiplication  extraordinaire 
que  ces  Anguilles  m'a  voient  offerte  , & 
qui  m’avoit  paru  provenir  d'une  di- 
vilion  accidentelle  de  ces  Anguilles. 
Comme  je  ne  connoiiibis  point  alors  la 
multiplication  des  Polypes  à bouquet  par- 
divifion  naturelle , je  fiippofois  que  des 
caufes  accidentelles , que  j’indiquoii  , 
avoient  partagé  mes  Anguilles , & que 
de  deux  Anguilles  elles  en  avoient  fait 
foisante.  Mais  à préfent , que  je  fais  qu’il 
eft  des  Animaux  de  genres  ttès-diffïrens 
qui  multiplient  par  dutjlous , je  ne  doute 
pas  qu  il  n'en  foit  de  même  de  ces  An- 
guilles que  r’obfervoisj  ily  a trente-fix  ans. 
J’ai  même  rapporté  dansl’obfervation  que 
je  viens  de  citer  , une  particularité  qui 
femble  confirmer  mon  opinion  actuelle. 
,,  L'intérieur  de  nos  pentes  Anguilles, 
,s  difos-je , offre  une  particularité  qui 
i,  mérite  d'être  remarquée  ; mais  qu'on 

Tome  III. 


,,  n’obferve  que  dans  quelques-unes  : 
„ elle  confiffe  en  ce  que  Iss  principaux 
,,  vifeeres , au  lieu  de  paroitre  cxaête- 
„ ment  continus  dans  toute  leur  Ion. 
„ gucur , fcniblent  au  contraire  fouffric 
„ dans  le  milieu  du  corps  une  légère 
, interruption  : le  point  où  fe  renur- 
-,  que  cette  folutioil  apparente  de  eon- 
,,  tinuité  , u'eff  pas  le  même  dans  chaque 
,,  individu,  il  cil  plus  ou  moins  éloigné 
„ du  milieu  du  corps  chez  les  uns  que 
„ chez  les  autres.  Lorfqu’on  obfcrve 
„ l’infecte  au  mterofeope , ce  point  de. 
„ vient  un  efpace  tranfparent , où  on 
,,  ne  découvre  rien  de  diffinét,  tandis 
,1  qu’au-deffus  & au-deffous  tout  eft  affez 
,,  marqué  ”.  Il  me  paroit  aujourd’hui 
très  probable,  que  cette  interruption  fi 
remarquable  des  vifeeres  , indiquait  l'en- 
droit où  la  divifion  naturelle  alloit  s’o- 
pérer.  Elle  en  étoit , en  quelque  forte , 
les  préparatifs. 

J’avois  vu  de  fembiables  divifions 
s'opérer  dans  les  grands  Vers  d'eau 
douce  , que  je  multipliois  en  les  cou- 
pant par  mou  eaux  , & je  les  aüiibttoii 
aulli  à des  caufes  accidentelles.  Il  y a 
bien  de  l'apparence  que  ces  divifions 
tenoient , comme  celles  de  nos  petites 
Anguilles , à des  caufes  naturelles  que 
je  n’avois  pas  apperques. 

Les  observations  de  M.  Muller  fur 
de  petites  Anguilles  du  genre  de  celles-, 
ci , & auxquelles  il  a donné  le  nom  de 
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à préfent  , eft  blanchâtre  ou  grilatre.  J’jî  fait  voir  dans  la 
fécondé  Partie  de  mon  Traité , Obf  XX11I  , XXIV , XXV  , 
XXVI  , XXVII , combien  cette  nouvelle  Efpece  mérite  l’at- 
tention des  Naturalilles.  Lorique  j’ai  partagé  tranfverfalcment 
le  tronc  en  deux  ou  pluikurs  portions  , chaque  portion  a 
poulie  à fon  bout  antérieur  une  queue  au  lieu  d’une  tête  ; 
mais  lorfque  je  n’ai  fait  que  retrancher  la  tète  ou  la  partie 
anterieure  , l’infecte  en  a reproduit  une  nouvelle , femblable  à 
celle  qui  lui  avoit  été  enlevée.  On  ne  doit  pas  préfumer  que 
je  m’en  fois  lailfé  impofer  à l’égard  de  cette  queue  furnumé- 
raire  : j’ai  vu  ce  fait  fingulier  un  trop  grand  nombre  de  fois , 
& je  l’ai  obfervé  avec  trop  d’attention  pour  que  j’aie  pu  m’y 
méprendre.  Si  on  lit  ce  que  j’en  ai  rapporté  , Obf.  XX 111  de 
mon  Traite  , il  ne  reliera  , je  penfe  , aucun  doute  fur  la 
vérité  de  l'obfervation.  „ Ce  n’étoit  point  , ai-je  dit , comme 
„ on  pourrait  le  fuupçonncr , une  tête  plus  elfilée  qu’à  l’or- 
„ dinaire , une  façon  , pour  ainft  dire , de  tête  8c  de  queue  : 
„ c’étoit  une  queue  très-bien  formée  , où  l'anus  étoit  très- 
„ diltinft;  en  un  mot,  une  queue  abfolument  telle  que  doit 
„ l’être  celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour  achever  de 
„ mettre  la  chofe  hors  de  toute  contellation , cette  partie  qui 
„ avoit  pouffé  à la  place  de  la  tète , n’étoit  capable  d’aucun 
„ des  mouvemens  qu'on  voit  faire  à celle-ci  : elle  ne  fe  rac- 
„ courciffoit  ni  ne  s’alongeoit,  elle  ne  fc  contracloit  ni  ne  fe 
„ dilatoit  Le  Ver  n’en  fail'oit  aucun  ufage  ni  pour  fe  nour- 
,,  rir  , ni  pour  s'aider  à ramper  ; on  le  voyoit  feulement  agiter 
„ de  tems  en  tems  1U  partie  antérieure  , la  porter  à droite  & 


X.n/adci  , ccLicitTeut  fort  tout  ceci. 
Hat  i bien  eu  , que  fes  Snycidci  mul- 
tiplient naturellement  par  divifion  , & 
a décrit  & rcpiéfencé  avec  exactitude 
il  manière  finguiieie  dont  cette  multi- 
p’icatisn  s'opère.  Voyez  It  note  fur 
l'Art.  CXCYil.  Mt  vue  cil  aujourd'hui 


trop  alfoiblie  pour  que  je  puiffe  repren- 
dre mes  premières  obfeivations  fur  nos 
petites  Anguilles  ; mais  j'exhorterai  les 
Kûturaliil.s  , qui  s'occupent  de  ces 
objets  microfcopiques , à ne  pas  négli- 
ger d’approfundir  l’hilloire  de  ces  tics- 
petiis  Anodes  aquatiques. 
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K gauche  , mais  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer  c:ilAr-  1 

de  place.  On  auroit  dit  qu’il  fentoit  fon  état  : il  avoit  l’air , 

M pour  aînfi  dire  , embarraffé.  Au  refte , & c’eft  ce  que  je 
„ ne  dois  pas  négliger  de  faire  remarquer  , le  cours  du  fang 
„ n’avoit  point  changé  de  direction.  Il  continuoit  à fe  faire 
„ du  bout  poitérienr  au  bout  antérieur  ”.  Enfin , pour  ne  laitier 
rien  à defirer,  je  dirai  encore,  que  les  portions  de  ces  Vers 
à qui  il  étoit  arrivé  de  pouffer  une  queue  au  lieu  d’une  tête , 
n’ont  pris  aucune  nourriture  ; leur  eftomac  & leurs  inteftins 
font  toujours  demeurés  fort  tranfparens , & ce  qui  eit  afifez  re- 
marquable, j’en  ai  eu  qui  ont  vécu  environ  fept  mois  dans 
cet  état.  Ce  cas  revient  à celui  de  cette  moitié  de  Ver  de 
terre  dont  j'ai  parlé  , & qui  avoit  foutenu  un  jeûne  encore 
plus  long. 


Au  refte  , cette  Efpece  de  Vers  d’eau  douce  pouffe  aufli 
de  ces  tubercules  qui  paroiflênt  analogues  aux  rejetions  des 
Polypes  à bras : j’en  ai  compté  jufqu’à  huit  fur  la  même  por- 
tion , quatre  de  chaque  côté  ; mais  ils  ont  difparu  peu-à-peu 
fans  rien  produire,  comme  je  l’ai  raconté  de  ceux  des  Vers 
d’eau  douce  de  la  première  Efpece. 

CCL1I.  Je  n’ai  placé  ici  mes  obfervations  fur  les  Vers  d’eau 
douce , à la  fuite  de  celles  fur  les  Vers  de  terre , que  par  la 
raifon  des  rapports  qu’on  obferve  dans  la  maniéré  dont  les  des  i -"es 
uns  & les  autres  fe  régénèrent.  Car  mon  but  avoit  d’abord  de  \tXrtv\f- 
été  de  chercher  dans  des  Animaux  plus  grands  que  les  Po- 
lypes , des  faits  qui  puffent  m’aider  à expliquer  la  reproduc- 
tion de  ces  derniers  : mais  les  Vers  aquatiques  que  j’ai  le  plus 
fuivis , ne  font  pas  plus  gros  que  les  Polypes.  Je  reviens  donc 
maintenant  à mon  premier  but  ; & je  vais  dire  quelque  chofe 
d’une  régénération  finguliere  que  nous  offre  un  Animal  d’une 
grandeur  monftrueufc  en  comparailon  des  Polypes  ; j’ai  en  vue 
ÏEcreviffe  d’eau  douce. 

G g 2 
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Long-tems  avant  qu’on  connut  la  reproduction  du  Polype  ’ 
les  Phyficiens  admiroient  celle  des  pattes  de  PÉcrevifie  : mais 
perfonne  ne  l’avoit  fuivie  avec  plus  d’exacîitude  & de  fagacité 
que  M.  de  Reaumur  (i). 

Les  pattes  de  l’Écreviffe  ont  cinq  articulations  : fi  l’on  compte 
du  bout  de  la  pince  , c’eft  à la  quatrième  que  la  patte  le 
cafle  le  plus  fréquemment , & qu’elle  fe  reproduit  le  plus  faci- 
lement 

Lorsque  la  patte  a été  calfée  à cet  endroit  ou  près  de  cet 
endroit , par  accident  ou  à deflein , la  partie  qui  refte  attachée 
au  corps  & qui  contient  deux  articulations  , montre  à fon  bout 
antérieur  une  ouverture  ronde  , qu’on  peut  comparer  à celle 
d'un  étui  d’écaille.  Une  fubftance  charnue  occupe  tout  l’inté- 
rieur de  cet  étui.  Au  bout  d’un  jour  ou  deux , li  c’elt  en  Été , 
une  membrane  rougeâtre  vient  fermer  l’ouverture  , en  s’éten- 
dant dclfus  comme  un  morceau  d’étoffe.  Elle  elt  d'abord  plane  ; 
quatre  à cinq  jours  après  , elle  prend  de  la  convexité.  Cette 
convexité  augmente.  Le  milieu  ou  le  centre  s’élève  plus  que 
le  refte  ; il  s’élève  de  plus  en  plus  : un  petit  cône  paroit  3 & 
ce  cône  n’a  guercs  qu’une  ligne  de  hauteur.  11  s’alonge  fans 
que  la  bafe  s’élargifie  , & au  bout  d'environ  dix  jours  , il  a 
quelquefois  plus  de  trois  lignes  de  hauteur.  11  n’eft  pas  creux, 
des  chairs  le  rempliffent  ; & ces  chairs  font  les  élémens  d’une 
nouvelle  patte.  La  membrane  qui  les  enteloppe  , fait  à l’égard 
de  la  patte  nailfante  l'office  des  membranes  du  Fœtus.  Elle 
s’étend  à mefure  que  l’Embryon  croit.  Comme  elle  eft  aflez 
épaifte , elle  ne  biffe  voir  qu'un  cône  alongé.  Quinze  jours 
s’étant  écoulés,  ce  cône  s’incline  vers  la  tète  de  l’Animal.  Il 
fe  recourbe  de  plus  en  plus  les  jours  fui  vans.  Il  commence  à 
prendre  la  figure  d’une  patte  d’Écrevifle  morte.  Cette  patte 
encore  incapable  d’a&ion  , acquiert  jufqu’à  fix  à fept  lignes  de 
(1)  Mémoires  de  T Academie  Royale  des  Sciences:  Annie  171s. 
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longueur , dans  un  mois  ou  cinq  fetnaincs.  La  membrane  qui  CllAt>-  *• 
la  renferme  devenant  plus  mince  à mcfurc  qu’elle  s’étend  , 
permet  d’appercevoir  les  parties  propres  h la  patte  , & l’on 
reconnoit  alors  que  cette  malFc  conique  n’eft  pas  une  limple 
carnoüté.  Le  moment  eft  venu  où  la  patte  va  éclorre.  A force, 
de  s’amincir  , la  membrane  fc  déchire , & lailfe  à découvert  la. 
nouvelle  patte  encore  molle , & qui  au  bout  de  peu  de  jours , 
fe  trouve  recouverte  d’une  écaille  aufli  dure  que  celle  de  l’an- 
cienne patte.  Elle  n’a  gueres  que  la  moitié  de  fa  longueur , & 
elle  eft  fort  déliée  ; déjà  néanmoins  elle  s'acquitte  de  toutes; 
fes  fondions. 

Si  au  lieu  de  cafter  la  patte  à la  quatrième  jointure  , on 
cafl'e  ailleurs , ou  li  on  ne  fait  Amplement  qu’emporter  la  pince ,, 
ou  une  partie  de  la  pince  , l’Animal  recouvrera  précifément  cq: 
qu’il  aura  perdu. 


La  même  reprodudion  s’opère  dans  les  jambes  & daus  les 
cornes  ; mais  b queue  ne  fe  régénéré  point , & PEcreville  à, 
qui  on  l’a  coupée  , ne  furvit  que  peu  de  jours  à.  l’opéra-v 
tion  (i). 


CCLI11.  Avant  que  d’eftayer  d’appliquer  ces  obfervations  à.  Eiïai  d'ex». 
la  multiplication  des  Polypes,  revenons  fur  nos  pas,  & tâchons 
à déduire  des  faits  , les  conféquences  naturelles  qui  peuvent,  rofts  dans 
nous  conduire  à une  explication  philofophique  des  reproduc-  ” £ 

tions  que  je  viens  de  décrire.  ,és  des  te-. 


(0  tt  La  Paling/néjîe  phibfophiquc , 
dont  la  première  Edition  parut  à Geneve 
eu  1769  , étoit  deltinée  à fervir  de  Sup- 
plément à met  Ecrits  précédent.  J'y  ai 
donc  traité  de  nouveau,  Part.  IX  & X, 
de  la  grande  matière  de  la  reproduc 
lion  des  Etres  vivant , & j’y  ai  donné 


un  précis  des  découvertes  de  M.  Sl*At- 
lanzani  fur  la  régénération  de  la  tête 
du  Limaçon  , & fur  celle  des  mem- 
bres de  la  Salamandre.  Je  renvoie 
donc  ici  mon  Lecteur  a ces  eudroirs  de 
la  Pidingénéjic.  il  confulteta  encore  la. 
note  fur  l’Article  CXCiV. 
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J’ai  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  la  reproduction  des 
Vers  de  terre  eft  analogue  à celle  des  Végétaux  : j’ai  montré 
enfuite  qu’il  n’y  a pas  moins  d'analogie  entre  la  reproduélion 
des  Vers  d’eau  douce  & celle  des  Vers  de  terre.  Une  nouvelle 
écorce  , un  nouveau  bois , doivent  leur  naifiance  à des  efpeces 
de  filamens  cachés  dans  l'ancienne  écorce  ou  dans  l’ancien 
bois  , qui  s’étendent , s’épaifliflent  & forment  peu-à  peu  des 
lames  minces,  concentriques  les  unes  aux  autres.  Une  nouvelle 
branche  tire  fon  origine  d’un  bouton  qui  renferme  un  bour- 
geon , & ce  bourgeon  eft  une  branche  en  raccourci , ou  dont 
toutes  les  parties  déjà  prélbrmécs  co-cxiftent  enfemble.  Je 
nomme  ce  bourgeon  un  Tout  organique , parce  qu’il  repréfente 
YKfpece  en  petit.  11  eft  aifé  de  voir  qu’une  branche  eft  un 
petit  Arbre  qui  croît  fur  un  grand  Arbre  de  même  efpece.  Je 
ne  regarde  pas  comme  de  vrais  Touts  organiques  les  filamens 
ou  les  lamelles  dont  l'écorce  & le  bois  tirent  leur  origine. 
L’écorce  ou  le  bois  ne  font , à proprement  parler  , que  des 
parties  conftituantes  d'uti  Tout  organique.  Ils  ne  le  représen- 
tent point  en  petit , parce  que  cette  représentation  tient  à des 
formes , à des  proportions , à un  arrangement  , à une  organi- 
fation  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  de  fimples  feuillets  cor- 
ticaux ou  ligneux.  Mais  ces  feuillets  font  représentés  en  petit 
par  les  filamens  gélatineux  qui  les  produisent  , & qui  fe  dé- 
veloppent de  la  maniéré  que  j’ai  décrite  dans  le  Chapitre  XII, 
de  la  première  Partie. 


Ainsi  dans  LAnimal  , la  régénération  d’une  nouvelle  peau 
tient , comme  celle  d’une  nouvelle  écorce , à des  filamens  géla- 
tineux , qu’une  dérivation  accidentelle  des  fucs  nourriciers  met 
en  état  de  fe  développer.  Ceft  ce  que  l’on  reconnoit  en  ob- 
fervant  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  confolidation  des  plaies.  % 
On  voit  aftez  que  ces  filamens  étoient  des  parties  infiniment 
petites  de  l’ancienne  peau , qui  ne  fe  feroient  peut-être  jamais 
développées  fans  l'intervention  d’une  circonitance  accidentelle , 
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& qui  avoient  été  mifes  en  réferve  pour  cette  circonftance  ou 
pour  d’autres  circonllances  analogues.  Je  renvoie  fur  cela  à 


l’Article  CCXXXVL 


Ch  ap  1. 


Mais  quand  il  s’agit  de  produire  dans  l'Animal  un  nouveau 
Tout  organique  , ou  une  nouvelle  partie  intégrante  , qui  eft 
elle-même  à quelques  égards  , un  petit  Tout  organique,  la* 
Nature  paroit  s’y  prendre  de  la  même  maniéré  que  pour  pro- 
duire dans  le  Végétal  une  nouvelle  branche.  Elle  a préforme 
cette  branche , elle  l’a  renfermée  en  petit  dans  un  bouton  „ 
& fa  production  eft  moins  une  vraie  génération  , que  le  fimple 
développement  de  ce  qui  étoit  déjà  tout  formé.  La  Nature 
paroit  avoir  de  même  renfermé  en  petit  dans  une  efpece  de 
bouton  , les  parties  que  les  Infectes  reproduifent  à la  place  de 
celles  qu’ils  ont  perdues.  C’clt  ce  que  l’on  voit  pour  air.fi  dire: 
à l’œil , dans  la  multiplication  des  Vers  qui  reproduifent  de. 
bouture  , & dans  la  reproduction  des  pattes  de  l’Écrevifie.  La 
nouvelle  partie  pâlie  par  tous  les  degrés  d’accroiflement  par 
lefquels  l’Animal  lui-méme  a paffé  pour  parvenir  à l’état  de: 
perfection.  On  lui  retrouve  dans  les  premiers  tems  la  même 
forme  efiêntielle  , les  mêmes  organes  qu  elle  offrira  dans  la 
fuite  plus  en  grand.  La  circulation  du  fang  eit  très-vifible 
dans  cet  appendice  vermiforme  fi  délié , qui  poulie  au  bout 
poltérieur  d'un  Ver  de  terre,  & qui  doit  devenir  une  nouvelle 
partie  poltérieure.  Des  arteres  fuppofent  des  veines  ; les  unes 
& les  autres  fuppofent  des  nerfs  & bien  d’autres  organes.  Tout 
cela  co-exiltc  donc  h la  fois  ; cjr  comment  concevoir  que  dif- 
férentes parties  deltinées  à former  un  même  Tout  , à concourir 
enfemble  au  même  but  , & dont  par  conféquent  toutes  les 
allions  font  confpir3ntes  ou  relatives , foient  produites  les  unes 
après  les  autres  par  appojition , ou  par  une  méchanique  fecrettc  ? 
Comment  pourroit-on  admettre  une  telle  formation  , quand  ou 
eft  parvenu  à s’alfurer  que  toutes  les  parties  du  Poulet  co- 
cxillcnt  enfemble , long-tems  avant  qu’elles  tombent  lotis  nos 
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C|,AI‘  1 fens  (i)?  Pourquoi  h partie  qui  fe  reproduit  eft-elle  fi  difpro- 
portionnée  à celle  qu’elle  va  remplacer  ? Pourquoi  elt-clle  fi 
molle  , fi  délicate  , fi  déliée  ? Pourquoi  fes  articulations  font- 
elles  fi  ferrées , fi  rapprochées  les  unes  des  autres  ? C’eft  que 
te  n'eft  pas  l'ancien  Tout  ou  le  tronçon,  qui  croit  & forme 
cette  .nouvelle  production  ; c’clt  un  nouveau  Tout  qui  fe  dé- 
veloppe dans  l’ancien , & à l’aide  des  fucs  que  celui-ci  lui  four- 
nit. Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poflible  de  fe  refufer  à cette 
tonféquence , lorlqu’on  a fuivi  avec  foin  la  régénération  des 
Vers  qui  multiplient  de  bouture  , & qu’on  a vu  & revu  cent 
fois  par  fes  propres  yeux  cette  régénération  merveilleufe.  Mais 
les  Phyficiens  qui  ont  combattu  le  fentiment  que  j’adopte  , 
paroitlent  avoir  été  plus  touchés  de  la  gloire  d’enfanter  un 
nouveau  fy dénie  , que  du  plaifir  plus  pliilofophique  & moins 
bruyant  d'étudier  la  Nature  dans  un  Infeéte.  Je  ne  fais  point 
ici  de  fyftéme  ; car  je  n’entreprends  point  d’expliquer  comment 
l'Animal  fe  forme  : je  le  fuppofe  préformé  dès  le  commence- 
ment , & ma  luppofition  repofe  fur  des  faits  qui  ont  été  bien 
oblèrvés.  Ce  feroic  en  vain  qu’on  objeéleroit  que  fi  l’on  pou- 
voit  prendre  l’Animal  de  plus  haut , on  ne  le  trouverait  pas 
prçfcrmé  : je  n’imagine  pas  qu’on  puilfe  le  prendre  de  plus 
haut  que  l’a  fait  AI.  de  Haller  , quand  il  a démontré  que  le 
Poulet  préexille  dans  l'œuf  à la  fécondation  (2). 

Cor.fs. -]«en-  CCL1V.  L’Auteur  de  la  Nature  a donc  renfermé  dans  les 
ovaires  de  la  Poule  , les  Germes  des  Poulets  qui  en  doivent 
naître.  L’on  peut  dire  qu’iL  a de  même  placé  dans  le  corps 
de  différens  Vers  , des  efpeces  d'ovaires  qui  contiennent  des 
Germes  prolifiques.  Aïais  au  lieu  que  les  ovaires  de  la  Poule 
occupent  une  région  particulière  , ceux  de  nos  Vers  font  ré- 
pandus dans  tout  le  tronc.  L’expérience  le  démontre  , puif. 

(1)  Voyez  le  Chip.  IX  d:  la  première  Partie. 

(s)  Ibid.  PhEM  FAIT  , Cliap.  IX. 

qu’en 
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qtl’en  quelque  endroit  du  tronc  qu’on  fafTe  la  feétio  1 , il  re- 
produit de  nouveaux  organes. 

CCLV.  Si  l’on  regarde  les  tubercules  , que  j’ai  vu  s Y lever 
fur  le  corps  des  Vers  d’eau  douce  , comme  étant  analogues 
aux  rejettons  des  Polypes  à bras  , ’ce  feront  de  petits  Vers 
dont  les  Germes  cachés  dans  l’intérieur  de  la  Mere  , le  déve- 
lopperont luivant  certaines  loix. 

Ces  Germes  doivent  repréfenter  en  petit  un  Animal  entier, 
puifqu’ils  font  préparés  pour  la  multiplication  naturelle  de  l ln- 
l’eâe.  Mais , en  clt-il  de  même  des  Germes  deltinés  à réparer 
la  perte  de  l’une  ou  de  l’autre  des  extrémités  ? Ces  Germes 
contiennent-ils  auiïi  les  élémens  de  toutes  les  parties  propres 
à l’infecte  ? Sont-ils  l’Infeéte  lui-même  très-cn  petit  ? N’y  a-t-il 
que  la  partie  antérieure  qui  fe  développe  dans  le  Germe  def- 
tiné  à réparer  la  perte  de  la  tête , &c.  ? J’ai  paru  l’admettre 
dans  le  Chap.  IV  , de  la  première  Partie,  Articles  L,  LI  & I.II , 
& fai  indiqué  quelques  caufes  qui  peuvent  empêcher  l’accroif- 
fement  de  la  partie  du  Germe  qui  ne  doit  point  fe  dévelop- 
per. Aujourd’hui  que  j’y  réfléchis  davantage  , je  11e  vois  aucun 
inconvénient  à fuppofer  dans  ces  fortes  de  Vers , des  Germes 
de  parties  antérieures,  & des  Germes  de  parties  poltérieures. 
Cette  hypothefe  me  paroit  fujette  à moins  de  difficultés  que 
celle  de  l’oblittération  d’une  partie  du  Germe.  Si  l’on  admet 
des  Germes  particuliers  pour  la  production  des  dents , pour- 
quoi refuferoit-on  d’en  admettre  pour  la  produttibn  de  parties 
beaucoup  plus  compofées,  & dont  la  formation  répugné  en- 
core davantage  aux  explications  méchaniques  ? 


Chai-  1.» 


Examen  de 
la  queftion, 
fi  les  mêmes 
Germes  Ter. 
vent  & À U 
multiplica. 
lion  n jturcl. 

It  de  l’Elpe- 
ce  , & à la 
reproduc- 
tion des  par- 
ties cou- 
pées ? 

Comparai- 
fon  entre  la 
Plantcle  lo- 
gée  dans  la 
graine , & 
celle  quieft 
logée  dans  le 
boutou  à 
boit. 


Une  obfervation  prife  des  Végétaux,  paroit  confirmer  cette 
diverfité  des  Germes  dans  le  même  Individu.  La  graine  qui 
opère  la  multiplication  la  plus  naturelle  du  Végétal , renferme 
une  Plante  en  entier.  Une  difleétion  grolfiere  fuffit  pour  mettre 
Tome  J II.  II  h 
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en  évidence  les  principales  parties  de  cette  petite  Plante  , je 
veux  dire  la  plumule  & la  radicule.  On  fait  que  le  dévelop- 
pement de  la  première  produit  la  tige  & fes  branches , & que 
le  développement  de  la  fécondé  produit  la  maitrefle  racine  & 
fes  ramifications.  Le  Germe  contenu  originairement  dans  la 
graine,  cft  donc  une  Plaute  entière  en  raccourci.  Un  bouton 
à bois  , ne  renferme  au  contraire  que  la  plumule  ; j’en  ai  dit 
ailleurs  la  raifon.  Les  racines  qui  partent  des  bourlets  , tirent 
leur  origine  de  mamelons , & ces  mamelons  femblent  faire  à 
leur  égard  l’office  de  boutons.  Un  femblable  bouton  ne  contient 
non  plus  que  la  radicule.  Il  eft  donc  dans  le  Végétal  des 
Germes  de  plumules , & des  Germes  de  radicule  , comme  il 
en  cft  qui  contiennent  à la  fois  & la  plumule  & la  radicule. 

Dans  les  Vers  qu'on  multiplie  de  bouture , les  Germes  qui 
ne  contiennent  que  des  parties  antérieures  ou  poitéricures  , 
peuvent  être  comparés  aux  Germes  végétaux  qui  ne  contien- 
nent que  des  plumules  ou  des  radicules.  Les  Germes  deltinés 
à opérer  la  multiplication  naturelle  de  Hnfeéle  , peuvent  être 
comparés  de  même  aux  Germes  contenus  dans  les  graines. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  ce  que  M.  de  Reaumur 
penfoit  fur  la  queftion  dont  il  s’agit:  on  le  verra  dans  l’extrait 
fuivant  d’une  Lettre  qu’il  m’écrivit  le  ai  Décembre  1742. 

„ La  fuite  de  vos  obfervations  fur  les  boutures  des  Vers  aqua- 
„ tiques  , contient  un  grand  nombre  de  faits  extrêmement  cu- 
„ rieux  : ce  ne  fera  qu’après  qu’il  y en  aura  beaucoup  de 
„ raflemblés  , de  tels  que  ceux  que  vous  avez  rapportés  dans 
„ votre  Lettre , que  nous  pourrons  raifonner  fur  une  repro- 
„ diction  fi  étrange.  Ces  obfervations , de  queues  qui  font  nées 
„ où  des  têtes  dévoient  naître,  font  extrêmement  fingulieres , 

„ & je  11e  défefpere  pas  qu’il  ne  vous  arrive  de  les  refaire 
„ plus  d’une  fois.  Le  fait  étant  bien  conffaté , l’embarras  ne 
„ fera  pas  de  trouver  le  Germe  de  la  partie  pofierieure  qui 
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\\  a été  produite , car  il  faut  qu’il  y ait  par-tout  dans  ces  Ani-  Cli*1’:— L, 
,,  maux  des  Germes  de  parties  antérieures  & de  parties  pof- 
„ térieures , qui  fe  touchent  , <5c  les  unes  ne  font  déterminées 
„ à fe  développer  préférablement  aux  autres , que  lorfque  le 
,,  bout  où  elles  fe  trouvent  eft  le  plus  favorable  à leur  déve- 
„ loppement  ; reliera  à favoir  ce  qui  peut  en  quelques  circonf- 
„ tances  faciliter  le  développement  d’une  partie  pollérieure  fur 
„ un  bout  antérieur , j’appelle  ainli , le  plus  proche  de  la  tête 

CCLVI.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  Cmilarité  ou  de  la  diflî-  IndifTJren- 
milarité  organique  des  germes  dans  le  même  Individu  , je  dirai  queftkJ'ati 
que  cette  queftion  eft  très-indifférente  à mon  but , & nous  ne  but  de  j’Au- 
fommes  pas  à portée  de  la  décider.  Si  la  ftructure  intime  des  'fa'mer 
parties  les  plus  groflicres  nous  échappe , comment  pourrions-  indccife. 
nous  atteindre  à la  connpiffance  de  parties  d’une  fineffe  & 
d’une  petiteffe  extrêmes  ? La  Matière  a été  prodigieufement  di- 
vifée , & les  Germes  font  en  quelque  forte , les  dernières  divi- 
sons de  la  Matière  organifée.  Je  n’ai  ici  d’autre  objet  que 
de  chercher  à établir  que , ce  que  nous  nommons  production 
ou  reproduction  dans  nos  efpeces  de  Zoopbytes , n’elt  que  le 
développement  de  petits  Touts  organiques  qui  préexiftoient 
dans  le  grand  Tout  dont  ils  réparent  les  pertes.  AinO,  foit 
que  cette  réparation  dépende  de  Germes  qui  ne  contiennent 
précifément  que  ce  qu’il  s’agit  de  réparer  , foit  qu’elle  dépende 
de  Germes  qui  contiennent  un  Animal  entier  8c  dont  il  ne  fe 
développe  qu'une  partie  , précifément  femblable  à cclie  qui  a 
été  enlevée , tout  revient  au  même  dans  l’une  & l’autre  fup- 
pofition  : ce  n’eft  jamais  une  génération  proprement  dite  ; c’eft 
toujours  la  Omple  évolution  de  ce  qui  étoit  déjà  engendré.  Tant 
de  faits  très-certains  que  j’ai  raffemblés  dans  cet  Ouvrage  , 
concourent  fi  évidemment  à établir  ce  grand  principe  , qu’il 
n’y  a que  la  plus  forte  prédilection  pour  de  nouvelles  idées  , 
qui  puiffe  engager  à le  combattre.  Je  rappellerai  encore  ici 
ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  X de  la  première  Partie , fur 
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— Itv'-  *•  la  préexiflence  du  Papillon  dans  la  Chenille.  Un  Ver  qui  fe 
nourrit  de  1 intérieur  de  celle-ci  , fait  n’attaquer  que  les  parties 
propres  au  Papillon  : la  Chenille  continue  à s’acquitter  de  toutes 
fes  manœuvres  ; elle  vit  & fait  vivre  fon  ennemi , mais  elle  ne 
donne  point  de  Papillon. 


pjroil 
fent  repro- 
iL.it;  nu  en- 
gendres. 


f Réflexion;  CCLVII.  Tout  nous  indique  que  la  Nature  a préparé  de 
«viTtente'  * l°‘n  dans  les  Corps  organifés,  les  diverfes  produirions  qu’elle 
des  rnrtîcs  y doit  mettre  au  jour.  Tandis  qu’elles  commencent  déjà  à fe 
cei'^nj'roif-  développer,  nous  ne  nous  doutons  point  de  leur  exiftence  , & 
nous  difons  qu’elles  naiffoit , lorfqu’elles  fe  font  allez  dévelop- 
pées pour  tomber  fous  nos  fens.  Une  Intelligence  qui  auroit 
des  yeux  plus  perçans  que  les  nôtres , reculerait  bien  loin  le 
moment  de  cette  prétendue  nuiffance.  11  peut  nous  être  permis 
de  raifonner  far  les  fins  de  I’ Auteur  de  la  Nature , quand  ces 
fins  font  évidentes.  II  parait  qu’iL  a voulu  que  des  Infectes 
dont  le  corps  eit  très-caflant  , ou  dont  lune  & l’autre  des 
extrémités  étoient  expofées  à lervir  de  pâture  à différais  Ani- 
maux vorices  , puffent  réparer  les  pertes  que  ces  accidens 
dévoient  leur  occafioner.  Sa  Sagesse  a donc  ménagé  dans  ces 
Infectes  des  fources  fécondes  de  réparation.  Elle  a conltruit 
leur  corps  fur  un  modelé  particulier  : Elle  y a femé  des 
Germes  dont  le  développement  opère  ces  reproductions  que 
nous  ne  nous  laffons  point  d’admirer.  Le  retranchement  d’une 
partie  antérieure  ou  poftéricure  détourne  au  profit  du  Germe 
placé  au  bout  correspondant  du  tronçon  , les  fucs  nourriciers 
qui  auroient  été  employés  à l’entretien  de  cette  partie.  Ce 
Germe  commence  donc  à fe  développer  ; il  fe  montre  d’abord 
fous  l’afpeét  d’un  petit  bouton  arrondi  , qui  décele  en  quel- 
que forte , fon  premier  état  de  Corps  oviforme. 


De  l’union  CCLVIII.  L’union  que  la  nouvelle  partie  contraéte  avec,  le 
reproduite"*  tron<i°n  > n’a  rien  de  plus  embarralfant  que  celle  du  bourgeon 
avec  le  non.  avec  l'Arbre  , ou  de  la  Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  affe.4 
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qu’à  mefure  que  les  vaiffeaux  du  Germe  fe  développent , ils 
peuvent  s’aboucher  par  différens  points  à ceux  du  tronçon , & 
de  cet  abouchement  doit  réfulter  une  circulation  commune. 
.Mais  la  petitede  & la  tranfparence  des  vaiflèaux  ne  permettent 
pas  d’obferver  ici  ces  anaftomofes  , comme  on  les  obl'erve  dans 
les  Greffes  végétales.  La  réunion  qui  s’opère  quelquefois  dans 
les  chairs  des  grands  Animaux  , répand  encore  du  jour  fur 
celle  dont  il  s’agit:  j’en  parlerai  ailleurs, 

CCL1X.  Ce  font  apparemment  .des  loix  très-fimples , que  celles 
qui  préfident  aux  reproductions  de  mes  Vers  aquatiques  de  la 
première  Efpece , ou  de  ceux  que  j’ai  nommés  rougeâtres  (1); 
il  elt  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre  d’expériences 
que  j’ai  tencées  fur  cette  Efpece  , il  n’y  en  ait  eu  aucune  qui 
ait  été  fuivie  de  production  monitrueufe.  J’ai  vu  conltamment 
une  nouvelle  partie  antérieure  fc  développer  au  bout  antérieur 
de  l’ancien  tronçon , & une  nouvelle  partie  poltérieure  pouffer 
au  bout  correfpoudant  de  ce  même  tronçon.  La  partie  repro- 
duite a toujours  été  précifément  femblable  à celle  que  j’avois 
retranchée , & capable  des  mômes  fondions  ; nulle  irrégularité 
apparente  , nulle  différence  fenfible  dans  l’organifation  ; identité 
parfaite  dans  la  forme  , dans  la  poûtion , dans  les  mouvemens  » 
foit  extérieurs,  foit  intérieurs, 

CCLX.  Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  une  partie  anté- 
rieure à fe  développer  préférablement  à une  partie  poltérieure  ? 
Pourquoi  une  tête  fe  développe-t-elle  fur  le  bout  antérieur  , une 
queue  fur  le  poftérieur  ? 11  eft  très-manifeite  que  le  bout  qui 
eft  l’antérieur  dans  un  tronçon  quelconque , auroit  pu  devenir 
le  poftérieur  fi  la  feétion  avoit  été  faite  dans  un  autre  point  ; 
le  hafard  feul  en  a décidé.  11  y a donc  à chaque  bout  un 
Germe  de  tête  & un  Germe  de^^cuc  ; d’où  vient  que  ces 

(1)  Traité  d Infcflçlogic  , féconde  Partie,  Qhf.  I.  ; . 
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deux  Germes  ne  fe  développent  pas  à la  fois  fur  lé  même  bout? 
Pourquoi  le  tronçon  ne  poufTe-t-il  pas  à la  fois  à fes  deux 
extrémités  une  tête  & une  queue  ? J’elfayerai  de  répondre  à 
cette  queflion  par  une  conjecture  qui  ne  me  paroit  pas  dé- 
pourvue de  vraifemblance , & que  je  tire  d'un  fait  très-certain. 

J’ai  dit  que  la  circulation  du  fang  s’exécute  dans  ces  Vers 
de  la  queue  vers  la  tête,  du  bout  poltérieur  vers  l’antérieur. 
J’ai  fait  admirer  ailleurs  la  régularité  confiante  de  ce  mouve- 
ment que  les  fediùns  les  plus  multipliées  ne  troublent  ja- 
mais (i).  Il  y a donc  dans  cette  Efpece  de  Vers,  un  fuc  af- 
‘Cendant  ; je  nomme  ainfi  ce  fuc  dont  la  dirc&ion  confiante 
elt  de  la  queue  vers  la  tète.  Seroit-cc  abufer  de  la  permilfion 
de  conjecturer,  que  de  fuppofer  qu’il  y a aufli  un  fuc  defeat- 
dant , ou  dont  la  direction  efl  en  fens  oppofé  ? car  il  faut  bien 
que  la  partie  poltérieure  de  l’infeéle  reçoive  la  nourriture  qui 
lui  ell  nécclfaire  : il  efl  donc  probable  qu’elle  la  reçoit  par  des 
arteres  qu’on  peut  nommer  defeendantes , & qui  tirent  leur  ori- 
gine de  la  principale  artere.  J’ai  fait  remarquer  dans  mes  ob- 
fervations  fur  ces  Vers,  que  la  tête  ejl  d l'ordinaire  la  partie  qui 
fe  développe  la  première  (2).  Le  développement  elt  toujours  l’ef- 
fet de  la  nutrition:  le  Germe  de  la  tête  reçoit  donc  à l’ordinaire, 
le  premier , les  fucs  appropriés  au  développement.  Il  paroit  qu’il 
les  recevra  le  premier,  s’il  les  reçoit  par  ce  vaiffeau  qui  poufTe 
continuellement  le  fang  vers  le  bout  antérieur.  Le  Germe  de  la 
tête  a donc  probablement  avec  ce  vaiffeau  , des  liaifjns  direc- 
tes & immédiates  que  n’a  pas  le  Germe  defliné  à produire  une 
queue.  Celui-ci  nourri  probablement  par  des  vaiffeaux  defeen- 
dans,  ne  fe  développe  qu’au  bout  où  ces  vaifTeaux  tendent. 
Ceci  a quelque  analogie  avec  ce  qu’on  obferve  dans  les  Arbres  : 
on  a vu  dans  le  Chapitre  Xll  de  la  Ire.  Partie , que  les  branches 


(i)  Voyez  l’Art.  CXC11. 

(:)  Traité  <f  Infiflotogic  , fécondé  Partie  , Obf.  IV. 
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font  nourries  par  un  fuc  afcendant , les  racines  par  un  fuc  def- 
cendant.  Mais  les  brandies  peuvent  le  développer  fur  les  raci- 
nes , les  racines  fur  les  branches  ; il  ne  faut  donc  pas  trop  pref- 
l'er  cette  comparaifon. 

CCLXI.  Mes  Vers  aquatiques  de  la  fécondé  Efpece , ou  dont 
la  couleur  eft  blanchâtre  (1),  ne  fe  reproduifent  pas  avec  la 
même  régularité.  Si  l’on  ne  fait  que  retrancher  à un  de  ces 
Vers  la  partie  antérieure , il  en  reproduit  une  nouvelle.  Mais  fi 
on  le  partage  tranfverfalement  en  deux  ou  plufieurs  portions  , 
toutes  reproduifent  une  queue  à la  place  où  elles  auroient  dû 
reproduire  une  tète.  L’efpece  de  confiance  du  phénomène 
ne  permet  pas  de  le  mettre  au  rang  de  ces  productions  for- 
tuites & monfirueufes  que  l’on  voit  quelquefois  dans  le  régné 
animal.  Les  Polypes  n bras  offrent  de  femblables  productions  : 
on  voit  s’élever  fur  leur  corps  des  queues  furnuméraires , dont: 
ils  fe  fervent  comme  de  leur  bout  poftérieur  pour  le  cram- 
ponner. Mais  Mr.  Tkembley  tait  allez  fentir  que  c’eft-là  un  cas, 
extraordinaire  , en  difant , qu'on  ne  lolferve  que  quelquefois  ; ce 
fout  les  termes  (2).  Je  ne  chercherai  point  à deviner  pourquoi, 
les  portions  de  nos  Vers  blanchâtres  poufTent  une  queue  à la 
place  où  elles  auroient  dû  pouffer  une  tète;  je  ne  connois  au-, 
cun  fait  qui  puilfe  m’éclairer  là-defiùs;  je  ferai  feulement  remar-. 
quer , que  cette  queue  lurnuméraire  étant  aulli  bien  conformée 
que  celle  qui  croit  au  bout  poftérieur,  il  eft  vraifemblable  qu'elle 
a la  même  origine.  Elle  provient  d’un  Germe  qui  s’eft  déve- 
loppé à la  place  où  une  partie  antérieure  auroit  dû  naître.  11 
femble  qu’on  puilfe  inférer  de  mes  expériences  , que  cette  Ef- 
pece de  Ver  a été  conllruite  de  maniéré  qu’il  ne  fe  trouve  des 
Germes  de  tête  que  vers  la  partie  antérieure  de  l’iufecfe , & 
que  par-tout  ailleurs  il  n’y  ait  que  des  Germes  de  queue.  Nous 

(1)  Ibid.  Obf.  XXII  , XXIII. 

(2)  Ai  cm.  fur  la  Pc/ypei  à brar  s in  $vo-  Tome  II  > Page  112. 
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-im'-  *•_  ignorons  pourquoi  I’Auteur  de  la  Nature  a rdlerré  ici  la  re- 
production dans  de  telles  limites  , & pourquoi  il  les  a fi  fort 
étendues  dans  d’autres  Infectes  ; mais  nous  voyons  au  moins 
qu'iL  a mis  nos  Vers  blanchâtres  en  état  de  réparer  la  perte 
qu’ils  étoient  le  plus  fouvent  cxpolës  à faire , je  veux  dire  celle 
de  leur  partie  poftérieure.  Ils  la  tiennent  ordinairement  hors  du 
limon  dans  lequel  ils  font  leur  demeure  : elle  eft  donc  plus  ex- 
pofée  à être  mangée  par  des  Infedes  voraces , que  ne  Pelt  le 
relie  du  corps. 


A l’égard  du  développement  de  la  queue  furnuméraire , il 
peut  dépendre  en  partie  de  l’abfence  d’un  Germe  de  tête.  Le 
Germe  de  queue  placé  au  bout  antérieur , reçoit  feul  les  fucs 
nourriciers  qui  vont  à ce  bout  pour  la  nourriture  des  parties 
qu’il  renferme.  Mais  tout  ceci  n’ell  que  conjecture , & je  n’y 
infilterai  pas  davantage  : la  ftructure  de  ces  Vers  in’eft  trop 
peu  connue. 
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CCLX1Ï.  Ce  que  la  reproduction  d’une  tête  & d’une  queue 
eft  aux  Vers  que  j’ai  multipliés  de  bouture , la  reproduction  des 
jambes  & des  cornes  l’eft  à PÉcrcviflë.  Nous  avons  vu  que  la 
patte  naiflantc  fe  montre  d’abord  fous  la  forme  d’un  mame- 
lon conique  , qui  s’alonge  de  jour  en  jour.  Une  membrane 
allez  cpaifle  qui  recouvre  les  chairs,  & l’extrême  délicateffe  de 
celles-ci,  ne  permettait  pas  dans  ces  premiers  tems  à l’Obferva* 
tcur , de  diftinguer  les  parties  propres  à la  p..:tc.  Mais  lorf- 
qu’elles  fe  font  un  peu  fortifiées,  elles  deviennent  fenfibles',  & 
en  perçant  alors  l’enveloppe  , on  met  à découvert  des  artU 


dilations  très  - reconnoiflables.  Nous  fouîmes  donc  fondés  à 
regarder  la  nouvelle  patte  comme  un  nouveau  tout  organi- 
que , dont  le  Germe  exiftoit  dans  le  tronçon  de  l’ancienne 
patte.  La  rupture  de  celle-ci  a donné  lieu  au  développement 
de  ce  Germe,  en  détournant  à fon  profit  des  fucs  qui  fe  feraient 
portés  à d’autres  parties. 


Il 
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It.  fe  préfente  ici  une  difficulté  qui  mérite  que  je  m'y  arrête. 
J'ai  dit  ci-defTus , qu’en  quelque  endroit  qu’on  coupe  la  patte , 
ce  qui  fe  reproduit  efl  toujours  précifcment  femblable  à ce  qu’on 
a retranché.  M.  de  Reaumur  a beaucoup  infifté  fur  cette  diffi- 
culté, & il  convient  de  l’entendre  lui-même. 

„ Devons-nous  entreprendre,  dit-il  (1),  d'expliquer  com- 

ment  fe  font  ces  reproductions  ? Nous  ne  pourrions  tout  au 
„ plus  que  hafarder  quelques  conjectures  ; & quelle  foi  ajodte- 
„ roit-on  à des  conjectures , lorfqu’il  s’agit  de  rendre  raifon  de 
„ faits  dont  les  raifonnemens  clairs  fembloicnt  prouver  l’impof- 
„ fibilité  ! Nous  dirions  bien  que  vers  la  partie  coupée,  il  fe  porte 
„ beaucoup  de  fuc  nourricier , & afTez  pour  former  de  nou- 
„ vellcs  chairs.  Mais  où  trouver  la  caufe  qui  divife  ces  chairs 
„ par  diverfes  articulations , qui  en  forme  des  nerfs , des  mufcles, 
„ des  tendons  différens.  Tout  ce  que  nous  pourrions  avancer  & 
„ de  plus  commode , & peut-être  de  plus  raifonnable  ; ce  fe- 
„ roit  de  fuppofer  que  ces  petites  jambes  que  nous  voyons  naî- 
A tre,  étoient  chacune  renfermées  dans  de  petits  œufs  , & 
„ qu’ayant  coupé  une  partie  de  la  jambe , les  mêmes  fucs  qui 
„ fervoient  à nourrir  & faire  croître  cette  partie , font  employés 
„ à faire  développer  & naître  l’efpece  de  petit  Germe  de  jambe, 
„ renfermé  dans  cet  œuf.  Quelque  commode  après  tout  que  foit 
„ cette  fuppofition , peu  de  gens  fe  réfoudront  à l’admettre. 
„ Elle  engageroit  à fuppofer  encore,  qu’il  n’eft  point  d’endroit 
„ de  la  jambe  d’une  Écrevifle  où  il  n’y  ait  un  œuf  qui  renferme 
„ une  autre  jambe;  ou  ce  qui  efl  plus  merveilleux,  une  par- 
„ tie  de  jambe  femblable  à celle  qui  efl  depuis  l’endroit  où  cet 
„ œuf  efl  placé , jufqu’au  bout  de  la  jambe  ; de  forte  que  quel- 
„ que  endroit  de  la  jambe  que  l’on  allïgnàt , il  s’y  trouverait 
„ un  de  ces  œufs , qui  contiendroit  une  autre  partie  de  jambe  , 
« que  l’œuf  qui  efl  un  peu  au-deffus , ou  que  celui  qui  efl  un 

(1,  J/cm.  de  r Académie  Royale  des  SJtncct > An.  171*. 
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„ peu  au-dcflbus.  Les  œufs  qui  feroient  à l’origine  de  chaque 
„ pince  , par  exemple  , ne  contiendraient  qu'une  pince  ; près 
„ du  bout  des  pinces , il  en  faudrait  placer  d’autres  qui  ne  con- 
„ tinifent  que  dis  bouts  de  pinces.  Peut-être  aimeroit-on  mieux 
„ croire  que  chacun  de  ces  œufs  contient  une  jambe  entière;  mais 
„ ne  feroit-on  pas  encore  plus  enibarraflé,  lorfqu’il  faudrait 
„ rendre  raifen  pourquoi  de  chacune  de  ces  petites  jambes , il 
„ n’en  renaîtrait  qu’une  partie  femblable  à celle  que  l’on  a re- 
„ tranchée  à l’Écrevilfe  ? Ce  ne  ferait  pas  même  alfcz  de  fup- 
„ pofer  qu’il  y a un  œuf  à chaque  endroit  de  la  jambe  d’une 
„ Écrcvifle  ; il  faudrait  y en  imaginer  plufieurs , & nous  ne 
„ /aurions  déterminer  combien.  Si  l'on  coupe  la  nouvelle  jambe» 
„ il  en  renaît  une  autre  dans  la  même  place.  Enfin , il  faudrait 
„ encore  admettre  que  chaque  nouvelle  jambe  eft , comme  l'an- 
„ cicnnc  , remplie  d’une  infinité  d’œufs  , qui  chacun  peuvent 
„ fervir  à renouveller  la  partie  de  la  jambe  qui  pourrait  lui 
„ être  enlevée. 


„ Peut-être  pourtant,  que  dans  chaque  jambe  de  l'Écrevifie 
„ il  n’y  a qu’une  certaine  provifion  de  jambes  nouvelles , ou 
,,  de  parties  de  jambes.  Comme  la  plupart  des  jeunes  Animaux 
„ ont  une  petite  dent  cachée  au-delfous  de  chacune  des  leurs; 
.,  de-!à  il  arrive  que  fi  on  leur  arrache  une  dent  , il  en  re- 
„ vient  une  autre  dans  la  place  ; mais  fi  on  arrache  cette  der- 
„ niere , fa  place  demeure  vuide  : la  Nature  n’en  a pas  mis 
„ d'autres  en  réferve  fous  celle-ci.  11  ferait  curieux  de  favoir 
„ fi  de  même  les  ÉcrevilTes  ont  en  chaque  endroit  de  leurs 
„ jambes,  une  provifion  de  parties  de  jambes,  qui  puifTe  s’é- 
„ puifer.  C’elt  lur  quoi  je  ne  faurois  encore  rien  décider  ”. 


On  ne  peut  affurément  fe  diffimuler  que  la  régénération  des 
pattes  de  l’Écreville  ne  préfente,  comme  toutes  les  autres  re- 
productions de  même  genre , des  côtés  obfcurs  ; mais  ces 
ombres  n'éteignent  pas  la  lumière  que  rélléchiflent  divers  faits,  & 
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c’eft  à la  clarté  de  cette  lumière  que  le  Philofophe  doit  mar-  Um‘-  *■ 
cher.  J’ai  établi  les  fondemens  de  la  préexiilencc  des  Germes , 

& j’ai  fait  lentir  l’infuffifance  des  explications  purement  média* 
niques.  AI.  de  Reaumur  étoit  bien  éloigne  de  recourir  à de 
femblables  explications , comme  on  le  voit  par  le  palTage  que 
je  viens  de  citer  , & mieux  encore  par  l’extrait  de  la  Lettre 
qu’il  m’écrivit  le  21  de  Décembre  1743  , que  j’ai  rapporté 
ci-dcffus  (t).  Toute  la  difficulté  fe  réduit  donc  à expliquer 
fuivant  l'hypothefc  des  Germes  , la  régénération  d’une  partie 
déterminée  de  patte  , d’une  moitié  , d’un  quart  , &c.  Si  la 
reproduction  de  la  patte  entière  ne  peut  être  le  produit 
d'une  méchanique  fecrette  , la  régénération  d’une  partie  de 
cette  patte  ne  fauroit  l’être  non  plus.  11  faut  donc  que  ce 
qui  fe  régénéré  préexiftàt  originairement  en  petit  , car  nous 
11e  concevons  pas  mieux  la  production  méchanique  d’une 
partie  de  patte  , que  celle  d’une  patte  entière  , & l’une  & 
l’autre  font  également  oppofées  aux  faits  qui  prouvent  la  pré- 
exiftence  des  Germes.  Je  ne  vois  d’ailleurs  aucun  inconvénient 
à admettre  qu’il  y a dans  chaque  patte  de  l’Écrcvifle , une  fuite 
de  Germes  qui  renferment  en  petit , des  parties  femblables  à 
celles  que  la  Nature  a intention  de  remplacer.  Je  conçois  donc 
que  le  Germe  placé  h l’origine  de  l’ancienne  patte  , contient 
une  patte  entière , ou  cinq  articulations  ; que  celui  qui  le  fuit 
immédiatement  contient  une  patte  qui  n’a  que  quatre  articula- 
tions, & ainlî  des  autres.  Si  AI.  de  Reaumur  nous  eut  dit 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  régénération  d’une  fimplc  pince, 
nous  ferions  plus  en  état  d’analyfer  ceci.  Je  me  propofe  de 
tenter  quelques  expériences  pour  m’en  inllruire  , & j’invite 
les  Phyliciens  à remanier  ce  fujet  intéreflant  , & qui  a tant 
d’analogie  avec  l'importante  matière  de  la  génération.  La  nou- 
velle patte , femblable  en  tout  à l’ancienne,  contient  aufiî  des 
Germes  deltincs  aux  mêmes  fins  , & l’emboîtement  de  ces 
Germes  les  uns  dans  les  autres  , n’effraie  que  l’Imagination 
(1)  Aiticle  CCLV. 
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L "'h'  [|.  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Le  Philofophe  ne  mettra  pas  ici  les 
Sens  à la  place  de  l’Entendement  pur  ; raifonner  n’eft  pas 
imaginer  (i). 

c.  S&g*  -v 

CHAPITRE  IL 


Continuation  de  Ibijfoire  des  boutures  ç=?  des  greffes  animales. 


Effai  d'explication  des  Polypes. 


t JmroHuc-  ne  nie  reprochera  pas  d’avoir  différé  jufqu’ici  à eirayer  d’ex- 
theorfe  des  Paquet  les  faits  qu’ils  nous  offrent  , & dont  j’ai  crayonné  le 
icproduc-  tableau  dans  le  Chapitre  XI  de  la  première  Partie.  Je  voulois 
i10;;  du  1 °'  me  faciliter  à moi-méme  cette  entreprîfc , en  puifant  dans  l’exa- 
Vucs  de  men  de  faits  analogues  , des  principes  de  folution  , dont  je 
1 Auteur.  p-j(Ie  faire  une  application  heureufe  aux  Polypes.  Tel  a été  le 
but  de  mon  travail  dans  les  deux  Chapitres  qui  ont  précédé 
immédiatement  celui-ci  : j'ai  comparé  entr’eux  les  faits  que  me 
fournifloient  les  Végétaux  ; j’ai  étendu  les  comparaifons  aux 
faits  que  j’ai  obfervés  dans  differentes  Efpcces  de  Vers  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture  , & de  cet  examen  réfléchi 
j’ai  vu  naître  une  conféquencc  générale  en  faveur  de  1 évolution. 
Cette  conféqucnce  ne  paroitra  pas  précipitée  à ceux  de  mes 


(i)  ff  La  mervcilleufe  reproduction 
de  tous  les  membres  de  la  Salamandre 
aquatique  , préfen:e  bien  d'autres  diffi- 
cultés J’ai  tenté  d'en  applanir  quelques 
unes , & d’appliquer  à ces  reproduc- 
tions les  principes  que  j'ai  expofes  dans 
ce  Chapitie.  Je  ne  me  flatte  pas  d'y 
avoir  toujours  réufli.  Les  vrais  l’hilo'o- 
pbes  en  jugeront,  Cclt  dans  la  Pari  X 


de  la  Palmghtcjie  , que  j’ai  ralfenifclé 
mes  dernières  méditations  fur  les  Ger- 
mes. Un  pourra  confulter  aufli  le  Pra. 
gramme  de  M.  Spallanzani  , & le 
Mémoire  que  j’ai  public  fur  les  repro- 
duirions de  la  Sal  imandrc  . Journal  di 
Miyjtqut  > Novembre  1777,  & où  j'ai 
raconte  mes  pioprc;  expériences. 
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Lcdeurs,  qui  fe  donneront  la  peine  de  fuivre  nia  marche  & 
de  méditer  mes  idées.  Ils  jugeront  , comme  moi  , que  les 
faits  concourent  à établir  le  grand  principe  de  la  préexiftence 
des  Germes.  Ils  ne  croiront  pas  devoir  l’abandonner,  à la  vue 
des  prodiges  que  l’hiltoire  des  Polypes  nous  préfente  ; mais  ils 
préféreront  de  chercher  avec  moi  comment  ces  faits  étranges 
fe  concilient  avec  la  loi  de  l’évolution.  Je  ne  forcerai  point 
ces  faits  à venir  fe  ranger  fous  cette  loi  ; je  me  bornerai  à 
les  comparer  aux  l^its  analogues  qui  lui  font  évidemment 
fournis  , & là  où  je  n’entreverrai  point  de  folution  fatisfair 
faute  , j’en  avertirai  : je  tâcherai  à ne  jamais  confondre  le 
douteux  avec  le  probable,  & l’aveu  de  mon  ignorance  ne  me 
coûtera  point  d’effort.  Nous  ne  fournies  encore  qu’à  la  naif- 
fance  des  choies  ; pourquoi  un  Philofophc  rougiroit-il  de  ne 
pas  expliquer  tout  ? Il  y a mille  cas  où  un  je  n'çn  fais  rien 
vaut  mieux  qu’une  tentative  préfomptueulè. 

CCLX1V.  Il  n’y  a pas  de  difficulté  à l’égard  de  la  repro» 
dudion  du  Polype  coupé  tranfvcrfalement  : on  voit  allez  que 
ce  fait  revient  à celui  des  Vers  que  j’ai  coupés  de  cette  ma,- 
niere  ; & avoir  expliqué  l’un  , c’eft  avoir  expliqué  l'autre. 
Seulement  tout  paroit  s’opérer  plus  promptement  & plus  fa- 
cilement dans  le  Polype.  La  force  reprodudrice  y elt  douée 
d’une  plus  grande  énergie  , & elle  y exerce  fon  adivité  juf- 
ques  dans  les  moindres  parties.  En  quelqu’endroit  qu’on  coupe 
le  Polype , & quelque  petite  que  foit  la  partie  qu’on  retran- 
che , la  reprodudion  a lieu  ordinairement , & dans  cette  partie 
& dans  le  tronc.  Un  Polype  haché  fe  reproduit  pareillement , 
& donne  autant  de  Polypes  que  la  divifiun  a fait  de  portion- 
cules.  Enfin , M.  Roezkl  , bon  Obfervateur  , allure  qu’il  a vu 
les  bras  du  Polype  divifés  , devenir  des  Polypes  complets.  Al. 
Trembley  avoit  cherché  à voir  ce  fait;  il  n’y  avoit  pasréufii, 
mais  il  a averti  qu’il  ne  le  jugeoit  pas  impoffible  ( i). 

(1)  Mémoires  fur  les  Polypes  diras , in  gvo.  Tome  11,  page  171. 
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Le  Polype  efl  donc  un  Tout  organique  dont  chaque  partie,’ 
chaque  molécule , chaque  atome  tend  continuellement  à pro- 
duire. Il  eft  , pour  ainii  dire  , tout  ovaire  , tout  Germes.  En 
mettant  un  Polype  en  pièces  , on  détourné  au  profit  des 
Germes  cachés  dans  chaque  portioncule  , le  fuc  nourricier 
qui  auroit  été  employé  à l’accroiffement  du  Tout  ou  à d’autres 
ulages. 


Cf.ci  n'a  pas  befoin  d’explication  après  ce  qu’on  a lu  dans 
les  Chapitres  précédcns  fur  les  reproductions  des  Végétaux , & 
fur  celles  des  Vers  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  tranfver- 
falemcnt ; je  palfe  donc  h d’autres  faits  (i). 


Comment  CCLXV.  C’est  une  chofc  indifférente  à la  reproduction  du 


(O  tt  Je  prie  le  Lecteur  de  faire  ici 
ufage  de  la  remarque  fur  laquelle  j’ai 
beaucoup  inlifté  , il..ns  le  Lhapitic  I de 
la  Part.  IX  Je  la  Contcmp'ation  de  la 
ya  me:  lhvo:r,  qu’il  ne  fauc  pas  burr.er 
la  fignidca’ion  du  mot  de  Vernie  , a ex- 
primer un  Corpujlulc  organique  qui  ren- 
ferme actuellement  trés-en  petit , toutes 
les  parties  qui  caractérifent  l’Efpece  ; 
niais  qu’il  faut  encore  étendre  cette  ligni. 
fic.ition  à foute  pri formation  organique 
dmt  un  Animal  peut  rcfulccr , comme 
de  Ion  principe  immédiat  11  doit  fuftire 
au  but  qu’on  s’eft  propofé  dans  cet  Ou- 
vrage , que  les  loi: r de  h multiplication 
fuient  toujours  confiantes,  quoique  très 
différentes  dans  les  dlff.rcns  Ordres 
d'Animulité.  Ainfi  , il  ne  faudroit  par 
comparer , comme  je  l’ai  fait  dans  cet 
Article  CCLX1V  , la  régénération  du 
Polype  coupé  tranfveifalenient  i à celle 
det  Vers  d’eau  douce  , dont  il  a été 
rjueltion  dans  le  Chapitre  XI  de  !a  pre- 


mière Partie.  Le  Polype  fuit  probable- 
ment d'autres  lois  : à peine  une  portion 
Ae  l'infecte  a-t-elle  été  coupce  , qu'elle 
eft  en  état  de  dévorer  fa  proie.  Il  fem- 
bte  que  la  faculté  de  dévorer  réfide 
actuellement  dans  toute  l’étendue  du 
boyau  qui  forme  le  coips  de  l’InfeCtc. 
Il  n’en  ctt  pas  de  meme  des  portions 
des  Vers  d'eau  douce  : elles  ne  peuvent 
manger  que  lorl'qu’cl  les  ont  achevé  de 
refaiie  une  tête  , & ce  qu’on  obfervc 
dans  cette  régénération  , paroic  différer 
beaucoup  de  cc  qui  fc  pufle  dans  le 
Polype.  La  manière  dont  je  m'étois  ex- 
primé ici  fur  ce  fuiet,  n’étoit  pas  exaéte , 
pirce  qu’elle  laiffoit  entendre  que  le  Fo- 
lvpe  repouflbit  une  nouvelle  titc  à la 
Façon  de  mes  Vers  d’eau  douce  > & ce 
u’eft  point  cela.  Je  me  fuis  bien  expli. 
qui  là-dcft’us  dans  le  Chapitre  de  U Con- 
templation que  je  viens  de  citer , éi  dan* 
a Partie  X de  la  PalihtjcnéJic. 
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Polype  , qu’il  foit  coupé  fuivant  fa  longueur  ou  • fuivant  fa 
largeur:  dans  un  Polype  partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  Ion-  voir  * \|uô 
gueur  , chaque  moitié  repréfente  d'abord  un  demi-tuyau  ; les  s'opéie  U 
bords  oppofés  de  ce  demi-tuvau  fe  rapprochent  bientôt  , & ryPrù;|uc- 
en  moins  dune  heure,  il  devient  un  tuyau  pariait.  La  réunion  iype partagé 
des  bords  eit  fi  exade , qu’elle  11e  lailfe  fur  le  corps  aucune  p-'y  le  milieu 

....  -r'  i r > * , , fuivant  la 

marque  de  cicatrice.  1 out  cela  va  n vite  , qu  il  n a pas  ete  longueur, 
poflible  à AI.  Tre.mbi.ey  de  tuivre  les  progrès  de  cette  régé- 
nération : au  bout  de  trois  heures , il  a vu  le  Polype  régénéré 
prendre  de  la  nourriture  ; la  tête  s’étoit  refaite  ; mais  elle  n’a- 
voit  que  la  moitié  des  bras  qui  avoient  appartenus  à l’ancien 
Polype.  De  nouveaux  bras  ne  tardèrent  pas  il  pouffer  à l’op- 
pofite  des  anciens , & rien  ne  manqua  plus  à la  perfection  de 
l'infecte  (1). 

Quoique  des  yeux  perçans  & éclairés  n’aient  pu  découvrir 
tout  ce  qui  fe  patte  dans  la  réunion  des  bords  d’une  moitié  de 
Polype  partagé  fuivant  fa  longueur  , on  peut  fans  préfomption , 
chercher  à fe  faire  une  idée  de  la  maniéré  dont  cette  réunion 
s’opère.  Au  fond  , elle  11’a  de  furprenant  que  fon  extrême 
promptitude , & elle  revient  d’ailleurs  pour  l’efientiel , à celle 
de  deux  écorces  ou  de  deux  peaux  qui  végètent  encore.  Un 
certain  degré  de  contradion , ou  certains  mouvemens  de  lia- 
fede , peuvent  fuflire  pour  rapprocher  l'un  de  l’autre  les  bords 
oppofés,  &.  même  pour  en  procurer  le  contact.  Dès  que  les 
bords  de  la  plaie  fe  touchent , les  vaiffeaux  correfpondans  s'a- 
bouchent; de  nouveaux  vaitteaux  (2)  fe  développent,  comme 
dans  les  greffes , & multiplient  les  points  de  liaifon  ou  d’a- 

( 1)  Ibid.  Page  1681  &c.  ce  qui  elt  propre  à contenir,  à prepa* 

(s  t!  H f*ut  faire  ici  une  remarque  rcr  ou  à tranlineitre  quelque  liqueur  , 
femblablc  à celle  qu’un  a faite  fur  ie  ééc.  La  companifon  avec  la  gretfe  végé- 
mot  de  Germe , dans  l'Article  CCLXIV.  taie  ne  doit  pas  être  trop  pre.Tée  , & l'on 
Le  mot  de  ne  doit  pas  être  doit  ufer  de  l’analogie  avec  retenue, 

pris  au  fens  étroit  : il  doit  f.gnitier  tout 
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bouchement  ; le  cours  des  liqueurs  eft  rétabli  , & avec  lui 
l'économie  vitale.  Dans  un  Infeéle  , qui  n’eft  prerque  qu’une 
gelée  épaiflie , les  fibres  ont  tant  de  foupleflTe , de  dufti- 
lité , qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  des  plaies  énormes  s’y  confon- 
dent fans  cicatrice  apparente.  11  ne  l’eli  pas  davantage  que  la 
confolidation  y fuit  très-prompte  ; les  tems  du  développement 
répondent  à la  dclicatefle  des  organes  ; plus  ils  font  délicats 
ou  extenfibles  , & plus  le  développement  eft  prompt  (i). 
L’élément  que  le  Polype  habite , contribue  encore  à la  rapidité 
de  l’accroiflement , en  coniérvant  aux  fibres  leur  extrême  fou- 
pleffe. 

CCLXVI.  Cè  que  je  viens  de  dire  s’applique  facilement  aux 
Hydres  dont  j’ai  parlé.  Article  CXC.  Si  une  portion  de  Polype 
coupé  en  partie  fuivant  fa  longueur,  conferve  allez  de  largeur , 
nVm'èr  e“r.  Pour  9ue  L's  bords  oppofcs  puilfent  fe  rapprocher  jufqu’à  fe 
ton'iüc  tîans  toucher  , cette  portion  prendra  bientôt  la  forme  d'un  tuyau  , & 
,i,s  |^c'  ce  tuyau  deviendra  un  Polype.  Mais  il  n’en  va  pas  de  même  de 
iv.ons  du  Po-  portions  fort  étroites  ou  de  très-petits  fragmens  : j’ai  dit  d’après 
1)1  e"  M.  Trembi.ey  , que  ces  portions  ou  fragmens  fe  renflent,  & 

que  l’intérieur  du  renflement  ell  le  nouvel  eftomac  (2). 

Ici  l’on  ne  peut  pas  tout  voit;  il  faut  fouvent  fe  contenter 
d’entrevoir.  J’ai  allez  prouvé  que  la  Nature  ne  crée  rien  ; elle 
ne  crée  donc  pas  ce  nouvel  eftomac  : mais  l’on  comprend 
que  la  peau  du  Polype  peut  n’étre  pas  fimple  , qu’elle  peut 
être  compolée  de  deux  membranes  principales  dont  la  du- 
plicature  fournit  au  nouvel  eftomac.  Je  11e  fais  pas  précifément 
pourquoi  cCs  deux  membranes  fe  féparent  dans  de  très-petites 
portions  , & pourquoi  elles  ne  fe  féparent  pas  dans  des  por- 
tions plus  larges  : j’entrevois  feulement  que  dans  celles-ci,  le9 

(1)  Voyez  l’Article  CLXVII. 

(:)  Mi. n.  fur  les  Polypes  ii  bras  , jn-Sro.  Tome  II , page  Î06 , &c. 
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bords  oppofes  fe  rapprochant  promptement  , ces  membranes 
peuvent  n’avoir  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  fe  fc'parer.  Dans 
le  premier  cas  , les  chairs  ont  des  points  d’appui  qui  leur 
permettent  les  mouvemens  néceflaires  à la  réunion  des  bords; 
dans  le  fécond  , elles  en  font  dépourvues  , & la  caufe  qui 
opère  la  féparation  peut  agir.  J’ignore  quelle  elt  cette  caufe , 
& je  ne  cherche  point  à la  pénétrer  ; il  me  fuffit  que  ce  petit 
fait  ne  choque  point  mes  principes. 

CCLXVII.  Ces  fragmens  de  Polype  , devenus  eux -mêmes 
des  Polypes , nous  offrent  une  grande  fingularité  : ce  qui  for- 
moit  l’intérieur  de  l’ancien  eftomac  , compofe  à préfent  une 
partie  de  l’extérieur  de  l’infecte  : car  un  des  côtés  de  chaque 
fragment  appartenoit  à l’intérieur  de  l’ancien  Polype.  Le  de- 
dans du  Polype  elt  donc  fi  fcmblable  au  dehors  , qu’ils  peu- 
vent être  fubftitués  l’un  à l’autre  , fans  que  les  fonctions  vitales 
en  fouffrent.  Il  régné  donc  beaucoup  de  fimplicité  & d’uni- 
formité dans  les  organes.  L’obfervation  , comme  l’expérience , 
conduit  à ce  réfultat  : je  l’ai  déjà  remarqué  ; à l’aide  des  meil- 
leurs microfcopes , on  ne  voit  dans  le  Polype  qu’un  amas  de 
petits  grains  répandus  par-tout.  Sans  doute  qu’il  y en  a encore 
dans  toute  l’épailfcur  de  la  peau  , & dans  cette  duplicature 
qu’on  peut  y loupçonner.  Qpand  on  connoit  cette  Itructure , 
& qu’on  fait  ce  qui  arrive  aux  fragmens  du  Polype  , l’on  n’eft 
plus  furpris  du  fuccès  de  ce  retournement  que  j’ai  décrit  dans 
l’Article  CCV  ; mais  on  ne  celfc  point  d’admirer  le  Génie  qui 
a conçu  & exécuté  le  premier  une  opération  fi  neuve  & fi 
délicate.  Le  Polype  n’étoit  pas  appelle  par  la  Nature  à être 
retourné  & déretourné , mais  il  étoit  fait  de  maniéré  qu’il  pou- 
voit  l’étre.  Son  organifation  étoit  en  rapport  avec  diffcrens  cas 
poflïblcs , dont  plufieurs  fuppofoient  la  main  de  l’Homme. 

CCLXVIII.  Nous  avons  vu  combien  les  vailTeaux  du  Polype 
ont  de  difpofition  à s’aboucher  & à s’unir  : ils  ne  la  doivent 
Tome  111.  K k 
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Ch  * r-  H peut-être  qu’à  leur  confiftance  prefque  gélatineufe.  Des  parties 
folides  de  l’Embryon  , des  doigts , par  exemple  , s’uniflent  dans 
les i^es aux  la  matrice:  des  fruits,  des  feuilles  encore  tendres,  s’uniflent 
autres.  pareillement.  Il  eft  donc  très-naturel  que  les  portions  du  même 

Polype , & que  des  portions  de  Polypes  différons  , rapprochées 
& mifes  bout  à bout , fe  greffent  les  unes  aux  autres  par 
approche.  Un  Polype  ne  différé  apparemment  pas  plus  d’un 
autre  Polype  , que  le  Prunier  ne  diffère  de  l’Amandier.  J'ai 
prouvé  que  l’union  de  la  greffe  avec  le  Sujet,  s’opère  par  le 
développement  de  petits  vailfeaux  , d’abord  gélatineux  , puis 
herbacés  , enfuite  corticaux  , qui  pafl'ent  réciproquement  de 
l’un  à l’autre.  11  y a lieu  de  préfumer  qu’il  fe  fait  quelque 
chofe  d’analogue  dans  les  portions  d'un  ou  de  plufleurs  Po- 
lypes , qu’on  force  à fe  toucher.  Elles  ne  s’unifient  d’abord  que 
par  un  fil  délié  , mais  l’union  devient  plus  intime  & plus  par- 
faite à mefure  qu’il  fe  développe  de  nouveaux  vaiffeaux  , & 
que  les  points  de  communication  fe  multiplient.  Le  fait  n’eft 
pas  plus  merveilleux  dans  l’Animal  que  dans  le  Végétal  ; car 
le  Polype  eft  prefque  une  Plante,  par  la  fimplicité  de  fa  ftruc- 
ture.  Elle  eft  d’ailleurs  telle , que  des  portions  de  Polype  pri- 
fes  à volonté,  contiennent,  comme  un  rameau  ou  une  feuille , 
tous  les  organes  cffentiels  à la  vie  végétative.  Elles  peuvent 
donc  végéter  à part,  & faire  de  nouvelles  productions.  Ifolées, 
elles  poufferoient  une  tête , des  bras , une  queue  ; mifes  bout 
à bout , elles  ne  font  que  s’unir.  La  molleffe  de  l’Infefte  rend 
même  cette  greffe  moins  finguliere  que  celle  du  Végétal  : mais 
on  ctoit  familiarité  avec  les  greffes  végétales,  & on  ne  l’étoit 
pas  encore  avec  les  greffes  animales. 


Comment  CCLXIX.  En  avalant  une  proie,  le  Polype  avale  fouvent 
on  peut  con.  fcs  propres  bras;  quelquefois  deux  Polypes  fe  difputent  la 
s’opère  Tu-  niéme  proie,  & l’un  avale  les  bras  de  l’autre;  on  s’attend 
ni«n  ou  la  qu’ils  vont  être  digérés  avec  la  proie  : point  du  tout , ils  reffor- 
deux*  Pùiy-  tent  l'écornât-  làns  alteration  apparente.  Ce  qui  opère  la 
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digeftion  dans  le  Polype , n'a  donc  pas  de  prife  fur  les  parties  . Chap- 
propres  à l’Infeête.  M.  Trembley  a vu  un  Polype  demeurer  qua- 
tre  jours  dans  l’eltomac  d'un  autre  Polype,  & en  refl'ortir  plein 
de  vie  (i).  L’Obfervatcur , toujours  fécond  en  vues  fines,  lavoit 
introduit  dans  le  corps  de  l’autre,  pour  tenter  par  ce  moyen 
ingénieux  une  nouvelle  forte  de  greffe.  Il  femble  donc  qu’un 
Polype  ne  puifTe  en  dilfoudre  un  autre  ; mais  une  portion  de 
Polype  peut  s’unir  extérieurement  à une  autre,  & l’intérieur  de 
quelque  portion  que  ce  foit , ne  différé  point  de  fon  extérieur  : 
enfin  , il  n’eft  aucun  point  de  l’extérieur  ou  de  l’intérieur  d’un 
Polype , qui  ne  puilîe  faire  des  productions.  Si  donc  on  parve- 
noit  à retenir  un  Polype  dans  un  autre  Polype  , il  eft  probable 
qu’il  s’y  grefferoit  & qu'il  doublerait  en  quelque  forte  le  Po- 
lype extérieur.  M.  Trembley  a fu  l’exécuter  comme  je  l’ai  ra- 
conté , Article  CCII  : les  deux  Polypes  fe  font  exactement  con- 
fondus, & les  deux  têtes  n’en  ont  formé  fûrement  qu’une  feule; 
mais  la  fage  défiance  de  l’Auteur  ne  lui  a pas  permis  de  pro- 
noncer fur  la  réalité  de  l’union  des  deux  corps  : je  ne  fait- 
rois  dire  , remarque-t-il  (2),  ce  qu'ejî  devenu  le  corps  du  Po- 
lype intérieur , s'il  a été  dijjous  dans  l'eflomac  du  Polype  extérieur , 
ou  s’il  s'efl  incorporé  avec  ce  dernier  Polype  ; tuais  je  puis  ajfurer 
que  j'ai  vu  ce  corps  de  Polype  intérieur  dans  le  Polype  extérieur  , 
plusieurs  jours  après  qu'il  y a été  introduit.  Par  rapport  à la  tète 
du  Polype  intérieur , je  fuis  ajfuré  qu'elle  s’ejl  réunie  avec  celle 
du  Polype  extérieur.  Jè  ne  raifonne  ici  que  fur  les  faits  que  no- 
tre excellent  Obfervateur  me  fournit , & je  ne  dois  pas  tirer 
de  ces  faits,  des  conféquences  que  lui-mênie  n’a  pas  ofé  tirer. 

Ainfl,  je  me  bornerai  à faire  obferver , qu’en  admettant  la  réa- 
‘ lité  de  l’union  dont  il  s’agit,  elle  s’expliquerait  heureufement 
par  les  principes  que  nous  offrent  divers  fàits  analogues.  Cette 
efpece  de  greffe  en  flûte  ne  différé  pas  extrêmement  de  celle 

(1)  Ibid.  Page  274. 

(*)  Ibid.  Page  285. 
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Belle  expé- 
rience de  M. 

Duhamel. 


qu’on  exécute  fur  le  végétal  ; & s’il  étoit  une  fois  prouvé  que 
le  Polype  qu’on  retient  dans  l’intérieur  d’un  autre,  ne  s’y  dillbut 
pas  , on  comprendroit  que  les  deux  Polypes  devroient  s’unir 
plus  facilement  que  deux  écorces  ; car  les  deux  côtés  d’une 
écorce  ne  fe  reüemblcnt  pas  autant  que  les  deux  côtés  d’un 
Polype , & une  ccorce  n’a  ni  la  mollcfTe  ni  la  ductilité  de  h 
peau  de  cet  Infedie.  Je  prie  qu’on  fe  rappelle  ici  ce  que  j’ai 
dit  dans  le  Chapitre  Xll  de  la  Ire-  Partie,  fur  la  néceflké  de 
l’ analogie  entre  la  greffe  & le  Sujet. 

CCI.XX.  Lorsqu’on  entend  dire  qu’un  Phyficien  a greffé  la 
tête  d'un  Animal  fur  le  tronc  d'un  autre;  qu’il  a introduit  un 
Animal  dans  l’intérieur  d'un  autre  Animal  , & que  les  deux 
Animaux  n’en  ont  fait  qu’un  , qui  a vécu  & multiplié  ; le  mer- 
veilleux s’empare  de  l’efprit  , an  point  qu’il  n’v  relie  pas  de 
place  pour  des  explications  fimples  & naturelles.  Cependant  dès 
qu’un  Philofophe  examine  de  fang  froid  les  faits  , qu’il  les  com- 
pare entr’eux , qu’il  les  compare  aux  faits  relatifs,  & fur-tout, 
dès  qu’il  réfléchit  fur  la  nature  du  Polype  , le  merveilleux  dit 
paroit  , & il  ne  refte  plus  que  rimprcflïon  paflagerr.  de  la  nou- 
veauté. Je  ne  dis  point  ceci  pour  affaiblir  la  julte  admiration 
que  les  Polypes  doivent  nous  infpirer , non  pour  eux-mêmes , 
mais  pour  l’étonnante  fagacité  de  celui  qui  nous  les  a fait 
connoitre.  Les  grands  Animaux  nous  offrent  des  particularités 
qu’un  Ar.atomirte  inltruit  jugeroit  plus  remarquables  encore  que 
celles  que  renferment  les  Polypes.  Je  difois  il  y a treize  ans 
dans  ce  Parallèle  des  Plantes  des  Animaux , que  je  publierai 
peut-être  un  jour  (i),  que  fi  Ion  poujfoit  les  recherches  fur  les 
plaies , on  y découvrir  oit  plus  de  merveilles  que  dans  le  Polype.  Je 
fondois  ma  réflexion  fur  la  compofition  & fur  la  variété  des  par- 
ties qui  peuvent  fe  régénérer  & s’unir.  J ignorois  alors  une 

(i)  -ff  Je  l’ai  publié  en  1764,  dans  la  Partie  X de  la  Contemplation  de  la 
HaUtre. 
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belle  expérience  de  M.  Duhamel  ci)  » qui  met  cette  réflexion  ,L:'  -1'  !.!. 
dans  un  grand  jour , & la  juftifie.  Après  avoir  rompu  l’os  de  la 
jambe  dun  Poulet,  & avoir  donne  au  cal  le  tems  de  le  former, 
il  a coupé  les  chairs  vis-à-vis  , dans  un  tiers  de  la  circonférence 
de  la  jambe  , en  pénétrant  jufqu’à  l’os , qu’il  a même  ratifie. 

La  conlolicfation  s’étant  faite,  il  a coupé  de  même  les  chairs  du 
fécond  tiers,  en  anticipant  un  peu  fur  l’ancienne  plaie.  Il  en  a 
fait  autant  dans  l’autre  tiers.  Par-là,  toutes  les  parties  foiides 
ont  fouffert  une  folution  de  continuité  , & pourtant  la  Nature 
a réparé  ce  grand  défordre  ; toutes  ces  parties  le  font  régéné- 
rées , réunit  s , greffées  ; de  nouvelles  fibres , de  nouveaux  vaif- 
feaux  fe  font  développés  au-deffus  & au-defibus  de  l’incifion  ; 
ils  fe  font  abouchés  ; la  circulation  a été  rétablie  & l 'inje&ion 
a patte  librement  d’un  bout  à l’autre  de  la  jambe.  Qy’on  mé- 
dite un  peu  cette  expérience  , qu’on  réfléchifle  fur  le  nom- 
bre de  veines  , d’arteres , de  xaiffeaux  lymphatiques , de  fibres 
charnues,  tendineules  , raufculaires,  qui  ont  du  fe  reproduire ^ 
croitre , fe  réunir  ; & l’on  conviendra , je  m’aflure  , que  la  ré- 
génération de  tant  de  parties  clijjimilaires  cft  plus  remarquable- 
encore  que  celle  du  Polype,  dont  toutes  les  parties  font  pref-, 
que  fimilaires.  J’ai  indiqué  en  plufieurs  endroits  de  ce  livre  , 
ce  qu’on  peut  penfer  de  plus  raifonnable  fur  la  maniéré  dont 
ces  fortes  de  reproductions  s’opèrent  : confultez  en  particulier 
l’Article  CCXXXVI. 


CCLXXI.  Il  ne  faut  pas  aller  dans  le  cabinet  d’un  Obferva-  Explication 
teur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple  frappant  de  greffes  uni-  J*  Krc,Ie 


males  ; il  en  eft  une  que  les  gens  de  la  campagne  exécutent  aù  Coq  rl)t 
dans  les  baffes-cours  , & qui  a dequoi  épuifer  la  fagacité  du  ia  crête, 
plus  habile  Phylicien.  Mon  Lecteur  comprend  que  j’ai  en  vue 
cette  greffe  de  l’ergot  du  Coq  fur  fa  crête , dont  j’ai  parlé 
dans  le  Chapitre  XI  de  la  Ire.  Partie  : j’ai  réfervé  pour  celui-ci 


(i)  Mc'm.  de  T Academie  , An.  1746. 
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Ciup-  n-  ce  qu’elle  offre  de  plus  fîngulier  & de  plus  embarraffant.  Ceè 
ergot,  qui  u’elt  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  Chenevis,  quand  on 
l’infcre  dans  la  duplicature  de  la  crête  coupée  , y prend  ra- 
cine , & croit  en  lix  mois , de  demi  - pouce.  Au  bout  de  qua- 
tre ans  , il  devient  une  covnc  de  trois  à quatre  pouces  de  lon- 
gueur. L’exprellion  eft  exaéle  ; c’eft  une  véritable  corne , fetn- 
blable  à celle  du  Bœuf,  & qui  a comme  elle  un  noyau  offeux. 
Elle  parvient  à s’articuler  avec  la  tète  par  un  ligament  capfu- 
laire , & par  diverfes  bandes  ligamenteul'es.  Mais  ce  ligament 
& ces  bandes  n’exiftent  point  dans  l’ergot  ni  dans  la  crête  : 
la  plus  fine  Anatomie  ne  peut  les  y retrouver.  En  conclurons- 
nous  que  la  Nature  crée  ces  nouveaux  organes  ? Je  ne  le 
pente  pas,  elle  ne  crée  ni  le  bourlet  des  greffes,  ni  le  cal, 
ni  la  patte  de  PÉcreviffé , ni  la  tète  du  Polype  , &c.  Nous  ad- 
mettrons plus  volontiers , que  ces  organes  préexiftoient  inviil- 
bles  dans  l'ergot  & dans  la  crête,  mais  avec  des  déterminations 
différentes  de  celles  qu’ils  ont  reçues  de  la  greffe.  La  tête  elt 
pour  l’ergot  un  terrein  bien  différent  de  celui  où  il  étoit  ap- 
pelle à croitre.  L’on  n'ignore  pas  combien  la  qualité  des  fucs, 
leur  abondance  ou  leur  diiette  modifient  les  productions.  On 
fait  encore  qu’une  légère  altération  qui  furvient  à des  fibres  ten- 
dres , porte  fur  toute  la  durée  de  Paccroiffement , & fuffit  pour 
changer  les  tonnes , les  proportions , la  confiftance.  La  fubf- 
tancc  cornée  de  l’ergot  té  mêlant  à la  fubftance  charnue  de  la 
crête , peut  donner  naiffance  à de  nouvelles  variétés.  Le  tiffu 
d'un  ergot  imite  allez  celui  d'une  corne , & fi  la  crête  elt  char- 
nue , combien  de  parties  molles  qui  s’oflifient  par  accident  ! Com- 
bien de  monflruofités  qui  céleroient  leur  origine , ti  un  exa- 
men attentif  ne  la  dévoiloit  ! C’eft  ici  une  monttruofité  par  art. 
Rappcllerai-je  les  exujfofes  ? Parlerai-je  de  cornes  qui  ont  pouffé 
fur  differens  endroits  du  corps  humain  ? Je  dois  éviter  ces 
details  qui  m’éloigneroient  de  mon  objet  principal.  Si  des  par- 
ties aufli  peu  analogues  qu’un  ergot  & une  crête,  fe  greffent, 
y a-t-il  lieu  de  s’étonner  que  cela  arrive  à des  portions  du  Po- 
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lype  ? L’Auteur  de  la  Nature  n’a  pas  plus  fait  l’ergot  pour  être  ll~- 

x greffe , que  le  Polype  pour  être  retourné  ; mais  il  leur  a donné 
une  ftruéture  qui  répond  à divers  cas  poffibles.  Il  a pourvu  aux 
circonffances  les  plus  rares  comme  aux  plus  communes  ; & les 
conditions  relatives  aux  premières , embrafloient  des  circonffances 
plus  rares  encore.. 

CCLXXII.  Un  Polype  dcretourné ( 1 ) en  partie,  fe  greffe  fur  Tcntativei 
lui-même  en  partie;  au  moins  les  deux  peaux  s’appliquent-elles  {3B°“0rnrcd'“j,e 
immédiatement  l’une  à l’autre  , & paroifient-elles  s'unir.  Ce  fait  ren-  diva»  pbé. 
tre  donc  dans  la  théorie  des  greffes  , & il  n’eft  pas  plus  fin-  nomen« 
gulier  que  deux  peaux  s’unifient , qu’il  ne  l’eft  que  deux  têtes  tem  les  Fol 
fe  greffent.  Mais  pourquoi  le  bout  antérieur  fe  ferme-t-il  ? Pour-  lype>  dire. 
quoi  une  ou  plufieurs  bouches  fe  forment-elles  fur  le  milieu 
du  corps,  près  des  anciennes  levres?  Pourquoi  ces  formes  bi- 
farres,  que  les  Polypes  déretournés  en  partie  revêtent  fucceffîve- 
ment  ? Pourquoi car  il  n’y  a point  ici  de  fin  aux  pour- 

quoi. Je  pourrois  répondre  à toutes  ces  queftions , & à beau-, 
coup  d’autres , que  je  n'en  fais  rien.  Combien  de  connoiflanccs,. 
qui  nous  manquent  encore  furie  Polype  ! Combien  de  circonffances. 
particulières , combien  de  petits  faits  inffrudifs  qui  ont  échappé 
à la  pénétration  de  M.  Trembley,  & qui  échapperont  par  conié-. 
quent  à bien  d’autres  ! Ce  que  je  vois  clairement  & que  l’expé- 
rience m’apprend  , c’eft  qu’il  n’eft  aucun  point  dans  le  Polype 
qui  ne  puifl'e  faire  des  produirions  ; qu'il  n’eft  aucun  point  où 
il  11c  puiffe  fe  former  une  tête , une  bouche  , des  bras.  Une* 
multitude  d’autres  faits  m’apprend  qu’il  n’eft  point  de  génération 
proprement  dite  ; mais  que  tout  ce  qui  paroit  engendré  , étoit 
auparavant  préformé.  Les  nouvelles  têtes  , les  nouvelles  bouches 
qui  paroiflent  fur  le  Polype  déretourné  en  partie , préexiftoient 
donc  à cette  apparition.  11  refte  à afiigner  les  caufes  de  leur 
développement:  je  11e  chercherai  point  à les  deviner;  je  me 
contenterai  de  rappeller  deux  faits;  l’un,  que  la  moindre  déchi- 
(1)  Voyez  l'Article  CCV. 
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<-!!Ar- lj  rure  fuflit  pour  faire  développer  une  nouvelle  tète  (i);  l’autre,' 
que  dans  le  Polype  deretourné  en  partie , l’extrémité  antérieure 
forme  une  efpecc  de  bourlet  (2);  les  anciennes  levres  font  donc! 
diltendues  ; il  peut  s’y  faire  des  déchirures  invifibles  à l’Obfcrva- 
teur , & nous  avons  vu  combien  les  bourlets  favorifent  l’érup- 
tion des  Germes.  Qu’une  bouche  foit  formée  en  partie  par  les 
anciennes  levres , & en  partie  par  de  nouvelles  lcVres  qui  le  dé- 
veloppent ; que  cette  bouche  foit  garnie  d’une  partie  des  an- 
ciens bras , & qu’il  s’en  développe  de  nouveaux  à l’oppofite  ; 
c’eft  un  fait  qui  fuppofe  qu’un  développement  qui  fe  feroit  fuit 
en  entier  dans  un  Polype  coupé  tranfverfalement , ne  fe  fait  qu’à 
moitié  dans  le  Polype  deretourné  en  partie.  La  nouvelle  bou- 
che , ou  les  nouvelles  bouches  prennent  de  la  nourriture  ; cette 
nourriture  le  répand  de  tous  cotés  ; le  bout  antérieur  fe  prolonge 
donc , & voilà  une  queue  furnuméraire.  Je  ne  fais  pas  pour- 
quoi le  bout  antérieur  fe  ferme  ; je  ne  fais  pas  non  plus  pour- 
quoi l’infecte  fe  coude  ; j'entrevois  feulement  que  les  mouve- 
mens  de  la  nouvelle  partie  antérieure  peuvent  contribuer  à cette 
inflexion.  Mais  il  m’importe  fort  peu  de  lavoir  la  raifon  de  tou- 
tes les  bifarreries  du  Polype  : probablement  elles  ne  font  qu'ap- 
parentes ; & un  Ltre  qui  connoitroit  la  Nature  intime  de  l’In- 
feéte  , les  raineneroit  peut-être  à dts  loix  confiantes. 


F':  pliait  ion 
du  Polype 
coupé , re- 
tourné , re- 
coupé , R;c. 

Réflexions 
fn  nos  id.  es 
•f  Animali- 
té. 


CCLXXill.  Je  ne  reprends  ici  que  les  faits  eifentiels  , & 
relatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage  : 
je  fuppofe  toujours  que  mon  Lcdeur  n’a  pas  oublié  l’abrégé 
que  j’ai  donné  de  l'hiftoirc  des  Polypes , dans  le  Chap.  XI 
de  la  première  Partie.  Un  Polype  coupé  , retourné , recoupé , 
retourné  encore  , ne  préfente  qu’une  répétition  de  la  même 
merveille,  fi  à préfent  c’en  elt  une  au  fens  du  vulgaire.  Ce  n’eft 
jamais  qu’une  elpece  de  boyau  qu’on  retourne  & qu’on  rc- 


(1)  M cm.  fur  les  Polypes  à bras , Tome  II  , page  2*4  & 22Ç,  in-gvo. 

(O  Ibid.  Page  2J<S. 
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coupe  : il  eft  vrai  que  ce  boyau  a une  tète  , une  bouche  , des 
bras  ; qu’il  efl:  un  véritable  Animal  ; mais  l’intérieur  de  cet 
Animal  efl  comme  fou  extérieur  ; fes  vifeeres  font  logés  dans 
l’épaifleur  de  fa  peau  , & il  répare  facilement  ce  qu’il  a perdu. 
11  efl  donc  après  l’opération  ce  qu’il  étoit  auparavant.  Tout 
cela  fuit  naturellement  de  fon  organifation  ; l’adreflc  de  l’Ob- 
fervateur  fait  le  relie.  Le  plus  lingulier  pour  nous  , efl  donc 
qu’il  exifle  un  Animal  fait  de  cette  maniéré  : nous  n’avions  pas 
foupçonné.  le  moins  du  monde  fon  exiilence  , & quand  il  a 
paru  , il  n’a  trouvé  dans  notre  cerveau  aucune  idée  analogue 
du  Régné  animal.  Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  com- 
paraifon  : nous  avions  pris  nos  idées  d 'Animalité  chez  les  grands 
Animaux , & un  Animal  qu’on  coupe  , qu’on  retourne  , qu’on 
recoupe , & qui  fe  porte  bien  , les  choquoient  directement. 
Combien  de  faits  encore  ignorés  , & qui  viendront  un  jour 
déranger  nos  idées  fur  des  fujets  que  nous  croyons  connoitre  ! 
Nous  en  favons  au  moins  allez  pour  que  nous  ne  devions 
être  furpris  de  rien.  La  furprife  fied  peu  à un  Philofophe  ; ce 
qui  lui  fied  cft  d’obferver , de  fe  fou  venir  de  fon  ignorance , 
& de  s'attendre  à tout. 


CCLXXIV.  Dans  les  Animaux  dont  la  ttruéhire  nous  efl 
la  plus  familière , la  Nature  a aflîgné  un  lieu  particulier  pour 
le  développement  des  Embryons  & pour  leur  fortie.  Mais  dans 
un  Animal  dont  tout  le  corps , comme  celui  d’un  Arbre , efl 
femé  de  Germes  prolifiques , il  efl  naturel  que  les  petits  naillent 
comme  les  branches.  Le  Polype  multiplie  donc  par  rcjvttons  : 
il  met  fes  petits  au  jonr  , comme  un  Arbre  y met  les  bran- 
ches (i).  La  Mere  & les  Petits  ne  forment  qu’un  même  Tout; 
elle  les  nourrit , & ils  la  nourriffent  : un  Arbre  nourrit  fes 
branches  , & il  en  efl  nourri  ; les  feuilles  mêmes  fe  nourril- 
fent  réciproquement. 


Explication 
de  la  multi- 
plicarion  du 
Polype  par 
rejettont. 

Argument 
en  faveur  de 
Vcmboitc- 
ment. 


(i)  Voyez  l’Article  CLXXXV. 

Tome  111. 
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Ciiap  II.  Le  Polype  charge  de  fa  nombreufe  poftérité , conipofe  avec 
elle  une  efpece  d'Arbrc  généalogique  (i)  , qui  paroît  favora- 
ble au  fyitême  de  l'emboîtement.  11  nous  montre  plufieurs  gé- 
nérations liées  encore  les  unes  aux  autres  , & qui  toutes  le 
font  à la  première.  L’aflémblage  de  tous  ces  Êtres  organifés, 
qui  tiennent  à un  tronc  commun  , femble  nous  dire  , qu’ils 
étoient  tous  renfermés  originairement  dans  ce  tronc.  L’exemple 
n’eft  que  nouveau  dans  le  Régné  animal;  le  Végétal  en  mon- 
trait un  pareil  aux  yeux  les  moins  attentifs.  Il  cflr  peu  philo- 
fophique  d’oppofer  à cette  réflexion  des  calculs  fans  iin  , & 
de  remplir  des  pages  de  zéros  pour  prouver  que  l’emboîtement 
eft  abfurde.  Nous  ne  favons  point  dans  quelle  proportion  pré- 
cifément  les  divers  Ordres  de  générations  fe  dégradent.  Nous 
ne  fommes  pas  plus  inllruits  du  rapport  des  tems  de  leurs 
accroifl'emcns.  Nous  calculons  fur  des  fuppofitions  plus  ou  moins 
incertaines  : & le  répéterai-je  encore  ? tous  ces  calculs  effrayans 
ne  terraflent  que  l’Imagination  , & la  Raifon  trouve  toujours 
un  refuge  afluré  dans  la  diviflon  indéfinie  de  la  matière.  Nous 
ne  fommes  pas  faits  pour  connoitre  les  derniers  termes  de  cette 
divifion  : notre  vue  obtufe  ne  découvre  que  les  Cordelieres  du 
Monde  des  infinimens  petits , & quand  nous  recourons  à nos 
meilleures  lunettes  , nous  n’appercevons  que  les  Montagnes 
fubalternes  , que  quelques-uns  s’avifent  de  prendre  pour  des 
coteaux  ; que  dis-je  ! pour  des  taupinières. 

(0  -ft  11  faut  fe  fouvenir  que  le  petit  les  rejettnns  ne  fe  féparent  pas  du  tronc. 
Arbre  généalogique  fe  décompofe  peu  à-  Les  ramifications  de  cette  efpece  de 
peu  : les  branches  ou  les  rejetions  fe  Polype  font  autant  de  tuyaux  , dans 
féparent  de  la  tige  principale,  pour  aller  lefquels  les  petits  Polypes  fe  retirent 
vivre  à part,  & devenir  à leur  tour  de  prcücmcnt  loifqu’on  les  touche.  La  tête 
nouveaux  Arbres  généalogiques  :(  Voyez  de  cette  forte  de  Polype  cfl  ornée  d'un 
l’Art  CLXXXV  ) mais  il  eft  une  aune  joli  panache,  qui  lui  a fait  donner  le 
efpece  de  Polype  d’eau  douce,  que  Al.  nom  de  Polype  à panache.  Je  reviens 
Trembley  a décrit  dans  Tes  Mémoires,  ailleurs  à cette  efpece  de  Polype, 
qui  multiplie  auili  par  rejetions  > & dont 
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CCLXXV.  Si  de  fimples  boutures  de  Polype  , je  veux  dire , 
des  portions  qui  n’ont  encore  ni  tête  ni  bras  , pou(Tent  des 
rejettons,  c’eft  qu’elles  ont,  comme  les  boutures  des  Plantes, 
tout  ce  qui  leur  eft  néceffairc  pour  végéter  à part , & pour 
faire  de  nouvelles  productions.  Je  l’ai  expliqué  dans  le  Chapi- 
tre IV , Article  XLVII  , de  la  première  Partie , & dans  le  Cha- 
pitre XII,  Article  CCXL. 


(.MAP  il. 

Comment 
de  fimples 
portions  du 
Polype  font 
par  elles-  • 
mêmes  de 
nouvelles 
productions. 


Si  un  Polype  qui  demeure  retourné , ou  qui  fe  déretourne  en 
partie  , pouffe  de  même  des  Petits  , c’eft  que  l’opération  fin- 
guliere  qu’on  lui  a fait  fubir  , ne  dérange  point  l’économie 
vitale , & qu’il  elt  toujours  en  pleine  végétation. 


Enfin  , fi  la  fortie  des  rejettons  a paru  quelquefois  retarder 
celle  des  bras  de  la  bouture  (r),  c’eft  que  les  rejettons  at- 
tirent à eux  une  partie  des  fucs,  &c.  Tout  cela  eft  à préfent 
fi  fimplc  & fi  clair  , qu’il  ne  vaut  plus  la  peine  que  je  m’y 
arrête. 


CCLXXVI.  Les  Germes  qui  donnent  naiflance  aux  rejetions , Nouvelle» 
font-ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  reproduction  de  bouture  ? 

J'ai  difeuté  cette  queftion  dans  le  Chapitre  précédent , j’y  ren-  queflion . lî 
voie  : je  renvoie  en  particulier  à l’Article  CCLVI , où  j’ai  montré  la 
que  la  décifion  de  ce  point  obfcur  , eft  indifférente  au  prin-  reue  par  ,e. 
cipe  de  l’évolution.  Le  Polype  me  fournit  là-deffus  de  nou-  ie«or«& 
velles  remarques  que  j’indiquerai.  bouture  , 

s'opèrent 

Lorsque  l’on  compare  ce  qui  fe  palfe  dans  la  multiplication 
de  bouture , avec  ce  qui  fe  paire  dans  la  multiplication  par  re-  blet. 
jettons , on  feroit  tenté  de  foupçonner  que  ces  deux  maniérés 
de  multiplier  ne  dépendent  pas  de  Germes  femblables.  Pour  en 
faire  juger,  je  n’ai  qu’à  rapporter  les  propres  ternies  de  M. 


(i)  Mim.  fur  les  Polypes , Tome  II  , page  167  , in  gvo. 

L I 2 
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ciî*p‘,ll'1'  Trembley  : voici  comment  il  décrit  la  reprodu&ion  de  bou- 
ture (O- 

„ La  fécondé  partie  , après  s’être  un  peu  étendue , eft  pouf 
„ l’ordinaire  ouverte  à fon  bout  antérieur , les  bords  de  l’ou- 
„ verture  font  un  peu  renverfes  en  dehors.  Ils  fe  replient  en- 
„ fuite  en  dedans;  & le  repli  qu’ils  forment,  fert  à boucher 
„ l’ouverture  dont  je  viens  de  parler.  Le  bout  antérieur  paroit 
„ alors  Amplement  renflé  ; & il  l'cft  ordinairement  plus  ou 
„ moins  , jufqu’à  ce  que  la  reproduction  qui  doit  s’y  faire  , 

„ l’oit  achevée Les  bras  qui  pouffent  à l’extrémité  anté- 

„ rieure  de  la  fécondé  partie  , croillent  précilément  comme 
„ ceux  des  jeunes  Polypes.  On  voit  d’abord  les  pointes  de 
„ trois  ou  quatre  qui  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  ; 

„ & pendant  que  ces  premiers  croilfent,  il  en  paroit  d’autres 
,,  dans  les  intervalles  qu’ils  lailTent  entr’eux  ”. 

\ 

Voici  maintenant  comment  l’Auteur  s’exprime  fur  la  mul- 
tiplication par  rejetions  (2). 

„ Lorsqu’un  jeune  Polype  commence  à pouffer , on  ne  voit 
.,  d’abord  qu’une  petite  excrefcence  , qui  ordinairement  fe  ter- 
„ mine  en  pointe.  Elle  a à-peu-près  la  figure  d’un  cône , mais 
„ d'un  cône  dont  la  bafe  eft  grande  à proportion  de  fa  hau- 
„ teur.  La  couleur  de  cette  excrefcence  , de  ce  petit  bouton , 

„ eft  d’ordinaire  plus  foncée  que  celle  du  corps  de  la  Mere. 

„ Peu-à-peu  ce  bouton  s’élève  davantage  , & à mefurc  qu’il 

„ s’alonge , il  forme  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus  petite, 

„ à inclure  qu’il  augmente  en  hauteur.  Ce  cône  eit  fouvent 
„ mal  formé , fa  pointe  eft  arrondie , ou  bien  il  paroit  tron- 

„ qué.  Quelques  degrés  d’accroilfement  de  plus , font  enfin 


(1)  Ibid.  Page  164  , i«ç. 
(ï)  Ibid.  Page  ÿ & 10. 
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„ perdre  au  jeune  Polype  la  forme  conique:  il  devient  à-peu- 
„ près  cylindrique  5 & c’cft  alors,  ou  environ  ce  tcms-là , que 
,,  les  bras  commencent  à pouffer  à fon  extrémité  antérieure. 
„ Ce  jeune  Polype  ne  confcrve  pas  long-tcms  la  ligure  d’un 
„ cylindre  ; fon  bout  poftéricur  , par  lequel  il  tient  à fa 
„ Mere  , s’étrécit  peu-à-peu  ; il  s’étrangle  , & enfin  il  ne  paroit 
,,  la  toucher  que  par  un  point.  I.e  jeune  Polype  qui  dans  fe$ 
„ commenccmcns  étoit  beaucoup  plus  large  à fon  bout  poité- 
„ rieur , n’elt  nulle  part  fi  mince  après  qu’il  cil  formé 

• 

Les  chairs  du  bout  antérieur  d’une  fécondé  partie  fe  replient 
donc  en  dehors  , puis  en  dedans  , & ferment  l’ouverture.  Ce 
bout  fe  renfle;  nous  l’avons  vu  fe  renfler  dans  mes  Vers.  Une 
nouvelle  bouche  fe  forme  ; des  bras  pouffent  autour  , & voilà 
le  Polype  en  état  de  manger.  Il  fcmble  donc  qu’il  en  foit  de 
ces  bras  comme  des  pattes  de  l’Écreviffe  ; qu’il  y ait  aufli  des 
Germes  appropriés  à leur  production.  Au  moins  voit-on  quel-, 
quefois  un  bras  pouffer  feul  hors  de  fa  place  naturelle  , & ce 
bras  elt  un  corps  très-organifé. 

Ainsi  la  nouvelle  tête  de  la  bouture  ne  fe  montre  pas  fous 
la  forme  d’un  mamelon  ; car  le  renflement  n’en  ell  point  un. 
Le  rejetton , au  contraire , paroit  d’abord  fous  cette  forme 
l’on  voit  un  petit  bouton  conique  s’élever  fur  la  Mere  ; ce 
bouton  s’alonge  ; fa  bafe  diminue  ; il  devient  cylindrique  ; fon 
extrémité  groflit  un  peu,  de  petits  bras  en  fortent , & voilà, 
les  progrès  d’un  jeune  Polype. 

La  différence  de  ces  deux  productions  ell  fenfible.  D’un 
autre  côté , on  oblerve  des  Hydres  dont  les  têtes  & les  queues 
fe  détachent  d’elles-mêmes  de  leur  tronc  , & deviennent  des 
Polypes  parfaits  (i).  Ou  a vu  deux  tètes  le  former  à la  fois 
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T" ;i'-1  11  fur  uii  jeune  Polype  , s’alonger  infenfiblcment , Ççf  fe  trouver 
enfnite  au  bout  d'une  branche.  Chaque  branche  fe  réunijfoit  au 
refle  du  corps  qui  était  commun  (i).  Je  cite  les  termes  mêmes 
de  M.  Tfembley.  Il  ajoute  que  fi  ces  têtes  étoient  deux  jeunes 
Polypes  qui  commençoient  à pouffer , ils  auroient  dû  le  ré- 
parer enfin  l'un  de  l'autre , & que  c'ejl  ce  qui  n'ejl  point  arrivé 
à l'égard  de  plttficurs  (2).  On  voie  encore  la  tête  d’un  jeune 
Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  auroit  dû  venir  à la  bou- 
ture (3).  Enfin,  j’ai  parlé , Article  CCV  , d’un  rejetton  de  Po- 
ulpe déretourné  en  partie , qui  fe  greffa  avec  celui-ci , & ne 
compofa  plus  qu'un  même  Tout. 


Ces  faits  ne  paroiffent-ils  pas  indiquer  que  les  têtes  ont  la 
même  origine  que  les  rejetions  , puifqu’en  certains  cas,  elles 
affectent  toutes  les  apparences  de  rejetions  , & que  ceux-ci 
femblent  quelquefois  prendre  la  place  de  celles-là  (4)  ? Je  laifle 
donc  cette  queffion  indécife,  & je  fufpendrai  fans  peine  mon 
jugement  , jufqu’à  ce  que  la  Nature  elle-même  veuille  bien 
prononcer  par  la  bouche  d’un  autre  Tremblky  ; mais  elle' ne 
prodigue  pas  de  tels  Hommes. 


Monêruort- 
tes.  Quelle 
Idce  on  peut 
fe  faire  de  la 
multiplica- 
tion natu- 
relle de  Bou- 
ture. 


CCLXXV1I.  J’omets  quelques  monflruofités  du  Polype  : les 
monffruofités  ne  combattent  point  les  Germes  ; elles  font  des 
écarts  de  la  Nature  , qui  ont  eux-mêmes  leurs  loix  à nous 
inconnues. 

La  multiplication  naturelle  de  bouture  pourroit  n’être  que 


(1)  Ibid.  Page  tog. 

(z)  Ibid.  Page  109. 

CO  Voyez  l’Article  CXC. 

(♦)  tt  Ce  qu’il  y a ici  de  plus  cer- 
tain , c’eft  que  U tête  qui  fe  retait  dans 
un  Polype  à bras  , ne  relfetnble  pas  à 
un  Polype  naiifjut  -,  mais  uu  Polype 


naiffant  peut  fe  greffer  ou  refter  uni  à 
une  bouture  , & en  devenir  ainfi  U 
partie  antérieure.  Ceci  n'indiqueroit  dons 
pas  que  la  tête  St  les  bras  que  la  bou- 
ture reproduit  , ont  la  même  origine 
que  les  rejertont. 


\ 
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l'effet  d’une  maladie  , qui  occafione  de  profonds  étrangle-  11 

mens  (r).  Je  nomme  cette  multiplication  naturelle  , par  op- 
pofition  à celle  que  la  feétion  produit.  Mais  il  y a lieu  de 
préfumer,  que  la  première  elt  auili  accidentelle ; M.  Trembley 
femble  l'infinucr  , lorfqu’il  remarque  (2)  , que  cela  ejl  arrivé 
trop  rarement  , pour  qu'on  ptiijfc  dire  que  cette  maniéré  de  fe 
multiplier  foit  ordinaire  £5?  naturelle  aux  Polypes.  Ce  qui  paroi- 
troit  confirmer  que  cette  forte  de  multiplication  eil  l’effet  de 
quelque  maladie  ou  de  quelque  dérangement  extraordinaire  , 
qui  furvient  dans  l’intérieur  du  Polype , c’eft  ce  qu’ajoute  l’Au- 
teur (3),  que  la  reproduction  qui  devait  fc  faire  dans  des  por- 
tions qui  s'étoient  partagées  il  elles-mêmes , n'a  eu  lieu , même  en 
Eté , qu'au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines. 


CCLXXVIII.  Voila  ce  que  j’avois  à expofer  pour  effarer  de  Conclufmn. 
rendre  raffon  des  principaux  phénomènes  des  Polypes  « bras.  Si  Railon  de  la 
nous  ne  voulons  pas  recourir  a des  explications  purement  me-  £onditt;  du 
chaniques , que  l’expérience  ne  juftifie  point,  & que  la  bonne  l’olype. 
Piiilofophie  réprouve , nous  penferons  que  le  Polype  cil , pour 
ainfi  dire,  formé  de  la  répétition  d’une  infinité  de  petits  Poly- 
pes, qui  n’attendent,  pour  venir  au  jour,  que  des  çirconllances 
favorables  (4). 


<0  Voyez  l'Article  CXCV1I. 

(î)  AI  cm.  fur  Ici  Polypes  à bras , 
Tome  11 , page  147  & 148. 

(})  Ibid.  Page  97. 

<4>  if  Je  ne  voudrais  pas  qu’on  pref- 
fût  ces  exprcflions  , que  le  rolype  rfl 
formé  de  ta  répétition  d'une  infinité  de 
petits  Polypes.  Je  reviendrai  ici  û ce 
que  je  difois  de  ia  lignification  du  mot 
de  derme , dans  la  note  fur  l’Article 
CCLX1V.  Quand  il  s’agit  du  Polype  , 
ii  faut  ptendre  le  mot  de  Germe  dans 
le  fens  le  plu,  étendu  ; je  veux  dire , 


pour  toute  préurdination  organique  de 
ia  peau  du  Polvpe-Mere  , dont  un  petit 
Polype  peut  réfui  ter  comme  de  fort  prin- 
cipe immédiat  Les  petits  du  Polype  ne 
naiiTcnt  pas  précifément  comme  les  rc' 
jetions  d’un  Arbre  : ils  ne  font  pas  ren- 
fermés comme  ceux-ci , à leur  nsifTan- 
ce,  dans  un  bouton  , qui  grallit  peu- 
à- peu  > s’épanouit  cnfuiie,  & laide  ap- 
percevoir  toutes  les  parties  de  la  nou- 
velle production  repliées  fur  elles-mê- 
mes. On  n’obferve  rien  de  fcmbl.ible 
à la  nailfance  d’un  rejettou  de  Polype. 
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Comment 
f>n  pc"t  ren. 
dre  rai  l'on  .le 
1;  niu’tipti. 
ution  natu- 
relle de  bou- 
ture, d'tme 
Kfrece  de 
M.lle.jiieds, 


Cet  Infecle  c(l  très-vorace  ; des  parties  animales  fournilTent 
plus  de  lues  nourriciers  que  toutes  autres  ; elles  font  plus  ana- 
logues à l’animal , & s'ajjùnilcnt  mieux.  Le  Polype  fe  régénéré 
donc  très-promptement , & multiplie  prodigieufement.  Il  multi- 
plie d’autant  plus  qu’il  confirme  davantage. 

Mes  Vers  aquatiques  qui  fc  noiirriflent  fur-tout  de  terre  , 
re  font  pas  li  féconds  : je  n’ai  vu  ordinairement  qu’un  feul  re- 
jetton  fur  leur  corps. 

CCLXXIX.  Comme  il  fe  développe  une  tête  au  bout  anté- 
rieur d'un  Ver  ou  d’un  Polype  , il  s’en  développe  une  près  du 
bout  pollérieur  du  Mille-pied  n dard;  mais  au  lieu  que  dans 
les  premiers , ce  développement  ell  occafioné  par  la  fcction  ou 
par  quelqu'accident  analogue  ; dans  le  fécond  , au  contraire  , 
ce  développement  clt  d’inllitution  de  la  Nature,  qui  s’elt  plue 
à varier  les  moyens  de  multiplication,  comme  les  curaderes , les 
formes  & les  couleurs.  11  fe  forme  donc  une  nouvelle  tête  vers 
le  bout  pollérieur  de  ce  Mille-pied  : on  voit  un  nouveau  dard 
s'élever  peu  à peu  fur  le  dos  de  l’Infede.  Des  organes  qui  ne 
paroifloient  point  exitler  , commencent  à devenir  feniibles.  A 
mefure  qu’ils  fe  développent,  les  vaifleaux  qui  unifloient  le  bout 
pollérieur  au  relie  de  1 animal , s'effacent  ou  s'oblitterent  : la  nou- 
velle tête  les  prell’e  apparemment,  & intercepte  les  fucs  nour- 
riciers; c’elt  au  moins  ce  qu’on  peut  conjcdurer  de  plus  vrai- 
fcmbluble.  Dès  que  toute  liaifon  ell  rompue,  le  bout  pollérieur, 
pourvu  de  la  nouvelle  tête,  fe  fépare  du  Mille-pied,  & déjà  il 
i 11  lui-méine  un  petit  Milie-pied  qui  n’a  plus  qu'à  croitre.  Cet  In- 
fi  de  fingulier  ne  nous  eft  pas  bien  connu  encore  :1e  peu  que  j’en 

Il  paroit  n’être  qu’une  elevure  ou  une  | cet  Ouvrage , que  le  petit  Polype  nailîe 
f.-nple  continuation  de  la  peau  de  fa  1 d’un  Germe  proprement  dit , ou  qu’il 
Mere.  Mais  il  ell  bien  indifférent  à la  I provienne  d'une  préorÿanifation  fecrette 
l’i.ilofopliie  qu'on  voudtoit  établir  dans  j de  certaines  paittcs  du  Polype-Meie. 

ai 
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ai  rapporté  (1),  d’après  M.  Trembley^î),  ne  fuffit  point  pour 
nous  fatisfaire  fur  la  maniéré  dont  s’opère  cette  multiplication 
naturelle  de  bouture.  M.  Trembliy  fe  propofe  d’approfondir  da- 
▼antage  tout  ce  qui  concerne  ce  fujet  intéreflant,  & que  ne 
pouvons-nous  pas  nous  promettre  de  l’habileté  de  l’Auteur  des 
Polypes  ! 

CCLXXX.  Il  y a une  forte  d’analogie  entre  la  multiplication 
des  Polypes  en  entonnoir , & celle  du  Mille-pied  à dard.  On  peut 
dire  que  le  Polype  en  entonnoir  multiplie  naturellement  de  bou- 
ture. Il  fe  partage  de  lui-même,  & d’un  feul  Polype  il  s’en  forme 
deux.  Une  nouvelle  tête , de  nouvelles  levres  fe  développent  fur 
le  milieu  du  corps  de  l'ancien  Polype , & ce  développement , 
qui  eft  très-rapide  , prépare  la  féparation  des  deux  moitiés  de 
l’InfeCte;  bientôt  ce  ne  font  plus  deux  moitiés,  mais  deux  Touts 
très-complets  & plus  petits  que  le  premier.  Si  l’accroiflement 
elt  prompt  dans  les  Polypes  à bras,  il  doit  l’être  bien  davan- 
tage dans  les  Polypes  en  entonnoir,  plus  délicats  & plus  géla- 
tineux encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout  autrement  ra- 
pides que  ceux  de  l’Enfant  ou  de  l’Adulte.  Ainfi  dans  ces  Ato- 
mes organifés , qui  ne  font  prefque  qu’une  goutte  de  liqueur 
épaiflie , l 'évolution  elt  fi  rapide  , qu’on  croirait  voir  une  créa- 
tion , fi  le  raifonnement  n’éclairoit  la  marche  de  la  Nature. 

CCLXXXI.  Les  Polypes  en  cloche  fe  partagent  aufli  d’eux- 
mêmes  ; mais  différemment  des  Polypes  en  entonnoir , comme 
je  l’ai  expliqué  dans  un  autre  endroit  (3).  Les  Polypes  en  cloche, 
qui  doivent  leur  naiifance  à des  boutons  en  forme  de  Galles  (4) , 
multiplient  d’une  façon  encore  plus  extraordinaire.  Ici  commence 
un  nouvel  ordre  de  choies  ; L’analogie  nous  abandonne,  & 


Citsr  11. 


Analogie 
entre  la 
multiplica- 
tion du  Po- 
lype en  en- 
tonnoir , * 
celle  du 
Mille- pied 
à dard. 


Difficultés 
d’expliquer 
la  nmltipli- 
cation  par 
divifion  na- 
in relie  , du 
Polype  a 
bulb:. 


(1)  Article  CXCVIH.  (j)  Article  CXCIX. 

(2)  Mt'in.  fur  les  Pohjpct  <i  bras , (4)  Article  CCI. 
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C i *p  il. 


Pourquoi 
les  infeétes 
qui  fubifTent 
des  tranf- 
formations  , 
ne  parodient 
pas  propres 
a ctre  mul- 
tipliés de 
hou  turc. 
Kcticxion. 


l'Obfervatcur  n’a  pas  nfênie  des  termes  propres  pour  repréfen- 
ter  ce  qu’il  apperçoit.  Je  me  tairai  donc  fur  ce  Polype  ; car  il 
eft  plus  raifonnablc  de  fe  taire  que  de  hafarder  des  conjectures 
vagues  fur  des  objets  qu'on  entrevoit  à peine , & qui  s’é- 
loignent de  tous  les  objets  connus.  Les  partifans  les  plus  zélés 
de  l 'fpigénefe  ne  fe  prévaudront  pas  contre  moi  du  filencc  que 
je  m’impofe  ; l’ignorance  fur  un  objet , ne  peut  devenir  un  ti- 
tre en  faveur  de  quelque  fyftéme  que  ce  foit;  & fi  je  voulois 
elTayer  de  tirer  des  découvertes  en  queftion , les  conféquences 
qui  en  découlent  le  plus  naturellement  , je  ferais  atTez  fentir 
qu’elles  ne  font  point  contraires  à Y évolution  (i). 

CCLXXXII.  Au  relie,  tous  les  Infeétes  connus  jufqu’ici,  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture,  appartiennent  à la  clalfe  de 
ceux  qui  ne  fe  métamorphosent  point.  J’ai  donné  dans  le  Chap.  X 
de  la  pe-  Partie,  les  principes  généraux  de  ces  métaniorphofes : 
on  pourrait  en  inférer  que  les  Infeétes  appelles  à les  lubir,  ne 
font  pas  propres  à être  multipliés  de  bouture.  Ils  ont  plus  de 
parties  dijjimilairas , & celles  dont  ils  font  pourvus  , ont  pour 
derniere  fin  le  développement  d’un  autre  Tout  organique  logé 
dans  un  lieu  particulier  : c’eft  ce  Tout  qui  conltitue  propre- 
ment YEfpece  , & qui  eft  defliné  à la  conferver.  Mais  comme  tous 
les  Infectes  qui  ne  fe  transforment  point , ne  multiplient  pas  de 
bouture  ; de  même  aufli  parmi  ceux  qui  fe  transforment , il 
pourroit  s’en  trouver  qui  multiplieraient  par  cette  voie.  Ne  nous 
prêtions  pas  de  faire  des  réglés  générales;  les  Pucerons  & les 
Polypes  nous  ont  appris  à nous  en  défier. 


(0  tt  Applique!  cette  réflexion  à la 
multiplication  par  dioi/tvn  naturelle  de 
differente»  Efpeces  d'Animalcules  dc- 
infulions.  J’en  parlerai  ailleurs  plus  au 


long.  Voyez  les  notes  fur  les.  Articles 
CXXXUt  , CCI.  Cette  maniéré  fimtu. 
litre  de  multiplier , s’étend  probable, 
ment  à un  tiès-graad  nombre  d'Efpeccs. 
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CHAP  111. 


CHAPITRE  III. 


Idées  fur  le  métaphyfique  des  Infeâes  qui  peuvent  être  multi- 
pliés de  bouture,  &c. 

ccLxxxin.  D Escartes  auroit  triomphé  à la  vue  du  Polype  : 
un  Animal  qu’on  multiplie  en  le  coupant  par  morceaux  , four- 
nilloit  un  bel  argument  en  faveur  du  fyftême  ingénieux  de  ce 
Philofophe.  Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici  ce  fyftéme , quoi- 
qu’il nous  débarraffe  de  bien  des  difficultés  : il  eft  d’un  autre 
côté,  trop  contraire  à l’analogie  que  nous  obfervons  entre  notre 
organifation  & celle  des  grands  Animaux  ; & s’il  eft  au  moins 
probable  que  ces  Animaux  ont  une  Ame  , il  l’eft  que  tout 
ce  qui  eft  Animal,  en  a une  auffi.  Je  ne  regarde  donc  l’exif- 
tence  de  l’ame  des  bétes  que  comme  probable  , puifqu’elle  ne 
repofe  que  fur  l’analogie  ; le  Peuple  conduit  par  le  fentiment , 
va  plus  loin  : il  décide  lur  la  réalité  de  cette  exiftence , & le 
Philofophe  même  a bien  de  la  peine  à ne  pas  le  fuivre.  Mais 
en  accordant  une  ame  au  Polype,  mon  Le&eur  craint  apparem- 
ment que  je  ne  me  prépare  des  tortures.  Prefque  tous  les  hom- 
mes ont  dans  l’efprit  certaines  idées  métaphyfiques  fur  lefquelles 
ils  raifonnent:  prefque  tous  favent  à-peu-près  que  l’ame  eft  un  Être 
Jimple,  d’où  ils  concluent  facilement  qu’elle  ne  peut  être  divifée. 
Comment  donc  par  un  coup  de  fcalpel , d’un  l’eul  Ver  ou  d’un 
feul  Polype , fait-on  plufieurs  Animaux  ? Ce  qui  m’étonne  le  plus 
ici,  eft  que  les  Philofophes  , comme  le  Vulgaire,  fe  foient  en 
quelque  forte  bornés  à fentir  la  difficulté , & qu’ils  n’aient  pas 
lait  d’heureux  efforts  pour  la  réfoudre.  Il  me  paroit  qu’en  géné- 
ral on  l’a  regardée  comme  irréfoluble.  Auffi  n'cft-il  rien  fur  quoi 
on  ait  plus  infifté  dès  que  la  découverte  du  Polype  a été  répan- 
due. On  s’en  eft  tenu  à admirer  , & à déclamer  fur  l’incertitude 
de  nos  connoiffances  en  Métaphyfique.  On  auroit  mieux  fait  d'em- 

M m 2 


Que  te  Po- 
lype n'eft 
pas  plus  fa- 
vorable au 
Matcrialilfe 
qu’au  Carte- 
fîen. 

FaufTet 
idées  qu'on 
s’eft  faites 
fur  ce  fujet. 
But  de  l’Au- 
teur. 
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Ciiap.  111.  ployer  à méditer  , le  tcms  qu’on  à perdu  à difcourir.  Je  ne 
finirais  point , fi  je  voulois  réfuter  tous  les  mauvais  raifonne- 
mens  dont  le  Polype  a été  le  fujet  ou  l’occafion  : peu  de  gens 
Tarent  fe  l'aire  des  idées  nettes  fur  cette  matière  abftraite  ; il 
en  cil  même  qui  traiteraient  volontiers  de  téméraire  quicon- 
que oferoit  en  promettre  de  telles.  Je  ne  promets  rien  ; 
mais  je  vais  expofer  Amplement  les  principes  que  mes  médi- 
tations m'ont  fournis. 


Siégé  de 
l’Ane.  Sen- 
tions. Moi 
«lu  Polype. 


CCI.XXXIV.  La  découverte  de  l 'origine  des  nerfs  a donné 
lieu  de  placer  l’Ame  dans  le  cerveau.  11  n’eft  pas  befoin  que 
je  dife  qu’elle  n’y  rélide  pas  à la  maniéré  d’un  corps  : elle  n’cft 
pas  corps  : mais  elle  y eft  préfente  à la  maniéré  d’une  i'ubf- 
tance  (impie.  Qu’on  ne  me  demande  pas  ce  que  c’eit  que 
cette  prcfence  ; je  fais  proleflion  d’ignorer  profondément  la  na- 
ture ùitime  de  l’Ame,  & je  ne  la  comtois  un  peu  elle-même, 
que  par  quelques-unes  de  fes  Facultés. 


Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  tête  du  Polype.  Cette 
Ame  a des  fenfations  , que  lui  procurent  les  organes  dont 
l’infede  eft  doué.  Elle  a un  fentiment  de  la  préfence  de  fes 
fenfations  ; car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fenfation , qu’elle 
ne  fente,  en  même  tems , qu’elle  l’a.  Je  ne  puis  dire  ce  que 
c’eft  que  ce  fentiment,  mon  Ame  n’eft  pas  faite  pour  fentir  à 
la  maniéré  de  celle  du  Polype  : mais  je  vois  allez  qu’il  n’cft 
pas  précifément  ce  que  nous  nommons  en  nous  confcience 
ou  appcrceptiou.  La  confcience  fuppofe  toujours  un  peu  de  ré- 
flexion ; & l’on  n’accordera  pas  la  réflexion  à un  lnfeéte.  Tout 
ce  qu’on  peut  railbnnablement  lui  accorder , c’eft  une  forte  de 
rémiuifccuce.  Le  Polype  lent  qu il  faifit  une  proie,  qu’il  l’avale; 
il  fent  encore  qu’il  a du  plailir  à la  faifir  & à l'avaler  : il  en 
conferve  un  certain  fini  venir , qui  lie  les  fenfations  qui  furvien- 
nent  à celles  qui  ont  précédé.  Ce  fouvenir  couftitue  l’efpece 
de  pcrfoumiiié  de  l’infecte.  11  ne  peut  dire  Mol  ; mais  il  pof- 
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l'ede  un  Moi  à fa  maniéré.  Ce  Moi  s’approprie  toutes  les  fen-  CilAP-  111 
làtions  ; il  s'identifie  avec  toutes.  11  eit  le  Moi  qui  faiilt  un 
Puceron , qui  l'avaife , qui  l’a  l’aifi , qui  l’a  avalé  ( ï). 


CCLXXXV.  Je  partage  l’Infeéte  par  le  milieu  fuivant  fa 
largeur  ; il  ett  bien  évident  que  la  portion  où  tient  la  tête  , 
e(t  la  feule  qui  conferve  le  Moi  ou  la  perfonnalitê. 

Il  n’y  a donc  plus  de  Mai  dans  l’autre  portion;  car  nous 
avons  admis  que  l’Ame  réfide  dans  la  tête  ; mais  cette  portion 
paroit  pourtant  fen  tir  : elle  fe  donne  divers  mouvemens  , & 
j’ai  vu  une  moitié  de  Ver  de  terre  fa) , & des  tronçons  de 
nies  Vers  aquatiques  , ramper  comme  l’auroit  fait  un  Ver 
complet  ; il  y a plus  , ils  l'embloient  conferver  encore  toutes 
les  inclinations  propres  à leur  Efpece.  Je  11e  veux  rien  dilli- 
muler  ; je  vais  donc  augmenter  la  difficulté  en  tranferivant  ici 
un  partage  très-remarquable  de  mon  Traité  d'Infc&ologie,  Par- 
tie II  (3). 

„ Dans  le  compte  que  j’ai  rendu  ( Obf.  II.  ) de  ma  pre. 
„ miere  Expérience  fur  ces*  Vers  , je  me  fuis  arrêté  quelque 
„ tems  à décrire  les  mouvemens  de  chaque  moitié , pendant  les 
„ premiers  jours  après  l’opération.  J’ai  fait  remarquer  que  la 
„ fécondé  , celle  qui  n’avoit  point  de  tête  , alloit  en  avant 
„ à-peu-près  comme  li  elle  en  avoit  eu  une  ; qu’elle  fembloit 


Où  téfîde 
le  Moi  dans 
i’iniecte 
qu’on  vient 
de  partager 
en  deux 
tranfvcrfalc- 
ment  ? Des 
mouvement 
qui  paroif- 
fent  Jpon- 
tancs  , & 
qui  ne  font 
que  ma- 
chinaux. 

Principes 
propres  à les 
expliquer  , 
tirés  de  la 
doéfine  de 
\ irritahihti. 


(O  ++  Quand  je  dis  ici , que  je  fup- 
pofe  une  Ame  dans  la  tète  ou  dans  le 
cerveau  du  Polype  , je  ne  prétends  pas 
que  le  Polype  ait  un  cerveau  & des 
nerfs  fcmblables  à ceux  des  grands 
Animaux,  On  faifiroit  bien  mal  mes 
principes  , fi  l'on  me  prévoit  une  pareille 
opinion.  Mais  je  pente  qu’ii  cil  dans  le 
polype  3 certains  organes  dont  les  fonc- 


tions répondent  à celles  du  cerveau  & 
des  nerfs  des  grands  Animaux  ; & je 
fais  profellion  d'ignorer  profondément 
ce  que  font  ces  organes.  Je  me  fuis 
expliqué  difcitcment  là-deffus.  Art.  XVI 
du  Tableau  det  Ccnjîderationt. 

(2)  Voyez  l’Article  CCXL1V. 

()j  Obfetv.  XIV. 
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t»'!  [|l.  „ chercher  à fe  cacher , qu’elle  favoit  fe  détourner  <k  la  ren- 
„ confie  de  quelque  obitacle , &c.  Tout  cela  , quoique  fort 
„ remarquable,  ne  l’eft  pas  néanmoins  autant  que  ce  que  j’ai 
„ obfervé  fur  de  femblables  Vers , peu  de  tems  après  leur  avoir 
„ coupé  la  tête.  Je  les  ai  vus , à mon  grand  étonnement  , 
„ s’enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fervant  de  leur  bout  antérieur 
„ comme  d’une  tête  , pour  s’y  frayer  un  chemin.  J’ai  vu  le 
„ Ver  N*.  II  de  la  Tab.  II  , ramper  le  long  des  parois  du 
„ vafe  de  verre , où  je  le  tenois  renfermé  , & faire  effort 
„ pour  en  fortir,  quoiqu’il  n’eût  ni  tête  ni  queue  ”, 

Ceux  de  mes  Lecteurs  qui  ont  lu  les  beaux  Mémoires  de 
M.  de  Haller  fur  l 'irritabilité , entrevoient  déjà  ce  qu’on  peut 
dire  pour  tacher  à réfoudre  la  difficulté  dont  il  s’agit  ici.  On 
fait  que  l’irritabilité  eit  cette  propriété  de  la  fibre  mufculaire  , 
en  vertu  de  laquelle  elle  fe  contrarie  d’elle-même  , à l’attou- 
chement de  tout  corps , foit  folide , foit  fluide.  C’elt  par  elle , 
que  le  cœur,  détaché  de  la  poitrine,  continue  quelque  tems 
à battre.  C’eit  par  elle  , que  les  inteitins  , féparés  du  bas- 
ventre  , & partagés  en  plufieurs  portions , comme  nos  Vers  , 
continuent  pendant  un  tems , à exercer  leur  mouvement  pé- 
rijhïltique.  C’eft  par  elle  enfin  , que  les  membres  de  quantité 
d’Animaux  continuent  à fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés  de 
leur  tronc.  Dira-t-on  que  ces  portions  d’intettins , qu’on  voit: 
ramper  fur  une  table  comme  des  Vers  , font  mifes  en  mouve- 
ment par  une  Ame  qui  rélide  dans  leurs  membranes?  Admet- 
tra-t-on aufli  une  Ame  dans  la  queue  du  Lézard , pour  rendre 
rail'on  des  mouvemens  fi  vifs  & fi  durables  qu’on  y obferve 
après  qu’on  l'a  coupée  ? Voudra-t-on  encore  que  ce  foit  une 
Ame  logée  dans  l’aiguillon  de  la  Guêpe  , qui  le  darde  au 
dehors,  affez  long-tems  après  que  le  ventre  a été  léparé  du 
corfelet  ? Afiurément  ces  faits  font  bien  aufli  finguliers  & aufli 
embarraflans , que  ceux  que  j’ai  rapportés  dans  le  paffage  cité 
ci-delfus:  qui  ne  voit  pourtant  que  les  uns  & les  autres  ne 
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font  que  les  réfultats  d’une  méchanique  fecrette  ? M.  de  Haller  1[l- 

a prouvé  , que  le  cœur  , féparé  de  la  poitrine , celle  de  battre , 
dès  qu’on  purge  les  ventricules  du  peu  de  fang  qu’ils  renfer- 
moient  encore  : l 'irritabilité , cette  force  dont  la  nature  nous 
eft  inconnue  , n’agit  plus  alors  ; rien  ne  l’excite.  C’cft  donc 
par  les  contrarions  , que  l’attouchement  d’un  corps  étranger 
produit  dans  les  fibres  mufculaires  de  nos  Vers , dans  celles 
des  portions  d'inteftins,  dans  celles  de  la  queue  du  Lézard,  &c. 
que  s’opèrent  ccs  mouvemens  qui  nous  parodient  volontaires  , 

& qui  ne  font  pourtant  que  purement  machinaux.  La  machine  eft 
montée  pour  les  exécuter , & elle  les  exécute  dès  qu’elle  eft 
mife  en  jeu  (i). 

CCLXXXVI.  Cette  portion  du  Polype  , qui  n’avoit  ni  Nouveau 
tète  ni  bras , ne  tarde  pas  à en  pouffer  de  nouveaux , & déjà  produit' 
elle  eft  un  Polype  parfait , qui  faiiit  des  proies  & les  avale.  S’il  comment, 
n’eft  point  de  nouvelle  création  dans  les  Corps  , pourquoi  en 
fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ? Si  I’Auteur  de  la  Nature  a 
jugé  convenable  de  renfermer  d’abord  tous  les  Corps  organifés 
dans  des  Germes , n’elt-il  pas  probable  qu’il  y a renfermé  aulli , 
dès  le  commencement , les  Ames  qui  y deviendront  un  jour 
le  principe  du  fentiment  & des  mouvemens  volontaires  ? Inia- 
ginera-t-on  qu’à  chaque  nouveau  coup  de  fcalpel  , Dieu  crée 
une  Ame  pour  le  Germe  qui  va  fe  développer  ? Cela  feroit 
certes  bien  peu  philofophique  ; fur-tout  fi  l’on  admettait  des 
Volontés  fuccejjives  dans  la  Raison  suprême.  Comment  fuppofer 
une  fuccefiïon  d’ades  dans  cette  Volonté  qui  a pu  créer  tout 
par  un  feul  ade  ? 

Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  fous  nos  yeux  , eft 

(i’i  ft  Au  commencement  de  la  Par-  patix  phénomènes  du  Polype  à bras. 
tie  XV  de  la  Palinyéncjtt , j’ai  égayé  Mais  j’ai  fait  fentir  en  même  tems  , que 
de  montrer  comment  on  pourroit  expli-  cette  explication  n'étoit  point  celle  qui 
quer  pu  ï irritabilité  feule  , les  printi-  me  paroiüoit  préférable. 
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Cn. U',  ni. 


Que  les 
}fi/Jr a font 
de»  Per- 
tonnes  corru 

pcfèi  t. 

Esp'lcation 
du  Ver  à 
deux  têtes 
& à deux 
volontés. 

Remarque 
for  le  phé- 
nomène mé- 
taphyfi^ue 
que  prêlèn- 
tent  les  Hy- 
drtt. 


donc  une  nouvelle  Petfonne  ; qu’on  me  permette  cés  expref- 
fions  : il  n’a  pu  conferver  aucun  fouvenir  des  fenfations  qui 
avoient  aftèfté  le  Polype  dont  il  faifoit  auparavant  partie.  Ce 
fouvenir  eft  demeuré  attaché  au  cerveau  de  l’ancien  Polype  : 
un  nouveau  cerveau  s’eft  développé  dans  le  Polype  que  nous 
conOdérons  ; & les  premières  impreflîons  qui  affeftent  le  Po- 
lype nailTant , font  le  fondement  d’une  nouvelle  perfonnalité. 
Il  en  eit  précifément  de  ce  Polype  comme  du  Fœtus  de  quel- 
que Animal  que  ce  foit  : l’Ame  de  la  Mere  ne  fe  partage  pas 
entr’elle  & le  Foetus  ; mais  celui-ci  poü’édoit  déjà  dans  l'on 
état  de  Germe  , une  Ame  qui  lui  étoit  propre  , & qui  com- 
mence à feutir,  dès  que  les  organes  fe  font  développés  jufqu’à 
un  certain  point 

CCLXXXVir.  Une  Hydre  eft  un  compofé  de  pluixeurs  /Yr- 
fonms  réunies  fur  un  tronc  commun.  Quand  on  partage  un 
Polype  fuivant  fa  longueur  , en  commençant  par  la  tête , on 
ne  divife  pas  l’Ame  ; mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
moitiés  où  fon  fiege  continue  à réfider.  L’opération  peut  néan- 
moins occafioner  un  tel  dérangement  dans  cet  organe  , que 
la  perfonnalité  cn  foit  entièrement  détruite.  Il  s’en  formera  donc 
une  nouvelle  , dès  que  l’organe  aura  acquis  ce  qui  lui  man-* 
quoit  pour  tranfmcttrc  à l’Ame  de  nouvelles  fenfations. 

Il  feroit  inutile  que  je  m’arrétafife  ici  à prouver  que  le 
fouvenir  tient , non  à l’Ame  , mais  au  Corps  : ceux  de  mes 
Lecteurs  qui  auront  médité  les  principes  que  j’ai  expofés 
dans  mon  Effui  analytique  (i),  n’auront  pas  de  peine  à en 
convenir. 


Ce  Ver  à deux  tètes  & à deux  volontés,  dont  il  a été  beHu- 


(i)  EJJiii  analytique  fur  les  Faculte't 
de  F Ame  : à Copenhague  & à Geaere , 
chez  les  Frères  Philibert,  1760,  in-vto. 


Chap.VII , paragf.  S7  , Sx  Chap.  XXII, 
paragr.  626  & fuivans. 

coup 
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coup  parlé  ci-devant  (i),  renfermoit  en  effet  deux  perfomalités.  C:up-  Jll~ 
Deux  têtes  s'étoient  développées  fur  le  même  tronc,  & chaque 
tête  ayant  fon  Ame  propre , il  n’elt  pas  étonnant  que  ce  Ver 
ait  paru  avoir  deux  volontés. 


S’il  en  faut  croire  M.  Roezel  , cette  multiplicité  de  volontés 
eft  bien  plus  frappante  dans  les  Hydres.  Je  n’ai  pas  lu  cet  » 
Auteur  ; mais  voici  ce  que  m’en  écrivoit  M.  de  Haller.  Il  a ■ 
vu  des  têtes  de  Polypes  fendues , Çÿ  devenus  Hydres  , fe  faire  la 
guerre',  & une  tête  du  même  Animal  dévorer  une  autre  tête  qui 
avoit  fait  partie  d’ellc-mème  quelques  jours  auparavant.  Ce  phé- 
nomène fait  île  la  peine  : fendre  des  volontés  ! en  faire  deux  dune 
feule  avec  des  cifeaux  ! La  maniéré  limplc  dont  j’explique  ce 
phénomène  , lève  la  difficulté  qui  faifoit  de  la  peine  à M.  de 
Haller.  Ou  ne  fend  pas  des  volontés  ; mais  d’une  feule  tête  l’on 
en  fait  deux,  & dans  le  Germe  de  chaque  tête  réfidoit  ori- 
ginairement une  Ame. 


CCLXXXVIII.  Qpand  on  greffe  la  tété  d’un  Polype  fur  le  Du  Moi 
tronçon  d’un  autre  Polype  , il  eit  bien  clair  que  la  perfonnalité  jJancsslcs 
ne  change  pas  , puifquc  cette  opération  n’intéreffe  point  le  te».  b 


cerveau. 


Quand  on  met  bout  à bout  plulieurs  portions  de  Polypes  , 
elles  fe  greffent  les  unes  aux  autres  , & ne  forment  enfuite 
qu’un  feul  Animal.  La  tête  qui  fe  développe  dans  la  première 
portion  , devient  le  fiege  d’une  nouvelle  perfonnalitc. 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  arrive  au  cerveau  de  deux  Polypes 
que  l’on  inféré  l’un  dans  l’autre  , & dont  les  têtes  fe  greffent. 
Mais  je  conçois  qu'il  peut  y l'urvenir  l’une  ou  l’autre  de  ces 
trois  choies  : 

(i)  Article  CCXL1X.  • - ’ 

Tome  III.  N n 
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i*.  Ou  les  deux  cerveaux  habilitent  fans  alteration,  & alors 
il  y a deux  pcrfonnalitês  diftin&cs  : 

2'.  Ou  l’un  des  cerveaux  s’oblittere  par  la  preffion  de  l’au- 
tre , & alors  il  n’y  a qu’une  feule  perf uni: alité  : 

3".  Ou  les  deux  cerveaux  font  détruits , & alors  il  fe  forme 
une  nouvelle  perfotmalitê  par  le  développement  d'un  autre 
cerveau. 

Il  pourroit  y avoir  un  quatrième  cas  plus  rare  & plus  em- 
barrairant  ; ce  feroit  celui  où  les  deux  cerveaux  fe  confon- 
droient  l’un  dans  l’autre  fans  périr.  Alors  il  y auroit  deux  Moi 
dans  le  même  cerveau.  Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  les 
deux  Moi  pulfent  avoir  la  même  fenfation  au  même  inilant 
indivifible  ; parce  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  la  confufîon 
put  être  allez  parfaite  , pour  que  toutes  les  libres  des  deux 
cerveaux  allaitent  fe  réunir  dans  un  point  commun , & ne 
formaient  ainfi  qu’un  fcul  feuforiiim. 

CCLXXX1X.  Si  la  production  d’une  nouvelle  tête  fuppofe 
la  préexiltcnce  d'un  Germe  , la  production  d’un  rejetton  la 
fuppofe  aufli.  J’ai  établi  les  fondemens  de  l’une  & de  l’autre 
fuppofition.  Dans  le  Germe  du  rejetton  eit  donc  logée  une 
Ame  , qui  commence  à fentir  dès  que  le  Germe  a pris  un 
certain  accroilfement. 

Une  Mere  Polype , chargée  de  fa  nombreufe  poftérité  , 
compofe  bien  avec  elle  un  feul  Tout  pbyjique , mais  non  une 
feule  perfonne.  Chaque  rejetton  a l'on  Moi,  puifqu'il  a fon  cer- 
veau propre,  & l’on  oblerve  qu’il  pourvoit  par  lui-même  à fa 
fubfdtance  , en  faififlant  de  petites  proies  , & en  les  avalant  , 
comme  le  feroit  tout  autre  Polype. 
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L’union  étroite  de  la  Mere  & de  fes  Petits , & des  Petits  c:ilAI'  ll1- 
entr’eux,  établit  dans  ce  Tout  ftngulier,  une  forte  de  commu- 
nauté de  fentimens  & de  befoins.  L’état  de  la  Mere  influe  fur 
celui  des  Petits,  & l’état  des  Petits  fur  celui  de  la  Mere,  &c. 

CCXC.  L’Insecte  qui  eft  d’abord  Chenille , puis  Chryfalide , Aa  Moi 
& enfin  Papillon  , ne  revêt  pas  autant  de  perfonnalités  différen-  feftewj'ui'fc 
tes  qu’il  revêt  de  formes  ; ou  pour  m’exprimer  plus  correde-  méramor- 
. nient , il  n’y  a pas  trois  Moi  dans  la  Chenille.  On  a vu  dans  le  Pholcnt- 
Chap.  X de  la  1«-  Partie , à quoi  fe  réduifent  ces  métamorpho- 
fes.  Les  lumières  que  nous  avons  acquifes  fur  le  phyfique  du 
phénomène  , nous  éclairent  fur  le  pfychologique.  La  Chenille 
n’eft  que  le  mafque  du  Papillon:  c’eft  donc  toujours  la  même 
individualité , le  même  Moi , mais  qui  eft  appellé  à fentir  & à 
agir  par  ditfércns  organes  en  différens  périodes  de  fa  vie.  Je  ren- 
voie là-deflus  à mon  Effai  analytique  fur  les  facultés  de  l ame  ( 1 ). 

IT’  - 

CHAPITRE  IV. 

De  la  fécondation  & de  la  génération  des  Animaux. 

Variétés  qu'on  y obferve. 

Olfervations  fur  quelques  endroits  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  M. 

de  Buffon. 

CCXCI.  JF  E ne  veux  que  parcourir  rapidement  les  particularités  DelTein  de 
les  plus  remarquables  que  renferme  ce  fujet.  J’indiquerai  les  ana-  ce  Chapitre, 
logies  & les  exceptions  : j’inlifterai  un  peu  plus  fur  celles-ci  ; 
elles  font  de  bons  préfervatifs  contre  les  conféquenccs  trop  gé- 

(1)  Chap.  XXIX  , paragr.  714  & fuivans. 

Nn  2 
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Ciiap  IV. 


Bornes 
étroites  de 
nos  conr.oif. 
fances  fur  le 
Syftême  ge- 
neral. 

Conféquen- 
ce  pratique. 


nérnlcs.  Si  je  voulois  décrire  tout,  je  ferois  une  Hiltoire  Natu- 
relle , & j’oublierois  que  je  compofe  un  Écrit  fur  la  Génération, 

CCXC1I.  Nous  ignorons  pourquoi  I’Auteur  de  la  Nature  a 
établi  que  la  plupart  des  Animaux  fe  perpétueroient  par  le  con- 
cours de  deux  Individus.  J’ai  hafardé  là-delTus  quelques  réflexions , 
à la  fin  du  Chap.  V de  la  Ire  Partie.  J’étois  jeune  encore  quand 
je  faifois  ccs  réflexions  : aujourd’hui  que  ma  railon  a meuri , je 
n’en  hafarderai  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point  comme  fur  une 
infinité  d'autres , plus  que  des  conjectures  6c  des  ibupçons , il 
faudrait  que  nous  pufîîons  embraffer  d’une  feule  vue  la  totalité 
des  Êtres.  C’elt  de  leur  enchaînement  que  réfulte  le  Syflènic  gé- 
néral, 6c  dans  le  fyltéme  général  elt  la  raifort  des  fyltémes 
particuliers.  Nous  n’entrevoyons  encore  que  quelques-uns  de  ces 
fyltémes,  & leur  liaifon  avec  le  grand  Tout  nous  échappe.  Nous 
appercevons  bien  allez  de  rapports  & de  fins , pour  juger  que 
la  Cause  Première  elt  intelligente , mais  nous  n’en  découvrons 
point  allez  pour  juger  de  fon  Plan.  Pourquoi  tel  ou  tel  Animal 
ne  peut-il  perpétuer  fon  Efpecc  , qu’en  fe  joignant  à fon  fem- 
blable?  Pourquoi  un  autre  Animal  elt-fl  hermaphrodite  lans  pou- 
voir néanmoins  fe  féconder  lui-même?  Pourquoi  en  clt-il  une 
autre  Efpece  chez  qui  on  obferve  une  diftinCtion  de  fexes  6c  un 
accouplement , & qui  multiplie  pourtant  fans  le  concours  des 
fexes?  Ce  font-là  autant  d’énigmes  dont  nous  n’aurons  le  mot, 
que  lorfque  nous  aurons  acquis  d’autres  yeux , & une  Intelli- 
gence fupérieurc  à celle  de  notre  ét3t  préfent.  En  attendant , 
obfervons  avec  foin  tout  ce  qui  elt  à notre  portée.  Plus  les 
obfervations  fe  multiplieront,  & plus  nos  counoifTances  s’éten- 
dront & fe  perfectionneront.  S’il  ne  nous  elt  pas  permis  encore 
de  lire  d’un  bout  à l’autre  le  livre  de  la  Nature  , tâchons  au 
moins  à tirer  le  meilleur  parti  poflîble  du  petit  nombre  de  pa- 
ges qu’elle  offre  à notre  examen.  Le  feul  moyen  d’y  parve- 
nir elt  de  fe  fouvenir  que  nous  n’avons  point  l 'Index  de  ce 
livre , & que  nous  fommt-s  réduits  pour  ne  pas  nous  égarer , à 
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confidérer  chaque  objet  en  lui-même , & dans  fes  rapports  aux  CllAt>- LL 

objets  les  plus  voifins.  La  lumière  qui  fe  réfléchit  de  proche  en 
proche  , augmente  la  clarté  de  la  lumière  directe. 


CCXCI1I.  Dans  l’Homme  , dans  les  Quadrupèdes , dans  les  Maniera 
grands  Poiiïons , connus  fous  le  nom  général  de  Cétacées , dans 
différentes  Efpeces  d’Oifeaux , de  Teftaçées , de  Reptiles,  d’infec-  tion  dans  la 
tes,  &c.  le  Mile  cil  pourvu  d’une  partie,  qu’il  introduit  dans  ÿnimaW.'  ' 
celle  de  la  Femelle , deftinée  à la  recevoir , & qui  opère  la 
fécondation. 


Dans  beaucoup  d’Efpeces  d’Oifeau.x  , par  exemple,  dans  la 
Poule  , le  Moineau  , le  Pigeon  , l’intromUfion  eft  équivoque. 

Le  Coq  , pourvu  d’un  double  membre",  fcmble  ne  faire  que 
comprimer  fortement  la  Femelle  (i),  & cet  accouplement,  tou- 
jours inflantané , lu  (lit  pour  mettre  la  Poule  en  état  de  pondre, 
des  œufs  féconds  , au  moins  pendant  plufieurs  fèmaines  (2). 

CCXC1V.  Les  Poiflons  paroiflbnt  encore  plus  chartes  dans  Féœntht'on 
leurs  amours.  Il  n’ert  gueres  douteux  qu’ils  ne  s’accouplent  poMms  à 
point , puifque  le  Mâle  ert  dépourvu  de  la  partie  néccffaire  à la  écailkr. 
copulation.  Quelquefois  il  fe  retourne  fur  le  dos  afin  de  ren- 
contrer le  ventre  de  la  Femelle , & ce  n’ert  pourtant  que  pour 
répandre  fes  laites  fur  les  œufs  qu’elle  va  pondre.  Eux  feuls 
l’excitent;  & il  les  arrofe,  lors  même  qu’ils  flottent  au  gré  des 
eaux , & qu’il  ne  peut  découvrir  la  Femelle  qui  les  a pon- 
dus (3). 


CCXCV.  Chez  les  Efpeces  où  l’on  obferve  une  véritable 
iutroKtijjion  , c’eft  le  Male  qui  introduit.  L’Efpece  de  Mouches 


Exception 
remaïqsiaïde 
à U rejle  de 


(O  Hijl.  Nat.  Gén  &c.  , Tome  II, 
page  911,  in-4to. 

(;)  Art  de  faire  édorrt  les  Poulets,  &c. 


Seconde  Edit.  1751.  Paris,  Tome  II , 
page  928. 

(9)  tiijl.  Nat.  G en.  &e.  Tome  II  , 
page  9 1 1 , &c 
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l'inciomil. 

fion. 

Mouches 
des  appaite- 
mens. 


Autre  ex- 
ception re- 
marquable 
dans  la  litua- 
tion  des  or- 
ganes de  la 
génération. 
Amours  des 
Drmoijrllts 
& ccuv  des 
Arciynces. 


la  plus  commune  dans  nos  appartenons,  forme  une  exception 
très  - remarquable  à cette  réglé  eftimée  générale.  Ici  c’eft  la  fe- 
melle qui  introduit  & le  Mâle  qui  reçoit.  Pour  cet  effet,  le 
Mâle  eft  pourvu  d’une  partie  analogue  à celle  des  Femelles,  & la 
Femelle  d’une  partie  analogue  à celle  des  Mâles  (i);  tant  il  a 
plû  à I’Auteur  de  la  Nature  de  varier  les  moyens  qui  con- 
duifoient  à la  même  fin. 


CCXCVI.  C’est  encore  une  réglé  qu’on  juge  générale , que 
dans  les  Efpeces  dont  les  Individus  font  dillingués  de  fexes , la 
partie  qui  caraftcrife  le  fexe,  fuit  placée  à l’extrémité  du  corps. 
Les  Mouches  nommées  Dcnioif elles , nous  offrent  une  exception 
à cette  réglé.  La  partie  propre  à la  Femelle  , y eft  bien  pla- 
cée comme  à l’ordinaire;  mais  celle  qui  eft  propre  au  Mâle, 
eft  placée  allez  près  de  fon  corfelet,  & à une  grande  diftance 
de  l’extrémité  du  corps.  Cette  fituation  femble  peu  favorable  à 
la  copulation  ; auflî  le  Mâle  a-t-il  etc  inftruit  à forcer  la  Fe- 
melle à venir  loger  le  bout  de  fon  derrière  où  il  doit  l'être 
pour  qu’elle  foit  fécondée.  Avec  deux  crochets  dont  l’extrémité 
de  fon  corps  eft  armé , il  faifit  le  col  de  la  Femelle  , & 
l’emporte  dans  les  airs.  Gagnée  par  fes  carelfes , vaincue  par 
fa  longue  confiance , animée  enfin  du  même  defir , elle  celle 
de  réiilter  & devient  féconde  (2). 


L’araignée  nous  offre  une  exception  plus  fingulicre  encore, 
& qu’un  bon  Obfcrvateur  (i)  ajfure  avoir  vue  plus  d'une  fois. 
On  connoit  en  général  les  antennes  des  Infecfes  : on  fait  que  ce 
font  ces  deux  petites  cornes  mobiles  qu’ils  portent  fur  le  de- 
vant de  la  tête  , & dont  on  ignore  l’ufage.  Souvent  elles 
font  formées  d’une  fuite  de  vertébrés  ou  de  noeuds  : telles 


(1)  Ment,  pour  Jlrvir  à tHiJÎ.  des 
Infedcs  , Tome  IV,  page  }84,  18$, 
in-4to. 

(s)  Ibid.  Tome  VI , page  426  , 4cc. 


(O  M.  Lïonet  , Theol.  des  Inf elles , 
Je  Lbsser  , Tome  I «page  184  Tome 
H , page  4S  , à la  ila)c , 1742  , in-gvo. 
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font  en  particulier  celles  de  l’Araignée.  Mais  ce  qui  eft  fort  C1IAP-  |v- 
étrange , c’eft  que  les  parties  de  la  génération  du  Mâle  font 
dans  fes  antennes  ; tandis  que  celles  de  la  Femelle  font  pla- 
cées fous  le  ventre,  aflez  près  du  corfelet.  Le  Mâle  & la  Fe- 
melle femblent  craindre  de  s’approcher  : les  Araignées  fe  dévo- 
rent les  unes  les  autres , & leur  naturel  féroce  & cruel  n'eft 
adouci  que  par  ( amour.  Après  s’être  données  réciproquement 
bien  des  marques  de  défiance,  les  deux  Araignées  s’approchent 
peu-à-peu  jufqu’à  fe  toucher  , & comme  fi  une  frayeur  fubite 
les  faififlTuit,  elles  fe  laill'cnt  tomber,  & demeurent  quelque  teins 
fufpendues  à leurs  fils  ; elles  remontent  enfuite  fur  la  toile  , fe 
tâtent  encore , fe  rapprochent  de  nouveau , & fe  joignent  en- 
fin. Un  des  nœuds  des  antennes  du  Alà'e  s'ouvre  tout  d'un  coup  , 

& comme  par  reffort  ; il  Initie  paroitre  un  corps  blanc , t antenne 
fe  plie  par  un  mouvement  tortueux  , ce  corps  fe  joint  au  ventre 
de  la  Femelle,  & c’eft  ainfi.que  s’opère  l’accouplement  (i). 

CCXCVII.  Il  femblc  qu’il  ait  été  généralement  établi , que 
le  Mâle  feroit  les  avances  : dans  la  République  des  Abeilles  , |a  %me- 
cette  République  fi  célébré , c’eft  la  Femelle  qui  oblige  le  Mâle  abolie 
h condelcendre  à fes  delirs.  On  fait  que  pendant  prefque  toute 

(0  It  Ce  que  j’ai  nommé  ici  les  an-  »,  affurcment  pas  leurs  organes  piolifi- 
/enne» , d’après  M Lyoket  ; Al.  deCEER  „ ques  dons  l’endroit  ou  iis  font  réel- 
le  nomme  les  bras . dans  fon  JlconJ  Dif  '■  „ lement.  Toutes  les  Araignées  ont  à 

cours  fur  la  yc’nération  des  Infccirt , 

Tome  II  de  fes  Mémoires.  Voici  com- 
ment il  s’exprime  fur  le  fait  fingulier 
dont  il  s’agit. 

,,  Dans  les  Araignées , la  (ituation  de 
„ ces  organes  cil  encore  plu»  bizarre. 

„ La  partie  de  la  Femelle  fe  trouve  en- 
„ viron  au  milieu  du  deffous  du  ventre  , 

„ plus  proche  du  corfelet  que  du  der- 
,,  riere  ; mais  dans  les  Mâles  de  ces 
,»  Infectes  CnguUcrs , on  ne  chereheroic 


„ côté  de  la  tète  , deux  parties  articulées, 
,,  fembtables  à de  petites  pattes  , & 
„ qu’on  a nommées  des  bras.  A l'ex. 
,i  trcmicé  de  elyque  bras  du  Mille  , 
„ on  voit  une  efpcce  de  bouton  ou  de 
„ nœud  , & c’eft  dans  ces  nœuds  qile 
,,  font  enfermées  les  parties  de  leur  fexe. 
,,  11  y a donc  deux  de  ces  parties , au 
„ lieu  que  les  autres  Animaux  n’en  ont 
„ qu’une  ; c’eft  une  fécondé  Cngula- 
„ rite  qu’offrent  ces  Infecte*  ”, 
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IV-  l’année,  il  n’y  a dans  chaque  Ruche  qu’une  feule  Femelle  : c’eft 
cette  Mouche  fi  chere  aux  autres  Abeilles  , que  l’on  nomme 
la  Reine , & que  les  anciens  peu  inftruits , avoient  nommée  le 
Roi.  J'ai  été  témoin  mille  fois  de  l’attachement  fingulier  des  Abeil- 
les pour  leur  Reine , & je  puis  affiner  que  tout  ce  que  M.  de 
Reaumur  en  a raconté,  n’elt  point  exagéré  (i).  Mais  cette 
Reine  , l’objet  continuel  des  attentions , des  prévenances  & 
des  carcfies  des  autres  Abeilles , prodigue  les  Tiennes  au 
Alâle  qu’elle  veut  exciter , & qui  y demeure  long-tems  infenfi- 
ble.  Placée  vis-à-vis  de  lui , elle  le  leche  avec  fa  trompe , elle 
lui  préfente  da  miel,  elle  le  flatte  avec  fes  pattes,  elle  tourne 
autour  de  lui,  & toujours  en  redoublant  fes  agaceries;  enfin, 
réduite  à prendre  la  pollure  qu’il  devroit  prendre , elle  monte 
fur  fon  dos , & tâche  à appliquer  le  bout  de  fon  derrière  con- 
tre celui  du  Mâle , & elle  l’y  applique.  Cet  accouplement , fi 
c’en  efl  un,  ne  dure  comme  celui  du  Coq,  qu’un  inllant,  & fe 
réitéré  plufieurs  fois.  On  a vu  des  Mâles  qui  l’avoient  fouffert 
périr  immédiatement  après,  & la  Reine  redoubler  fes  carelfes 
pour  les  rappeller  à la  vie  ; elle  paroifioit  même  indifférente 
pour  les  mâles  vivans  qu’on  lui  fubflituoit  (2).  M.  de  Reau- 
ni’r  n’a  pu  s’aflurer  s’il  y a ici  une  véritable  copulation. 
L’appareil  prodigieux  des  parcies  propres  au  Mâle  , leur  re- 
tournement furprenant  , leur  apparition  au  dehors  fous  la 
forme  de  deux  cornes  alfez  longues  & charnues , au  milieu 
defquelles  fe  trouve  placé  un  petit  corps  recourbé  en  enhaut, 
une  liqueur  blanche  & un  peu  vifqucufe  qui  fe  rend  à ces 
parties  (3);  tout,  en  un  mot  l'emble  indiquer  que  l’accouple- 
ment des  Abeilles  jne  fe  réduit  point  à ce  que  je  viens  d’en  rap- 
porter d’après  notre  illullre  Auteur.  D’ailleurs  les  Bourdons  s’ac- 
couplent réellement  , & les  Bourdons  appartiennent  au  genre 
des  Abeilles  avec  lefquelles  ils  ont  de  grands  rapports  (4).  Quoi- 

(!'  Mân. pour feroir  à I Hijiûire' de'  (j)  Ibid.  Page  48 « & fui». 

Infectes , Mém.  V du  Tome  V.  (4)  Ibid.  Tome  VI , page  20  , 21. 

(2;  Ibid.  Page  503  & fuiv. 

qu’il 
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qu’il  en  foit , & c’eft  une  antre  fingularité  que  nous  offre  la 
Reine-abeille , dès  qu'une  fois  elle  a été  fécondée , je  fuppofe 
que  ce  foit  au  Printems , elle  ne  cclTe  point  de  pondre  des 
œufs  féconds  , au  moins  jufqu’au  Printems  fuivant.  Une  expé- 
rience décifive  prouve  qu’il  eft  des  Ruches  où  il  n’y  a pas  un 
feul  Mâle  pendant  tout  ce  long  intervalle  de  tems  (i)  , & la 
Reine  ne  fort  point  de  la  Ruche.  Sa  fécondité  furpafle  encore 
fon  incontinence;  au  bout  d’un  an  la  République  peut  compter 
vingt,  trente  ou  quarante  mille  citoyens  qui  lui  doivent  la 
naiffance.  Elle  eft  à la  lettre , la  Mere , la  feule  Mere  de  tout 


ce  grand  Peuple  (2). 

CO  Ibid.  Méra.  X du  Tome  V. 

(ï)  ff  Al.  de  Reaumub  s’étoit,  Tans 
doute  , trop  p refis  de  croire  que  la  Reine- 
abeille  s'unifioit  aux  Faux-bourdons  par 
une  vraie  copulation  , & que  cette  union 
ctoit  ncceiTaire  pour  opérer  la  féconda- 
tion des  œufs.  Un  Obfervateur  Anglois , 
qui  paroit  avoir  plus  approfondi  cette 
partie  fi  intéreftâme  de  l’hiftoire  des 
Abeilles , allure  que  les  œufs  de  la  Reine 
font  fécondes  à la  maniéré  de  ceux  des 
Poifibns  à écailles.  Il  a fait  là-deflùs  des 
expériences  qui  paroiflent  détifives , & 
qui  ont  été  publiées  en  1777  , dans  le 
Yolume  LXV1I.  des  TranJaBimu  philo- 
fophiquti.  Je  n'ai  pu  encore  me  pro- 
curer ce  Volume  des  Tranfa&iom  , St 
je  ne  parle  ici  de  ces  curieufes  expé- 
riences , que  d'après  une  feuille  hebdo 
madaire.  L’Obforvateur  a remarqué  , 
qu'il  eft  dans  la  race  des  Faux-bourdons , 
de  petits  Individus  , dont  la  taille  ne 
furpafie  pas  celle  des  Abeilles  commu- 
nes. Ce  font  ces  petits  Bourdons  qu'il 
a vu  ptuGeurs  fois  introduire  leur  der- 
rière dans  les  cellules  où  la  Mere  venoit 
Tonte  111. 


de  pondre  un  oeuf  : ils  y repandoient 
une  petite  quantité  de  liqueur  b'anchâ- 
tre  , moins  liquide  que  le  miel , & qui 
n'en  avoit  pas  la  douceur.  Tour  les  œufs 
qui  avoient  été  ainfi  arrofés  de  1a  li- 
queur des  Miles , étoient  féconds  ; & 
ceux  qui  en  avoient  été  privés,  demeu- 
roient  ftériles.  Dans  la  fuppofition  d'une 
vraie  copulation , on  ne  voyoit  pas  trop 
à quoi  pouvoir  fervir  ce  grand  nombre 
de  Mâles  qu’on  découvre  chaque  année 
dans  les  Ruches  : il  devoir  paroitre  bien 
étrange  , & il  l’avoit  paru  en  effet , 
qu’il  y eût  tant  de  Males  pour  une  feule 
Femelle.  Mais , dés  que  les  Mâles  font 
deftincs  à répandre  leurs  laites  fur  les 
oeufs , on  n’eft  plus  furpris  de  leur  nom- 
bre , & on  le  trouve  allez  proportionné 
à celui  des  œufs  que  la  Femelle  peut 
pondre.  11  relie  néanmoins  à découvrir , 
quel  eft  l’uf.ge  des  glands  Faux  bour- 
dons ; car  leur  derrière  eft  trop  gros 
pour  pouvoir  être  introduit  dans  les 
cellules  communes.  Mai»  combien  d’au- 
tres découvertes  ne  refte-t-i!  pas  à faire 
fur  nos  induftrieufes  Républicaines  ! Les 
Üo 


ClIAP.  IV. 
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CCXCVIIL  La  République,  ou  fi  l’on  aime  mieux,  la  Mo- 
narchie des  Abeilles  me  donne  fieu  de  parler  d'une  exception 
très-remarquable.  Dans  prel'que  toutes  les  elpcces  d’Animaux  , 
les  individus  font  tous  Miles  ou  Femelles , ou  bien  ils  pofife- 
dent  les  deux  fexes  à la  fois.  Chez  les  Abeilles , les  Guê- 
pes , &c.  le  plus  grand  nombre  des  Individus  cft  absolument  dé- 
pourvu de  fexc.  Us  n’ont  aucune  des  parties  relatives  à la  gé- 
nération ; mais  ils  font  pourvus  d’organes  & d’inltrumens  rela- 
tifs à la  conftrucHon  des  gâteaux , & à plufieurs  autres  fonc- 
tions auxquelles  la  Nature  les  a ddtiucs.  On  les  a nommés  Mil- 
ieu , & improprement  ; car  le  Mulet  a un  fexc  : ils  ont  été 
mieux  défignés  par  l’épithétc  de  Neutres.  * 

Les  oi'aires  de  la  Mere-abeille  contiennent  donc  trois  fortes 
d'œufs;  d’où  éclorront  trois  fortes  d'individus  ; des  Reines, 
des  Mules  ou  des  Faux-bourdons , & des  Neutres  ( 1 ).  Les  Miles 
font  ordinairement  au  nombre  de  cinq  à fix  cent,  allez  fou- 
vent  de  mille.  La  Reine  a donc  un  fcrrail  de  Mules  : leur  grand 
nombre  nous  "apprend  pourquoi  la  Nature  les  a faits  fi  froids  ; 
s’ils  eulTent  été  aufii  ardens  que  ceux  de  la  plupart  des  Ani- 
maux , la  Reine  n’eut  pas  eu  le  teins  de  pondre. 

Le  nombre  des  Reines  qui  éclofent  dans  chaque  Ruche  , 
clt  toujours  très-petit  ; ce  font  ces  jeunes  Reines  qui  confer- 
vent  l’efpece  , & qui  fondent  , pour  ainfi  dire  , de  nouvelles 


SwAMMERDAM  , les  MaRALD!  , les 
KeaüMuk  , qui  les  avaient  tant  étu- 
diées , avoient-ils  fottpqonné  les  décou- 
vertes de  Luface  ? Voyez  la  note  fur 
l’Article  CLXXV. 

(«'  tt  Les  nombreufes  expériences 
du  feu  M.  SciiirAlH,  de  l’Academie 
de  Luf*ce  , qu’il  m’avoic  lui-méme  coin- 
munlquées  très -en  detail  , paroifient 


prouver  d’une  manière  déciüve,  qu’il 
n’y  a chez  les  Abeilles  que  deux  fortes 
d’individus,  des  Mâles  & des  Femelles. 
Les  Keulret , improprement  ainfi  nom- 
mecs , appartiennent  originairement  au 
fexc  féminin.  Voyez  mon  premier  Mé- 
moire fur  les  découvertes  de  Luface  , 
Journ.  de  Phyf.  , Avril  1775.  Oeimrei , 
Tome  IX. 
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cololiies.  Peu  de  tems  après  être  dclofes  & avoir  été  fécon-  ----- — — 
dues  , elles  fortent  de  la  Ruche , accompagnées  de  pluficurs 
milliers  de  Neutres,  qui  compofenc  ce  qu’on  nomme  un 
Effaim. 


Chaque  Eflaim  a fa  Reine  , & ce  n’elt  qu’autant  qu’il  en 
poflfedc  une  , que  les  Neutres  fe  jgiettent  à l’ouvrage.  L’eflaint 
le  plus  laborieux  qu’on  prive  de  fa  Reine  , celle  tout  tra- 
vail, & ne  le  reprend  que  lorfqu’elle  lui  eft  rendue  (i).  Il 
femble  même  qu’il  proportionne  le  travail  à la  fécondité  de 


(O  tt  M.  dtr  Reaumur  ayant  par- 
tage un  Effjim  en  deux  partie?  à-peu- 
pres  égales  , la  partie  qui  demeura  pri. 
vée  de  Reine  , fe  laiffa  périr  fans  conf- 
truire  une  feule  alvéole.  M.  SciiIRACH 
a prouvé , que  fi  l’on  renferme  avec  un 
certain  nombre  d’Abeiücs  communes , 
un  petit  gâteau  où  fe  trouvent  des  Vers 
de  trois  jours  , les  Ouvrières  fauront  fe 
donner  une  ou  plufisurs  Reines  , en  de- 
vant un  ou  plulieurs  de  ces  Vers  com- 
muns , d’une  maniéré  différente  de  celle 
dont  elles  élèvent  les  Vers  qui  doivent 
devenir  des  Abeilles  communes.  Il  a vu 
& revu  bien  des  fois , que  dans  la  cir- 
condance  en  queftiun  , les  Ouvrières 
détruifent  les  cellules  communes  qui 
environnent  celle  où  un  des  jeunes  Vers 
eft  logé,  qu’elles  conftruifent  à la  place 
une  cellule  royale  , au  fond  de  laquelle 
il  fe  trouve  logé , & qu’elles  donnent 
au  NourrilTnn  un  aliment  particulier  , 
qui  diffère  beaucoup  de  celui  qu’elles 
didribuent  aux  Vers  logés  dans  des  cel- 
lules communes.  Par  ce  changement  de 
logement  & de  nouriitute  , clics  tranf- 
forment  , quand  elles  le  veulent , un 


Ver  commun  en  Ver  royal , & fc  donnent 
ainli  une  nouvelle  Ruine.  L’Obfetvateur 
Anglois,  dont  je  parlois  dans  la  note 
fur  l’Art.  CCXCVII,  a véiiüél  la  dé- 
couverte de  M.  Schirach.  Voyez  fur 
cette  dernière  , les  Mémoires  que  j’ai 
publiés  Joitrn.  rie  Phyf.  , Avril  & Mai 
1775  , & où  }’ai  effayé  de  montrer  com- 
ment le  changement  de  logement  & de 
nourriture  peut  opérer  l’efpece  de  tianf- 
fotmation  dont  il  s'agit. 

On  voit  donc  à préfent  pourquoi  la 
partie  de  l’Effoim  de  M.  de  REAUMUK  , 
qui  n’avoit  point  de  Mcrc , avoit  péri 
fans  conftruire  une  feule  cellule.  Les  Ou- 
vrières n’ayant  point  de  jeune  Ver  à 
leur  dilpoGtion , & n’trant  pas  douées 
de  la  faculté  d’en  engendrer , n 'croient 
pas  excitées  au  travail.  Nous  avons  fort 
à regretter , que  cet  illuftre  Naturalise 
n’eût  pas  connu  les  expériences  de 
Lufacc  : il  auroit  répandu  un  nouveau 
jour  fur  l’hiftoire  encore  fi  ténébreufc 
des  Abeilles,  & auroit  achevé  de  dilîî- 
per  nos  doutes  fur  l’origine  des  Reines- 
abeilles  , & fur  la  nature  des  Abeilles 
ouvrières. 

O O 2 
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( " "•  celle-ci  : plus  elle  efl  féconde , & plus  les  Neutres  conflruifent 
de  cellules  ou  de  gâteaux. 

C’est  dans  ces  cellules  que  la  Mere  va  dépofer  fes  œufs, 
& elles  fervent  de  berceaux  aux  Petits  qui  en  éclofent.  Mais 
comme  la  Mere  met  au  jour  de  trois  fortes  d'individus , dont 
les  tailles  différent , les  Neutres  conllruifent  de  trois  fortes  de 
cellules , dont  les  dimenfions  different  dans  un  rapport  déter- 
miné & confiant  à la  diverfité  de  taille  des  trois  fortes  d’in- 
dividus. Infimité  par  la  Nature , la  Mere  fait  précifément  quelle 
forte  d’œuf  elle  va  pondre , & elle  ne  fe  méprend  point  dans 
le  choix  de  la  cellule. 

Non-seulement  les  Neutres  font  chargés  de  recueillir  le 
miel  & la  cire , & de  la  mettre  en  œuvre  ; ce  font  eux  en- 
core qui  élevent  les  Petits , & qui  pourvoient  à leur  néceffaire , 
ainfi  qu’à  celui  de  toute  la  Communauté.  Rien  ne  furpafle  l’at- 
tachement des  Neutres  pour  ces  Petits  qu’ils  n'ont  point  faits, 
& qu'ils  n’ont  pu  faire.  La  Reine  n’étoit  point  appcllée  à par- 
tager ces  foins  , la  ponte  devoit  l’occuper  aflez  ; & les  fervices 
que  rendent  les  Faux-bourdons  , fe  bornent  à la  fécondation. 
11  n’y  a donc  qu’un  tems  oà  ils  foient  utiles , & ce  teins  efl 
airez  court  : dès  qu’ils  ceiïent  de  l’être , les  Neutres  les  met- 
tent à mort , & en  peu  de  jours  , il  ne  refle  pas  un  feul 
Individu  Mâle  dans  la  Ruche  (i). 

(i)  +t  L’opinion  du  malfacre  des  | mtflacrent  pas  les  Wales;  mais  qu’elles 
Mâles  par  les  Ouvrières  a etc  générale-  les  chaflent  de  place  en  place  de  dédits 
ment  admife.  Mais  j’ai  fait  en  1776  & ! les  gâteaux  , & qu’elles  les  réduifent 
1777  , diverfes  obfervatioas  qui  me  j à périr  de  faim  dans  un  coin  de  la 
rendent  rette  opinion  très  fufpecte  pour  I Ruche.  Tous  les  cadavres  de  ces  Mâles 
ne  rien  dire  de  plus.  Ces  obfervations  , infortunés  que  j'ai  examinés , m'ont  paru 
auxquelles  j’aurai  occafion  de  revenir,  bien  entieis. 
me  perfuadent,  que  les  Ouvrières  ne 
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T jutes  les  jeunes  Reines  ne  parviennent  pas  à fortir  à la  tiiH: — ~ 
tè.e  d’un  Effaim  ; pluficurs  demeurent  dans  la  Ruche , & y pé- 
riifent.  De  quelque  maniéré  que  la  chofc  fe  paffe  , il  eft  fur 
qu:  toutes  les  Reines  furnuméraires  font  facrifiées,  & qu’il  ne 
relie  jamais  dans  la  Ruche  qu’une  feule  Reine  (i). 

Ne  cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  merveilleux  qui  n’y 
eft  point  : on.  s’elt  plu  à l'y  prodiguer  ; mais  on  selt  plu  auflî 
à y réduire  tout  à la  pure  méchanique.  Cardons  un  milieu  : 
nous  «vous' accorde  une  Ame  au  Polype  prefque  Plante  ; nous 
n’en  tefuferons  pas  une  à l’induftrieufc  Abeille.  Nous  lui  ac- 
corderons du  fentinient  ; mais  non  de  l’Intelligence  , encore 
moin*  de  la  Géométrie. 


La  Reine  affecte  peut-être  l’odorat  ou  quelque  autre  fen3 
des  Neutres , d’une  maniéré  analogue  à celle  dont  le  rùt  affecte 
les  Males  de  la  plupart  des  Animaux  : je  veux  dire , que  l’im- 
preflion  que  la  Reine  fait  fur  les  Neutres  , eft  purement  pby» 
Jtque  , & telle , qu’elle  les  excite  au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  fur  eux  quelque  impreflion  fem- 
blable  , & qui  les  détermine  à dégorger  dans  leurs  cellules  I’efpece 
de  bouillie  , qui  eft  la  nourriture  appropriée  à cet  âge  tendre. 

Les  œufs  different  en  groffeur , la  Mere  peut  fendr  quel 
eft  celui  qui  eft  prêt  à fortir  de  fon  ventre , & ce  fentiment 
peut  être  aiïocié  à quelqu’autre  fentiment  qui  détermine  l’efpece 
de  choix  de  la  cellule. 

Si  les  Mâles  font  facrifiés  , c’eft  qu’il  vient  peut-être  un 
tems  où  ils  exhalent  une  odeur  infupportable  aux  Neutres  ; 
ou  c’eft  que  les  Mâles  font  fur  eux  quclqu’autre  impreflion. 
qui  les  irrite  & les  provoque. 

(i)  Ibid.  Menu  V. 
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Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats  fmguliers  ; elles 
font  armées  d’un  fort  aiguillon,  & celle  qui  furvit  peut  rc-fier 
maîtrefle  de  la  Ruche  (i). 

Enfin  , l’on  conçoit  que  la  conftruclion  fi  favante  & fi 
géométrique  des  cellules , peut  n’étre  que  le  fimple  réfultat  de 
l'organifation  de  l’Abeille,  & du  plaifrr  attaché  à certain  exer- 
cice de  fes  organes. 

Je  fais  gré  à l’éloquent  Auteur  de  YHlJloin  IvaïunHa , de 
s’étre  tenu  en  garde  contre  l’admiration  que  les  Abeilles 
infpircnt  , & d’avoir  cherché  à fe  faire  des  idées  Philofophi- 
ques  de  leur  travail.  Mais  s’il  l’eut  plus  étudié , il  ne 
pas  comparé  à ce  qui  fe  palfe  dans  des  Pois  qu’on  fait 
bouillir  dans  un  vafe  fermé  exactement , & qui  prennent  na- 
turellement une  forme  hexagone  (2).  Cette  comparaifon  , & 
toute  autre  du  même  genre , ne  répondent  point  à toutes 
les  conditions  du  problème. 

Les  fix  pans  de  cellules  ne  font  pas  égaux  ; il  y en  a 
deux  oppofés  qui  font  conllamment  plus  petits  que  les  au- 
tres (3).  Les  dimenfions  des  cellules  varient  dans  un  rapport 
déterminé  à la  taille  des  Vers  qui  doivent  y croitre  : ce 
font  pourtant  les  mêmes  Mouches  qui  confiruifent  les  unes 
& les  autres  ; comment  donc  pourroit-on  dire  avec  M.  de 
Buffon  , que  chaque  Abeille  cherchant  , comme  les  rois,  ù oc- 
cuper le  plus  dcfpace  pojjible  dans  un  efpace  donné,  il  eft  né- 

CO  ft  Un  Académicien  de  Luface  m'a  (i)  Hifl.  b'at.  Gén.  &c.  Tome  IV, 
éciit , que  cc  font  les  Ouvrières  qui  page  99. 
tuent  les  P. unes  fjrnuméraires.  1U  de 

Il  F a e MUR  ne  s’en  étuit  pas  doute;  car  (l  ) élan  pool  fermr  à CHipoirt  • fer 
il  a voit  vules  Ouvrières  accueillir  audi  Infecter,  Tome  V,  page  598- 
bien  des  Reines  étrangères  que  leur  pto. 
pre  Reine. 
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cejfaire  aiijft , pu  if  que  le  corps  des  Abeilles  ejl  cylindrique,  que  CliAF- 
leurs  cellules  foient  hexagones,  par  la  meme  raifon  des  obfiacles 
réciproques  ? 


Il  y a plus;  le  fond  de  chaque  cellule  efl:  pyramidal;  il  eft 
formé  de  trois  rhombes  égaux  & femblables  : ces  Neutres 
commencent  par  façonner  ces  rhombes , & fur  les  rhombes  ils 
élevent  peu  à peu  les  pans  (O-  Cet  ouvrage  eft  fouvent  in- 
terrompu & ils  le  reprennent;  les  uns  l'ébauchent,  les  autres 
le  degroflilfent , d’autres  le  finilfent. 


Que  dirai-je  encore  ! les  cellules  qui  fervent  de  berceau 
«aux  Reines  , ont  une  forme  , une  polition  & une  grandeur 
très-différente  de  celles  des  autres  cellules  (2). 


Tout  cela  démontre  luffi  (animent  que  la  conltruffion  des; 
gâteaux  des  Abeilles  , n’eft  point  le  iimple  rcfultat  d’une  mé- 
chanique  aufii  grofliere  que  l’a  penfé  M.  de  Büffon  , & que 
ces  Mouches Mais  je  m’apperçois  que  le  plaifir  de  par- 

ler des  Abeilles , m’a  déjà  trop  écarté  de  mon  fujet , je  me 
hâte  d’y  revenir. 


CCXCIX.  Ordinairement  il  n’y  a pas  une  difproportion  mar- 
quée de  taille  & de  forme  entre  le  Mâle  & la  Femelle  : chez  les 
grands  Animaux , une  des  différences  les  plus  frappantes  , elt 
celle  que  préfentent  les  cornes , les  defeufes , le  bois , la  crête , &c. 
dont  la  tète  des  Miles  ett  garnie  , & qui  manquent  en  en- 
tier ou  en  partie  à celle  des  Femelles. 

Chez  les  Infectes , au  contraire  , il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  Mâles  qui  different  autant  de  leurs  Femelles  , 


Différen- 
ces frappâ- 
tes entre  le 
Mâle  (i  la 
Femelle 
dans  qi:c(. 
quesefpeces. 

Les  l'apil. 
/ont  dépour- 
vus d’c.Ver. 

Le  l'a. 
Luiront. 

Autre  Sea. 


(1)  Ibid  page  )9t. 
(ü)  Ibid.  Mon.  IX. 
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liu?.  iv.  qUe  pçUvent  différer  des  animaux  de  genres  ou  même  de 
\\ct.  l nSU'  claffcs  éloignées. 


Lrs  Gal- 

linjlc/cr. 


Je  ne  parle  pas  des  Papillons , dont  les  Femelles  font  dé- 
pourvues d’ailes  , tandis  que  les  Mâles  en  ont  de  très-am- 
ples (1)  : c’eft  déjà  néanmoins  une  différence  qu’on  juge- 
roit  bien  effcntielle  , que  celle  d’étrc  ailé  ou  non-ailé  (2). 


Mais  auroit-on  foupçonné  qu’un  Ver  condamné  à ram- 
per toute  fa  vie , dût  être  fécondé  par  un  Animal  ailé  du 
genre  des  Scarabés  ? On  comprend  qu’il  s’agit  ici  du  Ver- 
liafunt  : l’efpece  de  phofphore  qui  brille  à fon  derrière , attire 
le  Mâle  ; il  accourt  en  volant , & s’unit  à cette  étrange 
Femelle  par  une  vraie  copulation  (3). 


Je  viens  de  nommer  les 
mot  tous  les  Infectes  qui  ont 

(1)  Ibid.  Tome  I , Mem.  VII. 

(î)  tt  Non-feulcment  la  claffe  fi  nom. 
breufe  des  Papillons  nous  offre  des  Fe- 
melles entièrement  dépourvues  d’ailes  ; 
mais  il  paraît  encore  par  une  obfcrva- 
tion  de  M.  de  Geex,  qu'il  eff  une  ef- 
pece de  Papillon  nocturne , dont  le  Mâle 
comme  la  Femelle,  eil  entièrement  dé- 
pourvu d’ailes.  Ce  Papillon  fingulier  pro- 
vient d'une  efpece  de  Teigne  qui  habite 
fur  les  murs , & qui  vit  de  très. petits 
Lichens  qui  y croiffent.  Elle  fe  fait  un 
fourreau  de  foie  qu’elle  recouvre  fou- 
vent  de  grains  de  pierre.  Mémoires  fur 
les  Infedes,  par  M.  Geer  , Tome  II , 
fart.  I,  page  tS4,  1040.  Les  Pucerons 
m’ont  aolïi  offeit  des  Miles  ailés  & 
des  Mâles  non. ailés  ; & ils  m'ont  of- 
fert de  plus  dans  la  même  Efpece , des 


Scarabés  : on  défigne  par  ce 
quatre  ailes , dont  deux  fer. 

Femelles  ailées  & des  Femelles  non  ai- 
lées  Traité  <f  Infcliologic , ObC  VII» 
XV. 

(?)  ff  M.  de  Geer  nous  a appris  » 
que  le  Vcr-Iuifant  luit  dans  fon  enfance  ; 
& comme  ff  ne  fauroit  alors  recevoir 
les  approches  du  Mâle , on  peut  en  in- 
férer, comme  notre  Obfervateur,  que 
le  phofphore  qui  brille  au  derrière  de  k 
Femelle,  n’a  pas  pour  fin  d'attirer  le 
Mâle.  La  Nymphe  luit  avffi  , St  n'cft 
pas  plut  en  état  de  s'accoupler.  Noue 
r.fquons  trop  de  nous  tromper  lorfque 
nous  nous  prêtions  de  juger  des  fins  par- 
ticulières de  la  Nature.  Au  refie,  ce  petit 
phofphore  animal  mériterait  biett  d’exer- 
cer 1a  fagacité  des  Phyficicns  : les  recher, 
ches  qu'ils  auraient  pour  objet,  interef- 
feraient  fort  la  PbyGque  générale. 

Vent 
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Vent  d’étui  aux  autres  ; cet  étui  eft  toujours  écailleux.  Il  CtuP  lv~. 
en  eft  une  Efpece  dont  la  Femelle  toute  charnue , n’a  pas 
le  moindre  veftige  d’ailes  , & cette  Femelle  a pour  Mile 
un  vrai  Scarabé  qui  eft  fi  petit  par  rapport  à elle , que  leur 
accouplement  doit  paroitre  aufii  fingulicr,  que  le  paroitroit 
celui*  d’un  Belier  ou  d’un  Lièvre  avec  la  plus  grande  Va- 
che (1). 

Voici  pourtant  un  afiortiment  plus  bifarre  encore.  On 
voit  au  Printems  fur  les  branches  de  quantité  d’arbres  & 
d’arbuftes , & principalement  fur  celles  du  Pécher , des  efpeces 
de  Galles , qui  relî'emblent  à celles  qui  croiftent  communé- 
ment fur  les  Plantes.  Leur  extérieur  eft  lifte  , & imite  par- 
faitement celui  de  la  plupart  des  Galles.  Quelquefois  même , 
il  eft  légèrement  poudré  d’une  fleur  femblable  à celle  des 
Prunes  , & qui  donne  à la  Galle  l’air  d’un  Fruit.  Les  unes 
font  lphériques , les  autres  hémifphériques  , d’autres  ellypti- 
ques  , &c.  11  y en  a dont  la  grofieur  égale  celle  d’une  pe- 
tite Cerife , d’autres  n’ont  que  la  grolfeur  d’un  pois  , ou 
même  d’un  grain  de  Poivre.  Plufieurs  paroifient  tenir  à la  bran- 
che par  un  court  pédicule  , comme  y tiennent  tant  d’autres 
Galles.  Mon  Recteur  foupçonne-t-il  que  je  viens  d’ébaucher  la 
defeription  d’un  véritable  Animal  ? C’en  eft  un  pourtant  , mais 
fi  bien  déguifé , qu’il  a été  méconnu  par  d’habiles  Naturaliftes. 

M.  de  Reaumur  qui  a fu  l’obferver  dans  tous  fes  états,  lui 
a donnné  le  nom  de  Gaüinfelîe  , & ce  nom  eft  très-propre 
à défigner  fa  forme  & fa  nature  (2). 

Croiroit-on  à préfent,  que  cet  Animal  , qui  fe  confond 
avec  les  Galles"  par  fa  forme  & par  fon  immobilité , eft  fé- 
condé par  un  très-petit  & très-joli  Moucheron  à deux  ailes 

Ci)  Ibid.  Tome  IV.  , page  jo. 

(î)  Mém.  pour  finir  <1  THiJloire  des  Infitfcs , Tome  IV.  Mém.  I. 

Tome  III.  P p 


* 
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Chai* blanche»,  bordéei  d'un  beau  rouge  de  carmin  , & qui  fe 

promaie  fut  fa  Femelle  comme  iur  un  terrein  fpacieux  ? Sa 
vivacité  & lion  agilité  extrêmes  conttallent  fi  prodigieulement 
avec  l’immobilité  & finfenfibilité  apparente  de  ia  Femelle  , 
qu’on  frroit  tenté  de  le  prendre  pour  un  hbtreutw*  qui 
cherche  à dépofcr  fis  œuta  dans  la  Galle.  Un  petit  aiguil- 
lon qu’il  porte  au  derrière , & qu’il  incline  continuellement 
vers  la  Galle  , fortifie  encore  le  foupçon.  Mais  ce  prétendu 
aiguillon  eft  la  partie  qui  caradcrife  le  Mâle  ; il  ne  veut 
que  l’introduire  dans  une  petite  fente  placée  au  bout  pofté- 
rieur  de  la  Femelle , & après  de  longues  promenades  fur 
le  dos  de  celle-ci  , il  parvient  à l’y  introduire  & à s’u- 
nir à cette  lourde  malle  , de  l’union  la  plus  intime  (i). 

La  ponte  fuit  de  près  l’accouplement , car  la  Gallinfede  eft 
ovipare , & tandis  qu’elle  rell'emble  le  moins  à un  Animal  , 
c’elt  alors  précilément  qu’elle  s’acquitte  des  fondions  les  plus 
elTentielles  à l’Animal , qu’elle  s’accouple  Si  qu’elle  donne  naif- 
fancc  à une  norubreufe  poftérité. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  œufs  de  la  Galliufcde  vien- 
nent au  jour  : à peine  ont-ils  conunmencé  à fijrtir  par  cette 
fente  dont  j’ai  parlé  , qu’ils  pafl'ent  fous  le  ventre  où  ils  fe 
iùccedent  à la  file.  A mefure  que  la  Gallinfede  fe  vuide , la  peau 
de  fon  ventre  s’approche  de  celle  du  dos , & quand  la  ponte 
eft  finie , les  deux  peaux  réunies  ne  conipofent  plus  qu’une 
cfpece  de  coque , qui  renferme  deux  à trois  mille  œufs  (2). 
Déjà  la  Gallinfede  ne  vit  plus , & quoique  morte , on  la 
prendrait  pour  une  Gallinfede  vivante  , tant  il  y a peu  d’ap- 
parence de  vie  dans  cet  étrange  Animal. 

Les  Petits  ne  tardent  pas  à éclorre  & à fortir  par  la 

(1  ) Ibid.  Page  57  & fuiv. 

(î)  Ib:U.  Page  14  & 15, 
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même  fente  qui  avoit  donné  paflagë  aux  œuf*.  Ce  ne  font  Chap-  ly- 
pas  de  petites  Galles  que  l’on  apperqdft  alors  ; ce  font  (le  pe- 
tites membranes  orales  , légèrement  cannelées  , garnies  de 
deux  antennes  portées  fir  fi*  jambes , & qui  courent  avec 
une  grande  vitefie  (1). 

Ils  fe  répandent  d’abord  fur  les  feuilles,  plus  fucculentes 
que  l’écorce  des  branches  ; mais  fur  la  fin  de  l’Automne  ils 
fe  retirent  fur  celle-ci  (a).  Ils  s’y  fixent  & perdent  la  faculté 
de  marcher.  Ils  s’yrondiflfent  peu  à peu  , & revêtent  enfin 
la  forme  d’une  Galle  (3). 

Le  court  pédicule  par  lequel  cette  Galle  paroit  tenir  à 
l’écorce , ell  la  trompe  qui  met  l’Infede  en  état  de  pom- 
per le  fuc  de  l’arbre. 

Parmi  les  petites  membranes  ovales  , il  en  ell  qui  ne 
parviennent  point  à acquérir  la  grofleur  des  autres  & à s'ar- 
rondir. Elles  n’y  étoient  point  appellées  : de  font  elles  qui 
doivent  donner  les  Mâles,  lis  s’y  transforment  en  Nymphes , 

& en  fortent  au  Printems  fous  la  forme  de  Mouche  (4}. 

Cette  Mouche  n’a  ni  bouche , ni  dents , ni  trompe  ; deux  yeux 
femblent  occuper  la  place  de  la  bouche.  Elle  11e  prend  donc 
aucune  nourriture  (î)  » & toute  fa  vie  eft  confacrée  à l’a- 
mour. 


(1)  Ibid.  Page  16  & 17. 

(2)  Ibid.  Page  19,20,  *4. 

())  tt  M.  de  Reaümiir  n’avoit  pu 
s’afTurer  du  tems  où  les  jeunet  Gallin- 
fectes  fe  fixent  & commencent  à t’arron- 
dir. Il  croyoit  que  c’étoit  en  Janvier. 
Je  me  fuis  convaincu  par  mes  propres 
obfcrvations  , que  ç’eft  beaucoup  plus 


tard.  Le  25  de  Mars  1777  , j’ai  trouvé  en. 
core  fur  les  Pêchers , des  Gallinfeétes  qui 
fe  promenoient  fur  les  branches  avec  aflez 
d’agilité.  Le  tems  étoit  fort  beau  , & 
le  Thermomètre  placé  près  de  l’Arbre , fe 
tenoit  aux  environs  du  quinzième  degré. 
(4)  Ibid.  Page  H- 
(*)  Ibid.  Page  40. 

P p 2 
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Ç'mp  Tvl  Ainsi  le  Mâle  des  Gallinfectes  ne  différé  pas  feulement  par 
fa  forme  & par  fon  agilité  , de  la  Femelle  ; il  en  diffère  en- 
core par  les  mctamorphofes , mais  c’eft  peut  - être  une  auflî 
grande  métamorphofc  , que  celle  qui  change  lin  Infeéte  plat 
& agile  en  une  niaffe  ronde  fans  mouvement  & prefque 
fans  vie. 


Pour  achever  de  faire  connoitre  les  Gaümfccies  à mes  Lec- 
teurs , j’ajouterai  que  cet  Infecte  li  redoutable  à l’Oranger,  & 
que  l’on  nomme  improprement  Fimaife  , eft  une  vraie  Gal~ 
linfeiïc.  Le  Kermès  , que  la  Médecine  & les  Arts  lavent  em- 
ployer utilement , eft  encore  une  Gallinfecle , qui  naît  fur  un 
petit  Chêne  verd  commun  en  Provence  (i). 


Amours  du 

Crapaud  & 
ponte  de  la 
Femelle 
_ Féconda- 
tion A ponte 
des  Grc- 
nmiilUt . 
Découvertes 
de  SwA.M- 

t'IKRDAM  & 

de  JM  Al.  nn 
AIours  & 

ItUlSEL. 


CCC.  Passerai-je  fous  filence  les  amours  du  Crapaud  , cet  Ani- 
mal hideux , & qui  peut  néanmoins  nous  intéreffer  par  fa  cons- 
tance , par  fa  patience , & par  fa  dextérité  à fervir  à' Accoucheur  à fa 
Femelle  ? Elle  elt  ovipare  : les  œufs  formés  d'une  coque  membra- 
neufe  très-ferme  , font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort  cordon  , 
comme  les  grains  d’un  chapelet.  Le  rélervoir  qui  les  contient, 
s’ouvre  dans  le  reüum  ou  le  gros  boyau  ; iis  fortent  donc  par 
l’anus , au  lieu  que  dans  les  Femelles  de  prefque  tous  les  Ani- 
maux , il  y a une  ouverture  appropriée  à la  fortie  des  œufs 
ou  des  petits.  C’eft  un  grand  travail  pour  la  Femelle  du  Cra- 
paud , que  de  mettre  dehors  le  premier  œuf  ; mais  cela  une 


lois  exécuté , c’eft  au  Mâle  à faire  le  relie  , & il  commence 
aullî-tôt  fes  fonctions  d’Accoucheur.  Monté  fur  le  dos  de  fa 


Femelle  , il  l’embralle  avec  les  pattes  de  devant  , qu’il  tient 
appliquées  fur  fa  poitrine  li  fortement  , qu’il  s’y  forme  quel- 
quefois une  inflammation.  Avec  une  de  fes  pattes  de  derrière 
il  faifit  le  premier  œuf  & le  bout  du  cordon  , il  les  fait  palier 
entre  fes  doigts  ; car  il  a , comme  nous , des  doigts  articulés. 


(i)  Ibid.  Page  46  & fuiv. 
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ïl  alonge  la  patte  & fait  effort  pour  extraire  le  fécond  œuf. 
11  y parvient  ; & bientôt  il  peut  faifir  de  l’autre  patte  une  por- 
tion plus  élevée  du  cordon  , & amener  un  troiiieme  œuf.  On 
comprend  affez  qu’en  répétant  ce  petit  manege  , il  réudît  à 
extraire  enfin  tout  le  chapelet  Pendant  l’opération , la  Femelle 
eft  immobile  ; fans  doute  qu’il  fe  pafife  dans  fon  intérieur  des 
mouvemens  qui  aident  aufli  à la  ponte.  La  préfence  de  l’Ob- 
fervateur  les  trouble  & les  inquiette  un  peu  ; le  Mâle  jette 
fur  lui  des  regards  qui  prouvent  Ion  embarras  & fa  crainte. 
11  interrompt  de  tems  en  tems  fes  manœuvres , & les  reprend 
enfuite  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  eft  li  attaché  à fon  tra- 
vail,  que  l’Obfervateur  peut  hafarder  de  mettre  les  deux  Amans 
fur  fa  main  : il  en  fuivra  mieux  tous  leurs  procédés  , & l’o-» 
pération  ne  fera  interrompue  que  pour  quelques  monjeos. 

AI.  de  Mours  CÜ  > à qui  nous  foinmes  redevables  de  cette 

biftoire  intéreifante  , n’a  rien  négligé  pour  s’afluter , fi  le  Mâle 

arrofoit  les  œufs  de  fon  fperme , tandis  qu’il  les  cxtravoit  : mais 
aucune  de  fes  obl'ervations  11’a  confirmé  l’idée  de  Swah.vev 
dam. 

Ce  grand  Obfervateur  penfoit  que  la  fécondation  s’opéroit: 
chez  les  Grenouilles  de  la  même  maniéré  que  chez  les  PoiC., 

fons.  Selon  lui  (2) , les  vaifleaux  déféretts  fe  rendent  au  rec- 

tum , & c’eft  par  l’anus  que  le  Mâle  fait  fortir  la  liqueur 
qu’il  répand  fur  les  œufs , & qui  les  féconde.  Les  œufs  fe  dé- 
tachent de  l’ovaire  , placé  fur  la  matrice  , ils  fe  répandent  dans 
le  bas-ventre  ; ils  entrent  enfuite  dans  les  trompes  , qui  font 
comme  pelotonnées  , & dont  la  longueur  eft  d’environ  deux 
pieds.  Ils  parcourent  tout  cet  efpace , & arrivent  enfin  dans  la 
matrice.  Celle-ci  s’ouvre  dans  le  gros  boyau,  & les  œufs  for-. 

(1)  Hiji.  de  r Acad,  des  Sciences , An.  1741, 

(s)  Biblia  Katar, * , page  789  s Stc. 
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1 lj ->  >'  IV.  tent  par  l’anus.  Le  Mâle  aide  à la  ponte  , foit  en  comprimant 
fortement  le  ventre  de  la  Femelle,  foit  en  recourant  à d’autres 
manœuvres.  Mais  il  montre  bien  moins  de  dextérité  que  le 
Crapaud.  A la  vérité , une  plus  grande  dextérité  feroit  ici  très- 
fuperflue  ; car  la  Grenouille  parvient  fort  promptement  à fe 
délivrer  de  tous  fes  œufs.  Pendant  qu’ils  fortent  , le  Mâle 
cramponné  fur  le  dos  de  la  Femelle  , les  arrofe  de  fa  liqueur; 
& ce  n’eft  que  lorfque  la  ponte  elt  finie  , qu’il  abandonne  fa 
Femelle  , après  l’avoir  tenue  embrafiée  quarante  jours  confé- 
cutifs. 

Voila  un  léger  précis  des  obfcrvations  de  Swammerdam  : 
M.  Roesel  , qui  a donné  des  preuves  de  fa  fagacité  & de  fes 
rares  talens  dans  fa  magnifique  hiltoire  des  Grenouilles  ( i ) , 
a pouffé  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que  l’Obfervateur 
Hollandois.  Ce  dernier  avoit  découvert  dans  le  Mâle  , des  tcf- 
ticules  fitués  près  des  reins  , des  véficules  fémiuales , & des 
vaifTeaux  deférem , qu'il  croyoit , comme  je  l’ai  dit , s’ouvrir 
dans  le  reclum  ; mais  il  n’avoit  point  découvert  de  partie  ex- 
térieure de  la  génération.  Cette  découverte  étoit  réfervée  à 
M.  Roesel  (2)  : en  portant  fon  attention  fur  les  véficules  /é- 
tiiiuales , il  fut  l'urpris  de  ne  leur  point  trouver  d’iflue , & ve- 
nant à les  conlidérer  de  plus  près , il  remarqua  qu’elles  com- 
muniquoient  avec  un  petit  corps  longuet  & charnu , placé  au 
bas  & au  dehors  du  reclum  , & fait  en  manière  de  papille. 
Ayant  enfuite  introduit  de  l’air  dans  les  véficules , il  vit  cette 
papille  s’élever  , & alors  il  lui  fut  facile  d’inférer  dans  fon 
extrémité  une  foie  de  Porc  , qui  en  pénétrant  dans  la  véficule , 
lui  démontra  la  communication  qu’il  cherchoit.  11  faut  confulter 

(1)  Hijforia  ya'uralii  Ranarum , &c.  (2)  Ibid.  Page  26.  Rana  fitfia  ter . 

Norimbergie  , i”s8  , enrichie  de  très-  repris. 
belles  figures  enluminées , in.folio. 
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là-deflus  la  Figure  première  de  la  Planche  "VI , qui  met  tout  iIIAI>  lv 
cela  dans  un  grand  jour. 

>1.  Robsil  ne  doute  donc  pas  que  la  papiSe  dont  M s’agit, 
ne  foit  la  partie  qui  caratïérife  le  Mâle.  Je  puis  confirmer  le 
témoignage  de  cet  Auteur  , par  celui  de  mon  ilhifixe  Con- 
frère M.  de  Hau.er  , qui  a beaucoup  étudié  les  Grenouilles  , 

& avec  ces  mêmes  yeux  auxquels  nous  devons  tant  de  chofes 
intérefl'antes  fur  le  Poulet  : il  m’écrivoit  , que  le  Mille  de  la 
Grenouille  a un  pénis  très-marqué  , Çÿ  qu  i!  avoit  fouvent  vu. 

11  feroit  à dcfirer  que  M.  Roesel  eut  vu  cette  partie  en  fonç*. 
tion  ; mais  il  avoue  lui-même  qu'il  n’a  pu  y parvenir. 

Il  rapporte  d'ailleurs  plufieurs  observations  qui  vont  à l’ap., 
pui  de  l’idée  de  Swammerbam  , fur  la  fécondation.  En  traitant 
de  la  Grenouille  verte  aquatique , M.  Robsrl  dit  expeeflement 
(O  que  le  Mâle  monté  fur  lè  dos  de  la  Femelle  , répand  fa  li- 
queur fur  les  œufs  ; & il  ajoute  : qu'il  a obfervé  ce  fait  plus, 
dune  fois.  11  l’a  admirablement  exprimé  dans  la  Figure  2 de 
la  Planche  XIII. 

Les  œufs  du  Crapaud  font  fécondés  de  la  même  maniéré.^ 

Le  Crapaud  aquatique  (2)  , cramponné  fur  le  dos  de  là  Fe- 
melle , retient  les  œufs  entre  fes  pattes  de  derrière  , jufqu’à 
ce  qu’il  les  ait  arrofés  de  fa  liqueur  féminale  , & tandis  qu’il 
les  en  arrofe,  il  fe  donne  les  mêmes  mouvement  que  le  Chien 
dans  le  coït.  Les  œuft  forment  un  chapelet  d’environ  deux 
pieds  de  longueur  : après  que  le  Mâle  a fécondé  les  œufs 
compris  dans  l’étendue  d’un  pouce  , il  lâche  cette  portion  du 
chapelet , & en  faifit  une  autre  avec  fes  pattes  , qu’il  arrofe 
pareillement.  Confultez  les  Figures  1 & 2 de  la  Planche  XVIL 

(1)  Ibid.  Page  $6  , 57.  Rana  oiriJii  aquatica. 

(;)  Ibid.  Page  75.  Eitfo  aquatkus  , allium  raie  Uni. 
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Le  Crapaud  terreftre  (1)  fe  donne  dans  le  coït  les  mêmes 
mouvemens  que  le  Crapaud  aquatique.  Il  femble  vouloir  ex- 
traire de  force  les  œufs  hors  du  corps  de  la  Femelle  : il  ne 
le  fait  pas  pourtant,  mais  il  les  ramalfe  & les  met  en  monceau, 
comme  fi  fon  but  étoit  de  les  arrofer  tous  plus  facilement  & 
plus  promptement  L’Auteur  a vu  l’anus  s’ouvrir  truufverfale- 
ment , & lailfer  l'ortir  une  goutte  de  liqueur  trouble  qui  fe 
répandoit  fur  les  œufs. 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  œufs  ne  font  pas  arrofés  de 
la  liqueur  que  le  Mâle  fournit , & ceux  qui  ne  le  font  pas 
demeurent  itériles;  ils  coulent,  comme  s’exprime  AI.  Roesel  (2), 
& fe  corrompent,  fans  produire  autre  cliofe  qu’une  fermen- 
tation , qui  nuit  aux  Fœtus  renfermés  dans  les  œufs  féconds. 

-CCCI.  Les  Vers  de  terre,  les  Limaces  , les  Limaçons,  plu- 
ficurs  cfpeces  de  Coquillages  ont  les  deux  fexes  à la  fois  , 
& ce  qui  confond  tous  nos  raifonnemens , c’clt  que  l’Individu 
ne  peut  pourtant  le  féconder  lui-même.  Il  faut  que  deux  In- 
dividus, qui  font  à la  fois  Mile  & Femelle  , s’unifient  pour 
produire  d'autres  Individus  de  leur  El'pece. 

C’est  à la  tête  , ou  dans  la  partie  antérieure  de  l’Animal , 
que  font  les  organes  de  la  génération.  Chez  le  Limaçon  ter- 
reltre  , il  faut  les  chercher  entre  les  deux  cornes,  du  coté 
droit  (3).  Lorfque  les  deux  Individus  veulent  s’unir  , ils  s'ap- 
prochent l'un  de  l’autre  en  élevant  la  tète  & le  col  ; & s’en- 
trelacent bientôt  par  de  longs  cordons  charnus  , qu’ils  font 


(1)  Ilrd.  Page.  90.  Eufo  terrrjfris, 
tiorfo  tubertulis  exafperato  , oculit  ru- 
bris. 

(ï)  Ibid.  Page  95. 

(l)  tt  Les  parties  génitales  du  Li-  | 
maçon  ne  font  pas  entre  tes  coiucs  ; 1 


mais  elles  font  au-deflous  de  la  corne 
droite,  un  peu  au  delfus  du  milieu  du 
col.  M.  AdansoX  a obferve  des  Efpeces 
oïi  la  partie  fevuelle  «A  dans  la  corne 
même. 


fortir 
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fortir  de  leur  intérieur.  Je  laifle  à l’Auteur  voluptueux  de  la  LlUi  - lv> 
Vénus  phyfique  à peindre  leurs  amours , & à en  tirer  des  confé- 
quences  all'orties  à ces  peintures  (i). 

Personne  avant  M.  Adanson  , de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , n’avoit  étudié  les  Coquillages  comme  ils  demandoient 
à l’étre.  Nous  fommes  redevables  à fon  courage  prefque  hé- 
roïque , à fa  fagacité  & à fes  talens , d’une  excellente  Hiftoire 
Naturelle  du  Sénégal  (2) , qu’il  publia  en  17Ç7  , & dans  la- 
quelle on  trouve  une  defcription  détaillée  d’un  très  - grand 
nombre  de  Coquillages  défîmes  avec  exaétitude  & avec  goût  , 

& diitribués  fuivant  une  méthode  nouvelle  , fruit  des  obferva- 
tions  multipliées  d’un  Efprit  vraiment  philofophique. 

En  confidérant  les  Coquillages  relativement  au  fexe  , AL 
Adanson  les  diftribue  en  quatre  claffcs  (3).  11  place  dans  la 
première  , ceux  dont  le  fexe  eft  partagé , ou  chez  lefquels  on 
trouve  des  Individus  Mâles  & des  Individus  Femelles  : la  Pour- 
pre en  elt  un  exemple.  Le  Mâle  laifTe  fortir  de  tems  en  tems , 
du  côté  droit  > une  languette  triangulaire  & applatie  , qui  cons- 
titue le  fexe  (4). 

La  fécondé  clafTe  renferme  les  Coquillages  que  l’Auteur 
croit  fe  fuffire  « eux-mêmes , ou  dans  lefquels  on  n'apperqoit , 
dit-il  , aucune  des  parties  de  la  génération  ni  aucun  accouple- 
ment (ç).  Telles  font  les  Conques , dont  l’Huître  eft  une  cfpece. 

Je  ftrai  cependant  remarquer  que  l’Auteur  n’a  point  d’expé- 


(1)  Vêtu  Phyf.  Chap.  XI,  page  7g 
& fuiv. 

(2)  Hijioire  Naturelle  du  Sénégal. 

Coquillages.  Avec  la  relation  abrogée 
d un  Voyage  fait  en  ce  paye  , pendant 
1er  années  1749  , ço  , fi  , 52  53. 

Ouvrage  orné  de  Figures  , à Paris  , 

Tome  Iil. 


chez  Claude  Jean  • Baptifte  Bauche 
Quai  des  Aug.  1757  > in-4to. 

U)  Ibid.  Page  57,  de  la  Définition 
des  paities. 

(4)  Ibid.  Page  io|  , de  la  Defcription 
des  Coqu’llages. 

(5)  Ibid.  Page  57  delà  Déf.  des  Part. 
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t-'IHP  lv-  rience  directe  fur  ce  fujet  : c'cft  uniquement  par  la  voie  du 
raifonnemcnt  qu'il  inféré  que  les  Huitres  fe  fuffifent  à elles— 
mimes.  11  importe  que  je  cite  fes  propres  ternies.  „ Quelques 
„ Auteurs  modernes , dit-il , ont  alluré  que  l’on  avoit  diftingué 
„ les  Huitres  Mâles  d'avec  les  Femelles  : cependant  il  eft  cer- 
„ tain  que  la  plupart  de  ces  Animaux  qui  vivent  éloignés  les 
„ tins  des  autres,  & dans  l'impuilfance  de  fe  joindre  par  la 
„ copulation  , engendrent  leurs  femblables  ; d'où  l’on  peut 
„ conclure  qu’ils  n’ont  befoin  d’aucun  l'exe  pour  fe  reproduire, 
„ ou  que  chaque  Individu  les  réunit  tous  deux  (i)”. 

La  troifieme  clafle  comprend  les  Coquillages  qui  ont  les 
deux  fexes  à la  fois  , mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  eux- 
memes.  Le  Limaçon  commun  en  ell  lin  exemple  (2). 

La  quatrième  dalle  nous  offre  un  trait  nouveau  & bien 
frappant,  de  la  diverfité  des  moyens  que  la  Sagesse  Divine  a 
choifis  pour  la  propagation  des  Elpeces.  Les  Coquillages  qui 
appartiennent  à cette  clalfe , poffedent  bien  les  deux  fexes  à 
la  fois  ; mais  deux  Individus  ne  peuvent  fe  fécorider  récipro- 
quement & en  même  tems , comme  les  Limaçons.  La  iituation 
défavorable  des  parties  fexuellcs  s’y  oppofe.  Chaque  partie  a 
fon  ouverture  propre  ; l’une  ell  placée  à l’origine  des  cornes , 
l’autre  l’efl  beaucoup  au-defTous  (3).  Mais  ce  fait  eft  fi  nou- 
veau & fi  particulier  , que  dans  la  crainte  de  ne  le  rendre 
pas  avec  alfez  d’exaélitude , je  tranferirai  ici  le  pairage  en 
entier  : le  voici  (4)-  » quatrième  clalfe  eft»  de  ceux  qui 
„ pofifédant  les  deux  fexes  à la  fois , ont  befoin  de  monter 
„ les  uns  fur  les  autres  pendant  l’accouplement , à caufe  de 
„ la  fituation  défavantageufe  de  leurs  organes.  Tel  eft  l’her- 

())  Ibid.  Page  î8  , de  la  Def.  d« 
Part. 

(4)  Ibid.  Page  57. 


(1)  î’id.  Page  199  , de  la  Dcferip 
tien  da  Coqnillaqei. 

(2]  Pjge  57 , de  la  Drf.  des  Part. 


Digitized  by  Google 


! 


» 


Corps  organisés."  307 

maphrodifme  du  Bulin  8c  du  Coret  : fi  un  Individu  fait  à 
„ l’égard  de  l'autre , la  fondion  de  Mâle , ce  Mâle  ne  peut 
„ être  fécondé  en  même  tems  par  fa  Femelle  , quoiqu’herma- 
„ phrodite  ; il  ne  le  peut  être  que  par  un  troifiemc  Individu 
„ qui  fe  met  fur  lui  vers  le  côte  , en  qualité  de  Mâle.  Celt 
„ pour  cette  raifon  que  l’on  voit  fouvent  un  grand  nombre 
„ de  ces  Animaux  accouplés  en  chapelet  les  uns  à la  queue 
,,  des  autres.  Le  fcul  avantage  que  cette  efpecc  d'hermaphro- 
„ dite  ait  fur  les  Limaçons  , dont  le  lexe  cil  partagé , c’cft 
„ de  pouvoir  féconder  comme  Mâle  un  fécond  Individu  , & 
„ d’être  fécondé  en  même  tems  comme  Femelle  par  un  troi- 
»,  Cerne  Individu  ”, 

Ainsi  , comme  le  remarque  ( 1)  fort  bien  notre  favant  Na- 
turalise , „ il  ne  manquerait  plus  aux  Coquillages , pour  ré- 
„ unir  toutes  les  efpeces  d’hermaphrodifme  , que  de  pouvoir 
„ s’accoupler  à eux-mêmes , & être  en  même  tems  le  Pere  & 
„ la  Mere  du  même  Animal.  La  chofe , ajoute-t-il  , n’elt  pas 
„ impoflible , puifque  plulieurs  font  pourvus  des  deux  organes 
„ néceükires  : & peut-être  quelque  Obfervateur  y découvrira- 
„ t-il  un  jour  cette  forte  de  génération 

CCCII.  La  découverte  de  divers  Animaux  , pourvus  à la 
fois  des  deux  fexes  , & qui  néanmoins  ne  peuvent  fe  féconder 
eux-mêmes  , étoit  bien  propre  à perfuader  de  plus  en  plus  la 
néceflité  da  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  la  géné- 
ration. L’univerfalité  de  cette  loi  a dû  paraître  démontrée  , dès 
qu’on  a pu  s’atfurer  que  de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoient 
fournis.  En  un  mot,  dit  M.  de  Reaumur  (2)  , il  n'a  pas  été 
accordé  à ces  fortes  et  Hermaphrodites  de  fe  féconder  enx-tnémes  : 
des  faits  fans  nombre  ont  donc  confirmé  une  réglé  qui  jufqu'à  nos 

(1)  Ibid.  Page  57  & <8. 

<2)  Hein,  pour  ferait  li  T Hijioirc  da  InfcÜa  , Tome  VI  , page  525. 

Q-q  * 


L'HAP.  IV. 


Que  Ici 
Hetiuaphro- 
dîtes  qui  ne 
peuvent  fe 
futtire  à eux- 
nicmes , 
rendoient 
l’exiftence 
des  vrais 
Androÿtjna 
p’us  dou- 
teufe  enco- 
re. 


Digitized  by  Google 


308 


Considérations  sdr  les 


F1™1’  lv  jours  n'avoit  paru  démentie  par  aucun  fait  affez  pojitif.  Il  étoit 
raifon^d’ui  ^onc  naturel  que  les  Phyficiens  fe  rendiflent  très-difficiles  fur 
douter.  les  preuves  par  lefquelles  on  tenteroit  d’établir  , qu’il  cft  des 

phyGquè*m*  ^n'maux  flu'  ^ fiiffifent  à eux-mêmes.  Des  Obfcrvateurs  célè- 
bres avoient  admis  l’exiftence  de  femblables  Animaux  , fur  des 
préfomptions  affiez  plaufibles  , mais  parmi  les  Efpeces  qu’ils 
avoient  mifes  au  rang  de  ces  Hermaphrodites  finguliers  , il 
s’en  étoit  trouvé  dans  lefquelles  un  Obfervatcur  plus  exaét 
avoit  découvert  depuis,  des  Mâles  & des  Femelles , qu’il  avoit 
vu  s’accoupler.  Les  GaUinfeftes , dont  j’ai  beaucoup  parlé  dans 
ce  Chapitre , en  étoient  un  exemple  remarquable.  Des  Infectes 
qui  ne  peuvent  changer  de  place , & qui  femblent  faire  corps 
avec  la  Plante  où  ils  font  fixés , étoient  dans  un  cas  qui  les 
rapprochoit  bien  des  Huîtres , qu’on  juge  fe  multiplier  fans 
accouplement.  C’étoit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour 
douter  de  l’exiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffifent  à eux-mêmes , 
& c’étoit  un  nouveau  motif  pour  ne  fe  rendre  que  fur  les 
expériences  les  plus  directes  & les  plus  démonftrativcs.  Ce  furent 
de  femblables  confidérations  qui  portèrent  en  1733,  un  habile 
Nacuralilte , M.  Breynius  , à propofer  aux  Phyficiens  le  Pro- 
blème fuivant  (1). 

PROBLE  MA  PHYSICUM. 

„ An  indubitate  demonftrari  poflît,  in  rerum  Natura’,  genus 
„ aliquod  AnimaÜum  vere  Androgynum , id  eft , quod  line 
„ adruiniculo  Maris  fui  generis , ova  in  & a fe  ipfo  fœcun- 
„ data  parère  , adcoque  folum  ex  & a fe  ipfo  genus  luum 
„ propagare  poflît  ? ” 

Genus  Animaîiutn  ejufmodi  Androgynum , ajoute 

M.  Breynius  , licet  a multis  iifquc  primi  ordiuis  N attirée  Con- 

(1)  AU  et  da  Curieux  de  ta  Sature  , pour  l’an  173}  , page  18  de  1" Appendice. 
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fultis  ftatuatur , a nemine  tamen  , quod  equidem  fciam  , ita  de - 
monfiratum  juit , ut  non  multa,  eaque  baud  levia,  ei  pojjint  ob- 
jici  dubia. 

CCCIÏI,  Tel  étoit  l’état  de  l’Hiftoire  Naturelle  relativement 
à la  queftion  fi  fouvent  agitée  des  Androgynes  ; & telle  étoit 
en  général  la  difpofition  des  Efprits  , lorfque  j’entrepris , il  y 
a vingt-un  ans  , en  Mai  1 740 , ma  première  expérience  fur 
les  Pucerons.  Ces  Infectes  fi  féconds , & dont  les  Efpeces 
font  fi  nombreufes  , étoient  depuis  long-tems  au  rang  de  ces 
Animaux , qu’on  s’étoit  hâté  de  mettre  dans  la  clade  des  vrais 
Androgynes  dont  parle  M.  Breymus;  & cette  conclufion  pré- 
cipitée ne  prouvoit  autre  chofe , finon  que  de  bons  Obfcrva- 
teurs  peuvent  quelquefois  manquer  de  Logique  : parce  qu’ils 
n’étoient  jamais  parvenus  à furprendre  des  Pucerons  accou- 
plés , ils  s’étoient  prefles  d’en  conclure , que  les  Pucerons 
multiplioient  fans  accouplement.  Ce  11’étoit  pourtant  là  qu’un 
doute , ou  au  plus  qu’un  fimple  foupçon  ; mais  ce  foupçon  * 
AL  de  Reaumur  l’atfoit  accrédité  en  l’adoptant,  & en  l’étayant 
de  quelques  obfervations  qui  lui  étoient  propres , & qui  laif- 
foient  toujours  la  queftion  indécife  (i). 

Ma  première  expérience  la  décida  , & elle  m'apprit  que  les 
Pucerons  étoient  de  vrais  Androgynes.  On  a vu  dans  le  Tome 
VI  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  (2),  & dans  la  pre- 
mière partie  de  mon  Traité  d'Infettologie  (3),  quels  furent  les 
foins  & les  précautions  avec  lefquels  je  tentai  cette  expérience 
importante.  Un  Puceron  pris  au  moment  de  fa  nailfance,  & 
renfermé  à l’inftant  dans  la  plus  parfaite  folitude , y mit  au 
jour  fous  mes  yeux , quatre-vingt-quinze  petits. 

t , 

(t1  Mém.  pour Jerorr  à tHiJloire  des  (*)  l’âge  sjo  & fuiv.  * 

Injeilo , To.t.c  III , Mém.  III,  Tome  VI,  (j)  Obf.  L 

page  51}  & foi». 
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Chaf-  IV-  Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de  cette  expérience  à 
feu  mon  illuftre  ami,  M.  de  Reaumur  , qui  la  jugea  digne 
d’être  communiquée  à la  lavante  Compagnie  dont  il  étoit 
un  des  principaux  ornement.  „ Sûr , dit-il  (i),  du  plaifir  que 
„ les  obfervations  de  M.  Bonnet  feroicnt  à l’Académie  , je 
„ tardai  peu  à lui  lire  fa  lettre  du  1 3 Juillet  , dans  laquelle 
„ elles  étoient  détaillées.  Il  parut  à l’Académie  entière , que 
„ M.  Bonnet  avoit  porté  les  précautions  & les  foins , même 
„ au-delà  de  ce  qu’on  eut  ofé  le  fouhaiter  : quelque  convaincue 
„ qu’elle  fût  qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour  éclairer  toutes  les 
„ démarches  de  fon  Puceron , qu'il  avoit  été  pour  lui  un  Ar- 
„ gus  plus  difficile  à tromper  que  celui  de  la  fable , elle  ju- 
„ gea  néanmoins  qu’une  feule  expérience , quoique  très-bien 
„ faite , ne  fuflîfoit  pas  pous  ôter  tout  doute  par  rapport  à 
„ un  fait  contraire  à'  une  loi  dont  la  généralité  avoit  femblé 
„ établie  par  le  concours  unanime  de  tout  les  faits  vus  juf- 
„ qu’alors.  On  n’a  que  trop  d’exemples  de  circonflances  qui 
„ ont  échappé  à des  yeux  clairvoyans  & attentifs.  L’Acadé- 
» mie  ne  put  donc  s’empêcher  de  délirer  que  la  même  ex- 
„ périencc  fût  répétée  par  AI.  Bonnet  , autant  de  fois  , & 
„ fur  le  plus  de  Pucerons  de  différentes  Efpeces  qu’il  lui  feroit 
„ poflîble  : je  fus  chargé  de  l’en  prier  de  la  part,  & je  le  fis”. 

Je  11e  pouvois  manquer  de  répondre  au  defir  de  l’Acadé- 
mie ; je  répétai  donc  ma  première  expérience  fur  la  même 
Efpece  de  Pucerons , & je  l’étendis  en  même  tems , à plu- 
fieurs  autres  Efpeces  (2).  Ce  fut  toujours  le  même  fuccès  ; 
tous  les  Puctrons  élevés  en  folitude  depuis  l’inftant  de  leut 
naifiance , devinrent  Mcres , & mirent  au  jour  fous  mes  yeux, 
une  nombrenfe  pofférité.  Je  portai  même  l’exaéHtude  au  point 
de  drcfl'er  des  Tables  des  jours  & heures  des  accouche* 

(1)  Ibid.  Tome  VI , page  $}7- 

(*)  Traite  d' Injcüokcïc , &c.  prem  Fart.  Obf.  Il , III. 
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mens  de  chaque  Solitaire , & je  me  ferois  difpenfé  de  pu-  Clup- LÜ4 

blier  ces  Tables , ft  le  fujet  que  je  traitois  eut  été  moins 
neuf,  & fi  je  11’avois  pas  eu  des  raifons  de  préfumer  qu’elles 
pourroient  fervir  à des  comparaifons  utiles.  Ces  nouvelles  ex- 
périences faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux  , fatisfirent 
pleinement  l’Académie  Royale  des  Sciences , & AL  de  Reau- 
mur  ; & l’approbation  dont  ils  les  honorèrent , ne  lailfoit  pas, 
lieu  de  douter,- que  le  problème  de  AI.  Breynius  n’eût  été 
bien  réfolu. 

Je  fongeois  donc  à lailfer  repofer  mes  yeux  , fatigués  par 
l’attention  foutenue  que  j’avois  donnée  à de  fi  petits  Infectes  ,, 
lorfqu’un  foupçon  imprévu  & fort  étrange,  que  nie  communi- 
qua AI.  Tre.mbley,  vint  m’engager  dans  une  fuite  de  recher-.. 
ches  plus  pénibles  encore  que  les  précédentes.  Dans  une 
lettre  que  ce  célébré  Obfcrvateur  m’écrivit  de  la  Haye,  le  27 
Janvier  1741  , il  s’exprimoit  ainfi.  J'ai  formé  depuis  le  mois 
* de  Novembre , le  deffein  d'élever  plufieurs  générations  de  fuite 
de  Pucerons  folitaires , four  voir  s'ils  feraient  toujours  également 
des  petits.  Dans  des  cas  fi  éloignés  des  circonfiances  ordinaires  , 
il  efi  permis  de  tout  tenter.  Je  me  difois , qui  fait  fi  un  ac- 
couplcment  ne  fert  point  ù pluficurs  Générations?  11  faut  avouer 
que  ce  qui  fait  étoit  bien  gratuit;  mais  il  purtoit  de  AI.  Trem-, 
bley  , & c’en  fut  allez  pour  me  perfuader  que  je  n’avois  pas 
pouffé  la  démonltration  alfez  loin.  L’approbation  d’une  Compa- 
gnie refpeclable  m’avoit  rendu  jaloux  de  mes  premières  expérien- 
ces, & fort  jeune  encore,  je  ne  pouvois  foufirir  qu’elles  fufl’eiit 
en  quelque  forte  , infirmées  par  un  foupqon , même  très-leger. 

Ce  foupqon  excitant  mon  amour-propre  , je  me  mis  à élever 
en  folitude  plufieurs  Générations  confécutives  de  Pucerons  de 
différentes  Efpeces.  J’élevai  ainfi  quatre  Générations  d’une  Efpecc, 
cinq  d’une  autre,  fix  d’une  troifieme  (1).  1]  étoit  donc  rigoureu-, 

(1)  Traité  tTInfctlulot/ie,  première  Partie  ,Obf.  111 , IV  , Y, 
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ül-  fement  démontré  par  ces  nouvelles  expériences , que  fi  la  fécon- 
dation des  Pucerons  étoit  due  à l’accouplement  fecret  dont  me 
parloit  M.  Trembley,  cet  accouplement  fervoit  au  moins  à cinq 
Générations  confécutives.  C’étoit  déjà  un  grand  prodige  à digé- 
rer , que  des  Arriérés  petit-fils  fulfent  rendus  féconds  par  leur 
Qpinqu’ayeul  ou  feulement  par  leur  Trifayeul,  & je  vois  que 
mon  Lecteur  n'héfite  pas  à préférer  d’admettre  que  les  Pucerons 
fe  propagent  fans  aucune  forte  de  copulation.- Je  ne  crus  pas 
néanmoins  en  avoir  fait  affez  pour  détruire  un  fimplc  foup- 
çon  : il  eut  été  à defirer  pour  mes  yeux , que  je  ne  lui  eulïe 
pas  donné  autant  de  poids , je  n’aurois  pas  aujourd'hui  à re- 
gretter de  les  avoir  trop  fatigués , & la  tendre  amitié  de  M. 
Trembley  n’auroit  pas  à partager  avec  moi  ces  jultes  regrets. 

• J’élevai  donc  encore  jufqu’à  la  dixième  Génération  de  Puce- 
rons folitaires , & j’eus  la  patience  , je  devrais  dire  la  folie , 
de  drell'er  des  tables  des  jours  & heures  des  accouchemens  de 
chaque  Génération  (r).  Pendant  que  j’écris  ceci,  j’ai  fous  les 
yeux  l’Obfervation  VI  de  la  première  partie  de  mon  Traité , * 

& j’avoue  que  je  ne  puis  y lire  fans  étonnement  ce  qui  fuit  (2J. 

„ Si  malgré  des  expériences  pouflfécs  aufii  loin  que  celles  dont 
„ je  rends  compte  actuellement,  on  n’eftimoit  pas  que  j’eufie 
„ encore  démontré  la  faufieté  du  foupçon  indiqué  dans  l’obfer- 
„ vation  III  ; on  ferait  toujours  forcé  de  convenir , qu’admettre 
„ avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur  Efpece  abfolu- 
„ ment  fans  accouplement , ou  admettre  qu’un  accouplement 
„ fert  au  moins  à neuf  Générations  confécutives  , ce  ferait 
„ admettre  une  chofc  également  éloignée  des  réglés  ordinai- 
» res  , fi  même  la  derniere  ne  l’étoit  beaucoup  plus.  Qp’on 
„ ne  croie  pas  cependant , que  je  dife  ceci  pour  me  dil'pen- 
„ fer  de  reprendre  ces  expériences  , & de  les  étendre  à un 
„ plus  grand  nombre  de  Générations  : on  fe  tromperait  ; mon 

(i)  Ibid.  Obf.  VI. 

GO  Ibid.  ObC  VI , fur  la  fin. 

defifein 
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7,  deffein  efl , au  contraire  , de  mettre  à profit  les  connoif- 
„ fances  que  j’ai  acquil'es  fur  cette  matière  , & d’y  répandre 
„ plus  de  jour  ; je  ne  défefpcre  pas  même  de  parvenir  au 
„ moins  à élever  en  folitude  jufqu’à  la  trentième  Génération 
„ de  ces  petits  Infectes  C’eft  ainfi  que  je  raifonnois  il  y a 
dix-huit  ans , & qu’animé  de  cette  forte  d’enthoufiafme , que 
fuppofe  ordinairement  toute  entreprife  longue  & pénible  , je 
me  préparois  à entaffer  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit 
que  je  n’avois  encore  que  préludé  , & je  comptois  prcfque 
pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait.  Je  rirois  aujourd’hui  de  cet 
enthouliafme , li  les  fuites  en  avoient  été  moins  làcheufcs , mais 
je  leur  ai  dii  les  Recherches  fur  les  Feuilles  des  Plantes  , & 
l 'Analyfe  des  Facultés  de  notre  Ame. 

CCC1V.  Après  avoir  établi  fur  tant  d’expériences  répétées  plu-  Diftinclion 
iieurs  fois  avec  le -plus  grand  foin,  que  les  Pucerons  multiplient  f^7c=chc 
fans  aucun  commerce  avec  ltyirs  femblables  , je  n’avois  pas  lieu  les  Pucc- 

de  m’attendre  que  je  découvrirois  chez  ces  Inlectes  des  Miles  [ons  ’ * 

& des  Femelles  , & que  je  les  verrois  s’accoupler.  La  nou-  pkmens. 
veauté  & la  fingularité  de  ce  lait  exigeoient  nécelTai renient 
que  j’entralTe  dans  des  détails  que  j’aurois  fouhaité  d’épargner  1 M. 

à mes  Lecteurs.  J’ai  donc  été  obligé  de  m’étendre  fur  les  de  Buffon, 
amours  d’une  Efpece  de  Pucerons  ( 1 ).  J’ai  décrit  les  parties  ' 

fexuelles  ; j’ai  raconté  les  differentes  manœuvres  du  Mâle  & de 
la  Femelle.  J’ai  prouvé  par  nombre  d’obfervations  , que  le  Mile 
elt  peut-être  un  des  plus  ardens  qu’il  y ait  dans  la  Nature. 

Enfin  , j’ai  démontré  que  la  même  Efpece  où  j’avois  obfcrvé 
une  dillinétion  réelle  de  fexe  & un  véritable  .accouplement , 
multiplioit  pourtant  fans  accouplement  (2) 

• 

La  maniéré  dont  M.  de  Buffon  indique  tous  ces  faits  , eft 

(O  Ibid.  ObC  VH. 

(*)  Ibid.  Obf.  XIII  , XIY. 

Tome  III.  R r 
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C|IAP-  lv-  fi  obfcure  & fi  équivoque , qu’elle  laifleroit  douter  à ceux  qui 
n’ont  pas  lu  mou  Livre  , fi  ces  faits  ont  été  bicu  obfervés. 
„ D’autres  Animaux,  dit  — il  C 1 ) » comme  les  Pucerons  , n’ont 
„ point  de  fexe , font  également  Pere  ou  Mere , & engendrent 
„ d’eux-mémes  & fans  copulation  , quoiqu’ils  s’accouplent  aufli 
„ quand  il  leur  plait,  fans  qu’on  puilfe  fuvoir  trop  pourquoi, 
„ ou  pour  mieux  dire  , fans  qu'on  puifle  favoir  fi  cet  accou- 
„ plement  ert  une  conjonction  de  fexes  , puifqu’ils  en  parodient 
„ tous  également  privés  ou  également  pourvus  ; à moins  qu’on 
„ ne  veuille  fuppofer  que  la  Nature  a voulu  renfermer  dans 
„ l’Individu  de  cette  pedte  Bête  » plus  de  facultés  pour  la  gé- 
„ nération  que  dans  aucune  El'pece  d’Anitnal , & qu’elle  lui 
„ aura  accordé  non-feulement  la  puifiance  de  fe  reproduire 
„ tout  feul  , mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  aulfi  fe  mul- 
„ tiplier  par  la  communication  d’un  autre  Individu  Si  cet 
habile  Homme  avoit  bien  voulu  donner  quelque  attention  à 
mon  Ouvrage , il  fe  ferait  exprimé  avec  plus  de  clarté  & 
d’exactitude.  11*  dit  d’abord  , que  les  Pucerons  n'ont  point  de 
fexes  , çjf  qu'ils  engendrent  fans  copulation.  Il  dit  enluitc,  qtèi's 
s'accouplent , fans  qu'on  puilfe  fuvoir  Ji  cçt  accouplement  cjl  une 
conjonction  de  fexes  , puif qu'ils  eu  paroi, fut  tous  egalement  pri- 
vés , ou  également  pourvus.  Enfin  , il  ajoute  , qu'ils  s'accouplent 
quand  il  leur  plaît  ; ce  qui  donnerait  à entendre  qu’ils  peuvent 
le  faire  en  tout  teins , & je  ferai  bientôt  remarquer , qu’il  n’y  a 
qu’un  tems  dans  l’année  où  l’on  puilfe  obferver  de  ces  accouple- 
mens.  Les  favans  Auteurs  du  Journal  de  Trévoux , en  faifant 
l’extrait  C2)  de  mon  Traite  d'InfeSologie , m’ont  fait  un  re- 
proche auquel  je  ne  m’étois  pas  attendu  ; il  s’agifToit  des  amours 
des  Pucerons  : le  détail , ont-ils  dit , oit  il  entre  fur  cela  , ejl 
dqn  Homme  injlruit.  On  pourrait  meme  fe  plaindre  qu'à  cet 
égard  , il  n'a  pas  ajfez  ménagé  la  fetge  délicat effe  de  bien  des 

(i)  Hifl.  Xatur.  &c  Tumc  II , pge  jiî,  ji}. 

(ï)  Mars,  1744 , page  41  j. 
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leBairs.  Ces  Meilleurs  n’avoient  pas  foupçonné,  que  malgré 
ce  détail  d'un  Homme  jnflruit , on  niettroit  un  jour  en  qucf 
tion , fi  les  Pucerons  ont  un  fexe  , ou  n’en  ont  point  ; & 
moi , je  n'avois  pas  foupçonné  le  moins  du  monde  , qu’en 
décrivant  en  Naturalise  les  amours  de  fi  petits  Infectes  , je 
choqnerois  la  fcige  délicatejje  de  bien  des  Leüenrs.  Les  Écrivains 
d’Anatomie  & de  Phyfiologie  la  choquent  donc  bien  davantage. 


CCCV.  J’ai  fait  mention  dans  ce  Chapitre  dç  quelques  Différence» 
Efpeces  d’Infcéles  , dont  le  Mâle  elt  ailé  , tandis  que  la  Fe-  yj^nwe 
nielle  eft  toute  fa  vie  dépourvue  d’ailes.  Les  Pucerons  ont  les  Indivi- 
plus  à nous  offrir  en  ce  genre.  11  y a aulfi  parmi  eux  des  ^u/mçeEfpe. 
Mâles  ailés  , & des  Femelles  non-ailées  ; mais  il  s’y  trouve  Ce  chez  le» 
encore  des  Mâles  non-ailés  & des  Femelles  ailées.  Pour  lever  Puceiou** 
toute  équivoque  , je  dois  ajouter  , que  les  Mâles  & les  Femelles 
non-ailés  donc  je  parle  , font  elfentiellcment  tels , & qu’ils  ne 
font  jamais  appellés  à prendre  des  ailes.  Jufqu’ici  ces  Mâïbs 
* non-ailés  n’ont  été  ebfervcs  que  chez  nos  Pucerons  (i),  & 
je  n’en  ai  découvert  que  dans  une  feule  Elpece  de  ces  ln- 
feéles  (2).  C’clt  encore  une  chofe  remarquable,  que  la  grande 
dilproportion  de  taille  qui  eft  entre  les  Mâles  & les  Femelles  : 
les  premiers  , & fur-tout  les  non-ailés  , font  fi  petits  , qu’ils 
fe  promettent  fur  le  dos  de  la  Femelle  « comme  je  l’ai  raconté 
des  Mâles  des  Gallinfedcs.  Souvent  pendant  ces  promenades  , 
qui  durent  un  tems  , la  Femelle  eft  prefquc  aulfi  immobile 
qu’une  Gallinfeéte.  Autant  elle  montre  d’infenfibilité.  & de 
pefanteur  , autant  le  Mâle  montre  d’ardeur  & d’agilité.  11  palfe 
des  journées  entières  fans  prendre  de  nourriture  ; tout  eft 
chez  lui  en  aélion , & toujours  occupé  de  fa  Femelle , il  ne 


(O  tt  Voyez  U note  première  de  fi1)  Train!  d Infcclotoyic , Obferva- 
l’ Article  CCXCIX  , où  fc  trouve  un  tion  XV.  • 

autre  exemple  de  Mâle  non-aile  dé-  • 

couvert  chez  les  Papillons. 

R r a 
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fait  que  fe  promener  autour  d’elle  & fur  elle , & ne  fe  fixe 
que  lorfqu'il  ne  defire  plus.  , 

CCCVI.  AIon  Lecieur  demande  avec  impatience  , à quoi  fert 
l’accouplement  dans  des  Infectes  , qui  fe  futfifant  à eux-mémes, 
peuvent  propager  fans  fon  iecours  ? Avant  que  de  toucher 
à cette  queition  , je  rappellerai  un  fait  dont  je  n’ai  dit  qu’un 
mot  (1),  & qui  eft  une  des  grandes  Angularités  que  l’Iiiltoire 
des  infectes  ait  à nous  offrir. 


Pendant  la  belle  faifon  , les  Femelles  des  Pucerons  mettent 
au  jour  des  Petits  vivans  , elles  font  donc  alors  vivipares  : 
vers  le  milieu  de  l’Automne,  elles  pondent  de  véritables  œufs; 
elles  ceffcnt  donc  alors  d'étre  vivipares , & deviennent  ovipa- 
res (2).  Je  fis  cette  découverte  dans  l’Automne  de  1740  (3), 
qui  a été  confirmée  depuis  par  d’excellcns  Obfervateurs.  J’ai 
montré  dans,  mon  Livre  (4)  , que  les  Femelles  favent  varier 
leurs  procédés  lorfqu’clles  ont  à mettre  au  jour  des  Petits  , * 

ou  qu  elles  ont  à pondre  des  œufs.  J’ai  décrit  ces  œufs  (5), 
les  précautions  avec  lefquelles  ils  font  dépofés  , cc  qui  pré- 
cède , accompagne  & fuit  la  ponte.  Enfin , après  avoir  d’abord 
regardé  ces  œuls  comme  des  Fœtus  venus  au  jour  avant  terme, 
j’indiquai  les  raifons  qui  me  perfuaderent  enfuite-,  qu’ils  étoient 
de  véritables  œufs  (<î). 


Je  communiquai  tout  cela  à AI.  de  Rfau.mur  , qui  s’em- 
preffa  d’en  rendre  compte  au  Public  dans  le  Tome  VI  de  fes 


<0  Vo>ea  l’Art.  CXLIX. 

(2}  tf  Confuticz  la  noie  ajoutée  à 
l’Article  CM. IX.  Il  feroit  curieux  de 
fatoir  fi  les  Puccions  (le  la  Zone  tor- 
ride  font  vivipares  pendant  toute  l'an, 
lice.  J inclincrSii  à le  foupçonr.er  d'a- 
près les  réflexions  que  j'ai  expédies  dans 


cet  Article.  Je  voudrais  être  A portée 
de  faite  conftater  la  cliofe  dans  les  Indes, 
(t)  Traite  d'hifcii.  prcni.  Pare  Obf. 

VIL 

(4l  Ibid. 

(s)  Ibid. 

(6)  Ibid.  Obf.  IX. 
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Mémoires , page  5 y 6 Se  fuiv.  11  préféra  d’adopter  ma  première  Lt: 

conjecture  : il  crut  devoir  prendre  pour  de  Amples  Fœtus  ces 
petits  corps  oblongs  que  j’avois  vus  dépoter  avec  tant  de  pré- 
cautions , & dont  tout  l’extérieur  étoit  fi  femblable  h celui  d’un 
œuf  d’infecte.  Trop  pleiu  de  cette  idée , notre  illuttre  Acadé- 
micien forma  , fur  l’ufage  de  l’accouplement , une  conjecture 
qui  a dû  paroitre  bien  étrange  , & qu’il  expofe  à la  page  y s 2- 
11  imagina  que  l’accouplement  ne  fervoit  peut-être  qu'à  aider 
les  Meres  à fe  délivrer  de  ces  prétendus  Avortons  , qui  les  fe- 
roient  périr  pendant  l’Hiver  en  fe  corrompant  dans  leur  ma-, 
trice. 

Mais  une  obfervation  intérefTante , qui  n’avoit  pas  encore 
été  faite  lorfque  M.  de  Reaumur  compofoit  le  ilxieme  Volume 
de  fes  Mémoires,  me  difpcnfe  de  réfuter  fa  conjecture.  Ces 
corps  oblongs , que  je  n’avois  pu  cefi’er  un  inltant  de  regarder 
comme  de  véritables  œufs  , en  font  fi  bien  , que  M.  Lÿonet 
en  a vu  fortir  au  mois  d Avril  1743,  de  petits  Pucerons  vK 
vans.  Celt  de  quoi  M.  Trkmbley  a inftruit  le  Public  dans  la 
Préface  de  fon  Hiltoire  des  Polypes  : il  ajoute  même , que  M. 

Lyonet  lui  a fait  voir  nu  Petit  qui  fortoit  Je  tomf. 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs  demandent  à être 
confirmé , je  dirois  que  j’ai  aufli  obfervé  de  petits  Pucerons , 
qui  étoient  fortis  des  œufs  que  j’avois  renfermés  dans  un  Pou- 
drier à la  fin  de  Novembre  1743  (O-  Au  relie,  ces  Pucerons 
étoient  fenfiblemcnt  plus  petits  , que  ceux  dont  les  Meres  ac- 
couchent vivans  , & la  petitelfe  des  œufs  me  l’avoit  déjà  an- 
noncé. 

M.  de  Geer  , de  l’Académie  de  Suede  , dont  la  fugacité  éfc 
l'exactitude  brillent  dans  les  beaux  Mémoires  qu’il  nous  a donné» 

(1)  Ibid.  Obf.  XIX, 
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fur  les  Infccles , a vérifié  une  partie  de  ces  faits , & je  rappor- 
terai ici  l’extrait  d’une  Lettre  qu’il  m’écrivit  de  Stockholm,  le 
24  d’Août  1759.  Toutes:  les  Ffpeces  de  Pucerons  , que  j’ai  ob - 
fcrtées,  foit  et  Arbres  , fuit  1 f Herbes,  m'ont  fait  voir  des  Mâles , 
c-f  des  accouplemens  ; les  Femelles  ont  conjlanvnént  pondu  des  œufs  , 
deJUnés  n «r ferver  l'Efpece  penda  it  l Hiver.  J ofc  donc  croire 
ijft  il  en  ejl  ainjt  de  tous  les  Pucerons. 

Ce  n'eft  qu’à  l’approche  de  l’Hiver  que  les  Femelles  des  Pu- 
cerons pondent  des  œufs , & c’eft  à-peu-près  vers  ce  tems-là 
que  les  Mâles  commencent  à paroitre.  Il  y a donc  un  rapport 
fecret  entre  l’apparition  des  Mâles  & la  ponte.  C’elt  ce  rapport 
que  nous  cherchons , & qui  doit  renfermer  la  raifon  de  l’ac- 
couplement. 

Dans  quelque  faifon  qu’on  ouvre  le  ventre  d’une  Femelle , 
on  y trouve  des  œufs  ; & 11  c’elt  en  Été , on  y trouve  des  œufs 
& des  Petits  prêts  à naître.  Les  Petits  des  vivipares  éclofcnt 
dans  le  ventre  de  leur  Mere , les  Petits  des  ovipares,  après  en 
être  fortis.  Les  Petits  des  vivipares  prennent  donc  dans  le  ventre 
de  leur  Mere  , un  accroilTement  que  n’y  prennent  pas  les  Petits 
des  ovipares.  Les  Pucerons  qui  nailfent  vivans , fe  développent 
donc,  jufqu’à  un  certain  point,  avant  que  de  paroitre  au  jour: 
ceux  qui  nailfent  renfermés  dans  des  œufs  , n’étoient  pas  ap- 
pcllés  à fe  développer  li-tôt.  Ils  étoient  deltinés  à conferver 
l’Elpece  pendant  l’Hiver , & ne  dévoient  édorre  qu’au  retour 
de  la  failon  propre  à leur  procurer  la  nourriture. 

Mais  le  développement  fuppofe  la  nutrition  : les  Pucerons 
qui  nailfent  vivans,  ont  donc  reqn  dans  le  ventre  de  leur  Mere 
une  nourriture  que  n’ont  pu  y recevoir  ceux  qui  demeurent 
renfermés  dans  des  œufs  : cette  nourriture  a opéré  chez  les 
premiers  un  développement  qui  n’a  pu  s’opérer  chez  les  der- 
niers. L’accouplement  n’auroit-il  point  pour  principale  lin  , de 
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fuppléer  dans  ceux-ci , à ce  défaut  de  nourriture  ? La  liqueur 
féminale  que  le  Male  fournit  , ne  feroit-elle  point  deftinée  à 
remplacer  les  fucs  que  le  Germe  n’a  pu  tirer  de  la  Mere  ? Ce 
n’elt-là  qu’une  fimple  conjecture , mais  qui  n’eft  pas  deftituée 
de  vraifemblance. 

Il  feroit  aifé  de  la  vérifier  , en  privant  de  Males  un  certain 
nombre  de  Femelles  : on  s'alfiireroit  par  çette  expérience , fi  les. 
œufs  qu’elles  pondraient , feraient  féconds  (1).  Ainli,  malgré 
toute  l'attention  qu’on  a donnée  aux  Pucerons , ils  n’ont  pas 
encore  été  allez  étudiés , & leur  Hiltoire  nous  préfente  des. 
faits  intérelfans  qui  relient  à éclaircir.  Ceux  fur  lefquels  il  n’y 
a maintenant  plus  de  doute , parce  qu'ils  ont  été  conllatés  par 
une  longue  fuite  d’expériences  & d'obfervations , font  bien  pro-, 
près , comme  le  dit  M.  de  Reaumur  (2) , ù jitfiijier  l'emploi, 
du  tons  pajfé  à obfcrver  les  plus  petits  Infectes. 

CCCVII.  Dans  un  tronçon  de  Ver , dans  un  tronçon  de  Que  les  P,->- 
Polype  , la  production  d’une  nouvelle  tête,  d’une  nouvelle  queue,  J)?** 
ne  parait  pas  plus  dépendre  d’une  fécondation  par  accouple- 
ment , que  les  différentes  productions  d’une  bouture  ne  paroi!-  'îon  c 
fent  dépendre  du  concours  de  la  pouflitre  des  étamines.  quns’  fort 
Ainfi  la  production  des  rejettons  d'un  Polype  , comme  celle  des  de vrais  An. 
branches  d’un  Arbre,  ne  paroiiïcnt  pas  non  plus  fuppofer  cette 
forte  de  fécondation.  11  étoit  donc  afTez  naturel  de  préfumer 
que  les  Polypes  d’eau  douce  multiplioicnt  fans  accouplement. 

M.  Trembley  , qui  les  a fuivis  avec  tant  de  foins  & d’atten- 
tion , aflure  aulli  qu’il  ne  les  a jamais  vus  s’accoupler  , Pc  que 
quelques  recherches  qu’il  ait  faites , il  n’a  rien  découvert  qui 
indiquât  chez  eux  aucune  forte  de  copulation.  Il  nous  donne 

(2)  Mêm.  Jitr  les  frjiij,  Tome  VL* 
page  $s.fc 


(i)Voyc7.  ce  que  ] ai  dit  là-deflus, 
première  Partie  de  V Injhilologic  , Obf. 
XIV. 
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* 11  ' -1’-  lv-  lui-méme , en  peu  de  mots , le  réfultat  de  toutes  fes  recher- 
ches , que  je  ne  puis  me  difpcnfer  de  mettre  ici  fous  les  yeux 
4c  mon  Lecteur. 

„ On  peut  conclure  , dit-il  (i)  , de  mes  expériences  fur 
»,  le  principe  de  la  fécondité  des  Polypes  : 

„ i*.  Qu’un  jeune  Polype  , depuis  qu’il  elt  féparé  de  fa 

Mere  , n’a  pas  befoin  de  la  compagnie  d’un  autre  Polype 
„ pour  fe  multiplier. 

• „ 2°.  Que  même  avant  que  de  s’en  féparer , <1  a le  principe 

„ de  la  fécondité , puifque  dès  lors  il  multiplie. 

„ J*.  Que  fi  c’elt  la  Mere  qui  lui  communique  ce  principe 
„ pendant  qu’il  lui  elt  uni  , ce  n’eft  point  qu’il  y ait  aucune 

„ communication  entre  la  tête  & les  bras  de  cette  Mere  , ou 

„ bien  entre  la  tête  & les  bras  d’un  jeune  Polype. 

„ 4'.  Qu’il  n’elt  pas  non  plus  fécondé  de  cette  maniéré 
„ par  un  autre  jeune  , qui  fort  de  la  même  Mere  en  même 
„ tems  que  lui. 

„ S°.  Qy £ s’il  fc  féconde  lui-méme,  il  elt  allez  vraifembla- 
»,  blc  que  c’elt  d’une  maniéré  imperceptible 

Non-seulement  les  Polypes  paroiflcnt  être  de  vrais  Andro- 
gyiics,  mais  ils  parodient  encore  abfolument  privés  de  fexes. 
A l’aide  des  meilleurs  microfcopes , on  n’y  a rien  apperqu  qui 
reflVmblàt  le  moins  du  monde  aux  parties  féxueües.  Je  l’ai  dit 
& répété  plufieurs  fois  : tout  le  corps  du  Polype  n’elt  qu’une 
forte  de  boyau , dont  les  parois  font  garnies  intérieurement 

(:)  Jlc'in.  Jiir  la  Polypes,  Tome  II,  in-Svo.  page  91,  9:. 
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d’une  multitude  de  petits  grains.  Ce  boyau  porte  k une  de  fes  ^(1Ar-  lv- 
extrémités  une  tête  & des  bras  ; l’extrémité  oppofe'e  qui  fe 
termine  en  pointe,  eft  exactement  fermée,  & l’Ijifcctc  ne  s’en 
fert  que  pour  fe  cramponner  à quelqu’appui.  Si  donc  les  Po- 
lypes font  de  vrais  Androgynes;  & comment  en  douter  ? ce 
font  des  Androgynes  bien  différais  de  ceux  que  les  Pucerons 
nous  ont  fait  voir  ; car  j’ai  prouvé  que  les  Pucerons  font  dif- 
tingués  de  fexes  , qu’ils  s’accouplent  , & que  néanmoins  ils 
peuvent  fe  fuffire  à eux-mêmes  (i). 


CCCV1II.  Il  y a une  clalTe  très-nombreufe  d’Animaux  qui  font  Infecte* 


(i)  tt  II  n’eft  aucune  clafle  d’Ani- 
maux dont  les  Efpcccs  aient  cté  plus 
multipliées  ou  plus  généralement  répan. 
dues , que  celles  des  Polype*.  Outre  le 
grand  nombre  d'Efpeoes  de  ces  Infec- 
tes qui  habitent  les  eaux  douces  , & qui 
multiplient  prodigieufement , on  en  dé- 
couvre  encore  de  nouvelles  Efpcces  juf- 
ques  dans  les  infufions  de  différentes 
matières  , foit  végétales  foit  animales. 
Voyez  les  Ecrits  de  MM.  \CrRlsBïRO 
& SPALLANZANI , fur  les  Animalcules 
des  infujiont.  Il  y a bien  plus  encore  : 
le  fond  des  mers  eft  tapifte  de  Polypes  ; 
ils  y forment  même , par  fucceflioa  de 
tems , des  couches  d’une  grande  épaif- 
feur  : car  on  fait  aujourd’hui  , que  les 
Coraux , les  Coraliines , les  Pores  , les 
Madrépores , les  Litophy tes  & quantité 
d’autres  corps  marins , ne  font  que  des 
aruas  de  Polypes.  ( Vov.  l’Ouvrage  de 
M.  Elus  .fur  les  Curzlhnei , &c.  Con- 
fultez  encore  l’Article  CLXXXV1II , & 
la  note  ).  C’cft  même  probablement  des 
débris  ou  de  la  décompofition  de  ces 
corps  marins  , que  font  formés  ces  lit* 

Tome  III. 


immenfes  de  Gyps  , dépofés  par  la  met 
dans  l’intérieur  des  montagnes , & que 
nos  Agricoles  modernes  fa  vent  faire 
fervir  à la  fertilifation  des  terres.  Tous 
ces  Polypes  , foit  ceux  d’eatr  douce, 
foit  ceux  de  mer , & dont  la  multi- 
plic.uiou  eft  fi  e.vccffive , paroiffent  fe 
propager  fans  aucune  forte  de  copula- 
tion : au  moins  n’y  a-t-on  jamais  rien 
apperqu , qui  pût  faire  douter  de  leur 
hcrmapkrodifme.  Il  en  eft  de  même  des 
Animalcules  des  infufions  , dont  lej  Ef- 
Pfces  font  très-diverfifiées  ; on  n'en 
commit  encore  aucune  qui  ait  olfeit  une 
vraie  copulation.  On  doit  en  dire  au- 
tant des  Vers  fpermatiques  , dont  les 
Efpeces  font  au  fit  très  variées.  Concil- 
iez la  grande  note  qui  eft  à la  lin  du 
Chap.  VIH  de  la  Ire.  Part. 

Ainfi , le  nombre  des  Animaux  qui 
multiplient  fans  le  concours  des  fexes , 
eft  probablement  plus  grand  que  celui 
des  Animaux  dont  la  propagation  s’opère 
par  ce  concoors  : & cette  remarque  eft 
féconde  en  conféqucnces  relatives  à 
l'hiftoiie  de  la  Génération. 

S s 
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abfolumcnt  dépourvus  de  fixes  pendant  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  : tels  font  tous  les  Infectes  qui  fubilfent  des  métamor- 
J.bofis.  Tandis  que  l’infecte  effc  fous  la  forme  de  Ver  ou  fous 
celle  de  Chenille,  il  n’eft  à proprement  parler,  ni  Mâle,  ni 
Femelle  ; mais  il  fera  Mâle  ou  Femelle  lorfqu’il  aura  pris  fa 
derniere  forme , celle  de  Mouche  ou  de  Papillon.  C’eft  fous 
cette  derniere  forme  que  Unfeâe  cit  appelle  à perpétuer  l’Ei- 
pece.  J’ai  prouve  dans  le  Chap.  X de  la  lre-  Partie , que  les  par- 
ties propres  au  Papillon,  fout  renfermées  originairement  dans 
celles  qui  conllituent  l’état  de  Chenille.  J'ajouterai  ici  que  le 
Papillon  prend  tout  Ion  accroifiemcnt  fous  la  forme  de  Chenille. 
11  cil  même  des  Efpcces  qui  ne  prennent,  & ne  peuvent  pren- 
dre de  la  nourriture , que  fous  leur  première  forme  : dès  que 
llnfeétc  rit  devenu  Mouche  ou  Papillon,  il  n’a  plus  befoin  de 
fc  nourrir  ; il  a fait , pour  ainfi  dire  , fa  provifion  d’alimens  , 
pendant  qu'il  étoit  Ver  ou  Chenille  ; & cela  cil  li  vrai , qu’il 
elt  même  deftitué , fous  fi  derniere  forme , de  tous  les  or- 
ganes extérieurs  relatifs  à la  nutrition. 

CCC1X.  Dans  le  fécond  Volume  de  l'Hiftoire  Naturelle  , 
M.  de  Buffon  a inféré  un  Chapitre  qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  celui-ci , & qu’il  a intitulé  , Variétés  dans  la  Géné- 
ration des  Animaux.  Il  y lait  mention  des  Jnfeéles  qui  n’or.t 
point  de  fixe  pendant  une  partie  de  leur  vie , & fa  maniéré  de 
r . donner  fur  ce  fujet,  cil  11  éloignée  des  idées  reçues,  que  mon 
Lecteur  me  pardonnera  , fi  je  tranferis  ici  le  palfage  en  en- 
tier. „ Je  veux  parler,  dit  il  (O,  des  Infectes  & de  leurs  méta- 
„ morphofes.  11  me  paraît  que  ce  changement,  ccttc  el'pece  de 
„ transformation  qui  leur  arrive , n’eft  qu’une  production  nou- 
„ voile,  qui  leur  donne  la  puillance  d’engendrer;  c’ell  au  moyen 
s,  de  cette  production , que  les  organes  de  la  génération  fe  dé- 
„ vcloppent,  & fe  mettent  en  état  de  pouvoir  agir;  car  l’ac- 

(0  P-'g*  )i>,  )i«. 
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Z croiiïement  de  l’Animal  elt  pris  en  entier  avant  qu’il  le  tranf-  LVap-  iv 
„ forme  ; il  celle  alors  de  prendre  de  la  nourriture , & le  corps 
„ fous  cette  première  forme , n’a  aucun  organe  pour  la  géne- 
„ ration  , aucun  moyen  de  transformer  cette  nourriture , dont 
„ ces  Animaux  ont  une  quantité,  fort  furabondante  , en 
„ œufs  & en  liqueur  féminale;  & dès  lors  cette  quantité  fura- 
„ bondante  de  nourriture,  qui  elt  plus  grande  dans  les  Infectes 
„ que  dans  aucune  autre  Eipece  d’Animal  , fe  mou’.c  & le 
„ réunit  toute  entière , d’abord  fous  une  forme  qui  dépend 
„ beaucoup  de  celle  de  l’Animal  même  , & qui  y rclïemble 
„ en  partie  : la  Chenille  devient  Papillon  , parce  qne  n’ayant 
„ aucun  organe  , aucun  vifeere  capable  de  contenir  le  fuper- 
„ flu  de  la  nourriture  , & ne  pouvant  par  conféquent  pro- 
„ duire  de  petits  Êtres  organites  *femblables  au  grand , cette 
„ nourriture  organique  toujours  active , prend  une  autre  forme 
„ en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinaifons  qui  réfultcnt 
„ de  la  figure  de  la  Chenille  , & elle  forme  un  Papillon  , 

„ dont  la  ligure  répond  en  partie , & même  pour  la  conf- 
„ titution  eflèntielle , à celle  de  la  Chenille , mais  dans  lequel 
„ les  organes  de  la  génération  font  développés , & peuvent. 

„ recevoir  & tranfmettre  les  parties  organiques  de  la  nourri- 
„ ture  qui  forment  les  œufs  & les  Individus  de  l’Efpece  , 

„ qui  doivent  en  un  mot  opérer  la  génération  ; & les  Indi- 
„ vidus  qui  proviennent  du  Papillon  , ne  doivent  pas  être 
„ des  Papillons , mais  des  Chenilles , parce  qu'en  effet , c’eft 
„ la  Chenille  qui  a pris  la  nourriture , & que  les  parties  or- 
„ ganiques  de  cette  nourriture  fe  font  aflimilées  à la  forme 
„ de  la  Chenille , & non  pas  à celle  du  Papillon , qui  nVft 
„ qu’une  production  accidentelle  de  cette  même  nourriture 
„ furabondante,  qui  précédé  la  production  réelle  des  Animaux 
„ de  cette  Efpece , & qui  n’eft  qu'un  moyen  que  la  Nature 
„ emploie  pour  y arriver  ”. 

C’est  à regret  que  je  releve  encore  cet  Auteur,  dpnt  j’ad- 
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._11AI' 2:  mire  le  génie  & les  talens  ; mais  je  dois  prémunir  mes  Lec> 

tcurs  contre  l’imprellion  , trop  ordinaire , d’une  grande  célé- 
brité. 11  avoue  lui-même  quelque  part  (i),  que  fa  théorie  a 
précédé  fes  expériences , & l’on  fait  combien  la  maniéré  de 
voir , dépend  de  la  manjpre  de  penfer.  On  retrouve  dans  le 
paflage  que  je  viens  de  citer , le  principe  favori  de  l'Auteur  : 
qu'il  me  foit  permis  d’en  faire  une  courte  réfutation  , en 
opportun  Amplement  la  Nature  à fon  Hiltorien , & cet  Hifto- 
rien  à lui-même. 

Il  me  parait , dit-il , que  cette  transformation  qui  arrive 
aux  Infectes  , n'ejl  qu'une  production  nouvelle  qui  leur  donne  la 
puijfance  d'engendrer.  Les  obfervations  de  Swammerdam  fur  la 
préexiltence  du  Papillon  dans  la  Chenille  (2) , & celles  de 
Al.  de  Haller  lür  la  formation  du  Poulet  dans  l’œuf  (3), 
montrent  allez  qu’il  ne  fc  fait  point  de  production  nouvelle  ; 
mais  ce  qui  nous  paroit  produit  , l’etoit  déjà  , & n’a  fait 
que  fe  développer.  Tout  ce  Livre  cil  plein  de  faits  qui  con- 
courent à établir  cette  vérité. 

la  Chenille  devient  Papillon , parce  que  n’ayant  aucun  organe , 
aucun  7'ifcerc  capable  de  contenir  le  fuperflu  île  la  nourriture  , 
& ne  pouvant  par  conféquent , produire  de  petits  Etres  organifés 
femblables  au  grand , cette  nourriture  organique  toujours  aCtive  , 
prend  une  autre  forme  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combi- 
naifons  qui  rcfultent  de  la  figure  de  la  Chenille , & elle  forme 
un  Papillon  dont  la  figure  répond  en  partie , £■?  meme  pour 
ki  conJUtution  cjfcntielle,  à celle  de  la  Chenille.  Notre  Auteur 
admet  donc-  expreflement , que  les  molécules  organiques  de 
la  Chenille  , en  fe  combinant  fous  certains  rapports , forment 
Je  Papillon.  Mais  félon  les  principes  de  cet  Auteur  , les  mo- 

(1)  Ilijl.  Vatur.  Tome  II,  page  1 6S  ] (})  Voy.  le  Chap.  IX  de  la  première 

(c_  Voy.  le  C’hap.  X de  la  piem.  (eut  | Pa:  tic. 
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îécules  organiques  ne  forment  un  Tout  organifé , que  lorfqu’el-  C|IAP-  1V 
les  ont  cté  moulées  dans  le  corps  où  ce  Tout  doit  fe  former 
& croître.  Je  ne  cherche  point  ici  à combattre  l'exiitence, 
plus  que  douteufe , des  moules  intérieurs  ; je  fuppofe  qu’ils 
exiftent.  Le  corps  de  la  Chenille  elt  donc  le  moule  où  fe  fa- 
çonnent les  différentes  parties  propres  au  Papillon.  Maintenant 
je  demande , quelles  font  les  parties  de  la  Chenille  qui  peuvent 
mouler  les  quatre  ailes  du  Papillon , fes  milliers  de  yeux , fa 
trompe  , & fur-tout  les  organes  de  la  génération  ? Il  eft-  * 
bien  reconnu  que  la  Chenille  eft.  abfolument  privée  de  la  plu- 
part de  ces  organes , & que  fes  iix  yeux  ue  relfemblent  point 
du  tout  à ceux  du  Papillon.  M.  de  Buffon  femble  vouloir - 
aller  au  devant  de  cette  objeélion  , lorfqu’il  ajoute , que  la  fi., 
gurc  du  ffapillon  répond  en  partie , même  pour  la  confiitution 
effentielle , « celle  de  la  Chenille  ; c’eft  ramener  de  force  les , 
faits  à un  fyitéme  chéri.  Si  l’on  compare  la  ilructure  de  la 
Chenille  à celle  du  Papillon  , j’ofe  affurer  qu’on  y trouvera., 
plus  de  difl'emblances  que  de  refTemblances.  Mais  quand  il  n’y 
auroit  dans  le  Papillon  qu’un  feul  organe  qui  néxiffàt  pas  dans; 
la  Chenille , ç’en  feroit  alTez  pour  détruire  le  fyftême  mal  lié 
de  l Autcur.  On  feroit  toujours  en  droit  de  demander  , où  ré.. 

Cderoit  le  moule  de  cet  organe  ? 

Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon  ne  doivent  pas  être 
des  Papillons  , mais  des  Chenilles , parce  qu'en  effet  c'efi  la  Che-. 
nille  qui  a pris  la  nourriture  , £«?  que  les  parties  organiques  de 
cette  nourriture  fe  font  afiimilées  à la  forme  de  la  Chenille  , & 
non  pas  à celle  du  Papillon.  11  n’y  a qu’un  moment  que  l’Au-, 
tcur  avoit  befoin  d’admettre , que  la  forme  de  la  Chenille  ne 
diffère  prefque  pas  de  celle  du  Papillon  ; à préfent , qu’il  s’a- 
git d’expliquer  pourquoi  le  Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons, 
il  en  donne  pour  raifon  , que  c'efi  la  Chenille  qui  a pris  la 
nourriture , & que  les  parties  organiques  de  cette  nourriture  fe 
font  qffinûlies  à la  forme  de  la  Chenille  , fîf  non  pas  ù celle  du 
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1 ! 1 ~ p |V-  Papillon.  Ici  l’Auteur  eft  d'accord  aves  fes  principes  ; c’eft  la 
Chenille  qui  moule  ; elle  ne  peut  donc  mouler  que  des  Che- 
nilles : cependant  il  venoit  de  lui  faire  mouler  un  Papillon.  Je 
dirai  quelque  chofe  de  plus  : il  clt  des  Efpcccs  de  Papillons 
qui  prennent  de  la  nourriture;  elles  pompent  le  fuc  des  fleurs: 
cette  nourriture  abonde , fuivant  M.  de  Bcffon  , en  molécules 
organiques;  le  corps  du  Papillon  fe  l’afiîmile,  & le  fuperflu  elt 
renvoyé  aux  organes  de  la  génération  , réfervoir  commun  de 
toutes  ces  molécules.  Comment  donc  arrive-t-il  , qu’elles  y re- 
prél'entent  en  petit  des  Chenilles  , & non  pas  des  Papillons  ? 

I.c  Papillon  n'ejl  qu'une  production  accidentelle  de  cette  meme, 
nourriture  furabondante , qui  précédé  la  production  réelle  des  Ani- 
maux de  cette  Efpece  , & qui  ticjl  qu'un  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  r arriver.  La  chofe  du  monde  la  plus  confiante , 
la  plus  invariable,  ell-cllc  une  choie  accidentelle''!  Toujours  l’é- 
tat de  Papillon  fuccédera  à celui  de  Chenille.  Le  premier  efl 
le  terme  ....  mais  je  m’apperçois  que  l’Auteur  dillingue  ici 
deux  fortes  de  productions  ; une  production  accidenteïïe  , qui  efl 
celle  du  Papillon  dans  la  Chenille  , & une  production  réelle, 
qui  efl  celle  qui  s’opère  par  les  œufs  que  pond  le  Papillon. 
Je  laide  au  Lecteur  à juger  fi  cette  diltinction  elt  bien  philo- 
sophique. Je  prie  qu’on  relife  ce  que  j’ai  dit  fur  les  métamort 
pbofes  dans  le  Chapitre  X de  la  l,e-  Partie  , & l’on  préférera 
d’admettre  , que  la  Chenille  & le  Papillon  ne  font  au  fond 
que  le  meme  Animal , appelle  à revêtir  différentes  formes.  La 
Chenille  e(t  , en  quelque  forte  , au  Papillon , ce  que  l’œuf  eft 
au  Poulet.  Le  Papillon  pond  des  œufs , & chaque  œuf  renferme 
une  petite  Chenille  qui  renferme  elle-même  tous  les  organes 
propres  eu  Papillon,  & dont  elle  procurera  un  jour  le  dévelop- 
pement. Voilà  ce  qu’un  examen  attentif  & impartial  des  faits 
r.ous  découvre , St  ce  qu’il  auroit  découvert  à Al.  de  Buffon  , 

. s'il  avoit  plus  confulté  la  Nature  que  fon  Imagination.  Elle  elt 
belle  & riche , mais  la  Nature  vaut  mieux  encore. 
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CCCX.  Au  relie  , je  n’ai  rien  dit  de  l’obfcurité  & de  l’em- 
barras qui  rcgnçnt  dans  tout  ce  partage  : je  me  fuis  borné  à 
l’examiner  & à tâcher  de  l’entendre.  Ce  pacage  n'elt  pas  le 
feul  où  l’Auteur  ait  choqué  la  bonne  Phyfique  : en  voici  un 
autre  fur  la  génération  des  Vers  dans  les  Enfans , que  je  n’ai 
pu  lire  fans  lurprife.  „ Le  lait,  dit-il  (i>,  cfl  une  efpece  de 
„ chyle  , une  nourriture  dépurée  qui  contient  par  conféquent 
„ plus  de  nourriture  reelle  , plus  de  cette  matière  organique 
„ & productive , dont  nous  avons  parlé , & qui  Iprfqu’elle  n’elt 
„ pas  digérée  par  l’ellomac  de  l’Enfant  pour  fervir  à fa  nutri- 
,,  tion  & à l’accroilTement  de  fou  corps  , prend  par  l’activité 
„ qui  lui  e(t  ertentielle,  d’autres  formes  , & produit  des  Etres 
„ animés,  des  Vers,  en  fi  grande  quantité  que  l’Enfant  clt  fou- 
„ vent  en  danger  d’en  périr  ”.  Remarquez  que  AI.  de  Buffon- 
ne  dit  pas  que  le  lait  non  digéré  donne  lieu  au  développement 
des  Vers  ; mais  que  cette  matière  prend , par  l’activité  qui  lui 
ejl  efjeuticlle , d autres  farines  , & produit  des  Etres  animés  , des 
Fers.  J’oppoferai  encore  notre  Auteur  à lui-même.  Dans  fes. 
principes  , les  molécules  organiques  , vivantes , actives  , font 
communes  au  Végétal  & à l’Animal.  Elles  peuvent  également 
produire  une  Plante  ou  un  Animal  , & telle  ou  telle  Plante 
tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc  qu’elles  produifent  une  certaine- 
Efpece  d’ Animal  , plutôt  que  toute  autre  qu’elks  pourraient 
également  produire , il  faut  en  aiîigner  une  ration.  Cette  raifon 
ne  peut  être  dans  1 activité  des  rtiolécules  ; puifque  , fuivant 
l’Auteur  , cette  activité  s’étend  indi.Tércmment  è toutes  les  El'-, 
pcccs , foit  végétales  , fuit  animales.  Quelle  cil  dune  la  raifon’ 
qui  détermine  les  molécules  organiques  à former  un  Ver  & 
non  pas  une  Plante,  un  Ver  rond  , 8c  non  pas  un  Ver  plat  ? 
Pour  raifonner  confcqucmment  au  fyltême  de  l’Auteur , il  fau- 
drait répondre,  que  ce  font  les  munies . intérieurs  qui  détermi- 
nent 1 Uiüivitè  des  molécules  ù prendre  une  forme  plutôt  que 


Cl  Ht’.  IV. 

Réfutation 
de  l’opinion 
du  même 
Auteur  lur  b 
génération 
dès  Vers 
dans  les  En. 
fan? , & fur 
les  généra, 
lions  c’qni.. 
vaquer. 


(i;  H ij).  Xat.  Tome  II,  p:ge  4<9  & 470. 
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t-  ,up  Iy-  toute  autre.  Mais , où  fera  dans  l’Enfant  , le  moule  d’un  Vef 
rond,  ou  celui  d’un  Ver  plat  ? J’ai  montré  dans  ma  DifTerta- 
tion  fur  le  Tanta , combien  la  ftruéture  de  ce  Ver  efl  régu- 
lière & confiante  : celle  des  autres  Vers  du  corps  humain  ne 
* l’eft  pas  moins.  Un  Phyficien  qui  ignoreroit  la  véritable  ori- 
gine des  Vers  du  nez  des  Moutons , feroit-il  bien  reçu  à nous 
dire , qu’ils  font  produits  par  les  molécules  de  la  pituite  ? On 
lui  ferait  voir  la  Mouche  qui  enfile  les  conduits  du  nez  , & 
va  pondj-e  dans  les  finus  frontaux  les  œufs  d’où  fortent  ces 
Vers  (i).  Nous  devons  pardonner  aux  Anciens  leur  dodrine 
des  Générations  équivoques , parce  qu’ils  n’étoient  pas  inllruits  ; 
mais  que  devons-nous  penfer  d’un  Savant  du  dix-huitieme  fiede 
qui  la  reffu  frite  ? Et  qu’on  ne  croie  pas  que  je  preffe  trop  ici 
• les  idées  de  M.  de  Buffon  : il  s’explique  lui-méme  plus  clai- 
rement encore  dans  le  paffage  fnivant.  „ La  génération  des  Ani- 
„ maux  & des  Végétaux,  dit-il  (2)  , n’efl  pas  univoque;  il  y 
„ a peut-être  autant  d’Etres  , l'oit  vivans  , foit  végétans  , qui 
„ fe  produifent  par  l’aflemblage  fortuit  des  molécules  organi- 
„ ques  , qu’il  y a d’Animaux  ou  de  Végétaux  qui  peuvent  fe 
„ reproduire  par  la  fucceflion  confiante  de  Générations  ; c’eft  à 
„ la  production  de  ces  cfpeces  d’Etres  , qu’on  doit  appliquer 
„ l’axiome  des  Anciens  : Corruptio  unitts , gencratio  a’terius 
m 

Quaxb  un  Phyficien  a le  malheur  de  partir  de  femblables 
principes , il  n’y  a plus  lieu  de  s’étonner  , qu’il  entreprenne 
d’expliquer  mécéaniqiteinent  la  formation  de  certaines  Anguilles, 
'&  celle  de  divers  Animaux  de  la  même  dalle.  Les  molécules 
organiques  font  dans  fes  mains  , ce  qu’étoit  la  matière  fubtile 
dans  celle  de  Descartes.  „ Les  Anguilles  qui  fe  forment  dans 
„ la  colle  faite  avec  de  la  farine  , ajoute  M.  de  Buffon  (3), 
„ n'ont  d’autre  origine  que  la  réunion  des  molécules  organi- 

(0  M.  de  ReaumuS  , Mc'm.  peur  ] (t)  Hifl.  Nat.  Tome  II,  page  )2o. 
Servir  à CHiJioirc  des  Iij/lclet,  Tome  IV.  I (j)  Ibid.  Page  j:i. 

„ ques 
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V,  ques  de  la  partie  la  plus  fubftantielle  du  grain  : les  premières  C|IAP'  u 
„ Anguilles  qui  paroident , ne  font  certainement  pas  produites 
„ par  d’autres  Anguilles  ; cependant , quoiqu’elles  n’aient  pas 
„ etc  engendrées,  elles  ne  laiflent  pas  d’engendrer  elles-mêmes 
„ d’autres  Anguilles  vivantes  ; on  peut  , en  les  coupant  avec 
„ la  pointe  d’une  lancette,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de 
„ leur  corps  , & même  en  très-grand  nombre  Un  Auteur 
qui  avance  formellement  qu’une  Efpecc  d’Animal  n'cjl  pan  en- 
gendrée , doit  fans  doute  en  donner  une  démonllration  rigou- 
reufe.  Je  puis  néanmoins  alïurer  que  je  n’en  ai  trouvé  aucune 
preuve  dans  tout  le  Livre,  j’invite  le  Lecteur  judicieux  & 
éclairé , à faire  le  même  examen. 

En  général , M.  de  Buffon  ne  paroit  pas  pofTéder  l’efprit 
d'analyfe , ou  s’il  le  pollede  , fon  Imagination  ne  lui  a pas 
permis  d’en  faire  une  application  heureufe.  Trop  prévenu  d’une 
théorie  que  fon  Génie  fécond  avoit  fu  inventer , il  n’a  va 
qu’elle  dans  les  phénomènes , & la  Nature  qu’il  aimoit , lui  a 
échappé.  Il  fc  ferait  lui-même  convaincu  de  l’infuffifance  de  fes 
principes  , s’il  avoit  pris  la  peiné  de  les  rapprocher  les  uns 
des  autres , & d’en  former  une  chaîne  ; il  aurait  bientôt  re- 
connu l’incohérence  des  chaînons  , & fa  Kaifon  aurait  triomphé 
de  l’efprit  de  fyltéme.  Je  pourrais  appliquer  ici  à M.  de  Buffon 
ce  qu’il  dit  lui-même  d’ARisroTE  (1)  : „ J’oblerverai  qu’il  111’a 
„ paru,  que  ce  grand  Homme  cherchoit  exprès  les  moyens 
„ de  s’éloigner  des  fentimens  des  Philolbphes  qui  l’avoicnt  pré- 
„ cédé  ; & je  fuis  perfuadé  que  quiconque  lira  fon  Traité  de 
„ la  Génération  avec  attention  , reconnoitra  que  le  deflein 
„ formé  de  donner  un  fyltéme  nouveau  & différent  de  celui 
„ des  Anciens , l’oblige  h préférer  toujours , & dans  tous  les 
„ cas , les  raifons  les  moins  probables  , & à éluder , autant 

(»)  Hift.  Vat.  Tome  II , page  87  1 88. 

Tome  111.  - T t 
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„ qu’il  peut , la  force  des  preuves , lorfqu’elles  font  contraires 
„ à fes  principes  généraux  de  Philofophie  (i) 


(i)  ff  Mes  Lecteurs  peuvent  érre 
curieux  de  fàvoir  , fi  M-  de  Buffox  a 
perfide  daus  fes  anciennes  idées  fur  les 
.Générations  /portances  & fur  les  mo. 
léuila  organiques.  Ils  en  jugeront  rai 
quelques  paffa{;cs  de  ce  grand  Ecrivain  , 
que  je  vais  mettre  fous  leurs  ycitx.  Je 
1 s tire  du  Tome  IV  des  Supplément 
à Ton  Hiftoire  Naturelle , qui  a paru 
l’rnnée  dernîere  i777  ,in-4to. 

„ Maintenant , dit  notre  Auteur  (*  , 
„ qu’il  ed  bien  teconnu  que  toute  f»bf 
„ tance  organifée  contient  une  infinité 
,,  de  molécules  organiques  vivantes  , & 
,,  préfente  encore  aptes  fa  dccompofi- 
„ tion  les  mêmes  particules  vivantes  : 
,,  maintenant  que  l’on  fait  que  ces  mo- 
„ Iccules  organiques  ne  font  pas  de  vrais 
»,  Animaux , & qu’il  y a dans  ce  genre 
„ d’E'rcs  microfcopiques  autant  de  ra- 
„ riétés  & de  nuances , que  U Nature 
„ en  a mis  dans  toutes  fes  autres  pio- 
,,  ductions , les  découvertes  qu'on  peut 
,,  faire  au  microfcope , fc  réduifent  à 
„ bien  peu  de  chofe  ; car  on  voit  de 
,,  l’œil  de  l’efprit , & fans  microfcope  , 
„ l'exidence  réelle  de  tous  ces  petits 
,,  Etres , dont  il  ed  inutile  de  s'occu- 
,,  per  féparément  ; tous  ont  une  ori. 
„ gine  commune  , & audi  ancienne  que 
„ la  Nature  ils  en  condiment  la  vie, 
»,  Se  paffent  de  moules  en  moules  pour 
»,  la  peipétuer.  Ces  molécules  organi- 
„ ques , toujours  actives,  toujours  fuh 
„ fidantes , appartiennent  également  à 
,,  tous  les  Eues  organifés,  aux  Végc- 
(M’jge  J ) 8 » )5ÿ,  fie. 


,»  taux  comme  aux  Animaux  ; el’es  pé. 
,,  nctrent  la  matière  brute , la  travail. 
„ lent . la  remuent  dans  toutes  fes  di- 
,,  mcnfiuns , Se  la  font  fervir  de  bafe 
„ au  tiflu  de  l’organifaiion  , de  laquelle 
„ ces  molécules  vivantes  font  les  feul* 
,,  principes  & les  fculs  inftrumens  ; 
„ elles  ne  font  foumifes  qu’a  une  feule 
„ puifTance  , qui , quoique  paflive  , di. 
,,  rige  lem  mouvement  & fixe  leur  po. 

lition.  Cette  puitfance  ed  le  moule 
„ inteiieur  du  corps  organifé  , les  mo- 
„ lécules  vivantes,  que  l’Animal  ou  le 
„ Végétal  tire  des  alimens  ou  de  la 
„ feve,  s’adimilent  à toutes  les  parties 
,t  du  moule  intérieur  de  leur  corps  , 
,,  elles  le  pénétrent  dans  toutes  fes  di. 
,,  mentions  , elles  y portent  la  végé- 
„ tstion  & la  vie , elles  rendent  ce 
,,  moule  vivant  & croidànt  dans  toutes 
„ fes  parties  ; la  forme  intérieure  du 
moule  détermine  feulement  leur  mou. 
,,  veinent  & leur  pofition  pour  la  nu. 
,,  tiition  & le  développement  dans  tous 
„ les  Etres  orgamtes. 

„ Et  lorfque  ces  molécu'es  organi- 
,,  ques  vivantes  ne  font  plus  contrain. 
„ tes  par  la  puifTance  du  moule  iutc. 
„ rieur , lorfque  la  mort  fait  céder  le 
,,  jeu  de  l’organifation  , c’eft-à  dire  , 1» 
,,  puifTance  de  ce  moule  > la  décom* 
„ pofition  du  corps  fuit , & les  mole. 
„ coles  organiques  qui  toutes  furvivent , 

,,  fe  retrouvant  en  liberté  dans  la  dif. 
„ folution  & la  putréfaction  des  cor  ps  , 

„ palfcnt  dans  d'autres  corps  aulfi  tôt 
î,  qu'elles  font  pompées  par  la  puifTance 
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CHAPITRE  V. 

Suite  des  variété' s qu’on  obferve  dans  la  fécondation  £?  dans  la 
génération  des  Animaux. 

CCCXI.  J E n’ai  pas  achevé  de  crayonner  l’efquiiïe  des  va-  , Introdoc* 
riétés  que  nous  offrent  la  fécondation  & la  génération  des  tl0U' 
Animaux.  Ce  fujet  éïl  fi  riche  , que  je  fuis  plus  occupé  à 
écarter  qu’à  raflemblcr.  Je  continuerai  à infifter  fur  les  excep- 


„ de  quetqu’aucre  moule  ; en  forte 
„ qu’elles  peuvent  palfer  de  l’Animal 
,,  au  Végétal  ■ & du  Végétal  à l’Animal 
„ fans  altération  , & avec  la  propriété 
„ permanente  & confiante  de  leur  por- 
„ ter  la  nutrition  & la  vie  : feulement 
„ il  arrive  une  infinité  de  générations 
,,  fpontanées  dans  cet  intermede  , où  la 
,»  puilfance  du  moule  elt  fans  action  , 
,,  c’eft-à-dire  , dans  cet  intervalle  de 
s,  tems  pendant  lequel  les  molécules 
lt  organiques  fc  trouvent  en  liberté  dans 
j,  la  matière  des  corps  morts  9c  décom- 
» pofcs  : dès  qu’elles  ne  font  point 
,i  abforbées  par  le  moule  intérieur  des 
st  Etres  organifés  , qui  compofent  les 
» efpeces  ordinaires  de  la  Nature  vi- 
,,  vante  ou  végétante  ; ces  molécules 
,,  toujours  actives , travaillent  à remuer 
„ la  matière  putréfiée,  elles  s’en  ap- 
„ proprient  quelques  particules  brutes  , 
„ 5c  forment  par  leur  réunion  une 
„ multitude  de  petits  Corps  organifés , 
,,  dont  les  uns , comme  les  Vers  de 
,,  terre , les  Champignons  , &c.  paroif- 
»»  fent  être  des  Animaux  ou  des  Végé- 


„ taux  allez  grands  ; mais  dont  les  au- 
„ très , en  nombre  prefqu’infini , ne  fe 
,,  voient  qu’au  microfcope  : tous  ces 
„ corps  a’exiflent  que  par  une  géné- 
„ ration  fpontanée  , & ils  rempliffent 
„ l’intervalle  que  la  Nature  a mis  eu. 
„ tre  la  fimple  molécule  organique  vi. 
„ vante , & l’Animal  ou  le  Végétal  ; 
„ audi  trouve-t-on  tous  les  degrés , tou- 
„ tes  les  nuances  imaginables  dans  cette 
„ fuite  , dans  cette  chaîne  d’Etres  , qui 
„ defcend  de  l’Animal  le  mieux  orga. 
„ nifé  à la  molécule  fimplement  orga- 
,,  nique*:  prife  feule,  cette  molécule 
„ eft  fort  éloignée  de  la  nature  de 

„ l’Animal j£t  cette  génération 

„ fpontanée  , A laquelle  tous  ces  Etres 
„ doivent  également  leur  exillence  , 
„ s'exerce  & fe  manilèfte  toutes  les  fois 
,,  que  les  Etres  organifés  fe  décompo- 
„ fent  ; elle  s’exerce  conftamment  & 
„ univerfellement  après  la  mort , & 
i,  quelquefois  aulli  pendant  leur  vie , 
„ lorfqu’il  y a quelque  défaut  dans 
„ l’organifation  du  corps , qui  empêche 
„ le  moule  intérieur  d’abforber  & de 
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— !'u‘~  tions,  prtrce  qu’elles  font  une  branche  intéreflante  de  la  Logw 

que  du  Pbyficien.  Les  Etres  qui  choquent  nos  réglés  généra- 
les , ne  choquent  pas  fans  doute  le  fyftéine  général.  Ils  tien- 
nent à d’autres  Êtres , & ceux-ci  à d’autres  encore , par  des 

„ s’affimüer  toutes  les  molécules  orga-  „ mun , pour  y fermer  de  nouveaux 
,,  niques  contenues  dans  les  alimens  : „ Etres  femblablcs  à eux.  Le  moule 

ccs  molécules  funbondantes  qui  ne  ,,  intérieur  fuHït  donc  ici  à la  mûri- 
„ peuvent  pénétrer  le  moule  intérieur  „ tion  de  ces  Corps  organifés;  Ton  ae- 
„ de  l’Anim.d  pour  fa  nutrition  , cirer.  tion eliliipitée à cette  opération,  mais 
,s  chent  à fe  réunir  avec  quelques  par.  ,,  fa  puiiTancc  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
n ticuics  de  la  matière  brute  des  ali-  ,,  la  reproduction , puifquc  tous  ces  Etres 
,,  mens  , & forment , comme  dans  la  ,,  CHgcndrés  dans  la  corruption  > y pé- 
„ purréFaélion  , des  Corps  organifés  : „ tilfent  e:i  entier  ; comme  ils  font  nés 

,,  c’dl  là  l’origine  des  Tamia,  des  Af-  » fans  parens  , ils  meuient  fans  potld- 
„ carides , des  Douves.  & de  tous  les  „ rite”. 

„ autres  Vers  qui  naiffent  dans  le  fuie.  Ici  notre  illuftre  Natutalifte  eft  arêrd 
,,  dans  l’eftomac,  les  inceft'ns , & juf.  un  inltant  par  une  exception  : c’eft  celle 
„ que  dans  les  finus  des  veines  de  plu-  qu’offrent  les  petites  Anguilles  de  la 
,,  ficurs  Animaux  ; c'eft  aulli  l’origine  colle  de  faiinc  : mais  il  n’a  pas  de  peine 
„ de  tous  les  Vers  qui  leur  percent  la  à faire  voir  comment  cette  exception. 
„ peau  ; c’eli  la  me  ne  caufe  qui  pro.  elle-méme  rentre  daus  la  chaîne  de  fes 
„ duit  les  maladies  pédiculaires  ; & ie  principes. 

,,  ne  finnois  pas  fi  je  voulois  rappcller  „ Cependant  quelques  - uns  de  ces 
,,  ici  tous  les  genres  d'Etres  qui  ne  „ Etres , dit-il  (.*) , tels  que  les  An- 

„ doivent  leur  cxificnce  qu’à  la  gène  „ guilles  du  mucilage  de  la  farire  , 

„ ration  fpontanée;  je  me  cofitenterai  „ fcnrblent  contenir  des  germes  de  pof- 

„ d'obfervcr  que  le  plus  grand  nom-  „ térité  ; nous  avons  vu  fortir , même 

„ bre  de  ccs  Etres  , n’ont  pas  la  puif-  „ en  aflex  grand  nombre , de  petites 

,,  fance  de  produite  leur  femblalle  : ,,  Anguilles  de  cette  Elpece,  d’utie  An. 

„ quoiqu’il,  aient  tm  moule  intérieur  , „ guille  plus  grofie  ; néanmoins  cette 

,»  puisqu’ils  ont  à l'extérieur  S:  à Tin-  „ Mcie  Anguille  n’avoit  point  eu  de 
,,  tericur  i une  forme  déterminée  qui  „ Mere . & ne  devoit  lun  exigence 
,,  prend  de  l'cxtenfion  dans  toutes  fes  „ qu'à  une  génération  fpontanée  ; il 
„ dimenfions , & que  ce  moule  exerce  „ patoit  donc  par  cct  exemple  , & par 
,,  fa  puiflanae  pour  leur  nutrition;  il  „ plcfieurs  autres  , tels  que  la  produc' 
„ manque  néanmoins  à leur  organifation  „ tiun  de  la  vermine  dans  les  maladies 
„ la  pu  (Tance  de  renvoyer  les  molétu-  ,»  pédiculaires,  que  dons  de  cettains 
„ les  organiques  dans  un  téfervoir  cum-  CJ  Page  342. 
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rapports  qui  nous  font  inconnus.  Obfervons  donc  & com-  c,H*i!:..v 
parons  ; niais  défions-nous  toujours  des  aflertions  générales. 
N’ouhlions  point  que  nous  n’avons  que  des  prémiffes  particu- 
lières fur  la  plupart  des  fujets  de  Phyfique  & d’Hiltoire  Na» 
turelle. 


„ cas  , cette  génération  fpontanée  a la 
„ même  puifliince  que  la  génération  or- 
„ dinaire  , puisqu'elle  produit  des  Etres 
,,  qui  ont  la  faculté  de  fe  reproduire 
L'Auteur  rappelle  ici , qu’il  avoir  rap- 
porté dans  fon  Livre  divers  faits  qui 
prouvent , félon  lui , la  réalité  de  plu- 
Jtcurt  génération!  fpontanée:  : mais  il 
croit  convenable  d'étayer  fa  doctiine  par 
deux  obfcrvations  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées nouvellement  , qui  lui  pa- 
roi  lient  décifives , & dont  il  donne  un 
détail  très-circonltancié.  La  prcmieie 
concerne  de  très -petits  Moucherons 
fortit  en  grand  nombie  d'un  cadavre 
humain  exhumé  au  bout  d’un  mois  & 
demi  : la  fécondé  cft  celle  d’une  Che- 
nille  à feize  jambes  , rendue  dans  un 
violent  accès  de  toux  par  une  Dcmoi- 
felle  attaquée  d'une  phthific  pulmonaire. 
L’illuilre  Auteur , qui  ne  préfume  pas 
qu’on  puîné  expliquer  raifonnablement 
de  pareils  faits  autiement  que  par  le 
concours  de  fes  molécules  organiques, 
croit  erre  en  dioit  d'en  conclure  : qce 
■plut  on  obfervera  ta  Hat  me  de  près , 
fe?  plus  on  reconnaîtra  qu'il  fe  produit 
en  petit  beaucoup  plut  d Etres , de  cette 
façon  que  de  toute  autre  On  s'ajfureru 
de  même,  ajoute-t  il,  que  ectte  maniéré 
de  oénéiation  fpontanée  rjl  non-Jèule- 
mtnt  la  plus  fiéqucnte  tf  ta  plus  gè- 
ne talc  , mais  encore  la  plut  ancienne , 


j c’cfi-à-dire , la  première  Eÿ  h plus  unie 
verfelle. 

Notre  Philofophe  s’élevant  enfuite  à' 
de  plus  hautes  fpéculations  , entrcpiend 
de  montrer  comment  les  molécules  or- 
ganiques pourroient  par  elles-mêmes  pro- 
duire une  noitvelle  Nature  , fi  la  Nature 
aétuctle  venoit  à être  anéantie. 

„ Suppofons  pour  un  inftant , dita 
„ il (*),  qu’il  pineau  SOUVERAIN  F.TRe 
„ de  fupprimer  la  vie  de  tous  les  In- 
„ dividus  actuellement  exiitans  , que 
,,  tous  fuifent  frappés  de  moù  au  même 
„ inftant  : les  molécules  organiques  ne 
„ laiflèroiene  pas  de  furvivre  à cette 
,,  mort  univer  Telle  î le  nombre  de  ces 
„ molécules  étant  toujours  le  même  , & 
,,  leur  effénee  indeftraétible  suffi  per. 
,,  manente  que  celle  de  la  matière  brute 
,,  que  rien  u’auroic  anéanti,  k Nature 
,,  pofTédeioit  toujours  la  même  quantité 
,,  de  vie , & l’on  verroit  bientôt  pa- 
,1  roitre  des  Efpeccs  nouvelles  qui  rem» 
„ placeroient  les  anciennes  ; car  les 
»,  molécules  organiques  vivantes  fe  trou. 
„ vant  toutes  en  hberté , & n’étant  ni 
„ pompées  ni  abfotbées  par  aucun  moule 
,,  fubfiftant , elles  pourroient  travailler 
„ la  matière  brute  en  grand  , produire 
,,  d’abord  une  infinité  d’Efrcs  organifés  , 
»,  dont  les  uns  n’auroient  que  la  fa» 
„ culte  de  croître  & de  fe  nourrir , St 
O l’âge  159  «St  fai*. 
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CCCXII.  Les  Animaux  ont,  en  général,  des  tems  marque's 
pour  la  génération  : ces  tems  font  ceux  du  rut.  Cela  etoit 
tems  de  la  apparemment  nécellaire  à l’accroilTemenc  des  Fœtus  & à l’édu- 
copulution.  cation  des  petits.  Le  Printems  eft  la  lkifon  des  amours  des 


Cil  A p.  v. 

Variétés 

dàjrvî  les 


„ d’autres  plus  parfaits  qui  feroient 
„ doues  de  celle  de  fe  reproduiie  ; ceci 
,,  nous  parole  clairement  indiqué  par 
„ le  travail  que  ces  molécules  font  en 
„ petit , dans  la  putréfaction  & dans  les 
„ maladies  pédiculaires  où  s’engendieut 
„ des  Etres  qui  ont  la  puiflance  de  fe 
,,  reproduire  ; la  Nature  ne  pourrait 
,,  manquer  de  faire  alors  en  grand  ce 
,,  qu’elle  ne  fait  aujourd'hui  qu’en  pe- 
,,  tit  , parce  que  la  puiflance  de  ces 
4,  molécules  organiques  , étant  propor- 
„ tionnelle  il  leur  nombre  & à leur  li. 
,,  bei td  , elles  fornieroient  de  nouveaux 
„ moules  intérieurs,  auxquelles  elles 
„ donneroient  d’autant  plus  d’exten- 
,,  lion  , qu’elles  fe  trouveroient  con. 
„ courir  en  plus  grande  quantité  à la 
„ formation  de  ces  moules , lefquels 
,,  préfenteroiem  dès  lors  une  nouvelle 
„ Nature  vivante , peut-être  aflez  fem- 
,,  blable  à celle  que  nous  conneiflons. 

,,  Ce  remplacement  de  la  Nature  vi- 
„ vante  ne  ferolt  d’abord  que  tres-in- 
„ complet , mais  avec  le  tems  tous  les 
„ grands  Etres  , qui  n’auroient  pas  la 
,,  puiflance  de  fe  reproduire  , difparoi- 
„ troient  ; tous  les  corps  imparfaitement 
„ organifés,  toutes  les  Efpeces  defec- 
„ tueufes  s’évanouiraient , & il  ne  refi 
„ teroit  , comme  il  ne  refte  aujour- 
,,  d’hui,  que  les  moules  les  plus  puif- 
„ fans  , les  plus  complets , foit  dans 
„ les  Animaux  , foit  dans  Je*  Végétaux, 


„ & ces  nouveaux  Etres  feroient  en 
„ quelque  forte  femblables  aux  anciens  , 
„ parce  que  la  matière  brute  & la  ma» 
„ titre  vivante  étant  toujours  la  même  , 
„ il  en  réfulteroit  le  même  plan  gêné. 
„ ral  d’organifation  & les  mêmes  va» 
„ riétés  dans  les  formes  particulières  ; 
„ on  doit  feulement  préfumer  d’après 
„ notre  hypothefe,  que  cette  nouvelle 
„ Nature  ferait  rapetiflêe  , parce  que 
,,  la  chaleur  du  globe  n’étant  plus  aufli 
„ forte  aujourd’hui  qu’elle  l’éeoit  au 
,,  commencement  de  notre  Nature  vi> 
„ vante  , les  plus  grandes  Efpeces  pour» 
„ raient  bien  ne  pas  naître  ou  ue  pas 
„ arriver  à leurs  dimenfions , &c.  ”1 
Il  auroit  manqué  à cette  doétrine 
quelque  chofe  de  bien  effentiel  , fi  l’Au- 
teur n’eut  pas  expliqué  la  formation  des 
molécules  organiques  elles-mêmes,  de 
ces  molécules-  douées  d’une  fi  grande 
puiflance  génératrice  , dt  qui  jouent  un 
fi  grand  rôle  dans  le  monde  organique  ; 
car  on  auroit  toujours  pu  lui  deman- 
der, d’où  venoient  ces  molécules?  Aufli 
termine-t-il  fes  nouvelles  méditations 
fur  les  générations  fpontanées  par  ex» 
pliquer  l’origine  de  ces  petits  Etres  ac» 
tifs,  vivans,  indcflructibles. 

,,  D'où  peuvent  venir  primitivement, 
„ dit-il  (*),  ces  molécules  organiques 
„ vivantes  ? Nous  ne  connoifions  dans 
„ la  Natuie  qu’uu  feul  élément  actif 
O Page  , )««. 
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Oifcaux , & de  ceux  de  plufieurs  cfpeces  de  Poilïons  , comme  Chap-  v- 
les  Brochets  , les  Barbeaux  &c.  D’autres  cfpeces  de  Poiflons , 
comme  les  Carpes,  fe  cherchent  en  Été,  les  Chats  en  Janvier, 

2\lai  & Septembre  ; les  Chevreuils  en  Décembre  ; les  Loups 
& les  Renards  en  Janvier  ; les  Cerfs  en  Septembre  & Octo- 
bre ; les  Chevaux  en  Été  (O-  Parmi  les  Infectes , le  plus  grand 
nombre  des  Efpeces  fe  joignent  au  Printems  ou  en  Été. 

CCCXIII.  Pkesque  tous-  les  Infectes  s’épuifent  par  l'acte  de  danses**!', 
la  génération,  au  point  qu’ils  meurent  bientôt  après.  Tout  le  fets  que  la 


,,  les  trois  autres  font  purement  paflifs  , 
,,  & ne  prennent  de  mouvement  qu’au 
„ tant  que  le  premier  leur  en  donne. 
„ Chaque  atome  de  lumière  ou  de  feu 
„ futfic  pour  agiter  & pénétrer  un  ou 
,,  plufieurs  autres  atomes  d’air , de  terre 
,,  ou  d'eau  : & comme  il  fe  joint  i la 
,,  force  impulfive  de  ces  atomes  de  cha- 
,,  leur,  une  force  attractive i rccipro- 
,,  que  & commune  à toutes  les  parties 
„ de  la  matière  ; il  elt  ailé  de  conce- 
„ voir  que  chaque  atome  brut  & pallif , 
,,  devient  aCtif  & vivant  au  moment 
„ qu’il  elt  pénétré  dans  toutes  Tes  di- 
,,  mentions  par  l’élément  vivifiant  : le 
„ nombre  des  molécules  vivantes  elt 
,i  donc  en  meme  raifort  que  celui  des 
„ émanations  de  cette  chaleur  douce  , 
„ qu’on  doit  regarder  comme  l'élément 
„ primitif  de  la  vie  ”. 

Enfin  , après  avoir  expofé  fa  théorie 
fous  ces  nouveaux  points  de  vue , M. 
de  Buffon  nous  apprend  dans  quel 
efprit  & avec  quelles  difpofitions  il  veut 
être  lu  & médité. 

Tout  Philofophe  fans  préjuges  , 


„ dit-il  (*) , tout  Homme  de  bon  efprit, 
,»  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que 
,*  j’ai  écrit , Vol  11 , & dans  plufieurs 
i,  autres  endroits  des  Volumes  fuivans , 
„ au  fujet  de  la  nutrition  , de  la  gé- 
„ nération,  de  la  reproduction  , & qui 
„ aura  médité  fur  la  puifTur.ee. des  mou- 
„ les  intérieurs  , adoptera  fans  latine 
„ cette  podibtlité  d’une  nouvelle  Na- 
„ ture  , dont  je  n’ai  fait  l’expofition 
„ que  dans  l'hyporkefe  de  la  deftrtiftiort 
„ générale  & fubite  de  tous  les  Etres 
„ fubfiftans.  Ces  réflexions  ont  befoin 
„ d'une  profonde  connoilTance  de  la 
„ Nature,  & d’un  dcpcmillement  entier 
„ de  tout  préjugé  pour  être  adoptées» 
„ meme  peur  être  fendes  \ ainft  un 
,,  plus  grand  développement  ne  fuffi. 
.,  roit  pas  encore  à la  plupart  des  mes 
„ Leéteurs , 8c  ferait  fuperflu  pour  ceux 
„ qui  peuvent  m’entendre 
On  voudra  bien  confulter  ici  la  grande 
note,  qui  elt  à la  fin  du  Chap.  VIII 
de  U première  Partie  de  ces  Cot\ftdcra- 
lions. 

(*)  Page  Jéç. 

Hijl.  IS’at.  Tome  II , 'page  jtg. 
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monde  a pu  le  remarquer  dans  les  Hannetons  & dans  les 
Papillons  des  Vers  h foie  : les  Mâles  des  Abeilles  nous  en 
ont  offert  ci-deffus  un  exemple  plus  frappant  encore.  Ainfi  la 
plupart  des  Infectes  ne  s'accouplent  qu’une  fois  en  leur  vie , 
& les  Femelles  achèvent  leur  ponte  en  allez  peu  de  tems. 
Celles  de  quelques  Efpeces  fe  déchargent  à la  fois  de  tous 
leurs  Oeufs  : tel  eft  le  cas  de  cette  Mouche  lingulicrc , que  la 
courte  durée  de  fa  vie  a fait  nommer  Ephémère , & ce  nom 
ne  rend  même  que  très-imparfaitement  l’extrême  brièveté  de 
cette  vie.  L’Ephémere  dont  je  parle  (i),  ne  vit  gueres  que 
quacre  à cinq  heures,  & jamais  une  Mouche  de  cette  Elpece 
n’a  vu  lever  le  Soleil  ; (2)  mais  j’ajouterai  qu’elle  vit  envi- 
ron deux  ans  fous  la  forme  d’un  Ver  aquatique.  Une  Mouche 
fi  preffée  de  vivre  n’a  pas  de  tems  à perdre;  à peine  ert-ellc" 
née  , qu’elle  fe  délivre  de  deux  grappes  , qui  contiennent 
chacune  plus  de  trois  cents  œufs  : elle  pond  donc  en  un  inf- 
tant  plus  de  fix-ccnts  œufs,  ün  ignore  encore  comment  cette 
Mouche  eft  fécondée  : Swammerdam  a prétendu  que  le  Mule 
répandoit  fes  laites  fur  les  œufs  : M.  de  Reaumur  n’a  rien 
obfcrvé  de  femblable;  mais  il  a cru  voir  de  courts  accouplement. 
Le  nombre  des  Ephémères  qui  forte  nt  de  l’eau  à la  même 
heure , pour  voltiger  dans  l’air  , eft  fi  prodigieux  , qu’il  ne 
prut  être  comparé  qu’à  celui  des  plus  épais  floccons  de  neige  : 
l’air  en  eft  obfcurci.  Au  milieu  d une  telle  confufion , com- 
ment s’affurer  de  la  réalité  de  l'accouplement  ? Tout  concourt 
néanmoins  à perfuader  que  ces  Ephémères  s’accouplent  : les 
M-iles  & les  Femelles  font  pourvus  d’organes  qui  luppofent 
•une  véritable  copulation  (3)  (4). 


(0  Mc'm.  peur  fauir  <1  Tllijt.  i!ci 
Infect.  Tome  VI , page  47;  & fuiv. 

'{2*  jf  il  paroit  par  les  obfcrva'ions 
de  M.  de  CEf.F  , qu'il  clten  Suède  d s 
Mouches  Fphémcres  du  genre  de  telles 
tfont  je  parle  ici , qui  vivent  plus  de- 


deux  fours  Voy.  fes  Mèm.  fur  ter  In. 
fict  Tome  I , Paît.  II 1 page  b\6  , in-4to. 
( 1 1 Ibid.  Page  soi. 

(4)  +t  Cet  accouplement  des  F.phj- 
meres  , quiUvoit  éc'nSppé  à Swam- 
MKKDAM  & à Reaumur,  n’avoit  pas 
QyELQfES 
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Quelques  Efpeces  d*Infeétes  ne  s’épuifent  pas  par  un  feul  - ,11AP..~ 
aéte  : les  Mâles  & les  Femelles  s’accouplent  plufieurs  fois , 

& celles-ci  pondent  à plufieurs  reprifes.  La  Reine-abeille  & 
les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exemples.  Une  efpece  de 
Mouche , qui  dépofe  fes  œufs  dans  les  excrémens  du  Cochon, 
nous  en  fournit  un  autre , fur  lequel  M.  de  Reaumur  a cru 
devoir  infifter  (i).  La  ponte  de  cette  Mouche  reflemble  moins 
à celle  de  la  plupart  des  autres  Mouches  & des  Papillons  , qu’à 
celle  des  Oifeaux. 

Les  grands  Animaux  s’accouplent  plufieurs  fois  en  leur  vie,' 

& les  Femelles  font  plufieurs  pontes  ou  plufieurs  portées. 

Quelques  Quadrupèdes  , comme  le  Cerf , ne  s’épuifent  pas 
jufqu’à  la  perte  de  la  vie  ; mais  ils  deviennent  exceflivement 


échappé  à M.  de  Geer  ; de  ce  qu’il  en  | 
rapporte , confirme  bien  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  réalité  de  cet  accouple, 
ment.  Voici  fes  termes.  ,,  Je  m’amu- 
,»  fai  les  foirées  à contempler  leurs  aC. 

,,  femblées  aériennes , compofées  uui- 
» quement  de  Mâles , comme  elles  le 
,,  font  prefque  toujours , & je  remar- 
„ quai  que  dès  qu’une  Femelle  fe  ren- 
,,  doit  en  votant  dans  la  mêlée , ce 
,,  qui  arrivoit  fort  fouvent , ceux-ci  fe 
„ mettoieot  d’abord  & la  pourfuite , à 
,,  fembloient  fe  difputer  deux  ou  trois 
„ à la  foi9  fa  conquête  , jufqu’à  ce 
,,  qu’enfin  l’un  d’entr’eux  parvenoit  à 
„ s’envoler  feul  avec  la  Femelle.  Or- 
,,  dinairemeat  le  couple  amoureux  gagne 
„ les  airs , & va  fe  placer  au  haut  d’une 
„ muraille  , ou  à la  cime  d’un  arbre , 

„ pour  y achever  l’Ouvrage;  mais  deux 
„ ou  trois  couples  fe  placèrent  heureu- 
» Tentent  fur  les  feuilles  d’un  buiflon , | 

Tome  III. 


„ où  ils  furent  à portée  de  mes  yeux. 
„ Je  vis  alors  que  le  Mâle  s’étant 
„ placé  au-defTous  de  la  Femelle , qu’il 
„ avoit  faifie  par  le  même  endroit  du 
,,  corps , il  recourboit  fon  ventre  par 
„ en-haut , & qu’il  en  appliquoit  l’ex. 
„ trémité  contre  l’ouverture  qui  fe  trou- 
„ ve  au  ventre  de  la  Femelle , entre 
,,  le  feptierae  & huitième  anneau  , & 
„ que  nous  avons  vu  plus  haut  donner 
„ iflue  aux  œufs.  On  s’imagine  allez 
„ le  but  de  cette  application  du  Mâle 
„ à cette  partie  du  corps  de  la  Fe- 
„ melle  ; l’affaire  fut  achevée  dans  un 
„ mitant,  après  quoi  le  Mâle  s’envola. 

„ Enfin , l’action  que  le  Mâle 

„ fit  à mes  yeux  , croît  très-certaine- 
„ ment  un  accouplement  réel , mais  qui 
„ s’achevoit  bien  vite.  Celt  la  raifon 
„ pourquoi  je  n’ai  pu  voir  tout  ce  que 
„ j’aurois  voulu  , Sic. 

(i)  Ibid.  Tome  IV , page  } 8 1 • 
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Cil  A P-  V. 


Variétés 
chus  le; 
teins  de  l'ac. 
cmichcmant 
& de  l’incu» 
buîiun. 


Efpeces  tu. 
vi pares  Et 
peces-  oui. 
parcs.  Efpe- 
cas  qui  fem- 
blent  être 
également 
vivipares  6t 
ovipares 
Ef.ieces  vi- 
vipares & 
Elpeces  ovi- 
pare dans 
la  nicmo 
clail'e  & 
dar.s  le  mê- 
me qcnie. 

M tiice  lin- 
gulieie 
d une  Mou- 
che vivipa- 
>î. 


maigres  , & il  leur  faut  un  tems  confidérable  pour  fe  refaire.' 
D'autres  Quadrupèdes , comme  le  Cheval , le  Taureau  , le 
Chien , &c.  ne  s’epuilent  prefque  pas , & font  en  état  d’en- 
gendrer fouvent.  11  en  ett  de  même  de  divers  Oifeaux  * 
comme  le  Coq , le  Canard , &c. 

CCCXIV.  Si  le  rut  a fes  tems  marqués , Y accouchement  a 
aufli  les  liens.  La  Jument  porte  onze  à douze  mois;  la  Vache, 
la  Biche  neuf  mois;  la  Louve,  le  Renard  cinq  mois;  la  Chienne 
neuf  femaines  ; la  Chate  fix  femaines  ; la  Lapine  trente-un 
jours.  La  plupart  des  Oifeaux  éclofent  au  bout  de  trois  fe- 
maines ; quelques-uns,  comme  le  Serin,  éclofent  au  bout  de 
treize  jours  (i). 

CCCXV.  Tous  les  Qyadrupedes  couverts  de  poils , font 
vivipares  : les  grands  Poiffons  nommés  Cétacées , comme  la 
Baleine , le  Dauphin , &c,  le  font  aufli. 

Les  Qyadrupedes  couverts  d’ccailles,  tels  que  le  Crocodile, 
la  Tortue,  fi  l’on  veut  encore,  le  Lézard,  8c  tous  les  Oifeaux, 
font  ovipares. 

La  Salamandre  tcrrejlre , efpece  de  petit  Quadrupède  qui 
rcflemble  par  fon  corps  & par  fa  queue  au  Lézard  , par  fa 
tête  & par  fes  pattes  au  Crapaud , n’eft  pas  proprement  ovi- 
pare. Al.  de  AIaupertuis  qui  aimoit  les  petits  Animaux  & qui 
l'avoir  les  obferver , nous  a donné  des  obfervations  curieufes 
fur  cette  Salamandre  (2).  11  a trouvé  à la  fois  dans  fon  inté- 
rieur , des  œufs  & des  petits  vivans.  Les  œufs  formoient  deux 
grappes  femblables  aux  ovaires  des  Oifeaux;  mais  plus  alongées; 
& les  petits,  plus  agiles  que  les  graudes  Salamandres,  étuient 

(O  Hijh  tiat.  Cc'n.  td  part.  Tome  II  , page  519. 

(1)  Mcm.  de  T 4. ai.  An.  1727  , page  27  & fuiv.  in-^to. 
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renfermés  dans  deux  longs  tuyaux  fi  tranfparens,  qu’on  les  ,C|— ._i 
voyoit  diftinclement  à travers.  Le  célébré  Académicien  compta 
quarante-deux  petits  dans  une  Salamandre  & cinquante-quatre 
dans  une  autre.  Il  a eu  raifon  d’ajouter,  que  cet  Animal paroit 
bien  propre  d éclaircir  le  myffere  de  lu  génération  (t).  Il  four- 
nit au  moins  un  nouvel  Argument  , en  faveur  du  fentiment 
des  Phyficiens  qui  penfent  que  les  petits  des  Vivipares  font 
renfermés  originairement  dans  des  œufs.  Cela  fe  voit  à l’œil 
dans  la  Salamandre  : l’on  n’a  qu’à  l’ouvrir  pour  y reconnoitre 
de  véritables  œufs.  Dès  que  les  Petits  font  éclos , ils  pafient  ap- 
paremment dans  ces  longs  tuyaux  dont  j’ai  parlé.  Il  feroit  à 
defirer,  que  notre  Auteur  eût  plus  approfondi  cette  partie  de 
l’hiftoirc  de  la  Salamandre  ; mais  il  eft  affez  clair  qu’elle  ap- 
partient plus  à la  clafle  des  Vivipares  qu’à  celle  des  Ovi- 
pares. 

Les  Poiflons  couverts  d'écailles  , les  Grenouilles  & les  Rep- 
tiles , tels  que  les  Serpens , font  ovipares.  Mais  la  Vipere , 
comme  l'on  nom  l’indique , eft  Vivipare.  On  lui  trouve  auffi 
de  véritables  œufs,  & les  petits  de  la  Vipere,  comme  ceux 
de  la  Salamandre  , éclofent  dans  le  ventre  de  leur  Mere  (2). 

La  clafie  nombreufe  des  Coquillages  nous  offre  des  EfpeT 
ces  vivipares  & de  Efpeces  ovipares.  La  plupart  des  Conques 
font  vivipares  ; quelques  Limaçons  , comme  YYet , le  font 
aufli  (3).  Les  Limaçons  terreftres , les  Pourpres  & quantité  d’au- 
tres Coquillages,  font  ovipares  (4).  En  général  il  paroit  qu’il 
y a beaucoup  plus  de  Coquillages  ovipares , que  de  vivi- 
pares. 

(il  Aient.  de  r Acad.  An  17*7  , page 
32 , in-4to. 

(2  \ Uiji,  Kat.  Geh.  &c.  Tome  II, 
page  M«> 

V v 2 


(j)  Hifl.  îfol.  du  Sénégal,  page  f8, 
de  ta  Dey.  des  Parties. 

(4)  Ibid. 
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Il  en  eft  de  même  de  la  clafTe  plus  nombreufe  encore 
des  Infedes  : la  plupart  font  ovipares  , mais  les  Scorpions  , 
les  Progallinfedes  , les  Cochenilles , les  Cloportes , font  vivi- 
pares. Les  Animalcules  des  liqueurs  grolfiroient  fans  doute 
beaucoup  cette  courte  lifte  (r).  Je  viens  de  nommer  les  Pro~ 
gallinfeftes  ; ce  font  d e favjjes  Gallinfeêles,  qu’on  diftingue  des 
vraies  par  les  incifions  annulaires  qu’elles  retiennent  toujours, 
& qui  s’effacent  entièrement  dans  les  Gallinfecles  proprement 
dites  (2).  La  Cochenille  qui  eft  devenue  un  fi  grand  objet  de 
commerce , & dont  la  véritable  nature  avoit  été  fî  long-tems 
inconnue,  eft  une  ProgallinfeSe  (3).  Les  Vers  de  terre,  les 
Sang-fues , les  Araignées  , les  Poux  , les  Puces , les  Sauterel- 
les , les  Papillons , les  Scarabés , la  plupart  des  Mouches  à 
deux  ailes  , prefque  toutes  les  Mouches  à quatre  ailes,  &c. 
pondent  des  œufs.  Alais  il  eft  affez  remarquable , que  dans  le 
même  genre  d’Infeétes  , il  y ait  des  Efpeccs  vivipares  & des 
Efpeces  ovipares.  M.  de  Reaumur  fait  mention  de  fix  à fept 
Efpeces  de  Mouches  à deux  ailes , qui  mettent  au  jour  des 
petits  vivans  (4);  ce  font  des  Vers  qui  fe  transforment  par 
la  fuite  en  des  Mouches  femblablcs  à leur  Mere.  La  ma- 
trice d'une  de  ces  Mouches  eft  une  petite  curiofité  : elle 
eft  formée  d’une  lame  roulée  en  fpirale  , longue  d’environ 
deux  pouces  & demi , c’eft-à-dire , fept  à huit  fois  plus  lon- 
gue que  le  corps , & toute  conipofée  de  Vers  placés  les 


(0  tt  On  a tu  dans  la  note  ajoutée 
à l’Art.  CXXX1I1 , que  différentes  Ef- 
pcces  d'Animalcules  des-infufions  mul- 
tiplient , comme  les  Polypes  à bouquet , 
par  divifion  naturelle.  Ces  Efpeccs  ne 
font  donc  proprement  ni  vivipares , ni 
ovipares  : elles  forment  relativement  à 
la  génération  , une  nouvelle  elalfe  in- 
connue aux  Naturalises  des  Siècles  pré- 


céder)! Mais  nous  ne  favons  point  en- 
core , fi  parmi  les  Efpeces  de  ces  Ani- 
malcules  qui  multiplient  de  la  lutte 
il  n’en  eft  point  qui  multiplient  encore 
par  des  ceufs  ou  par  des  Petits  vivans. 

( 2)  Mcm.  pour  Servir  à P Hiji.  de: 
InJ.  Tome  IV  , page  gs. 

(5)  Ibid.  Page  87  & fuir. 

(4)  Ibid.  Page  40J. 
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uns  à côté  des  autres  avec  beaucoup  d’art,  & au  nombre  _Ch*p-  v. 
de  plus  de  vingt-mille  (1). 

CCCXVI.  Nous  avons  vu  que  les  Pucerons  font  à la  fois  Efpecesvi. 
vivipares  & ovipares , mais  en  différens  tems  de  l’année  (2). 

Il  y a dans  les  eaux  douces , des  Polypes  à panache , qui  mul-  fJiPates  * 3 

tiplient  comme  ceux  à bras , par  rejettons , & dont  les  rejet-  ^ LsesvPu”* 

tons  font  logés  dans  des  tuyaux  analogues  à ceux  des  Polypes  iv.iypes  f* 

de  Mer,  dont  j’ai  parlé  , article  CLXXXV11I  (3).  Mr.  Tremble  y a panaJic. 

décrit  ces  Polypes  à panache  & leur  maniéré  de  multiplier,  dans 
le  troifieme  Mémoire  de  fon  Hiiloire  des  Polypes.  C’eft  cette 
Efpece  de  Polype  qui  a mis  fur  les  voies  de  reconnoitre,  que 
diverfes  productions  marines  qu’on  avoit  prifes  pour  des  Plan- 
tes , ne  font  que  des  Polypiers  (4)  ou  des  afTemblages  de 
tuyaux,  dans  chacun  defquels  un  Polype  eft  logé.  MM.  de 
Reaumur  & B.  de  Jussieu  fe  font  alfurés  que  les  Polypes  à pana- 
che, lorfqu'ils  font  déjà  vieux  & peut-être  prêts  à périr,  pon-. 


f 1)  Ibid.  Page  41  ; & fuiv. 

(2)  t+  Le  Puceron  brancJiu  aquati- 
que , efpece  de  très  petit  Coquillage  bi 
Value , fenible  être  à la  fois  ovipare  & 
vivipare.  M.  Scheffek  , qui  l'a  beau- 
coup étudié  , dit  expreffément , que  tout 
les  Puceron!  de  cette  Efpece  font  Fe- 
melles , parce  qu'en  certain  tenu  de 
F année , on  apperçoit  dans  tous  let  In- 
dividus , des  auft  6f  des  petits.  Il  croit 
que  ces  Pucerous  font  hermaphrodites 
à la  maniéré  du  Ver  de  terre  ; c’cftà- 
dire  , que  chaque  Individu  réunit  les 
deux  feues.  11  affine , qu’on  voit  fou- 
vent  deux  Individus  joints  enfenrble  , & 
qui  fe  donnent  des  muuvemens  dont 
on  ne  peut  méconnoitre  la  fin.  Il  avance 
exprelfément , que  la  multiplication  or- 
tlinaire  de  ces  petits  lssjcclcs  ejl  précédée 


d'un  véritable  accouplement  ; mais  il 
n'eft  jamais  parvenu  à découvrir  les  par. 
tics  fexuelles.  Ils  peuvent  néanmoins  mul- 
tiplier fans  accouplement.  L’Obfcrvateur 
l'a  prouvé  en  élevant  en  folitude  juf. 
qu’à  la  troifieme  génération.  La  ftruc- 
tute  de  ces  petits  Etres , offre  bien  des 
particularités  remarquables , & elle  mé> 
lireroit  d’étre  fort  approfondie.  Ils  font 
les  feuls  Illicites  connus , dans  lefquels  on 
app.erqoive  un  véritable  cœur  , ou  du 
moins  un  organe  qui  paroit  lui  r elfe  ci- 
bler par  fa  pofition  , par  fa  forme , par 
fes  mouvemens  alternatifs  de  dilatation 
& de  contraction  , & par  les  vailïeaux 
qui  eu  partent. 

(J)  Vuy.  la  note  fur  l’Art.  CCLXXIV. 

(*.1  tt  V.  la  note  fur  l’Art.CLXXXVJII, 
au  fujet  du  mot  impropre  de  Polypier- 
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dent  des  œufs  bruns , un  peu  applatis.  Ils  ont  vu  des  petits 
naître  de  ces  œufs  (1)  : ainfl  ces  Polypes  font  réellement  vivi- 
pares & ovipares  à la  fois  , car  les  rejettons  qu'ils  pouffent 
de  différens  points  de  leurs  corps , font  des  petits  vivans.  Si 
les  graines  peuvent  être  comparées  aux  œufs  de  ces  Polypes, 
fi  les  branches  reffemblent  aux  rejettons  de  ces  derniers  , on 
pourroit  dire  qu’ils  font  vivipares  & o\iparcs  à la  maniéré  des 
Végétaux. 

CCCXVII.  M.  Tremble  y,  à qui  il  avoit  été  réfervé  de  nous 
découvrir  un  nouveau  Monde  dans  les  Polypes , m’a  communi- 
qué une  obfervation  intéreffante  fur  une  Efpece  de  Polypes  ù 
panache,  différente  de  celle  qu’il  a décrite  dans  fes  Mémoires. 
Je  rapporterai  cette  obfervation  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que 
tout  ce  qui  vient  de  cet  excellent  Obfcrvateur  cit  précieux,  & 
que  d’ailleurs  il  ne  l’a  point  encore  publiée:  la  voici  donc  dans 
fes  propres  termes.  „ L’Elpece  de  Polypes  à Panache,  dont  les 
„ tuyaux  fe  ramifient  le  plus , eft  celle  dont  les  œufs  ont 
„ été  le  plus  obfervés.  Ils  fe  trouvent  dans  la  cavité  de  ces 
■„  tuyaux.  Us  y paroiffent  environ  dans  le  mois  d'Aout.  Ils 
„ font  d'abord  blancs , & deviennent  enfuite  bruns.  Us  font 
„ à-peu-près  ronds , un  peu  applatis , Sc  le  tour  garni  d’une 
,,  efpece  de  bourlet , fort  peu  élevé.  Au  mois  de  Septembre, 
„ on  trouve  des  amas  de  Polypiers  de  Polypes  à panache , 
„ qui  renferment  un  prodigieux  nombre  d'œufs.  Les  Polypiers 
„ fe  décompofent  & périffent  la  plupart  peu-à-peu.  Les  œufs 
„ en  fortent  à mefure  & font  élevés  par  leur  légèreté  fur  la 
„ furface  de  l’eau.  J’en  ai  amaffé  une  très-grande  quantité 
„ en  Angleterre  en  i74f.  Je  les  ai  fait  fécher  à l’ombre.  J’ai 
„ emporté  ces  œufs  en  Hollande  dans  un  papier  , comme 
„ j’aurois  fait  de  la  graine  de  Veîs  à foie.  Je  les  ai  gardés 
„ au  fec  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Jan- 

(»)  Mcm.  pour  Jervir  « FHiJI.  des  lufcfl.  Tome  VI , Préface , page  76. 
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ïi  vier  fuivant.  Je  les  ai  mis  alors  fur  la  furface  de  l’eau  que  _V1U"  — 
„ je  tcnois  dans  de  grands  vafes  , qui  étoient  dans  mon  ca- 
„ binet.  Au  Printems,  j’ai  vu  plufleurs  de  ces  œufs  s’ouvrir; 

„ les  conimenccmens  d’un  Polype  à panache  paroître  fur 
„ une  matière  blanchâtre  ; cette  matière  s’étendre  peu-à-peu , 

& fe  ramifier.  A mefure  qu’elle  fe  ramifioit  ou  végétoit , il 
„ fortoit  de  ces  ramifications , de  nouveaux  Polypes 


CCCXVI1I.  Les  Polypes  à bras  en  forme  de  cornes  , dont 
j’ai  tant  parlé,  multiplient,  comme  nous  l’avons  vu  (Q,  par 
rejetions  : ces  rejettons  font  de  véritables  Polypes  naillans , qui 
fortent  du  corps  de  leur  Alere,  comme  une  branche  fort  du 
tronc  d’un  Arbre.  Ces  Polypes  font  donc  vivipares  ; mais  ce 
font  des  vivipares  bien  ditt’érens  de  tous  ceux  que  nous  con- 
noifiions  auparavant.  Si  l’on  vouloit  les  caraclérifer , il  faudrait 
inventer  un  nouveau  terme  , & les  nommer  ramipares  ; car  il, 
eft  bien  évident  que  ces  Infeétes  font  vivipares  , plutôt  à 1» 
manière  des  Arbres  , qu’à  celle  des  Quadrupèdes  & des  autres 
Animaux,  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vivans.  11  n'elt  pas 
encore  démontré  que  les  Polypes  ù bras  en  forme  de  cornes 
foient  auifi  ovipares , & c’elt  un  point  de  leur  hiltoire  qui  relie 
à éclaircir.  M Tre.mbley  a vu  fur  leur  corps,  de  petites  excrel'- 
cences  fphériques  , qui  y tenoient  par  un  court  pédicule.  11  a 
obfervé  que  ces  excrefcences  fe  détachoient  du  Polype  au 
bout  de  quelque  tems , & qu’elles  tomboient  au  fond  du  vafe. 
Toutes  fe  réduifoient  à rien  ; mais  il  en  a vu  une  qu'il  n’a 
ofé  alfurer  être  devenue  un  Polype , parce  qu’il  n’avoit  pu  la 
fuivre  làns  interruption  , & qu’il  y avoit  de  petits  Polypes 
dans  le  même  vafe.  Lorfqu  il  revint  examiner  cette  excrefcence, 
il  trouva  à la  place  où  il  l’avoit  lailfée  deux  jours  auparavant, 
un  Polype  informe  , qui  paroijjint  réellement  venir  d'un  corps 
fpbèrique  , qui  s’alongcoit  du  côté  par  lequel  il  touchait  le  jmd 


Raiforts  qui 
indiquent 

que  les  i*a» 
lypes  à liras 
font  vivipa- 
res & ovipa- 
res. 

Pourquoi 
cet  raines  fc.1- 
peces  font  il 
la  fois  vivi- 
pares & ovi- 
pares. 

Comment 
les  oeufs  des 
Poilfons 
peuvent  re- 
peupler dos 
étangs  def- 
féchés. 

Expérience 
à tenter  for 
ce  fujît. 


(i)  Art.  CLXXXV. 
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^hai*  v-  du  verre.  Le  coté  oppofé  étoit  encore  arrondi , ç'j  l'on  y apper - 
cevoit  les  bouts  de  trois  bras  qui  comrncnqoient  à fortir.  Peu  à- 
peu  ce  Polype  s'alongea  , & prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani- 
maux (i). 

Il  y a tant  de  rapport  entre  les  Polypes  d bras  & le< 
Polypes  à panache , qu’on  ne  peut  gueres  douter  que  les  ex- 
crefcences  dont  je  viens  de  parler , ne  foient  des  efpeces 
d’œufs,  & que  les  premiers  comme  les  derniers,  ne  foient  à 
la  fois  vivipares  & ovipares.  Il  eft  des  tems  & des  circonf- 
tances  où  l’Efpece  peut  fe  conferver  par  le  moyen  des  rejet- 
tons  , & il  en  eft  d’autres  où  elle  ne  fauroit  apparemment  fe 
perpétuer  que  par  le  moyen  des  œufs.  Les  Pucerons  nous 
en  ont  déjà  donné  un  exemple  : les.  Petits  qui  naitroient  en 
Automne  ne  pourroient  fubfifter  fur  les  Arbres  pendant  l’Hi- 
ver ; ils  font  alors  cachés  dans  des  œufs , & n’éclofent  qu’au 
retour  du  Printcms.  Nous  avons  vu , il  n’y  a qu'un  moment  » 
que  Air.  Trembley  a confervé  quatre  à cinq  mois  au  fec , les 
oeufs  d’une  Eipece  de  Polypes  à panache  , qu’il  les  a enfuite 
femés  fur  l’eau  comme  des  graines  de  Plantes  aquatiques , & 
que  ces  graines  Animales  ont  donné  des  Polypes  de  la  même 
Efpcce.  Ainli  une  mare  qui  auroit  été  très-peuplée  de  ces 
Polypes , & qui  demeureroit  à fec  pendant  quelques  mois  , 
pourroit  encore  s’en  trouver  très-peuplée  au  retour  des  pluies: 
les  œufs  qui  fe  feroient  confervés  dans  la  vafe  , donneroient 
naiflance  à de  nouvelles  Générations  de  Polypes.  C’eft  ce  que 
l’expérience  a confirmé  à M.  Trembley  , loit  à l’égard  des  Po- 
lypes à panache,  fuit  à l’égard  des  Polypes  à bras  , en  forme 
de  cornes  : il  a vu  des  Polypes  de  cette  fécondé  Eipece  , re- 
paroitre  dans  des  lieux  qui  avoient  été  quelque  tems  à fec. 
On  pourroit  conjecturer  avec  vraifemblance , que  les  œufs  des 
PoilTons  fe  confervent  de  la  même  maniéré  au  fond  des  étangs 

(i)  Mim  fur  les  Polypes , £s?c.  Tome  II  s pa^e  97  & 9g. 
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deiït'chés , qu’ils  repeuplent  quand  ces  étangs  fe  rempliiïent  CllAI! (i) * * *  v 
de  nouveau.  C’eit  au  moins  ce  qu’on  a obfcrvé  avec  furprife 
dans  un  étang  mis  à fec  , & repeuplé  enfuite  des  mêmes 
Poiflons  dont  on  ne  pouvoit  découvrir  l’origine.  L’on  imagi- 
noit  que  des  Cigognes  ayant  porté  dans  leur  bec  , de  ces  Poif- 
fons  , les  avoient  laide  tomber  par  hafard  dans  l’étang  rem- 
pli de  nouveau  , & que  c’étoit  à ces  Poillbns  qu’étoit  due  la 
nouvelle  peuplade.  Elle  l’étoit  peut-être  aux  œufs  demeurés 
dans  la  vafe , & qui  avoient  pu  s’y  conferver  fains.  Ce  feroit 
une  expérience  curieufe  à tenter,  que  celle  de  garder  au  fec 
les  œufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poiflons  (i)  » & de  les  ré- 
pandre enfuite  dans  des  lieux  convenables  & appropriés.  On 
s’aflurcroit  par  ce  moyen  très-finiple  s’ils  peuvent  fervir  ainfi 
à perpétuer  TEfpcce.  La  Nature  n’a  pas  été  aflujettie  à une 
précifion  extrême  ; il  elt  dans  fa  maniéré  d’opérer  , une  cer- 
taine latitude  que  le  Phyficien  doit  étudier,  & que  l’expérience 
lui  découvre.  On  n’a  pas  oublié  ce  que  j’ai  rapporté  dans  le 
Chapitre  X de  -la  lre-  Partie  , fur  la  maniéré  d’abréger  & de 
prolonger  à volonté  la  durée  de  la  vie  de  divers  Animaux. 

En  confervant  au  fec  , pendant  quatre  à cinq  mois , des  œufs 
de  Polypes , on  prolonge  réellement  d’autant  la  durée  de  la 
vie  des  Germes  logés  dans  ces  œufs.  Combien  de  Générations 
de  Polypes  fe  feroient  fucccdées  durant  cet  intervalle  de 
tems , fi  les  œufs  avoient  été  laifles  dans  leur  élément  na- 
turel (2)  ? 


(i)  ff  Bien  entendu  , que  ce  feroit 
après  quelles  auraient  été  fécondées  par 
le?  lattes  des  Mâles. 

(î)  tf  Les  fameufes  Anguilles  du  Bled 
rachitique , nous  offrent  en  ce  genre 
une  fingularité  qui  paraîtrait  incroyable, 
fi  elle  n’étoit  ntteftée  par  les  obferva- 

ions  les  plus  turcs.  Ces  Anguilles  elles- 

memes  peuvent  fe  coaferver  au  fec 

Tome  111. 


| dans  le  grain , au  moins  pendant  vingt- 
| fept  ans.  On  fait  aujourd'hui  , qu’il  fuffit 
d’humecter  le  grain  pour  rendre  le  mou- 
vement à ces  Etres  nticrofcopiques.  On 
les  voit  bientôt  fe  mouvoir  à la  ma- 
niéré de  petits  Serpens  , fe  plier  & fe 
replier  en  divers  fens  ; & donner  , en 
un  mot , les  fignes  les  moins  équivo- 
ques d’Animalité.  Oa  diltingce  tres-bien 
X X 
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ne  font  pro- 
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Les  Polypes 
qui  multi. 
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di vidons  & 
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CCCXIX.  Les  Petits  des  Ovipares  fortent  du  ventre  de  leur 
Mere , renfermés  lbus  une  enveloppe  molle  ou  cruftacée.  Nous, 
nommons  cette 'enveloppe  un  cerf  , & nous  difons  que  les 
Petits  éclufent  quand  ils  fortent  de  l’œuf.  Les  découvertes  de 
AI.  Trembley  , fur  differentes  Efpeces  de  Polypes  d’eau  douce, 
nous  ont  appris  qu'il  elt  des  Animaux  qui  femblent  n’appar- 
tenir proprement  ni  à la  clalfe  des  Vivipares  , ni  à celle  des 
Ovipares,  & qui  demandent  à être  rangés  dans  une  claffe  par- 
ticulière , pour  laquelle  nous  n'avons  point  encore  de  nom. 

parmi  ces  trcs.pcritcs  Anguilles  , des  j furprife , toute  la  fuite  de  cette  inté- 
Alâles  St  des  Femelles  ; cat  on  parvient 
à y découvrir  les  partie*  (evuelies  On 
découvre  aulfi  les  œufs  dans  l’intérieur 
des  Femelles.  AI.  l'Abbé  Kontaxa  , 

Phyrtcien  du  grand  Duc  de  Tofcanc , 
qui  voulut  bien  me  venir  vifiter  dr.ns 
mi  retraite,  le  î i de  Décembre  177s, 
ayant  placé  au  foyer  de  fin  microfcope  1 
des  parcelles  de  llled  rachitique , nous 
montra  ces  curieufcs  Anguilles  à Al. 

Trembif.y,  à M.  de  SausriRE  & à 
moi.  Nous  vîmes  diftinfletncnr  les  Ftrcs , 
les  Alcres  , les  Petits , les  oeufs  & les 
Petits  renfermés  encore  dans  ccs  reilf». 

Ad  FONTANA  , qui  a donné  des  preu- 
ve Je  fotl  habileté  dans  l'art  d’obfcr- 
ver , fi  qui  a fort  approfondi  l’hiftoire 
de  nos  petites  Ai  guilles  immortelles , 
dont  il  avoit  publié  un  précis  en  1769  (.*), 
les  a fait  repréfenter  en  177s  , dans  une 
foire  de  Planches , dont  il  m’a  gratifie, 
fi  où  l'on  paicoutt  avec  une  agréable 
(,*  Confuttcr-  fur  la  date  de  la  bel  e 
découverte  des  Anguilles  dont  il  s’agit, 

FF.cric  de  M.  Foxtaka  , Journ.  de 
V/wjùjnc , Je  noter  177s;  £c  celui  de 
D.  KoiFREUI , Mai  j de  la  ntéiue  ar.u.e. 


rJTantc  liiftoire.  Un  autre  Obfervateur  , 
AI.  l’Abbé  Roi  frf  ni,  qui,  depuis  irCq 
jufqu’en  1774,  n’avoit  pis  recherché 
avec  moins  de  fugacité  & de  fucccs , 
les  particularités  fi  remarquables  de  la 
vie  du  ccs  mêmes  Anguilles  , en  a pu* 
blic  une  hillotre  très-détaillée  dans  le 
Journal  de  PhtjP.jr.c , Janvier  177s  , 
accompagnée  de  Figures  ; & c'eft  api  ès 
avoir  lu  ccttc  liilloire,  que  Al.  l’Abbé 
Nhedi:.\M  s'eft  fait  un  devoir  de  re- 
coni'.oitrc  publiquement  , qu’il  s'étoit 
ttompé  fut  la  nature  de  ces  Etres  mi. 
ctofcopiqucs  , qu’il  avoit  découverts  le 
premier , & dont  il  avoir  publié  quel, 
ques  détails  dans  fin  Livre  intitulé, 
Nouvelles  decouvertes  faites  avec  le  mi. 
trajcop e.  Cet.  17+7  • Chap.  VIII.  Cet 
aveu  public  de  Al.  Nef.dham  lui  fait 
trop  d'honneur . pour  que  je  ne  le  tranf. 
ctive  pes  ici.  li  fe  trouve  dans  une  Lettre 
qu’il  a adrcfivc  au  Rédacteur  du  Jour, 
nal  de  Vlujfique  , & qui  a été  itr.pt  i- 
mée  dans  le  Cahier  de  Mars  177  t. 
„ Je  vous  [ lierai  d'anr.cncer  au  Pub’ric 
„ la  part  que  je  prends  a la  tré-  belle 
„ & très-utile  découverte  de  D.  Kur. 
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J’ai  donné  dans  le  Chapitre  XI  de  la  Irc-  Partie , un  précis  de 
l’hiftoire  des  Polypes  à bouquet  : j’y  ai  rapporté  d'après  M. 
Trembley  , la  maniéré  finguliere  dont  ils  multiplient.  J’ai  dit 
qu’il  en  a obfervé  deux  Efpeces , dont  j’ai  indiqué  les  carac- 
tères : les  Polypes  de  l’une  & de  l’autre  ont  la  forme  d’une 
cloche  renverlée.  On  a vu  que  lorfque  les  Polypes  de  la  pre- 
mière Efpecc  font  fur  le  point  de  multiplier , ils  perdent  leur 
forme  de  cloche  , & prennent  celte  d’un  corps  arrondi  , qui 
fe  partage  fuivant  fa  longueur, en  deux  corps  arrondis  plus 


Cn*  p.  V- 
dont  un 
peut  conce. 
voir  la  Gé- 
nération des 
polypes  à 
biilbtt. 

Réflexions 
fur  la  ftruc- 
tute  des  Po- 
lypes , & frr 
V Animalité. 


5,  fredi;  poil'qu'd  s’agit  d’un  Etre  or- 
u gunifé  très-fingulier,  que  j'ai  décou- 
,,  vert  autrefois,  K pour  lequel  je  dois 
,,  prendre  plus  d'intérêt  que  perfor.r.e 
„ Je  n’ai  d’autre  apologie  à faire  pour 
,,  mes  erreurs  , que  de  dire  qu’alors 
„ ( il  y a plus  de  tiente  ans  de  ma  dc- 
„ couverte),  il  c’toit  tics-aile  Se  tres- 
„ naturel  de  fe  tromper  fur  la  nature 
„ & l'origine  d’un  Etre  fi  fingulier , 
„ dont  la  vie  renouvcllce  à plailir,  après 
„ un  très-long  <S  très-parfait  defïéche- 
„ ment , étoit  un  phénomène  qui  n’en- 
„ troit  pas  du  tout  dans  l’idée  que 
„ les  Philofopbes  de  ce  tems  s’étoient 
„ faite  de  la  vitalité  Animale.  Je  me 
,,  fuis  trouvé  dans  le  cas  de  plufieuts 
„ Phyficiens  célèbres  de  ce  teins , qui , 
„ à la  première  découverte  dos  Poly- 
»*  P« , & de  leur  maniéré  fingulicre 
„ de  fe  multiplier  par  divition,  fe  font 
„ efforcés  pendant  long-tcms  de  nier 
„ leur  vitalité  Animale , Se  de  les  re- 
,,  garder  comme  des  Plantes  d’une  Ef- 
,,  pece  fingulicre 

Dans  ce  nouvel  Ecrit  de  M.  de  Buffon 
fur  les  Générations Jpontanécs , dont  j'ai 
donné  un  extrait  dans  la  note  qui  ter- 


mine le  Chapitre  précédent,  on  trouve 
un  pafTage  fur  les  Anguilles  du  Bled 
rachitique  , qui  donne  de  ces  Animal- 
cules des  idées  bien  différentes  de  celles 
que  MM.  FoNTANA  & RoFFREDI  avoient 
pe  lées  dans  la  Nature  elle-même , & 
que  M.  Trembley  , M.  de  Saussure 
ti  moi,  nous  avons  jugées  parfaitement 
conformes  à nos  propres  obfervations. 

„ Mes  recheiches  & mes  expérien- 
„ ces  fur  les  molécules  organiques,  ( c’eft 
„ M.  de  Buffon  qui  parle  (’)),  dé- 
„ montrent  qu’il  n'y  a point  de  Germes 
„ préexiftans , te  en  même  tems  elles 
„ prouvent  que  la  génération  des  Ani- 
„ maux  & des  Végétaux  n'cft  pas  uni- 
„ voque  ; qu'il  y a peut  être  autant 
„ d’ Etres  , foit  vivons,  fuit  végétans, 
„ qui  fe  reproduifent  par  l’affèmMrge 
„ foiruit  des  molécules  organiques  , 
„ qu’il  y a d'Animaux  ou  de  Végétaux , 
„ qui  peuvent  fe  reproduire  Far  une 
„ fuccetlion  confiante  de  générations  ; 
,,  elles  prouvent  que  la  corruption  , 
„ la  décompofition  des  Animaux  & des 
„ Végétaux  produit  une  infinité  de 

(*)  Tome  IV  des  Supplément  à l'Hif- 
toire  Naturelle,  page  35  y & fuiv.  «7*7. 
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( "*r  — petits  , qui  ne  tardent  pas  à prendre  la  forme  de  cloche.  Ce 
font  deux  Polypes  parfaits  attachés  à la  même  tige  par  un 
pédicule  propre.  Ils  s’arrondilfent  enfuite  bientôt , & fe  par- 
tagent comme  le  premier  en  deux  , fuivant  leur  longueur.  Le 

,»  Corps  organifés  vivans  & végétans  ; „ qu'en  ajoutant  de  la  nouvelle  eau  , 

„ que  quelques-uns , comme  ceux  de  ,,  leur  mouvement  Te  renouvelle  , & 
»,  la  laite  du  Calmar , ne  l'ont  que  des  ,,  que  fi  on  garde  cette  matière  pén- 
al elpeces  de  machines  qui , quoique  „ dont  plufieuta  jours , pendant  plu. 
„ très. (impies  , font  actives  par  elles.  „ Ccurs  mois  , & meme  pendant  plu- 
»,  memes  ; que  d'autres  , comme  le»  ,,  fieuts  années , dans  quelque  terni 
,,  Animaux  fpermatiquea , font  de?  corps  ,,  qu’on  la  prenne  pour  i’ofcferver,  on 
,,  qui , par  leur  mouvement , femblent  „ y verra  les  mêmes  petites  Anguilles  , 
„ imiter  les  Animaux  ; que  d’autres  refi  ,»  dès  qu’on  les  mêlera  avec  de  l'eau  , 
»,  femblent  aux  végétaux  par  leur  ma-  „ les  mêmes  filets  en  mouvement  , 
„ niere  de  croître  & de  s’étendre  dans  «>  qu’on  y aura  vus  la  première  fois  , 
„ toutes  leurs  dimenfions  : qu’il  y en  a „ en  forte  qu'on  peut  l'aire  rgir  ces 
„ d'autres  , comme  ceux  du  Bhd  crgclê,  „ petits  corpt  aufli  fouver.t  & auili 
,1  qu’on  peut  faire  vivre  & mourir  auili  ,,  long-tems  qu'on  le  veut  , fans  les 
„ fouvent  que  l’on  veut  ; que  l’ergot  >,  détruite , & fans  qu’ils  perdent  rit-n 
i,  nu  le  llled  ergoté,  qui  tft  produit  ■,  de  leur  force  ou  de  leur  activité.  Ces 
,,  par  une  efpecc  d’alteration  ou  de  „ petits  corps  feront,  fi  l’on  veut,  des 
,,  décompofition  de  la  fubliance  or-  „ elpeces  de  machines  qui  fc  mettent 
,,  ganique  du  grain  , eft  compote  d’une  ,,  en  mouvement  dés  qu’elles  font  pion. 
,,  infinité  de  filets  ou  de  puits  Cotps  „ gées  dans  un  fluide.  Ce  font  des 
,,  organifés  , femblables  pour  lu  figutc  „ efpcces  de  filets  ou  filamens  , qui 
,,  à des  Anguilles  ; que  pour  les  ob-  ,,  s’ouvrent  quelquefois  comme  les  hla. 
„ ferver  au  microfcope , il  n’y  a qu’à  ,,  mens  de  la  femence  des  Animaux  , 
„ faite  infufer  le  grain  ergoté  pendant  „ & produifetît  des  globules  muuvnns  : 
„ dix  à douze  heures  dans  l'rau , fit  ,,  on  pourrait  donc  ctoire  qu'ils  font 
„ réparer  les  filets  qui  en  compofent  „ de  la  même  nature  , & qu’ils  font 
„ la  fubihnce  , qu’on  verra  qu'ils  ont  ,,  feulement  plus  fixes  & plus  foüdes 
,,  un  mouvement  de  flexion  & de  tor-  „ que  ces  filamens  de  la  liqueur  fc- 
,,  tillement  très-marqué  , & qu’ils  ont  en  ,,  minaie 

,,  même  tems  un  léger  mouvement  de  AI.  de  Buffon  nous  repréfentc  donc 
„ progic filon,  qui  imite  en  peifection  les  Anguilles  du  bled  rachitique»  non 

,,  celui  d’une  Anguille  qui  fe  tortille  » comme  de  vcsitMei  Animalcule! , mais 

„ que  quand  l'eau  vient  à leur  inan-  crnime  des  tfpccct  de  machina  , ou 

„ quer , ils  cvflcnt  de  fe  mouvoir  ; mais  comme  des f ion. csa  de  même  nature  que 
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bouquet  eft  alors  compofé  de  quatre  cloches.  H continue  à Ü2— p-  — 
s’accroître  par  de  femblables  divifions  8c  fubdiviflons.  Toutes 
les  cloches  tiennent  , comme  autant  de  Heurs  , à une  tige 
commune,  & compofent  ainfi  un  bouquet  qu’on  ne  le  lafle 


ks  filament  de  la  liqueur  fe'minale  , 
dans  laque'le  on  Tait  qu'il  n’admet  point 
d’Ar.iœJculcs.  ( Voy.  la  note  qui  cü  à 
la  fin  du  Chap.  VIII  de  la  l'e.  Part,  de  ces 
(onJiJr'rations.  ) Il  dit  , que  Ici  fila- 
ment du  Bled  t'ouvrent  quelquefois 
comme  i eux  de  la  Jemence  des  Animaux , 
£-f  prnduifent  det  globules  nmuvam. 
Je  laiffe  aux  Naturalises  infirmes  à dé- 
cider cntte  l'éloquent  Ecrivain  , & les 
Obfervateurs  que  j’ai  cités. 

Qu’on  n'imagine  pas  neanmoins  , que 
les  Etres  en  queflion  foient  d'une  telle 
petite  (Te , qu’ou  ne>  puiflfe  que  tres-diffi- 
cilemeiit  s'adorer  de  leur  véritable  na- 
ture. Ce  n’cft  point  du  tout  cela.  On 
en  jugera  par  quelques  détails , aux. 
quels  ie  ne  puis  me  reluler.  Quand 
on  ouvre  des  grains  rachitiques  qui 
végètent  encotei  on  y ttouve  de  ces 
Etres  vivans  qui  ont  julqu’à  deux  I gnés 
de  longueur.  Une  loupe  de  cinq  à fix 
lignes  de  foyer  fuHtt  pour  les  oblérver. 
Ceux  qu’on  rencontre  dans  les  grains 
rachitiques  tiè.-delTcchés  , n’ont  gueres 
qu'un  tiers  de  ligne  de  longueur.  Ils 
font  pourtant  encore  vifib'es  à l’ocil  nud. 
Leur  couleur  eft  un  châtain  clair  ; moins 
foncé  vers  l'extrémité  antérieure.  La 
forme  de  cette  extrémité  eft  arrondie. 
L’cxtrcmité  poftericure  fe  termine  en 
pointe.  L'intérieur  préfeiue  une  rangée 
de  petits  globules  trailfpareus , difpofés 
cri  chapelets , & inégaux  en  gr  odeur  ; 


les  plus  gros  font  les  plus  pics  de  la 
partie  poftérieure  ; en  forte  qu’ils  vont 
toujours  en  diminuant  de  grolléur  , à 
mcfuic  qu'ils  s’éloignent  de  cette  ex» 
trémité.  Ces  globules  font  oblongs , Si 
on  ne  fauroit  les  meconnoitte  pour  des 
œufs.  lis  en  font  réellement  ; & M. 
l'Abbé  RoffredI  , qui  me  fournit  ce» 
curieux  détails , eft  parvenu  à apper» 
cevoir  dans  l'œuf , le  petit  Etre  vivants 
qu’il  renferme  , & à le  voir  éclorre. 
Comment  après  cela  refufer  le  nom. 
d’ Anguilles  à ces  Etres  fmguliers  ? Corn, 
ment  admettre  qu’ils  ne  font  que  de 
Jimp/et  filament  du  gtain  , ou  de  petits 
corps  à redore  que  l’eau  mec  en  mou» 
vement  ? 

Les  grains  rachitiques  ou  avortés  no 
doivent  point  être  confondus  avec  les. 
grains  oe/ie’s  ou  chat  bonne  s , ni  avec 
lus  grains  et  potes  Ils  l’ont  été  cependant, 
& M.  NP.RDH1M  avoit  commis  cette 
méprie , qui  n’a  pas  peu  contiibue  à 
retarder  la  decouverte  du  vrai.  Les  grains 
rachitiques , qui  fout  le,  fculs  où  l’otl 
puifVe  trouver  nos  petites  Anguilles , ne 
îcnfeimenc  point  intérieurement  une 
pouffiere  noire  ou  fetide , comme  les 
grains  nielles  ou  charbonnés.  Leur  fubf. 
tance  n’elt  point  lilfe  & compacte  comme 
dans  les  gra  ns  ergotds.  La  fubllur.ee 
du  grain  rachitique  eft  un  peu  gel.ti. 
neufe  St  blanchâtre  ; St  c’eft  dans  cette 
fubfcuice  qu’ou  découvre  les  Anguilles, 
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CtlA1‘-  V‘  point  d’admirer  au  microfcope , & qu’on  prcndroit  à la  vue 
limple  pour  une  tache  de  mouillure. 


I.es  Polypes  à bouquet  de 


la  fécondé  Efpece 


ne  doivent 


Le  pain  rachitique  eft  Couvent  la  moitié 
plus  court  que  le  grain  f.,in.  Il  eft  ex. 
tcrieurement  lillonné.  Sa  forme  eft  quel-  i 
«luefois  monlIiuetiCe , ou  plus  ou  moins 
irrégulière.  Sa  couleur  elt  d'un  brun 
tirant  fur  le  noir. 

Les  recherches  approfondies  de  Dom 
RorrREDl  l’ont  conduit  à découvrir  les 
petites  Aneuiües  dans  le  collet  de  lu 
Plante  rachitique , dans  la  tige  & dans 
la  racine  pivotante.  Le  collet  lui  en  a 
paru  tout  rempli  t & les  mouvemens 
de  ccs  Anguilles  étaient  plus  vifs  que 
ceux  des  Anguilles  qu’on  trouve  dans 
le  grain.  Cci’esqui  avoicur  d'abord  habité 
le  collet  ou  la  tige  de  la  Plante  , paf. 
fent  enfuite  dans  le  grain  des  qu’il  elt 
ur.c  fois  formé;  &•  c'eit.là  qu'elles  pren. 
netit  tout  leur  aecioiftemenr. 

Les  grains  avortés  r>u  1 schitiques  qui 
végètent  encore,  préfentent  des  An. 
guiües , de  toute  grandeur , & une  mul- 
titude  d'ncufs  dill'éminés  dans  la  l'i.bf 
tance  glaireuf;  ilu  grain  : Sc  on  ne  fau- 
rc.it  dire  combien  ce  fpeétucle  efl  inté. 
rcHaut  & même  magnifique  quand  on 
le  contera;  le  au  microfcupe  folnire.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  oeufs  font 
fi  tranfparens  , qu'ils  laiii'ent  apperce- 
voir  la  pente  Anguille  logée  dans  leur 
intérieur,  & te;. lice  agréablement  fur 
cl'c-nicme. 

Les  vieilles  Anguilles  , ou  les  An- 
guilles qui  ont  achevé  leur  ponte , ne 


jnui.Tent  point  du  privilège  de  revivre 
lorfqu'on  les  humeitc  après  le  deft’éche- 
nicut  du  grain.  Il  en  eft  de  même  des 
Anguilles  logées  encore  dans  l'oeuf,  Sc 
de  celles  éclofes  nouvellement.  Il  n’y  a 
que  les  Anguilles  qui  ont  pris  un  cer- 
tain acciodlèmcnt  , qui  polîèdent  la 
linguliere  propriété  de  reprendre  la  vie 
& le  mouvement  après  un  long  deifé. 
chôment  du  grain.  Celles-ci  n'ont  gueres 
qu'un  tiers  de  ligne  de  longueur  , fur 
un  cent  trente  neuvième  de  ligne  de 
diamètre.  Les  grandes  Anguilles  , les 
Anguilles  illeres  qu’on  obfervc  dans  les 
grains  qui  végètent  encore  , ont , comme 
ie  l’ai  dit  , jufqu’A  deux  lignes  de  lon- 
gueur , fur  un  dixième  de  ligne  de  dia- 
mètre. 

Ce  ne  font  donc  que  les  Anguilles  qui 
ont  pris  un  certain  accioilfement  dans 
le  grain  av.nit  font  dciréchement , qui 
ont  été  deflinées  par  la  Nature  à con. 
ferver  l'Eipece.  L’admirable  propriété 
dont  elle  les  a douées  , cil  le  moyen 
relatif  A cette  fin. 

Les  expériences  de  l’Obfervareur  pa- 
toifient  prouver,  qu’il  n’en  eft  point 
des  œufs  de  nos  Anguilles  comme  de 
ceux  des  Polypes  ri  panaciic , qui  peu. 
vent  être  confervés  au  fcc  pendant  plu- 
ficurs  mois  fans  perdre  leur  fécondité. 
Ça  toujours  etc  vainement  qu'il  a hu- 
mecte les  œufs  des  grains  dcffechés  : ja- 
mais ils  n'ont  produit  d’Aiiguillcs. 
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pas  leur  première  origine  à la  divifion  d’une  cloche  ; mais  Chap- 
nous  avons  vu  qu'il  nait  çà  & là  fur  les  branches  du  bou- 
quet , de  petits  boutons , de  petites  bulbes  , iemblables  en 
quelque  forte  , aux  Galles  des  Plantes  , & qui  grofliUent  peu 


Le  plus  grand  nombre  des  Anguilles 
qu’on  découvre  dans  les  grains  rachiti- 
ques , e(l  pourvu  d’ovaires  : ce  font 
des  Femelles.  On  voit  à leur  partie 
poftirieure  , deux  petites  éftir.ences  en- 
tre lefquelles  etl  une  fente  aifée  à re- 
connoitre , & qui  a été  ménagée  pour 
la  fortie  ries  œufs.  Elle  cil  donc  la 
partie  fexucllc.  Dom  Roffredi  l’a  dé- 
crite. ID’autres  Anguilles  moins  grolfcs  i 
ne  montrent  point  d’ovaires  : ce  font 
les  Miles  de  l’Efpece.  M.  l'Abbé  Fon- 
TAXA  a très- bien  vu  & icpréfcnté  dans 
fes  Planches  , la  partie  fexuclle  qui 
fe  montre  au  bout  poitérieur , fous  la 
forme  d’un  petit  corps  longuet , char- 
nu , terminé  en  pointe  , & qui  forr 
d’une  fente  très-vifible.  D.  Roffredi 
a fait  auin  la  même  cbfcrvation.  [ Jauni, 
de  Rhyjîqut,  Mai,  «774.  page  J *î .'  ]. 

Ap’ès  les  nornbieufes  expériences  de 
D.  KOFFKEDT  , on  ne  fnuroit  douter 
que  les  Anguilles  n’octafionent  le  rn. 
diitifmt  du  Froment.  11  a donné  cette 
maladie  à l’Orge  & au  Seigle  , en  fc- 
nnnt  avec  ces  deux  Efpeces  de  grains , 
des  grains  rachitiques  de  Froment  ; & 
il  a vu  ainli  des  Anguilles  dans  les 
grains  avortes  ii'0>çc  & de  Seigle. 

Les  Anguilles  peuvent  fe  conferver 
dans  la  terre  défi  chée  comme  dans  le 
grain , & palier  enfeite  de  cette  terre 
dans  les  racines  des  Plantes , lorfqu’elle 
vient  a être  humecté;. 


Les  Anguilles  du  Bled  rachitique  ne 
font  pas  les  feules  qui  jouiffent  du  pri- 
vilège de  revivre  après  avoir  été  deffé- 
chéis.  Dans  un  fécond  Ecrit  de  1)  Rof. 
fkedi  [ Ibid.  Mars  1775.  3 » on  trouve  . 
la  dcfciiption  de  quatre  Efpeces  d'An- 
guilles  de  la  colle  de  farine,  que  cet-< 
habile  Obfcr  Valeur  a vu  icvivre  après  , 
le  delTechernent  de  la  matière  où  elles 
avoient  pris  nai  fiance.  Il  paroit  cepcn-  . 
riant  qu'elles  ne  ppfiedent  pas  toutes , 
cette  lingulierc  propriété  au  meme  degré  . 
que  les  Anguilles  du  Bled  avorté.  Au  -, 
moins  l’Obfervareur  nous  apprend- il 
que  fur  cent  quatre  Anguilles  d’une  rie  ; 
ces  Efpeces  , il  n’en  a vu  revivre  que 
cinq , après  un  dcflcchemcnt  Je  quatre 
mois  C Mars  1775  , page  120  , 

en  ].  Je  reviendrai  ailleurs  à ces  An-  . 
guides  rie  la  colle  de  farine. 

Long-tcms  avant  qu’on  connut  les  -, 
Anguilles  qui  revivent  après  avoir  été 
JclFichées  , on  cor.ncifibic  un  petit  Ani- 
mal qui  polfédoit  la  même  prérogative. 
Lfuwenhoru  l’avoit  découvert  le  p:e-  . 
r.iier , & l’avait  renJu  célébré  par  lc3  . 
chofes  merveilleufes  qu'il  en  avorc  ra- 
contées. On  voit  a (Te  2 que  je  veux  par. 
1er  du  Rotijcre.  Il  avoit  été  obfèrvé 
depuis  par  plulïcurs  Rttuuliftes;  mais 
aucun  d'eux  ne  l'avoit  étudié  avec  au. 
tant  de  fuin  & d'intelligence  que  M, 
l’Abbé  SfalLANZAHI.  Il  en  a publié 
l'iutérefiante  hifioire  dans  le  Tome  II 
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à peu.  Parvenus  enfin  à leur  dernier  terme  d’accroifTement 
ces  corps  ronds,  ces  efpeces  de  bulbes  fe  détachent  du  bou- 
quet, & vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  appui.  Ils  s’y 
attachent  par  un  court  pédicule  qui  s’aionge  en  peu  de  tems. 


de  fes  O/Vifln’es  de  Thi/ftpie  , & c’cfl 
lie  cctrc  hiftoire  que  je  détacherai  quel- 
ques traits  qui  manqueroient  à cette 
note  additionnelle. 

Le  Uo'ifete  doit  être  rangé  parmi 
les  Animalcules  microfcopiques.  On  le 
troui’e  dans  la  pouiliere  qui  fe  raffetn- 
ble  fur  les  toits.  Son  ventre  eft  renflé  ; 
& fa  ttanfparence  permet  d’apperccvnir 
dans  fon  {meneur  , un  petit  organe  qui 
offre  des  mouvemens  feiub’ables  à ceux 
d’un  cœur  dont  il  imite  la  forme.  La 
partie  antciieurc  de  l’Animalcule  cil  fa- 
çonnée en  maniéré  de  cornet,  & garnie 
de  deux  tronçons , dont  le  fommet  pré- 
fente  une  imitation  de  deux  roues , 
qui  fe  meuvent  avec  plus  ou  moins 
de  viteffe.  La  partie  pofterieure  eft  ar- 
n te  d’un  petit  ttiJcnt. 

Pour  voir  le  jeu  du  petit  organe  logé 
dans  l'intérieur,  K celui  des  deux  roues, 
il  faut  humcélcr  avec  un  peu  d'eau  le 
Rotifere.  Lorfque  l’eau  s'évapore,  tout 
mouvement  cetfe  peu-à-peu.  L’Animal- 
cule  fe  connecte  , fe  ride , fc  déformé 
de  plus  en  plus,  & revêt  enfin  l'ap- 
parence d’un  petit  fragment  de  par- 
chemin ou  tic  peau  deflVchée.  Sous  cet 
afpcét , on  le  croiroit  mort  , & pour, 
tant  il  conferve  les  principes  de  la  vie. 
LeI'wexhOKK,  qui  l’avoit  gardé  deux 
ans  entiers  dans  cet  état  de  mort  ap- 
parente , l’avoit  vu  reprendre  tous  fes 
tnuuvemens  dés  qu’il  l’avoit  humecte: 


& M SPALt.  anzani  a vu  le  meme  pro- 
dige au  bouc  de  quatre  ans. 

Le  Kotifere  eft  entièrement  gélati- 
neux:. Il  revêt  toutes  fortes  de  formes. 
Il  s’aionge  & fe  raccourcit , fe  renfle 
& fe  contracte , retire  en  - dedans  fa 
partie  antérieure  ou  la  partie  oppofée  ; 
ne  renfle  , quand  il  veut , qu'une  portion 
plus  ou  mo:ns  longue  de  fon  corps  , en 
même  tems  qu'il  atonge  le  relie  : en  un 
mot  , le  Rotifere  eft  un  vrai  Protée. 

Il  eft  agile , & fe  tranfporte  avec 
viteffe  d’un  lieu  dans  un  autie.  Sa  dé- 
marche imite  celle  du  Polype  à bras  , 
ou  celle  de  ces  Chenilles  qu’on  a nom- 
mées arpentettfes.  11  fe  fixe,  comme  le 
Polype  , par  l’extrcmiré  de  fa  queue. 
Le  Rotifere  peut  reffufeiter  bien  drs 
fois.  Notre  Obfcrvatttir  dit  avoir  vu 
0117e  réfutreelions.  Mais  plus  le  nom- 
bre des  épreuves  accroît,  & plus  celui 
des  reffufeitans  diminue. 

Le  tems  néedfaire  pour  opérer  cette 
efpece  de  réfurrection  , n'a  point  de 
limites  fixes.  On  voit  des  Rotiferes  qui 
reffufeitent  au  bout  de  quatre  minu- 
tes , d’autres  au  bout  d’une  heure. 

Notre  Obfervatcur  n’a  pas  remarqué 
une  différence  de  tems  bien  fenftble 
entre  la  refurreétion  des  Rotiferes  mis 
à fec  depuis  quelques  heuivs , & celle 
des  Rotiferes  defféchés  depuis  plulieurs 
mois  , ou  même  de  plulieurs  années. 
Mais  il  a obfcrvé  , qu'ils  reffufeitent  plus 
Chaque 
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Chaque  bulbe  perd  fa  forme  (phériquc  & devient  ellyptique. 
Cette  cfpece  de  bulbe  eft  incomparablement  plus  grolfe  qu’un 
Polype  en  cloche.  Elle  fe  partage  par  le  milieu  longitudina- 
lement , & les  divifions  & fubdivifions  continuent  de  la  même 


promptement  à un  plus  grand  degrc  de 
chaleur,  ou  lorfque  l’eau  dent  on  les 
humeele  , eft  plus  chaude  que  l’air  am- 
biant. 

11  y a ici  une  chofe  bien  finguliere  , 
& qu’on  n’aroit  pas  plus  foupqonnce 
que  l'efpece  de  réfurrection  elle-mème  : 
c’eft  que  le  retour  à la  vie  eft  lié  à une 
circonftance  extérieure  û néceffairc,  qu’il 
n’arrive  point  fi  cette  condition  manque. 
Il  finit  abfblument  que  le  Rotifere  Toit 
enveloppé  immédiatement  de  poufiiere 
ou  de  fable  , pour  reprendre  la  vie  & 
le  mouvement  Si  on  laide  à nud  un 
Rotifere  mis  à fec , il  ne  rediifcitera 
jamais.  La  réfurrection  de  ces  finguliers 
Animalcules  eft  même  d’autant  plus  fure 
& plus  prompte,  qu’il  y avoir  plus  de 
Cible  ou  de  poudre  terreufe  dans  l’eau 
où  ils  étoient  plongés  avant  leur  déifi- 
cation. Seroit  - ce  donc  que  le  contaét 
immédiat  de  l’air  nuife  à ces  Etres  mi- 
crofcopiques , & que  l’enveloppe  de 
fable  les  préfetve  de  ce  contact?  C’eft 
une  conjeélute  qu’indique  notre  ingé- 
nieux Auteur , & qui  ne  parole  pas  def- 
tituée  de  probabilité. 

Ni  l’excès  de  la  chaleur , ni  l’excès 
du  froid  ne  nuifent  aux  Rotiferes  en- 
fevelis  dans  la  poudiere  des  toits.  Ils 
y affrontent  impunément  les  plus  gran- 
des ardeurs  de  l’Eté  , & les  plus  grandes 
rigueurs  de  l’Hiver.  Ils  peuvent  même 
(üutenir  de  plus  rudes  épreuves  encore. 

Tome  III. 


Enfoncés  dans  un  fable  échauffé  par  le 
feu  jufqu’au  cinquante-fixieme  degré  du 
thermomètre  de  Reaumur  , Ils  n’y  per- 
dent pas  la  faculté  de  reffufeiter.  Ils 
ne  la  perdent  pas  non  plus  & un  froid 
artificiel  de  dix-neuf  degrés.  Mais  ce 
n’eff  que  dans  leur  état  de  defféchement 
que  1er  Rotiferes  font  capables  de  fou- 
tenir  de  telles  épreuves,  lis  fuccombent 
en  demi-heure  à ta  chaleur  direéle  du 
Soleil  , lorfqu’on  les  y expofe  tandis 
qu’ils  nagent  dans  l’eau  d’un  tube.  Ils 
ne  font  alors  qu’une  petite  goutte  de 
gelée  ; & cette  gelée  ne  peut  foutenir , 
comme  une  peau  féche  , l’action  du 
Soleil.  Il  en  va  de  même  au  froid. 

Les  Rotiferes  reflufeitent  fort  bien 
dans  le  vuide  , & ceux  qui  n’y  reffuf- 
citent  pas,  le  font  dans  le  plein  , quand 
on  les  y tranfporte.  Mais  fi  les  Roti- 
feres defféchés  reflufeitent  dans  le  vuide , 
ils  ne  peuvent  y conferver  la  vie  & le 
mouvement  que  peu  de  jours. 

Les  eaux  poivrées  ou  fatées , l’urine  , 
les  huiles,  le  vin  , &c.  les  tuent  infail- 
liblement ; jamais  ils  ne  reflufeitent  après 
qu’ils  y ont  été  plongés.  Toutes  les 
odeurs  fétides  ou  pénétrantes  leur  font 
auffi  fatales. 

La  véritable  patrie  du  Rotifere  eft 
dans  les  ruiffeaux  & dans  les  eaux  crou. 
piffantes.  il  eft  un  Animalcule  aquati- 
que. On  ne  {aurait  douter  que  les  Ko. 

Y y 


Chat.  V. 
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C ii  ap.  maniéré  -dans  tous  les  boutons , jufques  à ce  qu’ils  foient 
tous  parvenus  à n’avoir  que  la  groilcur  propre  aux  cloches. 
Alors  ils  s’cpanouilfent  & fe  montrent  fous  la  forme  de  clo- 
ches. Toutes  ces  cloches  font  de  véritables  Polypes,  & toutes 

tifcrcs  des  toits  n’y  aient  été  tranf.  remmène  que  lorfqu’il  a befoin  de  man. 
portés  par  !e  vent.  ger. 

Ce  merveilleux  Animalcule  efl  ovipare.  Deux  autres  Animalcules , moins  com- 
D.  Koffkem  l’a  vu  pondre,  & il  a vu  muns  que  les  Rotiferes , fc  rencontrent 

le  Petit  éJoire.  11  cil  hermaphrodite  au  avec  eux  dans  la  poufiiere  des  toits, 

feus  le  plut  étroit.  M.  SrALtANZANl  & jouifTent  comme  eux  du  privilège  de 

a eu  julqu’à  la  cinquième  génération  de  revivre  apres  un  long  dcfïechcnient. 

Rotiferes  élevés  en  folitude.  Leur  découverte  cft  duc  à Al.  SrAL- 

Au  relie,  le  nom  impropre  de  Rôti,  lanzani. 
fcrc  cil  du  à une  illulion  d'optique.  Un  Le  premier  de  ces  Animalcules  eft 
fe  tromperoit  beaucoup,  fi  l’on  croroic  trois  à quatre  fois  plus  gros  que  le  Ro- 
avec  LkCwENIIOEK  , que  les  petites  tifere.  11  eft  jaunâtre  , porte  fur  fix 
machines  qui  paroiflent  tourner  rapide-  jambes,  & d’une  forme  qui  approche 
ment  à fa  partie  antérieure , font  de  de  celle  d’un  rein.  Sa  démarche  cft  fi 
véritables  roues.  Je  les  obfervai  au  mi-  lente,  que  l'Obfervateur  a cru  pouvoir 
crofcopc  en  176?  , avec  mon  itluftre  lui  donner  le  nom  de  Tardgrcde.  Sa 
Ami,  M.  Tremueev  , & je  nepouvois  pattie  antérieure  eft  arrondie,  & la  pof. 
me  laflcr  de  contempler  l'agréable  fpeéU-  térieure  garnie  de  quatre  petits  crochus 
clc  qu’elles  m'offroient.  Elles  font  au  vrai  qui  lui  fervent  à s’amarrer.  Tout  fon 
deux  tTpeccs  de  couronnes  garnies  de  corps  cft  hcrilTc  de  petits  grains.  I!  n'eft 
pointes  mobiles  » à l'aide  defquelles  pas  tranfparcnt  comme  le  Rotifere  , & 
l' Animalcule  excite  dans  l’eau  un  petit  n’excite  point  comme  lui,  de  courant: 
courant  qui  entraine  vêts  fa  bouche,  les  dans  l’eau. 

corps-foules  de  divers  genres  dont  il  fe  A mefure  que  l'eau  où  on  le  tient 
nourrit.  Quantité  de  petits  Polypes  d'eau  plonge  , s’évapore  , il  pcid  le  mouve. 
douce  & de  mer,  & divers  Animalcules  ment,  & fe  ’reflerre  de  plus  en  plus  ; 
des  t unifions  préfentent  un  fpectacle  fes  jambes  rentrent  dans  fon  corps , il 
analogue.  Voy.  Contempla!.  de  ta  Va - s'arrondit  par  degrés,  & 1e  deftéche  enfin 
tin,  Part.  VIII  , Chrp.  XI.  Palincj  entièrement.  11  peut  être  confer vc long- 
To-.te  I , detnierc  page.  Le  Rotifere  tems  au  fec  , & retfuftiter  des  qu'on 
peut  faire  rentrer  fes  efpeces  de  roues  l’humeefe  avec  un  peu  d'eau.  Les  pbé- 
dans  fon  coips,  comme  le  Limaçon  y nometies  de  fa  mort  & de  fa  réfurrec. 
fait  rentrer  fes  cornes.  11  ne  lus  meut  rion  apparentes , font  précifémcnt  lus 
pas  fms  cclfc  ; & il  ne  le  fait  appa-  memes  que  chez  le  Rotifere.  Mais  il 
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font  attachées  à une  tige  commune  par  un  pédicule  particulier. 
Le  bouquet , qui  réfulte  de  leur  aftemblage  , acquiert  enfuite 


ne  lui  eft  pat  suffi  néccffaire  qu'à  ce 
dernier , d’être  enveloppé  de  fable  pour 
pouvoir  reffufeiter.  Notre  Obfervatcur 
n’a  pu  découvrir  la  maniéré  dont  il  mul- 
tiplie. 

Le  fécond  Animalcule  qui  habite  avec 
le  Rocilere  la  poufliere  des  toits  , eft 
une  petite  Anguille  fort  ttanfparente  , 
qui  a un  éclat  argenté.  Elle  eft  roulée 
en  fpiralc  dans  U poudiere.  Une  légère 
humeétation  fuflit  pour  lui  rendre  le 
mouvement.  Elle  fc  déploie  alors , s’é- 
tend & fc  contourne  en  divers  fens. 
Elle  n’a  point  befoin  d’étre  enveloppée 
de  fable  pour  rcfiufciter.  L'Auteur  a vu 
neuf  réfurrcéiions  confécntives  de  la 
même  Anguille.  Mais  plus  le  nombre 
des  réfurreétions  augmente  , & plus 
elles  s'opèrent  lentement. 

Tous  les  Animalcules  refTufcitans  , 
dont  je  viens  d’efquifler  l'hiftoire  , font 
plus  eu  moins -gélatineux.  11  ne  faudroit 
pas  néanmoins  fe  prelfcr  d’en  conclure , 
que  le  privilège  de  revivre  après  avoir 
été  ddféchés,  eft  commun  à tous  les 
Animalcules  gélatineux  qui  habitent  les 
liqueurs.  Les  Animalcules  des  infufions , 
qui  font  gélatineux  , ne  reviennent  point 
à la  vie  après  leur  deflëchement.  Il  en 
eft  de  même  du  Polvpe  cl  bras.  M. 
SrALLANZANl  s'en  eft  alluré.  Mais  il 
n’a  point  tenté  l’expérience  fur  les 
Polypes  a bouquet , que  je  fouoqonne- 
iois  pouvoir  furvivre  au  deflechement. 

J'ai  tenté  moi-meme  l’expérience  fur 


des  petites  Anguilles  d’eau  douce  , du 
genre  de  celles  dont  j’ai  parlé  dans  le 
Traits!  cf  Injcdologic » Obferv.  XXXII. 
Après  avoir  mis  une  de  ces  Anguilles 
fur  une  plaque  de  verte  avec  un  peu 
d'eau  » je  la  couvris  en  entier  d'une 
poudre  terreufe , & je  laifTai  évaporer 
l'eau.  L'Anguille  fe  delTécha  à fond  daus 
la  poudre  ; mais  elle  ne  reprit  point 
la  vie , quand  je  fhumçélai.  Cette  ex- 
périence  demanderait  à être  tépétéc  & 
variée  fur  des  Anguilles  de  différens 
âges. 

Quelle  idée  fc  former  de  ces  ctran. 
ges  Anima'cules  qui  peuvent  être  gardés 
au  fec  pendant  bien  des  années  , fans 
perdre  le  principe  de  la  vie?  M.  Spai.- 
lanzanï  croit  que  leur  état  de  dclfé- 
chement  eft  une  v/ritable  mort  , & 
que  leur  retour  à l'état  de  gelée  eji  une 
vraie  Eâf  risjoureufe  réfltrrtéiion.  Ce 
font  fes  termes.  Je  ne  voudrais  pas 
al'cr  auflï  loin.  Il  me  parait  bien  plus 
philofophiquc  d'admettre  que  celte  «sort 
St  cette  rélurreétion  ne  fimt  que  de 
(impies  apparences.  Je  développerai  ail- 
leurs ma  penfée  fur  cette  queftion.  Mais 
je  dirai  ici , que  j’avois  eu  îccours  comme 
M.  SrALl.ANZANI  , à la  dourine  de 
l' irritabilité  , pour  effayer  de  rendre 
raifon  des  iînguUers  phénomènes  dont 
il  s'agit.  C'cft  ce  qu’on  verra  dans  une 
Lettre  que  j’éciivis  à un  Ami  en  177*1 
& qui  fera  inférée  dans  le  Tome  V de 
mes  Oeuvres. 

Y y a 
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de  nouvelles  branches  & de  nouveaux  rameaux  par  la  divi- 
fion  même  des  cloches. 

K 

Cette  courte  récapitulation  de  l'hiltoire  des  Polypes  à bou- 
quet , fait  allez  connoitre  que  leur  façon  de  multiplier  n’a 
rien  de  commun  avec  celle  des  Vivipares  , ni  avec  celle 
des  Ovipares.  11  faudroit  inventer  des  termes  pour  exprimer 
la  génération  de  ces  Polypes , & nommer  fi  l’on  veut , ceux 
de  la  première  El'pece  Gemmipares , & ceux  de  la  fécondé 
Bttlbipares.  Mais  les  mots  n’augmentent  pas  nos  connoifTances 
fur  les  chofes  qu’ils  reprefentent.  Quand  on  aura  trouvé  des 
termes  propres  à fixer  nos  idées  fur  cette  nouvelle  clalfe  de 
corps  organifés  , nous  n’en  pénétrerons  pas  mieux  le  fecret  de 
leur  multiplication.  Ils  font  fi  petits  , que  le  microfeope  ne 
peut  nous  découvrir  que  leur  forme  extérieure  , & tout  ce 
qui  fe  palTe  dans  leur  intérieur  avant , pendant  & après  la 
divifion  , nous  demeure  caché.  Combien  de  faits  intérelfans 
s’offriroient  ici  à notre  examen,  fi  la  méchanique  de  ces  petits 
corps  étoit  expofée  à nos  yeux  ! Leur  organifation  cil  fans 
doute  très-fimple  ; nous  en  pouvons  juger  par  celle  du  Polype 
n bras.  J’ai  comparé  la  Chenille  à un  œuf  (O  » e^e  ei1  fi**1 
au  moins  les  fondions  à l’égard  du  Papillon  ; mais  cet  œuf 
mange,  croit,  rampe,  &c.  La  bulbe,  qui  cil  le  principe  d’un 
Polype  à bouquet  de  la  fécondé  Efpece  , feroit-clle  une  forte 
d'ovaire  animé  , qui  renfermeroit  aduellement  tous  les  Poly- 
pes , toutes  les  petites  cloches  qui  naîtront  de  fa  divifion  ou 
de  fa  décompofition  graduelle  & fucccfiive  ? Imaginer  cela  & 
cent  chofes  pareilles , c’clt  vouloir  deviner  la  Nature  , & ja- 
mais l’on  ne  court  plus  de  rifque  de  fe  tromper  en  tentant  de 
la  deviner , que  lorfqu'on  ne  peut  pas  même  s'aider  de  l’a- 
nalogie. L’extrême  fimplicité  de  la  fi  ru  dure  des  Polypes  qui 
nous  font  les  plus  connus  , indique  fuîfifamment  que  tous 

(i)  Voyez  le  Chapitre  X de  la  première  Partie,  , 
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les  Animaux  de  cette  claffe,  ne  font  prefque  formés  que  de  CtiAI>-  ; 
parties  fimilaim.  C’eft  ainfi  que  dans  le  Polype  h bras , chaque 
fragment , & jjour  dire  plus , chaque  molécule  peut  repré- 
fenter  un  Polype  en  petit.  Or , les  réfultats  naturels  d'une  feni- 
blable  ftruéture  doivent  différer  beaucoup  de  ceux  d’une  ftruc- 
ture  fort  conipofée  , & où  il  entre  un  grand  nombre  de 
parties  dijjimilaires.  Les  Polypes  femblent  occuper  les  plus  bas 
échclloos  de  1 échelle  de  P Animalité  : placés  à une  li  prodi- 
gieufe  diftance  de  l’Homme  & des  grands  Animaux,  il  fe- 
roit  peu  philofophique  de  fe  croire  toujours  en  droit  de  tirer 
des  inductions  des  uns  aux  autres.  Mais  nous  avons  puifé 
chez  les  grands  Animaux  des  idées  d’œufs  , d’ovaire  , de  ma- 
trice , de  ponte  , d’accouchement , &c.  & nous  tranfportons 
ces  idées  fans  y réfléchir  , à tout  ce  qui  a le  caractère  d’A- 
nirnal  (i).  Nous  ne  fommes  pourtant  pas  encore  parvenus  à 
fixer  nos  idées  fur  Y Animalité , & les  Polypes  nous  ont  appris 
que  des  caraftercs  qu’on  avoit  jugés  propres  au  Végétal , con- 
viennent auflî  à l’Animal.  Les  Polypes  nous  apprennent  donc 
à ufer  fobrement  de  YlmiuQion.  Je  fais  que  nos  connoiflances 
s’étendent  par  la  voie  des  comparaifons  ; mais  je  n’ignore  pas 
non  plus,  que  l’art  de  comparer  a fes  réglés  fur  lelquellcs  les 
Logiques  ordinaires  n’infiftent  pas  allez.  Ne  comparons  donc 
les  Polypes  qu'à  eux-mémes , ou  aux  Êtres  dont  ils  paroiflent 
fe  rapprocher  le  plus.  C’eft  ce  que  j’ai  effayé  de  faire  dans  les 
deux  premiers  Chapitres  de  cette  IIe.  Partie , lorfquc  j’ai  tenté  de 
rendre  raifon  des  boutures  & des  greffes  animales.  Cependant 
comme  il  n’eft  pas  toujours  facile  d inventer  des  termes  qui 
repréfentent  parfaitement  des  objets  dont  on  n’avoit  point  en- 

(0  ff  Si  le  lavant  M.  XC'risdero  , j d’avoir  dit , que  tous  les  Polypes  naïf. 
à qui  nous  devons  de  eu  rie  u fes  obrer-  Jlnt  tl'aufi.  Il  avoit  étendu  par  erreur 
varions  fur  les  Animalcules  des  liqueurs,  a tous  les  Polypes,  ce  que  je  difois  des 
avoit  fait  attention  à ce  que  je  dis  ici  polypes  ri  panache  , Art.  CCCXVI  • 
fur  l’abus  de  l’analogie  à l'occ  ifion  du  CCCXVU» 

Polype,  il  ne  ta’auioit  pas  reproché 


DigitizecJ  by  Google 


3L8 


Considérations  sur  les 


(-IIAP-  v-  core  les  idées , il  arrive  quelquefois  qu’on  fc  fert , pour  cet 
effet , de  termes  déjà  conlacrés  à lignifier  des  objets  très- 
connus  , & cet  ulage  ne  fauroit  être  vicieu$  dès  qu’on  a 
foin  de  montrer  la  différence  des  objets  repréfentés  par  les 
mêmes  termes.  Ainiî  , lorfque  je  me  luis  fervi  de  ces  expref- 
lions  , que  le  Polype  eji  tout  ovaire , je  n’ai  point  prétendu 
donner  à entendre  , que  le  Polype  entier  fut  un  ovaire  fem- 
blable  à ceux  que  nous  connoiffons  , ni  qu’il  renfermât  des 
œufs  fcmblables  à ceux  des  autres  Infectes  ; mais  j’ai  voulu 
Amplement  faire  entendre  en  peu  de  mots , qu’au  lieu  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  , les  Embryons  font  raffemblés 
dans  un  lieu  particulier  , ils  font  répandus  chez  le  Polype 
dans  toute  l'étendue  de  fon  corps  çi). 

Mnvvemen»  CCCXX.  Je  ne  l'ai  pas  dit  encore  , & je  dois  le  dire 
tics  que  fe  a préfent , pour  taire  mieux  l'entir  la  dilnculté  d’expliquer  la 


(i)  tt  Je  pourrois  étendre  beaucoup 
ces  réflexions  philofo;  tiques  , fi  p o- 
pres  à perfeélionner  li  Logique  du  Na. 
turalifie  ; & flore  nveux  fentir  encore  , 
que  rimpoflibüitc  où  nous  femmes  de 
mmener  la  génération  des  Polypes  à 
bouquet  aux  lois  les  plus  connues  de 
révolution  , doit  mus  pctfuadcr  qu’il 
y a dons  la  Nature  une  multitude  de 
ÿc'nc'i iitiont , ou  de  maniérés  d’engen- 
drer, très,  différentes  de  toutes  celles  que 
nous  cntinnifions  , S:  qui  ne  fauroient 
s’expliquer  par  nos  ihéoricr  actuelles 
Je  montrerois  ainfi  , combien  il  fetr.it 
peu  philofoplvque  de  renfermer  la  Na- 
ture dans  les  bornes  étroites  de  nos 
comtoiflanccs , & combien  fon  inimen- 
Cté  & fla  fécondité  font  au-defius  de 
nos  foibles  concept ’ons.  Mais  je  ferois 
remarquer  en  même  tems , qu’il  uc  s’en- 


fuit point  de  ces  réflexions , que  parmi 
les  générations  qui  nous  font  encore 
inconnues , il  y en  ait  qui  fuient  véri- 
tablement équivoquci  ou  jpoutûnèci , ou 
qui  ne  doivent  leur  oiiginc  qu’à  un 
concours  fortuit  de  molécules;  car  les 
obfervations  A les  expériences  les  mieux 
f..i  cs  & les  plus  répétées  , concourent 
uniformément  à établir , que  les  g-W- 
rations  font  par  tout  régulières  & uni. 
formes  dans  chaque  Efpeee  , & que 
depuis  l’Animalcule  des  inlufronx  juf. 
qu’a  l'Homme  , depuis  la  Moifrffure 
jufqu'nu  Chc  te  , tout  s’iq  ère  dans  la 
multiplication  de  chaque  Efpcce  , d’une 
maniéré  confiante , univoque,  invnria- 
1 le.  C’efi  ce  que  je  mettrai  dans  le 
plus  grand  joui  par  le  précis  que  je 
■‘outrerai  des  nouvelles  decouvertes  fur 
les  Animalcules  des  infufions. 
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génération  des  Polypes  à bouquet , & pour  jullifier  le  filcnce 
que  jai  gardé  fur  ce  fujet , à la  fin  du  Chapitre  II  de  cette  IIe- 
Partie  : la  tige  & les  branches  ne  compofeut  avec  les  cloches 
qu’un  feul  Tout  organique , & le  même  principe  de  vie  pa- 
roit  animer  les  unes  & les  autres.  La  tige  & les  branches 
font  fufceptibles  de  mouvemens  très-remarquables , & qui  fe 
diverfifient  beaucoup.  Dans  une  Elpece  de  ces  Polypes  à bou- 
quet, qu’on  pourroit  nommer  Polypes  en  houppe,  à caufe 
de  la  forme  du  bouquet , la  tige  & les  branches  fe  retirent 
fur  elles-mêmes  avec  une  promptitude  extrême , pour  peu 
qu’on  agite  l’eau.  Elles  exécutent  ce  mouvement  en  fe  difpo- 
fant  en  fpirales , dont  les  tours  fe  touchent  tous  ou  h peu 
près.  Chaque  branche  peut  fe  retirer  indépendamment  d’une 
autre  branche.  Mais  lorfque  la  tige  fe  retire,  toutes  les  branches 
fe  retirent  aulli.  Dès  que  le  calme  eft  rendu  au  Polype,  la  tige 
& les  branches  s'étendent  ou  fe  déploient  de  nouveau.  Lorfque 
le  bouquet  eft  déjà  fort  avancé , la  tige  ne  fe  retire  plus  ; on 
diroit  qu’elle  s’eft  endurcie.  Les  cloches , connue  je  l’ai  die, 
fe  détachent  enfin  du  bouquet  : quand  il  en  eft  fort  dégarni , 
les  branches  ne  fe  retirent  plus  avec  la  même  promptitude  ; 
& lorfque  le  bouquet  eft  encore  plus  dégarni  de  cloches,  il 
n'y  a plus  que  les  branches  qui  en  font  pourvues  , qui  fe  re- 
tirent encore.  Enfin , lorfque  le  bouquet  a perdu  touces  l'es 
cloches  , les  branches  ne  joueur  plus.  On  peut  inférer  de 
ces  faits  , que  le  principe  de  ces  mouvemens  eft  dans  les 
cloches.  Ce  font  elles  aulli  qui  foumiflent  à l’accroiflenienï 
de  la  tige  & des  branches.  Il  ne  faut  pourtant  pas  compa- 
rer ces  branches  à celles  des  Arbres  ; elles  l'ont  plutôt  des 
Efpeces  de  racines  que  poulfent  les  cloches , & qui  fe  dé- 
veloppent peu  à peu.  Qjiand  un  de  ces  très-petits  Polypes  fe 
détache  d’un  bouquet , il  va  en  nageant  fc  fixer  contre  quel- 
qu’appui.  Il  fort  de  fa  partie  inférieure  un  court  pédicule 
qui  l’attache  à cet  appui.  Ce  pédicule  s'alonge  de  plus  en 
plus  ; & bientôt  il  devient  la  tige , d’un  nouveau  bouquet. 
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Le  Polype  placé  à l’extrémité  de  la  tige  fe  partage  en  deux 
inégalement.  Le  plus  gros  Polype  demeure  attaché  au  bout 
de  cette  tige  ; l’autre  fe  trouve  placé  un  peu  plus  bas.  Il 
poulie  auflï  un  pédicule  par  lequel  il  tient  b la  tige.  Ce  pé- 
dicule s’alonge  & c’eft  une  branche.  Le  Polype  placé  au  bout 
de  cette  branche , fe  partage  bientôt  comme  le  premier  , & 
poulie , comme  lui , un  pédicule  ; & voilà  une  nouvelle  bran- 
che qui  s’implante  fur  la  première , &c.  Ainû  ce  ne  font  pas 
les  branches  qui  produifent  les  cloches , comme  une  branche  vé- 
gétale produit  un  bouton  ou  une  fleur  ; mais  ce  font  les  clo- 
ches qui  produifent  les  branches,  & celles-ci  cefTent  de  croître 
dès  que  celles-là  s’en  féparent  naturellement  ou  par  accident. 

Les  Polypes  ù bulbes  font , comme  l’on  a vu , au  nombre 
des  Polypes  à bouquet.  D’une  tige  commune  partent  huit  à 
neuf  branches  principales , qui  font  avec  la  tige  un  angle  un 
peu  plus  grand  qu’un  droit.  De  toutes  ces  branches  fartent 
des  branches  latérales  plus  petites  ; & à l’extrémité  des  unes 
& des  autres  elt  une  cloche  ou  un  Polype.  Quand  on  touche 
légèrement  le  bouquet , & fouvent  fans  qu’on  le  touche  , les 
branches  fe  replient  lübitement  de  dehors  en  dedans  , & en 
fe  rapprochant  elles  fe  difpofent  de  façon  à former  une  petite 
malle  ronde.  La  tige  fe  retire  en  même  tems , & fe  plie  de 
la  même  manière  que  l’on  plie  une  mefure  qui  a des  char- 
nières , en  deux  ou  trois  endroits. 

CCCXXI.  Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour  dé- 
ranger toutes  nos  idées  d’économie  animale.  Je  l’ai  dit , & je 
ne  crains  point  de  le  répéter  ici , ils  ont  été  conftruits  fur  des 
modèles  qui  different  fi  prodigieufement  de  tous  ceux  qui  nous 
étoient  connus , que  nous  fournies  même  embarralTés  à nommer 
ce  qu’ils  nous  montrent.  Nous  entendons  par  un  œuf , un  corps 
rond  ou  oblong,  dont  l’enveloppe , l'oit  molle  , foit  cruitacée, 
renferme  avec  différentes  fubltances , un  Embryon  appellé  à y 

prendra 
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prendre  fes  premiers  accroifTemens.  Il  eft  une  Efpece  très-  _Chai’- v- 
finguliere  de  Polypes,  qui  parodient  d’abord  fous  la  forme  df ufur^maî 
d’un  très-petit  corps  oblong  & blanchâtre  , qu’on  jugeroit.  niere  de 
être  un  œuf,  8c  qui  pourtant  n’en  eit  point  un.  Il  eft  l’Ani-  ^r  ues'i'ï 
mal  lui-méme , déguifé  fous  cette  apparence  trompeufe.  C’eft  ce  fujet. 
encore  une  découverte  de  M.  Treiubley,  qu’il  n’avoit  point 
rendue  publique  , & dont  il  m’a  fait  part.  Je  la  produis  ici 
dans  les  propres  termes  de  l’Auteur. 

„ Voici , m’écri voit-il , de  quelle  maniéré  multiplie  l’Efpece 
î,  de  petit  Infcifte  aquatique,  que  j’ai  appellée  Polypes  en  naf- 
„ fes , & que  je  n’ai  décrite  encore  nulle  part.  On  les  trouve 
„ raftemblés  en  grouppes  , & fixés  fur  tous  les  corps  qui 
„ fe  rencontrent  dans  les  eaux.  Comme  l’Animal  eft  tranfpa- 
„ rent , on  voit  qu’il  fe  forme  au  dedans  de  lui , un  corps 
„ oblong  & blanchâtre.  Ce  corps  , lorfqu’il  eft  formé,  defeend 
„ enfuite  peu-à-peu,  fort  du  Polype  par  un  eaidroit  marqué, 

„ & refte  fixé  perpendiculairement  fur  le  Polype.  Chaque  jour 
„ il  s’en  produit  un  nouveau  , & le  grouppe  qui  fe  forme 
„ fur  le  corps  du  Polype , augmente.  Ces  petits  corps  oblongs 
„ font  des  efpeces  d’œufs.  Ils  n’ont  point  de  peau  ou  de 
„ coque.  Sept  ou  huit  jours  après  qu’ils  font  fortis  du  corps 
„ du  Polvpe,  ils  fe  développent.  Ce  développement  eft  l'affaire 
„ de  peu  de  minutes  , après  lequel  ils  font  tels  que  leur 
» Mere. 

„ , Je  connois  d’autres  Efpeces  de  petits  Polypes  d’eau 
„ douce,  qui  pour  le  fond  multiplient  de  la  même  maniéré. 

„ Je  puis  ajouter  qu’ils  font  tous  Mere  ”. 

Les  petits  boutons  qui  s’élèvent  çà  & là  fur  le  corps  des 
Polypes  « bras  ( i ) , & qui  font  autant  de  Polypes  naifl'ans  , 

(I)  Article  CLXXXV. 

Tome  III.  Z z 
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t:,|-v  v.  paroiffent  d'une  nature  fort  analogue  a celle  de  ces  petits 
corps  oviformes  qui  deviennent  des  Polypes  en  naffes.  Les  uns 
& les  autres  font  de  petits  Touts  organifés , qui  prennent  leurs 
premiers  accroiffemens  à découvert , au  lieu  que  les  petits  des 
ovipares  prennent  les  leurs  dans  une  efpece  de  boîte  ou  de 
fac.  RepréTentcz-vous  un  Oifeau  qui  naitroit  fans  enveloppe , 
replié  fur  lui-méme  en  forme  de  boule,  & qui  fe  déploieront 
enfuite  peu-à-peu  ; & vous  aurez  une  image,  à la  vérité  très- 
imparfaite  , de  la  manière  dont  n aident  les  Polypes  en  naffes. 
L’on  peut  conjcchirer  avec  vrailémblancc  , que  tandis  que  le 
Polype  cil  dans  fon  premier  état  de  corps  oviforme  , toutes 
fes  parties  fuit  extérieures , foit  intérieures  , ont  des  formes  , 
des  proportions , des  fituations  qui  different  beaucoup  de  celles 
qu’elles  auront  dans  l’Animal  développé.  L’on  n’a  pas  oublié 
les  changement  que  le  Poulet  fubit  dans  l’œuf  (i)  : nous 
n’admirerions  fans  doute  pas  moins  ceux  que  le  Polype  en  naffes 
fubit  hors  du  corps  de  fa  JUere , fi  nos  microfcopes  pouvoient 
atteindre  à cet  ordre  d’infiniment  petits.  11  fe  fait  auifi  une 
forte  de  génération  à découvert,  dans  les  parties  que  repro- 
duifent  les  divers  Infectes  qu’on  multiplie  en  les  coupant  par 
morceaux.  C’eit  fur-tout  chez  les  Vers  de  terre  qu’on  peut 
fuivre  à l’œil  les  progrès  d’un  développement  fi  remarquable, 
& qu’on  ne  fe  laffe  point  de  revoir.  Je  m’en  fuis  beaucoup 
occupé  dans  le  Chapitre  I de  cette  II4.  Partie  : nous  ne  préfumerons 
pas  que  ces  différentes  parties  qui  naifient  fous  nos  yeux  , 
fuffent  renfermées  originairement  dans  de  véritables  oeufs.  Nous 
foupqonnerons  plus  volontiers  , qu’elles  ont  pour  principe,  de 
petits  corps  analogues  à ceux  qui  font  le  principe  des  Polypes 
en  naffes. 

lc^mirs”4  CCCXX1I.  S’il  eft  une  loi  de  la  Nature  , qui  paroiffe  ne 

luiJciuauilî  devoir  foutirir  aucune  exception,  c’eit  aiiuréuient  celle  qui 

(i)  Article  CXLVL 
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Veut  que  tout  Animal  ait  à croître  après  fa  naifiance.  Une 
Mouche  qui  le  tient  fur  les  Chevaux  , que  l'on  trouve  auffi 
dans  les  nids  des  Hirondelles  , & que  la  forme  applatie  de 
-fûn  corps  a fait  nommer  par  M.  de  Reaumur  , Mouche-araignée , 
nous  offre  en  ce  genre  un  prodige  que  l’illultre  Obfervateur 
nous  décrit  , à fon  ordinaire , d'une  maniéré  bien  propre  à 
intérelfer  notre  curiofité. 

„ Si  quelqu’un,  dit-il  (r),  au  retour  d’un  voyage  en  des 
„ pays  très-éloignés  Sc  peu  fréquentés  , ofoit  nous  raconter 
„ qu’il  a vu  un  grand  Oifeau  , une  Poule  , par  exemple  , 

„ d’une  certaine  Efpece  , qui  pond  un  œuf  d’une  groffeur 

„ démefuréc , duquel  fort  un  Poulet  qui  , dès  l’in  liant  qu’il 
„ eit  hors  de  la  coque  , n’a  plus  à croître  , parce  qu’il 
„ égale  fa  Mere  en  grandeur  , ou  même  le  Coq  par  qui 
„ elle  a été  fécondée  ; fl  quelqu’un  , dis-je  , ofoit  nous  rap. 
„ porter  un  pareil  fait  , croirions-nous  qu’il  méritât  d’être 

,,  écouté  ? Quand  il  l’attribueroit  à l’Oifeau  de  la  plus  petite 

„ Elpece  , à un  Colibri , ou  à un  Oifeau-mouche , fon  récit 
„ ne  nous  en  lembleroit  pas  moins  fabuleux.  L’Imagination  ne 
„ fauroit  fe  prêter  à concevoir  un  Animal  qui  dès  le  moment 
„ de  fa  naiffance  , a toute  la  grandeur  de  fon  pere  ou  de  fa 
„ mere  : qu’on  veuille  nous  le  taire  croire  d'un  Éléphant  , 
„ d’un  Colibri  , ou  d’une  Mouche  , la  difficulté  fera  par-tout 
„ la  même.  11  eft  pourtant  très-vrai  , & je  n’oferois  l’affurer , 
„ fi  pour  le  revoir  il  falloit  aller  aux  Indes  , qu’il  y a une 
„ Mouche , c’elt  notre  Mouche-araignée , qui  pond  un  œuf  fi 
„ gros , qu’on  a peine  à concevoir  qu’il  ait  pu  être  contenu 
„ dans  fon  corps.  Sa  coque  elt  noire  , luifante  , dure  & in- 
„ capable  d’extenfion  ; auili  l’œuf  conferve-t-il  la  forme  & le 
„ volume  qu’il  avoit  lorfqu’il  a été  pondu.  11  vient  cependant 
„ un  tems  où  il  en  fort  une  Mouche  qui  , dans  l’inltant  de 

(1)  Tome  VI  des  Mémoires  fur  les  Inf elles , Préf.  page  4 g. 
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„ fa  naiffanc; , eft  dans  le  cas  du  Poulet  qui  nakroit  Poule 
„ parfaite , ou  Coq  parfait 

Mon  Leéteur  a déjà  pris  l’idée  d’un  œuf  , d’un  véritable 
œuf,  d’un  œuf  femblable  en  petit  à celui  d’une  Poule  , & 
d’où  fort  un  Volatile  qui  a , en  naiffant , toute  la  grandeur  de 
fa  Mere.  Cette  idée  à' œuf  n’dl  pourtant  pas  exacte , & M. 
de  Reaumur  l’a  expofée  ailleurs  (i)  avec  plus  de  précifion  : 
en  la  rendant  d’après  fes  obfervations  & d'après  les  miennes 
propres , je  ne  ferai  prefque  que  changer  le  mot , & la  mer- 
veille fubfiitcra  toute  entière.  Mais  , avant  que  de  donner  à 
mon  Lecteur  le  véritable  mot  de  cette  énigme , je  l’entretien- 
drai d’une  métamorphofe  très-finguliere , que  fubifl'ent  des  Vers 
qui  deviennent  des  Mouches  de  la  clafl'e  de  celle  dont  il  s’agit. 

On  connoît  en  général  les  métamorphofes  du  Ver-à-foie  ; 
elles  reviennent  précifément  à celles  que  toutes  les  Chenilles, 
& quantité  d’autres  Infectes  ont  à fubir  pour  arriver  à l’état 
de  perfection  , à cet  état  dans  lequel  feul  ils  peuvent  propa- 
ger leur  Efpcce  (2).  L’on  fait  que  l’InfeCte  fc  dépouille  de 
la  peau  de  Fer , lorfqu’il  revêt  la  forme  de  Chryfalide  ou  celle 
de  Nymphe.  11  fe  dépouille  pareillement  de  l’enveloppe  de 
Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe, lorfqu'il  paroitfous  fa  véritable 
forme  de  Vapiüon , de  Mouche  ou  de  Scarabé.  J’ajouterai  qu’il 
y a cette  différence  effentielle  entre  l’état  de  Chryfalide  & ce- 
lui de  Nymphe , que  dans  le  premier  , toutes  les  parties  ex- 
térieures de  l’Infeète  font  revêtues  d’une  enveloppe  membra. 
neufe  & très-fine  , propre  à chacune  , & que  de  plus  elles 
font  recouvertes  d’une  enveloppe  générale  & cru  (lacée , qui 
les  alfujettit  toutes  au  corps.  Cette  enveloppe  cruflacéc  man- 
que aux  Nymphes  proprement  dites  ; aulli  toutes  les  parties 

(1)  Ibid.  AUm.  XiV,  page  5SS  & fuiv. 

(2)  Voyez  Article  CCC1X. 
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extérieures  de  l’Animal  y font-elles  beaucoup  plus  vifibles  - 

que  dans  les  Chryfalides.  Toutes  les  Chenilles  que  nous  con- 
noilïbns , ^partent  par  l’état  moyen  de  Chryfalide  avant  que  de 
parvenir  à celui  de  Papillon.  Beaucoup  d’Efpcces  de  Vers  paf- 
fent  par  l’état  moyen  de  Nymphe  , avant  que  de  parvenir  à 
celui  de  Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plus  en  détail  , lorf- 
que  j’approfondirai  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  la  maniéré 
dont  s’opère  l’accroiflcment  des  différons  Animaux.  Je  donne- 
rai en  même  teins  une  méthode  de  dillribuer  les  Infectes  en 
clartés,  que  leurs  métamorphofes  m’ont  fournie  (i). 

Les  Vers  (-2  ) que  je  veux  faire  connoitre  à préfent  , vi- 
vent dans  les  chairs  corrompues , & dans  les  matières  les  plus 
abjectes.  Ils  n’ont  point  de  jambes  ; ils  relpirent  par  des  cf- 
peces  de  bouches  placées  à leur  derrière.  Ils  font  blanchâtres, 
mois , prefque  tranfparens  : leur  tête  armée  de  deux  crochets, 
ne  reflemble  point  à celle  des  autres  Animaux  : elle  change 
de  forme  à chaque  inltant  : elle  fe  dilate , fe  contracte , s’alonge-, 
fe  raccourcit  de  mille  maniérés  : Hnfeéte  peut  la  faire  rentrer 
dans  fon  ventre  , & l’en  taire  fortir  à fon  gré. 

Lorsque  ces  Vers  font  prêts  h fe  niétamorphofer , ils  pren- 
nent la  forme  d’un  œuf.  Sous  cette  forme , ils  font  absolument 
incapables  de  mouvement:  leur  peau  devient  caifante  & fria- 
ble , & leur  couleur  fe  change  en  un  brun  marron.  En  un 
mot , ils  ne  retiennent  plus  de  leur  première  forme  que  quel- 
ques vertiges  d’anneaux. 

(0  tt  C’ïftce  que  j’ai  tâché  d’exé- 
cuter dans  deux  Ouvrage!  pofterieurs. 

J’ai  traité  de  Y auroiffement  dans  le 
Chapitre  V1J  de  la  Partie  VU  de  la 
Contemplation  de  la  Nature  , & plus 
à fond  dans  la  Partie  XI  de  la  Patin- 
ginéjîc.  J’ai  traite  des  mctanorplmfei 
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& de  la  diaif.on  méthodique  a laquelle 
elles  fervent  de  fondement  , dans  la 
Paitie  IX  de  la  Contemplation. 

(j)  Me'm.  pour  feroir  à f Hiji.  der 
ht  fiel.  Tome  IV  , idem  YII  , page  îgs 
& fuiv. 
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En  fc  nictamorphofant , l'infecte  ne  fe  dépouille  point,  comme 
tant  d’autres  , de  la  peau  de  Ver  ; mais  toutes  les  parties  ex- 
térieures s'en  retirent  peu-à-peu , & s’en  détachent  enfin  entiè- 
rement. Elles  fe  trouvent  alors  renfermées  dans  une  coque  bien 
clofe  , & cette  coque  ell  formée  de  la  peau  même  du  Ver. 
Ainfi  la  Nature  qui  a refufé  à notre  Infecte  , ce  fil  brillant 
qu’elle  a accordé  au  Ver-à-foie  , & à un  grand  nombre  d’au- 
tres Chenilles,  l’en  a dédommage  en  lui  enfeignant  à fe  faire 
une  coque  de  fa  propre  peau  , & dont  l’ufage  répond  exac- 
tement à celui  de  la  coque  du  Ver-à-foie.  Elle  a même  tout 
difpofé  de  loin  pour  que  cette  coque  finguîiere , eût  le  degré 
de  confilbnce  nécelfaire  aux  befoins  du  petit  Animal.  On  fati 
que  les  Chenilles  changent  pluficurs  fois  de  peau  dans  le  cours 
de  leur  vie  : l’on  connoît  les  mues  ou  les  maladies  du  Ver- 
à-foie.  Mais  on  ne  fait  pas  aufli  bien  touc  ce  que  ces  mues 
ont  de  remarquable  : l’on  n’imagine  pas  qu’à  chaque  mue  , 
l’infecte  fe  dépouille  de  fon  crâne , de  fes  yeux , de  les  dents  , 
de  fes  jambes  ; en  un  mot , de  toutes  fes  parties  extérieures. 

On  les  retrouve  très  - complexes  dans  fa  dépouille  , & li 
complexes , que  celle-ci  ne  différé  point  extérieurement  de  l’A- 
nimal lui-même.  Paré  de  fa  nouvelle  peau , il  offre  pourtant  les 
mêmes  parties , & l’on  reconnoit  qu’elles  étoient  logées  avec 
un  grand  art , dans  celles  de  la  dépouille  , comme  dans  autant 
de  fourreaux.  Nos  Vers , qui  ont  à fe  faire  une  coque  de  leur 
propre  peau , n'ont  point  de  mues  à fubir  : ils  prennent  donc 
tout  leur  accroifiement  fans  changer  de  peau.  Celle  qui  les  re- 
couvroit  en  naiffant,  a donc  tout  le  tems  de  fe  fortifier,  de 
s’épaiflir  & d’acquérir  le  degré  de  confiltance  qui  la  mettra  en 
état  de  fervir  un  jour  de  coque  à l’infecte. 

J’ai  eu  bien  des  occafions  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage , 
d’infilter  fur  la  fageffe  avec  laquelle  on  doit  ufer  de  l’ana- 
logie : fi  nous  jugions  de  notre  Infecte  par  cette  voie , nous 
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penferions , qu’imniédiatement  après  que  tous  fes  membres  fe  CliAP-  v 
font  détachés  de  la  peau  de  Ver , il  revêt  la  forme  de  Nym- 
phe. C’eft  au  moins  ce  qui  arrive  à tant  d’autres  Infeéles  qui 
palTent  par  cet  état  moyen:  dès  qu’ils  ont  abandonné  leur  pre- 
mière enveloppe , ils  parodient  de  véritables  Nymphes,  & nous 
laifTent  voir  dillinclement  lbus  cette  nouvelle  forme  , toutes  les 
parties  propres  à la  Mouche.  M.  c!e  Reau.mur  nous  a appris, 
que  ce  n’eît  point  ainfi  que  h Nature  procède  à l ézard  de 
1 lnLéle  dont  nous  parlons:  elle  fait  varier  au  befoin  fes  procé- 
dés , & parvenir  au  même  but  par  des  routes  très-diiférentes.  No 
cherchons  donc  point  à la  deviner  ; mais  interrogeons-là  comme 
elle  veut  l’être.  L’Iliitoire  Naturelle  eft  la  meilleure  Logique , parce 
qu’elle  elt  celle  qui  nous  inllruit  par  des  exemples  plus  frappans. 

Ouvrons  avec  précaution  l’efpece  de  coque  dans  laquelle 
l’infecte  s’eft  renfermé.  Au  lieu  d'une  véritable  Nymphe  que 
nous  nous  attendions  à y trouver,  nous  n’y  trouverons  qu’une 
petite  niafl'e  de  chair  oblongue , blanchâtre  , & fur  laquelle 
nous  n’appercevrons  pas , même  à la  loupe , le  moindre  vellige 
de  membres  ou  d’organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  en 
Nymphe , l’infede  s’elt  métaniorphofé  en  boule-aluugée , & c’cft 
le  nom  que  M.  de  Reaumur  a donné  à cette  elpecc  fingu- 
liere  de  transformation. 

Mais  au  moins  , l’Jnfeéte  fe  produira-t-il  en  Nymphe  , au 
moment  qu’il  fe  dépouillera  de  ce  f.ic , qui  lui  donne  la  forme 
d’une  boule-alongée  ? La  plupart  des  Infectes  qui  palTent  par 
un  état  moyen  , le  revêtent  tout  entier  au  moment  qu’ils  fe 
dépouillent  de  leur  première  enveloppe. 

Ici  il  faut  encore  abandonner  l’analogie  , & nous  en  avions 
déjà  été  avertis  par  ce  qui  avoit  précédé.  Ce  n’elt  que  par. 
degrés  aflez  marqués , que  l’infecte  paiïe  de  l’état  de  boule- 
alongée  à celui  de  Nymphe  proprement  dite.  Si  l’on  ouvre 
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^11AP-  v-  de  jour  en  jour  plufieurs  de  ces  coques  , voici  ce  qu’on  y 
découvrira. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours , on  verra  des  jambes  très- 
courtes  qui  fortiront  de  la  partie  antérieure  de  la  boule.  Le 
jour  fuivant  , les  ailes  commenceront  à le  montrer  , & les 
jambes  en  s’étendant  davantage,  fe  rapprocheront  de  la  partie 
poltériçurc  de  la  boule.  Un  autre  jour , on  appercevra  le  bout 
de  la  trompe  de  la  Mouche  ; la  trompe  entière  paraîtra  en- 
fuite  , & la  tête  la  fuivra  de  près.  Enfin , on  ouvrira  des  co- 
ques où  l’on  trouvera  une  Nymphe , dont  toutes  les  parties 
auront  la  grandeur  & la  fituation  propres  à cet  état  moyen. 

Un  Partifan  de  l’épigénefe  croirait  voir  ici  une  Nymphe 
qui  fe  façonne  peu-à-peu,  qui  croit  par  appojition , comme  l’on 
a imaginé  que  croiifent  le  Fœtus  de  la  Biche , le  Poulet , & 
depuis  peu  , le  Fœtus  humain.  Mais  il  demeure  toujours  li  vrai 
que  l’épigénefe  n’eft  point  du  tout  une  loi  de  la  Nature , 
que  dans  ce  cas  même , qui  lui  parait  li  favorable  , nous  avons 
des  preuves  directes  de  l'évolution  , & des  preuves  auxquelles 
on  ne  s'attendrait  pas.  Tandis  que  l’infecte  eit  fous  la  forme 
de  buule-alongée  , & qu’il  ne  montre  pas  le  moindre  veftige 
des  parties  d’une  Nymphe  , l’on  peut  obliger  ces  parties  à fe 
produire  au  grand  jour  ; on  peut  faire  naître  à volonté  une 
Nymphe  qui  ne  paroilfoit  pas  exilter  encore.  Il  ne  faut  pour 
cet  effet , que  prelTer  avec  précaution  le  bout  poltérieur  de  la 
boule  : au  même  inltant , on  verra  fortir  d’un  enfoncement  qui 
elt  à fon  bout  antérieur  , toutes  les  parties  d’une  Nymphe , 
qui  fe  prolongeront  de  plus  en  plus  à mefure  qu’on  augmen- 
tera la  preffion.  Elles  préexiltoient  donc  à leur  apparition  na- 
turelle ou  forcée  ; elles  étoient  donc  renfermées  & repliées 
dans  l’intérieur  de  la  boule , à-peu-près  comme  une  fleur  dans 
fon  bouton.  En  un  mot , il  en  elt  de  ces  parties , pour  me 
fervir  de  la  comparaifon  de  AI.  de  Reaumur  , comme  des  doigts 
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d’un  gant,  qu’on  auroit  fait  rentrer  dans  la  main  du  gant,  Sc  Ch*p  >'• 
qu’on  en  retireroit  enfuite.  S’il  nous  était  pofüble  d’en  ufcr  de 
même  à l’égard  des  petits  boutons  & des  corps  oviformes  dont 
naiflent  différens  Polypes , il  y a lieu  de  préfumer  que  nous 
en  ferions  fortir  pareillement  toutes  les  parties  propres  à ces 
Infectes,  & que  nous  hâterions  ainfi  le  moment  de  leur  pré- 
tendue nailfance.  Je  rapporterai  bientôt  une  expérience  fur  les 
boules-alongées , qui  mettra  cette  vérité  dans  le  jour  le  plus 
lumineux. 


CCCXXIII.  Je  reviens  maintenant  à la  production  oviforme  Explication 
de  la  Maucbe-araignée  , à cette  efpece  d’œuf,  d’une  grolfeur 
démefurée  , d’où  fort  une  Mouche  aufli  grande  que  Pere  & nou_ 
Mere.  J’ai  averti  que  cette  production  n’eft  point  un  véritable  vel  argu - 
œuf:  quelle  eft  donc  fa  nature?  Nous  ne  pouvons  l’apprendre  ^"'d'TlY- 
que  de  l’obfervation  & de  l'expérience.  voluticn. 


Dans  un  de  ces  corps  oviformes , ouvert  quatre  jours  avant 
celui  où  la  Mouche  en  auroit  dû  fortir  naturellement , M.  de 
Reaumur  (O  a trouvé  une  Nymphe  , dont  toutes  les  parties 
étoient  très-diltinctes , & auxquelles  il  manquoit  peu  du  côté 
de  la  confiitance.  L’efpece  d’œuf  dont  je  parle , a un  de  fes 
bouts  plus  arrondi  que  l’autre  : le  bout  le  plus  arrondi  eft 
l’antérieur  ; le  bout  poltérieur  fe  termine  par  deux  cornes 
moufles.  La  Nymphe  , très-aifée  à reconnoitre  pour  une  Nym- 
phe de  Mouche-araignée , étoit  placée  de  manière  que  fa  tête 
répondoit  au  bout  antérieur  de  la  coque , & que  fon  derrière 
étoit  appuyé  fur  le  bout  oppofé.  Au  bout  antérieur  eft  une 
eipecc  de  calotte  qui  s’enlcve  facilement  , & qui  a été  ména- 
gée pour  la  lortie  de  la  Mouche. 

Nous  fommes  donc  aflurés  qu’il  eft  un  tems  où  le  corps 

(1)  Mm  pour  finit  à r Hifl  des  Iuf.  Tome  VI , Mém.  XIV  , pag.  587  4c  luiv. 

Tome  III.  A a a 
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oviforme  , dont  nous  recherchons  la  nature  , renferme  une 
_ véritable  Nymphe.  Celle  Nymphe  a fans  doute  été  un  Ver  : ce 
Ver  fe  feroit-il  transformé  en  boule-alongée  ? Le  corps  oviforme 
feroit-il  cette  boule-alongée , ou  pour  parler  plus  exactement 
renfermeroit-il  l’Infecle  fous  cette  forme  ? Pour  tâcher  de  le 
découvrir  , Al.  de  Reàc.sïir  a ouvert  des  coques  un  jour 
ou  deux  après  la  ponte.  Il  n'a  vu  dans  leur  intérieur  qu’une 
bouillie  blanchâtre  , prdque  fluide  & dans  laquelle  il  n’a 
pu  démêler  aucune  forte  d’organifation.  I.orfqu'il  a ouvert 
de  ces  coques  plus  tard , il  a remarqué  que  la  bouillie  étoit 
moins  fluide,  & qu’elle  avoit  même  quelque  confiitance;  niais 
toujours  fans  aucune  apparence  d’organifation.  Enfin  , dans  quel- 
que teins  qu’il  ait  cm  rt  de  pareilles  coques,  il  n’elt  jamais 
parvenu  à y découvrir  un  Ver. 

Ainsi  , l’on  ne  trouve  dans  nos  coques  nouvellement  pon- 
dues, qu'une  bouillie  plus  ou  moins  fluide,  & où  l’on  n’ap- 
perçoit.  aucune  trace  des  parties  propres  à un  Ver  ou  à une 
Alouche.  Quelle  lumicre  pouvons-nous  efpérer  de  tirer  d’une 
fembluble  bouillie  ? Comment  la  Nature  débrouille- t-elle  ce  pe- 
tit calios , & en  fait-elle  fortir  un  Tout  très-organifé  ? Nous 
venons  de  voir  une  véritable  Nymphe  occuper  la  place  de 
cette  bouillie  : peu  de  jours  ont  fuffi  pour  que  cette  Nym- 
phe ait  achevé  de  fe  former  , & pour  qu’elle  ait  acquis 
r.n  urtain  degré  de  conlillance.  Immédiatement  auparavant, 
elle  n’étoit  qu’une  fubilance  laiteufe  ou  caféeufe  : eit-ce  donc 
que  la  Nature  fait  un  Infeéle  comme  nous  faifons  un  fro- 
i.v:ge  ? Ou  pour  recourir  à une  Phvlique  moins  grofliere  , 
eit-ce  que  des  molécules  organiques  éparfes  dans  la  bouillie, 
venant  à fe  réunit  en  vertu  de  certaines  forces  de  rapport  , 
prodiiifcnt  une  tête  , des  yeux , une  trompe , des  jambes , &c. 

J1  n’y  a qu'un  moment,  qu’en  prellant  le  bout  poftérieur 
d’une  boule-alongée , nous  en  faiiions  fortir  toutes  les  par- 
tie» extérieures  d’une  Nymphe , qui  ne  leuibloient  pas  cxiltcr. 
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Iorfqu’on  ouvre  une  de  ces  boules,  immédiatement  après  que  t-lu,‘  ü 
l’infecte  a achevé  de  fe  détacher  de  la  peau  de  Ver,  on  n'y 
trouve  qu'une  bouillie  précifément  femblablc  à celle  que  nous 
venons  d’obferver  dans  les  coques  des  Mouches-araignées.  11 
fernble  que  l'infecte  fe  foit  liquéfié  en  entier , qu’il  fe  fuit 
réfolu  en  une  fubftance  purement  laiteufe  ; au  moins  eft-il 
certain  que  la  loupe  même  ne  peut  faire  découvrir  dans  cette 
bouillie  aucun  indice  d’organifation.  Elle  elt  pourtant  très-or- 
ganifée  ; que  dis-je  ! elle  eft  une  véritable  Nymphe  , dégui- 
fée  fous  l’apparence  trompeufe  d'un  fluide.  Un  moyen  très- 
limple  va  mettre  fous  nos  yeux  toutes  les  “parties  de  cette 
Nymphe,  & la  ridicule  épigénefe  fuira  pour  toujours  dans  les 
ténèbres  de  l’École , d’où  un  Auteur  moderne  avoit  entrepris 
de  la  tirer  à force  de  génie  & d’invention.  J’ai  parlé  dans 
l’Article  CLXVII  , de  la  tranfpiration  infenfible  qui  doit  fe 
faire  dans  la  Chryfalide  , pour  que  le  Papillon  foit  en  état  de 
paroitre  au  jour.  J’ai  montré  comment  en  accélérant  ou  en  retar- 
dant cette  tranfpiration  , on  abrège  ou  l’on  prolonge  à vo- 
lonté la  vie  de  l'Infecle , tandis  qu’il  eit  encore  renfermé  fous 
l’enveloppe  de  Chryfalide.  Eflayons  de  hâter  beaucoup  plus 
la  tranfpiration  qui  doit  fe  faire  auflî  dans  nos  bouies-alongées  : 
faifons-les  cuire  quelques  minutes  dans  l'eau  chaude  & ou- 
vrons-Ies  enl'uite.  Qu’y  voyons-nous  ? Toute  la  bouillie  a dif- 
paru  , & une  véritable  Nymphe  en  a pris  la  place.  Cette 
Nymphe  ne  s’elt  pas  formée  dans  quelques  minutes  ; mais 
fes  parties , auparavant  trop  molles , trop  abreuvées  & comme 
difloutes  , échappoient  à nos  yeux  & à nos  inftrumens.  Don- 
nons une  femblable  préparation  à nos  coques  de  Mouches- 
araignées,  & nous  aurons  précifément  les  mêmes  rcfultats.  La 
bouillie  s'épaiflira  , & nous  verrons  paroitre  auifi-tot  une  Nym- 
phe avec  toutes  les  parties  qui  la  caradérifent. 

Cette  coque  démefurément  grolfe,  relativement  à la  Mouche 
qui  la  met  au  jour  , n'ell  donc  point  proprement  un  œuf. 

A a a 2 
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Chap.  v.  £ue  e(t  l’Infeâe  lui-même  qui  a revêtu  la  forme  de  boiile-aloiu 
gêe,  & qui  s’eft  fait  cette  coque  de  la  propre  peau.  Mais  il  a 
l'ubi  cette  métamorphofe  dans  le  ventre  même  de  fa  mere , il 
y a pris  tout  Ion  accroiflfement  , & voilà  le  vrai  de  la  mer- 
veille que  j’avois  à décrire. 

Lorsqu’on  a divifé  les  Animaux  en  vivipares  & en  ovipares] 
on  a cru  que  ces  deux  dalles  générales  épuifoient  le  Régné 
animal.  Les  Pucerons  nous  ont  démontré  les  premiers  l’infuffi- 
l'ance  d’une  divifion  fi  facile  & fi  commode.  Les  Polypes  ont 
paru  enluite,  & nous  avons  été  invités  à former  une  clafl'c  de 
Ramipares , & une  autre  de  Btilbipares.  Notre  Mouche-araignée 
exige  que  nous  faflïons  une  cinquième  clafie  , que  nous  nom- 
merons , avec  AI.  de  Reaumur  , la  clafie  des  Nyrxpbipares. 
Trop  de  faits  nous  ont  appris  qu’il  n’eft  point  d’exception 
unique  dans  la  Natdre  , pour  que  je  ne  fois  pas  fondé  à pré- 
dire qu’on  découvrira  un  jour  bien  d’autres  Infe&es,  qui  vien- 
dront fe  ranger  fous  la  clafie  des  Nymphipares.  Il  faudra  bien 
encore  créer  de  nouvelles  clafies  ; car  l’Hifioire  Naturelle  ne  fait 
que  de  naitre.  C’elt  un  Pays  dont  nous  connoiflons  à peine 
les  frontières , & dont  néanmoins  on  fie  prcfi'c  de  drefier  la 
carte. 

Les  coques  de  Mouches-araignées  pondues  depuis  quelques 
heures , ont  déjà  une  figure  aufii  confiante  que  l’efi  celle  des 
œufs  ordinaires.  Elles  ne  laifi'ent  pas  foupqonner  le  moins  du 
monde  qu’elles  l'oient  elles-mêmes  de  véritables  Animaux.  Mais 
quand  on  les  examine  immédiatement  après  qu’elles  ont  été 
pondues , on  y apperçoit  des  mouvemens  qui  décelent  leur 
nature.  Leur  bout  le  plus  arrondi  s’alonge  de  tems  à autre  , 
& prend  la  forme  d’un  mamelon  conique.  11  fe  raccourcit  en- 
fuite  pour  s’alonger  de  nouveau.  L’on  obferve  des  mouve- 
mens analogues  fur  les  côtés  de  la  coque  : mais  peu-à-peu  cette 
coque  s’endurcit , & tout  mouvement  celle.  Ces  mouvemens 
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paroiffent  tendre  à détacher  l’Infeéte  de  fa  première  peau  , de  Ch*f-  v- 
celle  de  Ver. 

Nous  ne  connoilïons  encore  aucun  Infeéte  qui  ait  à croître , 
lorfqu’il  a revêtu  une  fois  l’état  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide 
proprement  dites.  Tous  les  Infectes  qui  fe  métainorphofent , 
prennent  leur  dernier  accroilTement  fous  leur  première  forme 
de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant  que  de  devenir  boule-alongée , 
avant  que  de  revêtir  l’état  de  Nymphe  , notre  Mouche-araignée 
a donc  pafl’é  probablement  par  l’état  de  Ver.  J’ai  dit  qu’il  n’cffc 
aucun  tems  où  l’on  puilfe  parvenir  à découvrir  un  Ver  dans 
la  coque  pondue  à terme.  Al.  de  Reaumur  a donc  pris  le 
parti  de  le  chercher  dans  le  ventre  de  la  Mere.  11  a ouvert 
des  Mouches  à différens  termes,  & il  a vilité  avec  foin  leur 
intérieur.  „ Dans  quelques-unes  , dit-il  (r),  j’ai  trouvé  un  corps 
„ entièrement  blanc  , qui  avoit  déjà  la  figure  qu’a  la  coque  / 

„ qui  vient  d’être  pondue  , quoiqu’il  n’eût  pas  la  moitié  du 
„ volume  de  cette  derniere.  Ce  corp<  ne  reffembloit  donc  en 

„ rien  par  fa  forme  aux  Vers  les  plus  connus,  & ne  m’a  paru' 

„ capable  d’aucun  mouvement  progrellif:  le  nom  de  Ver  ne 
„ lui  en  étoit  peut-être  pas  moins  dû.  La  Nature  qui  s’elt  (i 
„ fort  plu  à varier  les  figures  des  Infeéles  , peut  avoir,  donné 
„ à un  Ver  celle  d’un  œuf  ; elle  en  a produit  qui  font  incapa- 

,,  blés  de  changer  de  place  ; & il  n’y  en  a point  à qui  il  fût 

>,  plus  inutile  de  fe  mouvoir  , qu’à  ceux  qui  doivent  ceffer 
„ d’être  Vers,  avant  que  d’être  hors  du  corps  de  la  Mere  . 

Les  corps  oviformes  de  différentes  grofTeurs  , que  M.  de 
Reaumur  a trouvés  dans  l'intérieur  des  Mouches-araignées, 
étoient  contenus  dans  un  canal  membraneux  , très-dilatable , & 
qu’on  peut  regarder  comme  VovidnSus , & qui  n’a  à fon  ori- 
gine , que  le  diamètre  d’un  fil  délié.  A cette  partie  déliée  du 

(O  Ibid.  Page  $95. 
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canal , vont  aboutir  deux  autres  canaux , dans  chacun  defquels 
notre  illultre  Obfervateur  a découvert  un  petit  corps  blanc , 
de  forme  cylindrique,  & dont  les  deux  bouts  étoient  arrondis. 
11  conjecture  avec  vrail’emblance , qu’ils  étoient  appelles  à venir 
prendre  la  place  de  la  coque  que  la  Mouche  aurait  pondue 
à terme , & qu’ils  auraient  fourni  ainfi  à de  nouvelles  pontes 
fucceflîves.  Leur  figure  indiquoit  allez  qu’ils  étoient  de  jeunes 
Vers  qui  dévoient  prendre  leur  dernier  accroillément , & fe 
métamorphofer  dans  YovhluQus.  Il  eit  vrai  qu’on  ne  leur  voyoit 
ni  tête  ni  bouche  ; mais  par  combien  de  moyens  difFérens  la  Na- 
ture ne  peut-elle  pas  nourrir  un  Être  organifé  ? Elle  nourrit 
peut-être  ces  Vers  finguliers  , comme  elle  nourrit  les  œufs 
des  Oileaux  dans  leurs  ovaires. 

Ter  c(t  le  précis  des  découvertes  de  M.  de  Reaumur  fur 
la  Mouche  - araignée.  Au  compte  détaillé  qu’il  en  a lui-même 
rendu  dans  fes  Mémoires , il  a joint  un  court  expofé  de  quel- 
ques-unes de  mes  obfervations  fr).  Comme  le  fait  efl  jufqu’ici 
unique , & qu’il  n’clt  point  encore  fuflîfamment  éclairci , je 
crois  devoir  extraire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu’ils  renfer- 
ment de  plus  eflenticl  fur  ce  fujet , & le  placer  ici  fous  les 
yeux  de  mes  Lecteurs. 

CCCXX1V.  Sur  la  fin  d’Aout  1741  , obfervant  attentive- 
ment à la  loupe  une  coque  qu’une  Mouche-araignée  venoit  de 
pondre  en  ma  préfence  , j’ai  vu  très-diftinélement  le  bout  le 
plus  arrondi  de  la  coque , s’enfoncer  & s’elever  alternativement, 
devenir  tantôt  très- concave  , & tantôt  très-convexe  h diverfes 
reprifes.  Ce  bout  avoit  une  efpece  de  court  appendice  qui  par- 
tidpoit  h ces  mouvemens  , & que  je  foupçonnerois  être  l’ex- 
trémité des  vaifleaux  qui  apportoient  la  nourriture  à l’Ein- 

<t)  Tome  VI , pape  59;  & 594. 
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bryon , tandis  qu’il  étoit  encore  renfermé  dans  le  ventre  de 
fa  Mere. 

En  continuant  d'obferver  , j’ai  remarqué  des  mouvemens 
analogues  fur  les  cotés  de  la  coque.  De  grandes  portions  s’en- 
fonçoient  & fe  rclevoicnt  de  même  alternativement. 

On  fait  que  la  plupart  des  Infectes  rcfpirent  par  de  petites 
ouvertures  placées  tur  les  cotés  de  leur  corps  , <Sc  que  l’on 
nomme  des  Jiigniates.  Le  Ver-à-lbie  & toutes  les  Chenilles  ont 
dix-huit  de  ces  bouches  ou  iligmates.  Quand  on  les  ferme 
avec  des  enduits  graifleux,  l'Iulede  périt  fur  le  cliainp  : cela, 
eft  très-connu.  Tandis  que  la  coque  de  notre  Mouche  le  don- 
noit  les  mouvemens  dont  je  viens  de  parler , & pendant  que 
fes  côtés  étoient  le  plus  enfonces  , j’y  ai  apperçu  très-nette- 
ment , de  petits  creux , de  petites  follettes , efpacécs  réguliè- 
rement comme  le  font  des  Itigmates.  Dès  que  les  côtés  de  la 
coque  fe  relevoieut  , ces  follettes  dilparoilfoient  entièrement.. 

A chaque  ftigmatc  d’une  Chenille  , aboutit  un  paquet  de 
Yaifleaux , d’un  blanc  argenté,  formés  d’une  lame  mince  roulée 
en  fpirale  à -la  maniéré  d’un  refi’ort  ù boudin  : ce  font  les  tri i- 
ebets.  Un  long  vailTcau  de  même  nature  régné  d un  bout  à 
l'autre  de  l'Animal  , & c’cft  le  principal  tronc  des  trachée». 
11  y a de  chaque  côté  un  pareil  tronc  , & toutes  ces  tra- 
chées fe  divifent  & fe  fubdivifent  de  mille  maniérés  pour  fe 
cillribuer  à toutes  les  parties  ; en  forte  que  l'infecte  fernlle 
être  tout  poumon.  En  regardant  obliquement  notre  coque  , & 
toujours  à la  loupe  , j’ai  découvert  iur  les  côtés,  & vis-à-vis 
ces  folfettes  que  je  prends  pour  des  Jligmates  , un  vaitTtau 
qu'il  m’a  été  ailé  de  reconnoitre  à là  couleur  & à fou  lultre  , 
pour  un  tronc  de  trachées.  11  fe  diviloit  qà  & là  en  une  in- 
finité d'autres  vaiifeaux  , beaucoup  plus  petits , & qui  le  divi- 
foient  eux-mêmes  en  d’autres  plus  petits  encore.  Le  principal 


im-mig sa 

Cl!\P  V- 


Digitized  by  Google 


37* 


C 0 N Si  D I R A T l O S S SUR  LES 


tronc  de  ces  trachées  alloit  aboutir  à une  des  petites  cornes 
placées  au  bout  poftérieur  de  la  coque.  Il  avoit  là  plus  de 
diamètre  que  par-tout  ailleurs  , & il  diminuoit  infenfiblement 
à mefjre  rqu’il  s’approchoit  du  bout  oppofé. 

Ces  particularités,  & fur-tout  les  mouvement  que  j’ai  dé- 
crits , prouvent  allez  que  cette  coque  elt  vraiment  animale  , 
& qu’elle  ne  relfemble  point  du  tout  à celles  que  le  conftrui- 
fent  tant  d’Efpeces  de  Chenilles , & en  particulier  les  Vers-à- 
foie  , à l’approche  de  leur  métamorphofe.  Mais  je  puis  dire 
plus  ; j’ai  vu  cette  coque  fe  donner  des  mouvemens  femblables 
à ceux  que  fe  donneroit  un  Ver  rond  & fans  jambes  , qui 
feroit  effort  pour  changer  de  place.  Je  l’ai  vue  fe  renverfer 
Air  un  de  fes  côtés  , reprendre  enfuite  fa  première  fituation  , 
& répéter  ces  balancemens  pluficurs  fois. 

En  obfervant  cette  coque  à la  loupe  avec  la  plus  grande 
attention , j’ai  apperçu  dans  fon  intérieur , des  lignes  circulai- 
res , efpacées  comme  le  feroient  celles  qui  marqueroient  la 
jondion  des  anneaux  d’un  Infeéte.  Ces  lignes  avoient  leur  con- 
cavité tournée  vers  le  bout  poftérieur  de  la  coque.  Et  ce  qui 
ne  permettoit  gueres  de  douter , qu’elles  ne  fulTent  les  inci- 
tions annulaires  d’un  Infecte  logé  dans  la  coque  ; c’eft  que , 
lorfque  les  côtés  de  celle-ci  s’enfonçoient , ils  devenoient  tranf- 
parens.  En  fe  contradant  alors  , l'Jnfede  laiffoit  apparemment 
un  pairage  plus  libre  à la  lumière , à travers  les  parois  de  l’en- 
veloppe. 

Dans  l’intérieur  de  quelques  Mouches  à deux  ailes  , dont  le 
corps  cft  demi-tranfparent , on  voit  un  fpedacle  qui  fixe  agréa- 
blement l'attention.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces  , 
qui  marchent  parallèlement  les  unes  aux  autres  , & qui  vont 
conllamment  du  bout  antérieur  du  corps  au  bout  oppofé.  M. 
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de  Reaumur  (i)  a beaucoup  approfondi  ce  petit  phe'nomenc,  Jtliil— 
& il  a prouvé  qu’il  tient  à une  illuGon  d’optique , occafionée 
par  le  jeu  de  deux  grands  facs  pulmonaires  logés  dans  la 
partie  antérieure  du  corps  de  la  Mouche.  L’intérieur  des  co- 
ques que  nos  Mouches-araignées  pondent  à terme  , m’a  offert 
le  même  phénomène  , & qui  dépendoit  probablement  de  la 
même  caufe.  Les  couches  nébuleufes  m’ont  toujours  paru  fe 
porter  d’un  mouvement  uniforme , du  bout  poitérieur  au  bout 
antérieur.  On  n’a  pas  oublié  que  le  bout  antérieur  eft  celui 
auquel  répond  la  tète  de  l’Infede. 

Les  coques  pondues  récemment  font  blanches  ; bientôt  elles 
prennent  une  teinte  de  jaune , à laquelle  fuccede  une  teinte 
d’un  rouge  marron  ; ce  rouge  fe  rembrunit  peu-à-peu , & fait 
place  enfin  il  un  alfez  beau  noir.  Dès  que  les  coques  com- 
mencent à perdre  leur  première  couleur , elles  acquiérent  une 
opacité  qui  ne  permet  plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J’ai 
imaginé  de  retarder  les  progrès  de  l’opacité , ou  ce  qui  revient 
au  même  , de  l’endurcifTement  , en  plongeant  la  coque  dans 
l’eau.  Tout  mouvement  a bientôt  celle,  & je  n’ai  vu  paroitre 
aucune  bulle  d’air.  Au  bout  d’une  heure  , j’ai  retiré  de  l’eau 
la  coque  ; le  petit  appendice  n’a  pas  tardé  a reprendre  fes 
mouvemens  ordinaires  , & les  couches  nébuleufes  ont  reparu. 

Tandis  que  la  coque  étoit  plongée  fous  l’eau  , j’ai  remarqué 
que  les  côtés  demeuroient  fort  tranfparens.  L’Infede , qui  étoit 
alors  dans  un  état,  de  contraction  , occupoit  moins  de  place 
dans  cette  cfpece  de  boite , & la  lumière  en  traverfoit  plus 
librement  les  bords. 

J’ai  replongé  la  coque  fous  l’eau  , je  l’y  ai  laifTée  environ 
trois  heures  , & l’en  ayant , enfuite  retirée  , j’ai  vu  reparaître 

(i)  Mcm.  fur  /es  Tnfecics  , Tome  IV  , page  267  & fuir. 
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les  couches  nébuleufes  , dont  la  marche  toujours  régulière  l 
s’elt  faite , comme  à l'ordinaire , du  bout  poltéricur  vers  l’an- 
térieur : mais  le  petit  appendice  ne  s’elt  donne  aucun  mou- 
vement. 

Cette  fois  j’ai  eu  le  plaifir  de  m'uiïiircr  de  l’exiftence  des 
ftigmates  de  la  coque.  Je  les  ai  défignés  ci-delfus  par  le  terme 
de  Mette , 8c  j’ai  dit  que  ces  follettes  n’étoient  vifibles  que 
dans  l’in  fiant  où  les  côtes  de  la  coque  s’enfonçoient  : je  les 
voyois  difparoitre  lorlqtie  la  coque  reprenoit  fa  convexité  na- 
turelle. Il  n’en  a pas  été  de  même  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à préfent.  La  coque  ne  fe  donnoit  pas  le  plus 
léger  mouvement,  & fes  côtés  étoient  par-tout  très-arrondis  : 
cependant  on  didinguoit  très-bien , à la  loupe  les  follettes.  Leur 
lituation , leur  arrangement  fymmétrique , leur  figure  ovale , & 
leur  grand  diamètre  pofé  perpendiculairement  à l’axe  de  la  co- 
que , ne  permettoient  pas  de  les  méconnoitre  pour  de  vrais 
ftigmates.  Nous  avons  donc  ici  une  preuve  directe  , que  l’en- 
veloppe dont  cette  coque  finguliere  efl  formée  , a appartenu 
à un  Ver,  qu’elle  a été  pendant  un  tems  la  peau  meme  de 
ce  Ver,  & cette  preuve  leve  tous  les  doutes  fur  la  nature  de 
ce  corps  oviforme. 

Dans  une  coque  pondue  avant  terme  , & qui  n’avoit  pas  la 
moitié  de  là  grofleur  naturelle  , j’ai  vu  diflinclement  le  jeu  des 
touches  nébuleufes;  mais  ce  qui  m’a  paru  extrêmement  remar- 
quable , c'eit  qu’il  iè  faifoit  ici  en  fens  contraire  , je  veux 
dire  du  bout  antérieur  au  poiierieur.  J’ai  obfervé  la  même 
thofe  , après  avoir  tenu  la  coque  fous  l’eau  pendant  trois 
heures.  En  racontant  ce  fait  fur  mon  témoignage  , M.  de 
Ueaumur  ajoute  ce  qui  fuit(i).  „ Nous  avons  rapporté  comme 
„ un  fait  fmgulier  , que  la  circulation  des  liqueurs  nous  avoit 
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paru  fc  faire  dans  le  Papillon  , en  un  fens  contraire  à celui 
„ où  elle  le  faifoit  dans  fon  corps  , lorfqu’il  étoit  Chenille. 
,,  La  circulation  des  lanics  nébuleufes  , qui  dans  l’œuf  à terme, 
„ a un  cours  oppol'é  à celui  qu’elle  a dans  l’œuf  qui  n’y  ett 
„ pas , paroit  donc  prouver  que  l’œuf  à terme  renferme  un 
„ Infeéte  qui  a changé  d’état;  & ce  changement  n’a  pu  être 
„ que  celui  de  Ver  en  boule- alongée 

Lorsque  ce  grand  Obfervatcur  , dont  la  mémoire  me  fera 
toujours  chere , s’emprefl'a  obligeamment  à m’annoncer  fa  dé- 
couverte fur  la  Mouche-araignée , dans  une  de  fes  Lettres  en 
date  du  30  Avril  1741  , il  me  parla  de  la  coque  en  quef- 
tion , comme  d'un  véritable  œuf.  11  penfoit  alors  qu’elle  en 
étoit  un.  Je  ne  tardai  pas  moi-même  à l’obferver  fur  fon  in- 
vitation. Je  découvris  les  couches  nébuleufes  , & je  lui  écrivis 
le  28  Juillet  fuivant , le  foupçon  qu’elles  m’avoient  fait  naître. 
Le  Volume  de  ces  Mémoires  que  je  viens  de  citer,  ne  parut  que 
l’année  fuivantc.  Cet  œuf,  difois-je  à mon  illuftre  Ami , feroit-il 
moins  un  œuf  , qu'une  Efp'ccc  {suffi  finguiiere  de  Fer , vu  qu'une 
Ffpece  attjft  fiuguliere  de  Nymphe  ? Ces  couches  nébuleufes  indi- 
queroient-elles  une  circulation , ou  n'eft-ce  ici  qu'une  iHuJion  d'opti- 
que , analogue  à celle  que  vous  aucs  obfervée  dans  quelques  Mou- 
ches? Je  crois  avoir  vu  dans  une  des  articulations  des  jambes  de 
notre  Mouche , une  véritable  circulation  , mais  je  n'ai  garde  de 
prononcer  encore  fur  ce  fujet.  Je  m’expliquais  plus  prcciPément 
dans  une  autre  Lettre  en  date  du  23  Juin  1742,  & j’y  com- 
parais notre  coque  à une  boule-alongée.  M.  de  Reaumur  adopta 
lui-même  cette  idée , & la  vérifia  par  quantité  d’obfervations 
très-curieufcs , dont  j’ai  donné  ci-detTus  le  précis.  J’invite  les 
Naturalillcs  à approfondir  davantage  un  fujet  qui  touche  de  fi 
près  à la  Théorie  de  la  Génération. 

CCCXXV.  Après  qu’un  œuf  fécond  a été  pondu  , l’Em- 
bryon y prend  un  accroilTement  relatif  à celui  que  le  Fœtus  ac- 
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cjuiert  dans  la  matrice  : mais  la  capacité  de  l’œuf  n’augmente 
pas  comme  celle  de  la  matrice.  Nous  ne  fournies  pas  encore 
làmiliarifés  avec  l’idée  d’un  œuf  qui  - croit  : il  en  elt  pourtant 
qui  font  appelles  à croître , & à croître  beaucoup.  On  penfe 
bien  que  leur  enveloppe  n’elt  pas  cruitacéc  , comme  l’cft  celle 
des  œufs  des  Oifeaux , des  Papillons  & de  plufieurs  autres 
Infectes.  Les  œufs , dont  je  veux  parler , font  purement  mem- 
braneux ; on  ne  fe  preffera  pas  d’en  inférer  que  tous  les  œufs 
membraneux  croiffent  ; ceux  de  beaucoup  d’autres  Efpeces 
font  tels , & ne  croifTent  point  : c’cit  donc  ici  une  exception 
remarquable  à une  réglé  qu'on  juge  générale. 


Tout  le  monde  connoit  les  Galles  qui  s’élèvent  fur  diffé- 
rentes parties  des  Plantes.  Leur  forme  , leur  itructure  , leur 
confiitance  , leur  texture  , leurs  proportions  , leur  couleur 
varient  prcfqu’à- l'infini , & offrent  aux  yeux  de  l’Obfervateur 
mille  particularités  intéreflantes.  Qjiand  Malpighi  n’auroit  fait 
que  fon  Traité  des  Galles , il  n'en  feroit  pas  moins  l’immortel 
Malpighi.  M.  de  Reaumur  , fon  égal,  qui  a fait  tant  de  dé- 
couvertes , & qui  en  a perfeétionné  tant  d’autres  , a confidé- 
rablement  ajouté  à celles  du  Nnturaliile  de  Pologne  fur  ces 
excroiffances  des  Végétaux.  On  peut  coni'ulter  là-dcffus  le  beau 
Mémoire  qui  termine  le  troifieme  Volume  de  fon  Hifloire 
des  Infectes. 


Les  Galles  dont  il  s’agit,  doivent  toutes  leur  origine  à la 
piquure  d’un  Infecte  , qui  appartient  pour  l’ordinaire  à la  claffe 
des  Mouches.  A l’aide  d’une  efpece  de  tarriere , il  fait  une 
incifion  dans  quelque  partie  de  la  Plante  ; il  y dépofe  un 
œuf  , qui  fe  trouve  bientôt  renfermé  dans  une  Galle  naii- 
fante. 

Au  fortir  du  ventre  de  la  Mouche  , cet  œuf  cft  d’une  peti- 
t Te  extrême.  Au  bout  d’un  certain  teins,  il  acquiert  une 
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grofleur  confidérable , & la  Galle  a déjà  pris  tout  fon  accroif-  Ca*F— 
(entent  avant  que  le  Ver  éclofe. 


L’on  peut  donc  comparer  cet  œuf  aux  membranes  qui  en- 
veloppent le  Fœtus , & qui  font  capables  de  céder  & de  s’é- 
tendre en  tout  fens  pendant  que  le  Fœtus  croit.  Notre  œuf 
croit  aufli  : il  a fans  doute  à fon  extérieur , des  vaiiïeaux  , des 
efpeces  de  radicules  qui  pompent  les  fucs  qui  affluent  dans  la 
cavité  de  la  Galle.  Cette  Galle  cft  à l’œuf,  ce  que  la  matrice 
elt  au  Fœtus. 


Malpighi  penfoit  que  la  production  de  la  Galle  étoit  due 
principalement  à une  liqueur  corrofive,  que  la  Mouche  intro- 
duifoit  dans  1a  plaie.  M.  de  Reaumur  a prouvé  qu’il  n’cft 
pas  néceflaire  de  recourir  à l’intervention  d’une  femblable  li- 
queur , pour  rendre  raifon  de  l’accroiirement  de  la  Galle.  Il 
l’attribue  à la  furabondance  des  fucs  nourriciers  qu’occafione 
l’action  continuelle  des  vaifi'eaux  abforbans  de  l’œuf.  Ils  déter- 
minent ainfi  la  feve  à fe  porter  en  plus  grande  quantité  vers 
la  Galle  , & en  faut-il  davantage  pour  que  celle-ci  croifTc 
plus  que  les  parties  voifmes  ? Joignez  fi  vous  voulez , à cette 
caufe  méchanique,  la  chaleur  même  de  l’œuf,  & comparez- 
le  à un  petit  fctyer  placé  au  centre  de  la  tumeur  (t)  (a). 


(O  Mr'm.  pour  finir  à THifioire  du 
Injifln  , Tome  III , page  <04.. 

(a;  tf  Je  ne  fais  fi  la  petite  hypo- 
tliefe  par  laquelle  M.  de  Reaumur 
cflayoic  d’expliquer  méchaniquement  la 
formation  des  Galles  , pourtoit  expli- 
quer heureufement  ce’le  de  ces  Galles 
finguliercs  du  Rofter  fsuvage  , connues 
fous  le  nom  de  (iutks  dievclaer.  Notre 
Obfervateur  penfoit , que  les  fibres  d'une 
feuille  de  l'Aibufte  «voient  été  lefea- 


dues  pour  fournir  le  chevelu  de  la  Galle 
qui  avoit  crû  fur  cette  feuille  ; mais  il 
ne  rendoie  point  raifon  de  la  maniéré 
donc  s’opéroic  U divifion  des  fibres. 
J'avoue  que  j’ai  peine  à admettre  , que 
le  chevelu  dont  il  s’agit , ait  une  pareille 
origine.  J’invite  les  Naturalises  à creufer 
un  peu  ce  fujet , qui  prcùnte  bien  des 
difficultés.  Voy.  AIAn.  fit  les  I:\fUlts , 
Tome  111 , pege  466 , 447. 
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Il  naît  des  Galies  fur  toutes  les  parties  des  Plantes  , & 
principalement  fur  les  feuilles.  Le  Chêne  feul  en  montre  de 
toutes  les  Efpeces.  Mais  il  eft  une  Mouche  qui  ne  confie 
Tes  œufs  qu’aux  branches , & c'eit  dans  celles  du  Rofier  qu’elle 
fait  les  dépofer.  Vallisxieiu  l'a  rendue  célébré  par  l’Hiftoire 
qu’il  en  a publiée  (i),  & que  M.  de  Reaumur  a de  même 
enrichie  d’obfervatious  nouvelles  (2). 

Les  branches  ou  la  Mouche  a dépofé  fes  œufs  , fe  dis- 
tinguent par  de  petites  élévations  oblongucs  qu’on  voit  fur  l’é- 
corce. Celt  dans  le  bois  même  que  les  œufs  font  introduits. 
L’inllrument  qui  a été  donné  à la  Mouche  pour  y pratiquer 
des  entailles , elt  d’une  ftruélure  qu’on  ne  fe  lalle  point  d’ad- 
mirer : il  réunit  à la  fois  les  conditions  de  trois  inllrumens 
diiférens , d une  double  foie  , d’une  râpe , d’une  tarriere.  J’ai 
regret  que  mon  plan  11e  me  conduifc  point  à le  décrire , & 
à indiquer  la  manière  dont  la  Mouche  le  met  en  jeu. 

Avec  un  inftrumenc  fi  compofé , & pourtant  très-fimple 
dans  fa  compofition , elle  pratique  quelquefois  jufqu'à  vingt- 
quatre  entailles  ou  logettes  dans  la  même  branche.  Elle  les 
chtlribue  l'ymmétriquement , & pond  dans  chacune  un  œuf. 

Si  l’on  compare  les  œufs  qui  ont  été  dépofés  depuis  quel- 
que tems , avec  ceux  qui  viennent  de  l’être , l’on  trouvera 
les  premiers  beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  C’eft  que 
ces  œufs  croifient  réellement  dans  les  entailles , comme  ceux 
des  Galles  croilfcnt  au  centre  de  celles-ci. 

A mcfurc  que  les  œufs  de  la  Mouche  à feie  prennent  plus 
d’accroilfemenè , ils  forcent  les  parois  des  logetus  à s’élever; 

(i)  Gallcric  de  Minerve. 

(a)  Menu  fur  les  Infectes,  Tome  V , page  114  & fuiv. 
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leur  capacité  augmente  en  tout  fens , & voilà  l'origine  de  --  ilAr-  v- 
ces  petites  élévations  qu’on  remarque  fur  la  branche.  Je  parle 
ici  d’après  AI.  de  Reaumur  (i)  : il  me  paroitroit  cependant 
plus  naturel  d’attribuer  ces  petites  élévations  à la  même  caufe 
qui  fait  naître  les  Galles.  On  ne  comprend  pas  trop  comment 
un  œuf  purement  membraneux  peut  forcer  des  parties  ligneu- 
fes  & allez  roides  à s’élever , & à prendre  une  convexité, 
aufli  fenûble. 

Une  autre  Alouche , de  même  genre  , dépofe  Amplement 
fes  œufs  fur  une  feuille  d’Ofier.  Ils  croiffcnt  aufli , & leur  ac-. 
croiflcment  elt  fi  confidérable , que  l’Auteur  ayant  comparé 
de  ces  œufs  dont  le  Ver  étoit  fur  le  point  d’éclorre , avec 
d’autres  œufs  aflez  nouvellement  pondus , il  a trouvé  que  les 
premiers  avoient  au  moins  le  double  de  la  grolTeur  des, 
autres  (2). 

Ces  œufs  font  demi-tranfparcns  ; quelque  tems  avant  que 
le  Ver  éclofc  , on  le  découvre  dans  l’intérieur  de  la  coque 
où  il  paroit  plié  en  deux.  » 

AI.  de  Reaumur  conjecture  , que  l'accroilTenient  des  œufs, 
elt  du  ici  aux  fucs  .qui  tranlTudent.de  la  feuille,  & qui  en  pé-. 
nétrant  dans  l'œuf  comme  dans  une  efpecc  de  petit  placenta, 
augmentent  fes  dimenfions  en  tout  fens.  Peut-être  encore  que 
l’œuf  a des  vaifieaux  afpirans,  qui  s’adaptent  en  quelque  forte 
aux  pores  excrétoires  de  la  feuille.  Si  l’on  détache  celle-ci  de 
l’Arbre,  & qu’on  la  lailTe  fécher  , lc-s  œufs  le  rident,  & les 
Embryons  périment , ce  qui  n’arriveroit  point  en  pareil  cas  aux 
œufs  des  autres  Infectes.  Cette  expérience  prouve  la  vérité  de: 
la  conjecture  que  je  viens  d'indiquer. 

4 

(1)  Tome  V,  p.ire  jis. 

(2)  Ibid.  Page  127 
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iH.ir  v.  CCCXXVI.  Chaq.ue  œuf,  dans  l’ordre  naturel , ne  renferme 

t)ci:ts  qui  qu'[m  fèul  Embryon  , & cela  elt  vrai  des  œufs  de  tous  les 
renferment  ” 1 . r 

pluiîeurs  ovipares  qui  nous  font  connus.  II  faut  pourtant  en  excepter 

Embryons.  cjcs  œufs  très-tinguliers  que  l’illuftre  M.  Folkes  , Président  de 
la  Société  Royale  , a découvert  , & dont  il  a communiqué 
l’obfcrvation  à M.  Baker  , qui  la  rapporte  dans  fon  Hiftoirc 
du  Polype,  pages  99  & roo,  de  la  traduction  Françoife.  M. 
Folkes  les  a trouves  en  grand  nombre  dans  le  limon  des 
ruiiïeau.v.  Ils  égalent  en  grofleur  la  tète  d’une  épingle  moyenne. 
Us  font  de  couleur  brune  , & revêtus  d’une  enveloppe  cruf- 
tacée , au  travers  de  laquelle  l'Obfervateur  appcrcevoit  diilinéte- 
ment  au  niicrofcopc  , de  petits  Vers  vivans.  Il  les  obligea  à 
venir  au  jour , en  brifant  adroitement  la  coquille  , & il  compta 
alors  avec  furprife  jufqu’à  huit  ou  neuf  petits  Vers  qui  l’or- 
toient  du  même  œuf.  Ils  étoient  tous  très-bien  conformés , & 
fe  mouvoient  avec  une  agilité  merveilleufe.  Chacun  d’eux  avoit 
une  enveloppe  propre  , extrêmement  mince  & tranfparente  , 
qu’il  déchira  dès  que  la  coquille  fut  brifée.  On  voyoit  de  ces 
enveloppes  qui  flottoient  fur  l'eau , & d’autres  qui  demeuraient 
attachées  à l'infecte  qui  avoit  de  la  peine  à s’en  débarralfer. 

n * Crapaud  CCCXXVII.  On  avoit  cru  long-tems  que  le  Pipa  ou  Cra- 
de Surinam.  paud  de  Surinam , multiplioit  d’une  façon  fort  extraordinaire. 

On  avoit  dit  & répété  , que  fes  Petits  fortoient  de  fon 
dos  , fous  lequel  étoit  un  grand  nombre  de  petites  matrices, 
où  ils  prenoient  leurs  premiers  accroilfemens.  Le  célébré  Ruisch 
avoit  décrit  tout  cela,  & l’avoit  accrédité  par  fon  témoignage. 
MM.  Folkes  & Baker  avoient  paru  le  confirmer.  Ces  diver- 
fes  obfervations  ne  repofoient  pourtant  que  fur  des  apparences 
trompeufes  , & je  n’en  fais  mention  ici  que  pour  montrer 
combien  il  faut  être  fcrupuleux  dans  l’examen  des  faits  d’Hif- 
toire  Naturelle. 

L’on 
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L’on  s’ctoit  abufé  fur  la  génération  du  Pipa.  Il  pond  fes  U|A|1  v 
œufs  comme  les  autres  Animaux  de  fon  Efpece , & quand  il 
les  a pondus,  il  fc  roule  defiiis.  Ils  s’attachent  ainfi  h fon  dos, 

& il  fe  forme  autour  une  croûte  glaireufe , que  l’on  avoit  prife 
pour  le  corps  même  de  l’Animal.  La  lotion  la  fait  difparoitre , 

& alors  les  œufs  tombent  (i). 


(0  ff  C’eft  à M.  AhaMANd  , Pro- 
feiTeut  de  Philofoph-e  dans  FUniverfité 
de  Lcyde , que  j’ai  du  la  connoiflatice 
de  ce  Paie  fur  la  génération  du  Pipa , 
qu'il  me  communiqua  dans  une  Lettre 
datée  du  2;  d' Avril  1762  , tandis  qu’un 
imprimoit  mon  Manufcric.  On  fait  com- 
bien cet  InbUe  Homme  e(l  vetfé  dans 
les  matières  d'Hiftuirc  Naturelle  , qu’il 
a lui-même  enrichie  de  beaucoup  d’ob- 
fervations  de  divers  genres.  Cependant 
il  a paru  en  Hollande,  en  176 s , une 
Brochure  fur  ta  gi'ncration  du  l ipa  , 
où  l’Auteur  , M.  Fermin  , Docteur  en 
Médecine , parle  des  cellules  ou  ma- 
trices de  Ruiscil  , comme  de  tliofcs 
très-réelles.  Je  n'ai  pas  lu  ce  petit  Ecrit , 
& je  ne  le  comtois  que  par  une  no- 
tice que  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
des  Sciences  en  ont  publiée , dans  le  fé- 
cond Trimcftre  de 

„ Les  organes  de  la  génération  , di- 
,,  fent  ici  les  Joumaliftes  ( Page  561 , 
„ j ) , fe  font  clairement  montrés 
„ aux  yeux  de  l’Obfervateur.  A force 
,,  d’oblervations  répétées  , il  elt  par- 
„ venu  à l'ovaire  de  la  Femelle , il  a 
,,  vu  nombre  d'oeufs , il  lésa  examinés 
„ à loilir , il  en  décrit  la  forme , la  fi. 
,,  tuation  , le  véhicule  , & comme  il 
,,  favoit  déjà  de  quelle  manière  ces 

Tome  III. 


„ œufs  foitent  de  la  matrice  interne 
,,  de  l’Animal , & paflent  fur  fon  dos 
„ pour  y être  fécondés  dans  les  cellu- 
„ les  dont  il  eft  rempli , il  ne  lui  reftoit 
„ plus  qu'à  reirdie  compte  de  ce  phé- 
„ nomene. 

„ Voici  en  fubftance  le  fait , tel  que 
1,  notre  Pavant  Médecin  le  découvrit  à 
„ Surinam , après  bien  du  tems  & de 
„ la  patience , S à force  d’épier  deux 
„ Pipas , qui , par  fon  induftrie  , fe 
„ croyuient  fans  témoins  dans  fon  jardin, 
„ où  il  leur  avoit  ménagé  toutes  les 
„ commodités  nécelfaires.  Avec  bien 
,,  des  effort» , la  Femelle  cramponnée 
„ contre  terre  , fe  débarrafia  de  fes 
„ oeufs.  Le  Mâle  accourut , les  prit  de 
,,  fes  pattes  de  derrière , les  tranfporta 
,,  furledosdefa  Fcnrelle.fe renverfa fur 
„ elle  dos  contre  dos  , & après  quelques 
„ légères  commotions , defeendit  & re- 
„ gagna  l’eau  voifine  , d’où  il  revint 
„ bientôt  à fa  compagne  demeurée  irn- 
,,  mobile , pour  faire  fur  fon  dos  une 
,,  operation  dilférente  de  la  premiete. 
,,  11  fcmbloit  ne  la  toucher  que  de  fes 
„ quatre  pattes  : deux  fois  il  s'agita  vi- 
„ vement  pour  féconder , fans  doute , 
„ les  œufs  dépofés  dans  leurs  cellules  ; 
„ enluite  il  lâcha  prife , & tous  deux 
„ fe  jetterer.t  dans  l'eau  avec  une  agi- 

C c c 
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Ch  a p V. 
Fécondité 
des  Ani- 
maux. 


CCCXXVIII.  Les  grands  Animaux  font , en  général , bieri 
moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne  portent  qu’un 
ou  deux  Fœtus  ; les  autres  en  portent  plulieurs , & fouvent  des 
milliers. 


„ lire  , qui  étoit  , dit  le  Naturalise , 
„ comme  l’cxpiedion  de  leur  fatisfac- 
j,  tion  mutuelle 

,,  En  vain  il  continua  à épier  les  deux 
,,  Pipas.  Apparemment  qu’ils  s’étoient 
„ tout  dit  dans  cette  premiete  vilite. 
„ Au  bout  de  quelques  jours , il  prit 
„ la  Femelle  , & s'a  (fur  a , à l'aide  du 
,i  nûcrofcope  , que  Tes  oeufs  croient 
, , effectivement  fécondés.  Quand  lequa. 
,,  tre-vingt-troifieme  jour , à compter 
„ de  celui  de  la  ponte , fut  venu  , elle 
,,  mit  bas  fuccclfivement  , dans  l'efpace 
„ de  cinq  jours , foixante  & douze  petits 
,,  Crapauds  de  fon  Efpece , & acheva 
„ de  lailfer  comme  en  dépôt , au  curieux 
»,  Obferv.atcur  qui  l’avoit  épiée , le  fe- 
„ cret  qu'il  révélé  dans  cet  Ecrit 

Malgré  le  cas  que  les  eflimables  Jour- 
nalises paroilfent  faire  de  la  découverte 
de  M.  FER.MlN  , je  nediirimulcrai  point, 
que  ce  qu'il  rapporte  de  la  première 
opération  du  Mâle , me  femble  fort  fuf- 
pect , ou  exige  fort  d’étre  revu.  J’ai 
peine  à croire  , qu'il  prenne  1er  aufs 
once  fes  pattes , pour  les  tranf porter  fur 
le  dos  de  la  Femelle.  Je  ne  me  fens  pas 
p’us  de  difpofition  à croire,  qu'il  fc 
remet /i  fur  clic,  dot  contre  dos,  £f c 
Je  m'en  tiens  donc  à ce  que  M.  Alla- 
man d m’en  a rapporté,  & j’attendrai 
pour  changer  d’avis  , que  les  observa- 
tions de  M.  FëRMIN  aient  été  vérifiées 
d’une  maniéré  à ne  lailler  aucun  doux 


La  génération  de  VOpoffum  , Animal 
de  l'Amérique  , qui  a quelque  reffem- 
blance  avec  le  Renard  , préfente  des 
fmgularirés  que  les  prétendues  matrice* 
externes  du  Pipa  rappellent  à mon  efprit. 
Dans  cet  Animal  fi  remarquable  , & 
jufqu'à  préfent  unique  en  fon  genre  , 
les  organes  de  la  génération  paroifTene 
doubles  chez  l’un  & l'autre  fexc.  Mais 
la  particularité  la  plus  finguliere , eft 
une  poche  charnue  & velue  , placée 
fous  le  ventre  de  la  Femelle , & qui 
peut  s'ouvrir  & fe  fermer  au  gré  de 
l'Animal.  Au  fond  de  cette  poche , par. 
femée  intérieurement  de  glandes  qui 
filtrent  une  humeur  particulière  > font 
placées  les  mamelles.  Dès  que  les  Petits 
fortent  du  ventre  de  la  Alcre , ils  en. 
trent  dans  la  poche , & s’attachent  aux 
mamelles.  Leur  nailfance  cfl  étonnam- 
ment précoce  ; & l’accouchement  de 
l’Opoflum  femble  moins  un  accouche- 
ment , qu’un  avoitement.  Les  Petits 
n’ont  gucres  que  la  grotfeur  d'une  Fe*e , 
quand  ils  viennent  au  jour.  Ainfi  la 
matrice  de  cet  étrange  Quadrupède  pa- 
roit  n’avoir  été  dcftir.ée  qu'à  procurer 
le  premier  développement  des  Fœtus  : 
un  fécond  développement  doit  s’opérer 
dans  la  poche  , qui  eft  , en  quelque 
forte , une  matrice  externe.  Elle  fert  en 
même  tems  d'afy’e  aux  Petits  , oui  s’y 
réfugient  lorfqu'ils  font  épouvantes  ; car 
ils  en  fottent  & y rentrent  à volonté  , 
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Les  Ovipares  font  ordinairement  plus  petits  & plus  féconds  (--IIA!’-  v- 
que  les  Vivipares.  Les  Fœtus  de  ceux-ci  dévoient  croître  dans 
la  matrice;  les  Fœtus  de  ceux-là  au  dehors. 

La  fécondité  de  quelques  PoifTons  à écailles  eft  merveilleufe. 

Une  Carpe  (i),  une  Perche  pondent  neuf  à dix  mille  œufs  (2), 
un  Merlus  vingt  mille.  La  Morue  & le  Hareng  ne  font  pas  moins 
féconds.  On  peut  juger  de  la  fécondité  de  la  Morue  par  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  employés  annuellement  à la  pêche  de  ce 
PoilTon.  11  pond  deux  fois  l’année , & dépofe  fes  œufs  fous  le 
fable.  Ils  éclofent  ainfi  plus  fùrement , parce  que  la  Mer  ne  les 
difperfe  point  (3).‘D’épai(Tes  & nombreufes  nuées  de  Harengs 

tranfmigrent  de  l’Océan  polaire  fur  les  côtes  d'Écofle  & de  Hol-  > 

lande,  pourfuivis  par  les  grands  PoifTons  qui  habitent  les  pro- 
fondeurs de  cet  Océan.  Ce  petit  PoilTon  femble  être  une  manne 
préparée  par  la  Provibence  pour  la  nourriture  des  Monftrcs  ma- 
rins , & pour  celle  de  quantité  d’autres  PoifTons  & d'Oifeaux 
de  Mer.  Enfin  l’Homme  lui  fait  la  plus  cruelle  guerre  : plufieurs 
milliers  d’Hollandois  font  occupés  annuellement  à la  pêche  de 
ce  PoilTon  (4).  La  fécondité  de  chaque  Elpece  a été  propor- 
tionnée aux  dangers  qui  menaçoient  les  Individus  , & aux  moyens 
qu’ils  avoient  de  s’y  foullraire. 

Les  Araignées , les  Papillons , différentes  Efpeces  de  Mou- 


& la  Merc  peut  les  tranfporter  par  tout 
avec  elle.  Voyez  Hijloire  Naturelle  ge- 
nerale {Vf  particulière , Tome  IX  de 
l’Edit,  in- ta.  Pâtis  , 1749  , page  168 
Si  fuiv. 

(i)  tt  Le  célébré  Petit  avoit  trouvé 
par  le  calcul  , qu’une  Carpe  de  grandeur 
moyenne  , contenait  trois  cent  quarante- 
deux  mille  cent  quarante  quatre  œufs 
ou  environ  : & s’il  en  faut  croire  aux 


calculs  de  Leuwenhoek  , une  Morue 
ordinaire  renfetme  neuf  millions  tiois 
cent  quarante-quatre  mille  œufs.  D el. 
tfHiJl.  Nat. 

(2)  M Scheffer,  Pifcian  Ilavarclo 
Ratisbonjiona  Pmtas.  Ratisbonx  , 1761, 
in-4-to.  page  34. 

(j)  Voyage  do  D.  U1.1.OA  , Tome  II. 

(4)  Avantages  xçj  Dejavantagcs  de  la 
France  & de  T Angleterre , Es?c. 
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chcs  , &c.  pondent  des  centaines  d'œufs  ; les  Gallinfeéles , des 
milliers.  J'ai  parlé  d’une  Mouche  vivipare , dont  la  matrice  elt 
une  vraie  merveille,  & qui  renferme  ving  (mille  petits  (i).  Les 
ovaires  de  la  Reine-Abeille  ne  font  pas  moins  admirables.  Ils 
font  diftribués  en  deux  paquets,  qui  ne  relTemblent  pas  mal  à 
un  ccheVeau  ou  à un  pinceau , mais  les  fils  de  ces  ccheveaux 
l'ont  auflî  déliés  que  des  fils  de  Vers-à-foie , s’ils  ne  les  ftirpaC- 
fent  même  en  fi  ne  fie.  Chaque  fil  eft  néanmoins  une  forte  d'in- 
tefiin,  qui  contient  une  fuite  déterminée  d’œufs,  dont  la  grof- 
feur  diminue  graduellement  depuis  le  bout  inférieur  de  l’ovaire 
jufqucs  vers  fon  bout  fupérieur.  Ici  les  œufs  font  d’une  telle 
petitefié,  qu’on  a peine  à les  appcrccvoir  avec  le  fecours  des 
verres.  Ces  œufs  fi  petits,  relTemblent  pourtant  plus  aux  œufs 
ordinaires  que  ceux  qui  font  les  plus  avances , dont  la  forme 
alongce  paroit  imiter  celle  d’un  Ver  naifiant  L'infatigable  Savam- 
merdam  a ofé  entreprendre  de  nombrer  les  fils  de  chaque  éche- 
veau , & il  croit  en  avoir  compté  au  moins  cent  cinquante  , 
dans  chacun  dcfquels  il  diftinguoit  dix-fept  œufs.  11  feroit  donc 
parvenu  à voir  cinq  mille  & cent  œufs  dans  les  ovaires  de  la 
Reine-Abeille  (:).  Combien  étoit  plus  grand  encore  le  nombre 
de  ceux  qui  lui  ont  échappé  , puifqu'il  cft  prouvé  qu’une 
More-Abeille  donne  naifl'ance  à vingt,  trente  ou  quarante-mille 
Mouches  (3). 

En  calculant  d’après  mes  expériences,  la  fécondité  des  Pu- 
cerons, M.  de  Reaumur  s’exprime  ainfi  (4)  : „ Si  on  fait  lin 
,,  calcul  groflier  dt  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir  d'un 
,,  fcul  dans  le  cours  d'une  année , il  femblera  que  quand  il  ne 
„ s’en  fauveroit  qu’un  chaque  Hiver,  dans  un  jardin,  toutes  les 
feuilles  des  Arbres  de  ce  juriiin  ne  lùffiroient  pas  pour  donner 

(1)  Article  CCCXV  , à la  fia. 

tî")  Pibliit  Xutiir-t. 

{})  Voyez  le.  Articles  CCMC',-!!  & 


CCXCV1I1. 

(4)  1 Hem.  fur  Ici  Jnf.  Tctne  VI , page 
$6;  & 
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>,  des  places  à ceux  qui  en  naîtraient;  la  terre  même  femble-  .t-ilA1l  A 
„ roit  devoir  en  Être  couverte.  Car  fi  on  fuppofe  à chacun  de 
>,  ces  Pucerons  du  Sureau  une  fécondité  égale  à celle  des  Pucerons 
„ du  Fufain , que  chacun  mette  de  même  au  jour  quatre-vingt- 
„ dix  à quatre-vingt-quinze  Petits , la  première  génération  d’un 
„ Puceron  fera  au  moins  de  quatre-vingt-dix  Petits»  Si  cha- 
„ cun  de  ceux-ci  en  donne  à fon  tour  quacre-vingt-dix , la  fe- 
„ conde  fera  de  huit  mille  & cent  Pucerons.  La  troîfienie  fera 
„ de  huit-mille  & cent  multipliés  par  quatre-vingt-dix  ou  de 
„ fept  cent  vingt-neuf-mille  Pucerons.  Ce  dernier  nombre  doit 
„ encore  être  multiplié  par  quatre-vingt-dix , pour  avoir  celui 
„ des  Pucerons  de  la  quatrième  génération , qui  fera  foixante- 
„ cinq  millions  fix  cent  dix-mille  Pucerons , & en  multipliant 
,,  encore  ce  nombre  par  quatre-vingt-dix , pour  avoir  les  Pu- 
„ cerons  de  la  cinquième,  celle-ci  fera  trouvée  de  cinq  mil- 
„ liards  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent  mille.  Nous  ne 
„ femmes  encore  qu’à  la  cinquième  génération  ; fi  nous  pre- 
„ nions  toutes  celles  qui  peuvent  venir  d'un  Puceron  qui  a 
,,  commencé  à accoucher  dés  le  mois  d’Avril,  & qui  ne  finit 
,,  qu’en  Novembre  , combien  pourroit-il  donner  de  généra- 
„ tions  dans  le  cours  de  l’année,  ou  feulement  en  fix  mois? 

„ A les  mettre  au  rabais  il  y en  auroit  plus  de  vingt.  Or  fi 
„ cinq  générations  ont  produit  cinq  milliards  neuf  cent  qua-, 

„ tre  millions  neuf  cent  mille  Pucerons , quelle  innombrable 
„ quantité  de  ces  petits  Infectes  doit  venir  de  vingt  généra- 
„ tions  ? Mais  on  eft  bientôt  railuré  contre  les  inquiétudes 
„ qu’une  fi  grande  fécondité  pourroit  donner , quand  on  fait 
„ combien  d’autres  infectes  font  occupés  journellement  à les 
» détruire  pour  s’en  nourrir 

La  fécon  lité  de  quelques  Efpcces  de  Polypes  & fur-tout  des 
Polypes  ù bulbes,  ctt  plus  furprenante  encore  que  celle  des  Pu- 
cerons. Nous  avons  vu,  (O  que  dune  feule  bulbe  , il  nait  en 
(O  Art.  CCI. 
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C-iiap-  v.  vingt-quatre  heures,  par  des  divifions  & des  fubdivifions  fuc- 
ceflivcs  & graduelles  , au  moins  cent-dix  Polypes,  qui  tous 
peuvent  donner  naiflance  dans  le  même  intervalle  de  tems , à 
une  fuite  pareille  de  Polypes. 

M.  de  Buffon  remarque  (i),  que  les  Animaux  qui  ne  produi- 
fent  qu’un  petit  nombre  de  Fœtus , prennent  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  accroillement , avant  que  d’être  en  eut  d’en- 
gendrer. 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraire , beaucoup  , en- 
gendrent avant  même  que  leur  corps  ait  pris  la  moitié  ou 
même  le  quart  de  fon  accroillement. 

L’Homme  , le  Cheval  , le  Taureau  font  des  exemples  des 
premiers  , ainfi  que  les  Pigeons  & les  autres  Oifeaux  qui  ne 
pondent  qu'un  petit  nombre  d’œufs.  Les  Poilfons , les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers  (2). 


(1)  Jiifl.  Hat.  Gin.  &?  Part.  T.  Il , 
page  jor. 

(2)  +f  La  fécondité  des  Végétaux  cft 
en  général  plus  étonnante  encore  que 
celle  des  Animaux  ; & cela  devoit  bien 
être , puifqu’ils  fervent  aux  befoins  tou- 
jours renaidans  de  l’Homme  & des 
Animaux  Je  me  bornerai  ici  à deux  ou 
trois  exemples. 

Un  grain  d'Orge  avoit  produit  cent 
cinquante-quatre  épis , qui  contenoient 
enfemble  trois  mille  cinq  cents  grains  -, 
lefquels  produisent  l'année  fuivante , 
un  peu  plus  d’un  boifleau  ; c’elt-à-dire , 
environ  vingt-une  livres  ; lequel  donna 
l'Eté  fuivaut  quarante-cinq  autres  boif- 
feaux. 


On  connoit  les  curieufes  obfervations 
du  célébré  Dodart,  fur  la  fécondité 
ptodigieufe  de  l'Orme.  Il  avoit  tenté  de 
la  calculer  fur  un  Orme  âgé  d'environ 
quinze  ans.  11  avoit  trouvé  par  des  cal- 
culs  très-modérés  . qu’elle  étoit  de  trois 
cent  vingt  neuf  mille  graines  pour  la 
première  année.  Mais  l'Orme  peut  fruc- 
tifier au  moins  pendant  cent  ans:  il  faut 
donc  multiplier  par  cent  les  trois  cent 
vingt-neuf  mille  graines  que  cet  Arbre 
peut  produire  chaque  année  1 & l'on  aura 
trente-deux  millions  neuf  cent  mille 
graines  pour  la  multiplication  de  l’Orme 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Que  feroit-ce  encore,  fi  » comme  ie  rc. 
marque  M.  Duhamel  , chacune  de  ces 
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CHAPITRE  VL 


Découvertes  mia'ofcopiques  de  M.  Needham. 

Remarqttes  fur  ces  découvertes. 

CCCXXIX.  Il  n’y  a que  vingt-deux  ans  que  nous  igno-  Progrès  de 
rions  la  maniéré  étrange  dont  multiplient  les  Pucerons  , les  ^muiclte"* 
Polypes  , différentes  Efpeces  de  Vers  d’eau  douce  , les  Vers  depuis  l'an, 
de  terre  . les  Etoiles  & les  Orties  de  mer  , les  Mouches-  nie  1740. 

. , „ _ . , . Reflexions 

araignées  , &c.  En  moins  de  quatre  ans , nous  avons  acquis  pur  M 

plus  d’idées  abfolument  neuves  fur  le  Régné  animal , qu’on 


graines  produifoit  un  Arbre  ! La  multi- 
plication deviendrait  effrayante  ; Je  l’on 
eu  conclurait , qu’une  feule  graine  d'Or- 
me  , pourroit  au  bout  d'un  certain  nom- 
bre de  Siècles , fournir  de  quoi  couvrir 
tout  le  globe  des  feul*  Arbres  de  fon 
Efpece.  La  fécondité  des  Moififfures  , 
des  Lichens  , des  Champignons  , &c. 
furpaffe  > fans  doute  , de  beaucoup  celle 
des  Arbres  les  plus  féconds. 

Et  n'oubliez  pas  de  remarquer  , que 
la  multiplication  par  les  graines  . n'cft 
pas  la  feule  qui  s’opère  chez  les  Vé- 
gétaux. L’Orme  , comme  quantité  d’au- 
tres Arbres,  peut  multiplier  encore  par 
boutures  & par  rejettons.  Il  n’elt  pas 
une  feule  de  fes  branches , un  feul  de 
fes  rameaux  , qui  ne  puiffe  donner  un 
Arbre , qui  fe  chargera  en  fon  teins  d’au- 
tant de  graines , que  celui  dont  Dodart 
avoit  effaye  de  calculer  la  fécondité.  11 
y a plus;  cet  Orme,  que  nous  fuppo- 
font  dépouillé  de  toutes  fes  branches , 


en  pouffera  bientAt  de  nouvelles  , & et» 
aufft  grand  nombre  , que  celles  qui  au- 
raient été  retranchées  ; car  il  n’cll  au- 
cun point  du  tronc  comme  il  n'eft  au- 
cun point  des  branches  ou  des  rameaux  , 
où  il  ne  fe  trouve  des  germes  reproditc. 
leurs.  Ccci  s'étend  même  jufqu’aux  ra- 
cines , puifquc  l'Orme  peut  multipliée 
encore  par  les  racines.  Eufin , il  eft  des 
Végétaux  qui  peuvent  être  multipliés 
par  leurs  feuilles.  Des  germes  de  ra- 
cines & de  branches  font  donc  encore 
répandus  dans  les  feuilles.  Quelle  im- 
menfe  profufion,  & qui  pourroit  efpé. 
rer  de  la  ramener  au  calcul  ! C’clt  fur- 
tout  dans  cette  étonnante  multiplication 
des  Etres  vivans,  & dans  fa  perpctuitét 
qu'éclatent  la  grandeur  de  la  Nature, 
& la  Puiffance  adorable  de  fon  AUTEUR. 
Fhyf.  des  Arb/es , Liv.  IV,  Chap.  VH. 
Recherches  fur  l’ufcgc  des  Feuilles , Ar- 
ticles V , LXXV1II.  Voyez  encore  ci- 
deffus,  Article  CCXXXY1II,  & la  note- 
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n’en  avoit  acquis  pendant  une  longue  fuite  de  ficelés.  A 
peine  les  Reau.mur  , les  Tkembley  , les  Jussieu  , les  Lvo- 
net  ont  paru , que  la  Nature  s’eit  emprcffée  à leur  étaler  fes 
tréfors  & à leur  découvrir  fes  fecrets  les  plus  cachés.  Au- 
jourd'hui que,  grâces  à ces  excellens  Obfervateurs , nous  fom- 
mes  plus  inftruits  , nous  ne  préfumerons  pas , que  nous  con- 
noiffions  toutes  les  maniérés  dont  l’ Animal  multiplie.  Nous  pen- 
ferons  plutôt  que  la  Nature  ne  fait  que  commencer  à parler  ; 
parce  qu’il  n’y  a pour  ainli  dire , qu’un  jour  qu’elle  eft  in- 
terrogée comme  elle  demandoit  à l’être.  Les  fiecles  futurs  au- 
ront fans  doute  leurs  Reaumur  & leurs  Trembley,  auxquels 
elle  fc  plaira  à révéler  de  nouveaux  prodiges  & de  plus  grands 
encore.  Tant  de  vérités  inconnues  aux  Anciens  & réfervées  à 
nos  Modernes  » peuvent  nous  aider  à juger  de  celles  que  dé- 
couvriront d’autres  Modernes , pour  lefqucls  ceux-là  feront  des 
Anciens  très-ignorans.  II  y a affinement  bien  loin  de  la  ma- 
niéré dont  fe  propagent  les  Polypes  à bouquet  à celle  dont  fe 
propagent  les  Animaux  qui  nous  font  les  plus  connus.  11  exifte 
peut-être  des  Animalcules  qui  different  beaucoup  plus  à cet 
égard  , des  Polypes  à bouquet , que  ceux-ci  ne  different  d’un 
Quadrupède , d’un  Qifeau  ou  d’un  PoifTon.  Combien  de  mer- 
veilles que  notre  Langue  ne  luffiroit  point  à décrire , ne  nous  of- 
friraient pas  en  ce  genre , les  Animalcules  des  infitfions , fi  leur 
effroyable  petitelTe  ne  les  mettoit  trop  hors  de  la  portée  de  nos 
meilleurs  microfcopes  ! Ici  commence  un  autre  Univers  dont  nos 
Colo.vibs  & nos  Vespuces  n’ont  entrevu  que  les  bords,  & dont 
ils  nous  font  des  deferiptions  qui  ne  reflemblcnt  pas  mal  à cel- 
les que  les  premiers  voyageurs  publièrent  de  l’Amérique. 


Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microfcopiques  (i)  de  M. 


CO  Sommaire  des  Expériences  faites 
dernièrement  fur  U Génération , ia  Com- 
poftina  & la  Décompofition  des  Subf- 
tances  des  Animaux  & des  Végétablcs. 


Traduction  de  i’Augiois.  Ce  Mémoire  a 
été  inféré  dins  les  Traijatiiom  Phi _ 
bfopiùqutt. 

Needham  , 
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Needham,  «n  de  ces  Colombs  modernes  qui  auront  la  gloire 
d’avoir  les  premiers  côtoyé  cette  Région  des  infiniment  petits. 
La  nouveauté  de  ces  découvertes,  la  fingularité  des  objets 
qu’elles  préfentent,  la  réputation  bien  méritée  de  leur  Auteur, 
& le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage , m’enga- 
gent à en  donner  un  extrait.  Je  me  fuis  peut-être  trop  arrêté 
dans  le  Chapitre  VII  de  la  Ire-  Partie  , fur  les  obfervations  que  AL 
de  Bu ffon  a publiées  dans  le  même  genre.  Celles  de  M.  Needham 
leur  font  fort  analogues  ; mais  elles  renferment  des  particularités 
qui  les  diftinguent , & que  j’ai  d’autant  plus  de  plaifïr  à rap- 
porter , que  je  fais  plus  de  cas  de  la  fugacité  & des  talens  du 
célébré  Obfervateur.  Nous  devons  regretter  que  fes  yeux  aient 
fouffert  de  l’attention  qu’il  a donnée  à de  fi  petits  objets  : il  auroit 
repris  fes  curieufes  recherches  & les  auroit  portées  à une  plus 
grande  pcrfeélion. 

CCCXXX.  Première  Expérience.  Notre  Phyficicn  a rempli 
une  pliiole  de  jus  de  Mouton  fort  chaud.  Il  l'a  fcellée  avec  au- 
tant d’ exactitude , que  fi  elle  l’avoit  été  hermétiquement,  & il 
l'a  tenue  dans  des  cendres  chaudes. 

Par  cette  maniéré  de  procéder,  il  penfe  s’être  alluré , qu’il 
n’y  avoit  ni  œufs  ni  Infedes  vivans,  foit  dans  la  liqueur  qu’il 
vouloit  obferver,  foit  dans  l’air  qui  occupoit  le  vuide  de  la 
phiule. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole  fourmilla  enfuite 
d’Anitnalcules  de  différentes  dimenfions.  La  première  goutte  de 
liqueur  qu’il  obfcrva  immédiatement  après  l’avoir  tirée  de  la 
bouteille , en  renfermait  une  multitude.  Ils  étoient  parfaite- 
ment formés , & tous  leurs  mouvemens  indiquoient  de  la  fpon- 
tanéité  & de  la  vie. 

Seconde  Expérience.  M.  Needham  a répété  la  même  ex- 
Tome  III.  D d d 


Chai*.  Vi. 


Découvertes 
île  M.  Nee- 

DH  AM  lut 
les  Animal, 
cules  des  ifl- 
fitjiunt. 
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périence , avec  le  même  fuccès  , lur  d’autres  fubilances  ani- 
males, comme  le  fang,  l’urine,  &c. 

Troisième  Expérience.  lia  comparé  les  Animalcules  de  toutes 
ces  infufions  avec  ceux  qui  étoient  nés  dans  des  infufions  de 
même  efpcce,  qui  n’avoient  été  ni  échauffées,  ni  renfermées, 
& il  s’eft  convaincu  que  les  uns  & les  autres  étoient  précifé- 
ment  fcmblablcs. 

Quatrième  Expérience.  Dans  des  infufions  de  germes  de- 
mandes & de  différentes  Graines , il  a remarqué  au  bout  de 
huit  jours , de  légers  mouvemens.  Un  atome  diüinct  fe  détachoit 
fouvent  d’un  amas  de  pareils  atomes , & s'en  éloignoit  un  peu. 

Quinze  jours  après  que  les  germes  & les  graines  avaient 
commencé  à infufer , la  liqueur  étoit  peuplée  d’une  infinité  d’a- 
tonies mouvans  exceffivement  petits. 

Les  infufions  du  Bled  pilé , lui  ont  offert  d’innombrables  fi- 
lamens,  qui  étoient,  félon  lui,  de  parfaits  Zoopbytes , prêts  à 
produire  , & qui  fe  mpu voient  par  eux-mêmes.  Pluiieurs  reiTem- 
bloient  à des  colliers  de  perles  ou  à des  chapelets.  Ils  n’é- 
toient  pas  eux-mêmes  des  Animalcules  nticrofcopiques  ; mais  ils 
en  étoient  le  principe.  Toute  la  fubfiauce , dit-il , après  une  cer- 
taine f épar at ion  des  fiels  (fij  des  parties  volatiles,  s'ejl  partagée  en 
fi lumens  , qui  ont  produit  toutes  les  différentes  fortes  d' Animaux 
microfcopiqucs. 

Notre  habile  Obfervatcur  ajoute  une  chofe  bien  extraordi- 
naire , & qui  mérite  la  plus  grande  attention.  Je  la  rapporterai 
encore  dans  fes  propres  termes.  Ces  memes  Animaux  microfcopù 
qncs , après  s'étre  raffcmblés  au  fond  du  verre  & avoir  perdit 
tout  mouvement , fie  fout  réduits  de  nouveau  en  une  fubfiauce  f- 
lamentenfe , ont  donné  des  Zoolhyies  des  Animaux  dune  plus 
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petite  efpece.  On  voit  cette  opération  fe  réitérer  , jufqu’à  ce  que  Clur>  VI. 
les  filamens  & les  Animalcules,  en  fe  dégradant  continuelle- 
ment , aient  atteint  à une  telle  petitefle , qu’ils  ne  foient  plus 
perceptibles  au  microfcope. 

Cinquième  Expérience.  L’ingcnieux  Phyficien  a fu  varier 
fes  procédés.  Au  lieu  de  faire  infufer  les  grains  , il  leur  a re- 
tranché les  extrémités  pour  les  empêcher  de  germer;  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans  un  liege  fort  mince 
qui  flottoit  fur  l’eau. 

Ces  grains  ainfi  humectés  , ont  bientôt  pouffé  par  leur  bout 
inférieur  de  longs  & nombreux  filamens , qui  s’étendoient  dans 
l’eau , & qui  étoient  très-vifibles  à la  vue  fimple.  • 

Il  a coupé  de  ces  filamens;  il  en  a mis  les  fragmens  dans 
de  petits  verres  concaves , qu’il  a remplis  d’eau  ; c’étoient  des 
verres  de  lunettes  qui  lui  fourniffoient  ces  baflins  commodes, 

& fi  bien  appropriés  à la  petitefle  8c  à la  nature  des  objets 
qu’il  fe  propofoit  de  fuivre. 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  l’eau  de  ces  petits  badins 
font  devenus  pour  lui  des  îles  microfcopiques  & enchantées  , 
qui  fe  font  peuplées  fous  fes  yeux , d’un  nombre  innombrable 
d’habitans.  En  un  mot , & pour  m’exprimer  en  termes  moins 
figurés , il  a vu  reparoitre  ici  tous  les  phénomènes  des  infu- 
fions.  Il  a vu  les  filamens  prendre  de  nouvelles  formes , s’a- 
nimer , & produire  des  Animalcules  femblables  en  tout  à ceux 
des  infufions  ordinaires. 

Assurément  il  n’eft  perfonne  qui  n’eut  pris  ces  filamens  de 
grains  humectés  , pour  une  véritable  Moififfure , & conféquem- 
ment  pour  une  produétion  purement  végétale.  M.  Needham 

Ddd  2 
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M.I.  ai.  - ag 

Cmr.  VL  cn  fait  t comme  l’on  voit , de  vrais  Zoopbytes  , & il  penfe  que 
toutes  les  MoiMurcs  lont  précifément  de  la  même  nature. 

Sixième  Expérience.  Avant  que  d’avoir  été  acheminé  à tenter 
ces  expériences , l’Auteur  avoit  apperçu  de  pareils  filamens  dans 
la  farine  du  Bled  niellé  (i).  11  avoit  obfervé  cette  farine  cor- 
rompue s’animer , toutes  les  lois  qu’il  fhumedoit , & quand 
il  la  laifToit  fe  dcfTécher  pendant  des  femaines  & des  mois , 
il  lui  fuffiloit  d’y  répandre  une  goutte  d’eau  pour  la  ranimer, 
& pour  contempler  de  nouveau  le  fpeâacle  intérelfant  qu’elle 
lui  avoit  préfenté  tandis  qu’elle  étoit  encore  fraîche.  11  com- 
para alors  les  filamens  de  ce  Bled  aux  Anguilles  de  l’eau  douce. 
Ces  Anguilles  microfcopiques  ne  fe  mouvoient  pas  d’un  mou- 
vement progrcflîf  ; mais  elles  fe  contournoient  fur  elles-mêmes 
en  manière  de  vis.  Elles  1e  balanqoient  ainli  à diverfes  re- 
prifes , & cette  forte  de  mouvement  ofcillatoire  ne  ccffoit  que 
lorfque  toute  l'humidité  avoit  achevé  de  s’évaporer.  Du  Bled 
niellé  , gardé  au  fec  pendant  deux  ans , lui  avoit  offert  les 
mêmes  phénomènes,  des  qu’il  étoit  venu  à l’humeder  (2)? 

Éclairé  depuis  par  les  expériences  que  j’ai  rapportées,  M. 
Needham  a penfé  que  les  filamens  du  Bled  niellé  , n’étoient 
point  de  véritables  Anguilles  ; mais  il  a cru  devoir  les  ranger 
parmi  les  Zoopbytes  des  infufions  , & leur  alligner  la  même 
origine  (3). 

Septième  Expérience,  il  a obfervé  les  mêmes  filamens  naî- 

(1)  ff  Ce  terme  eft  impropre.  On  (O  tt  M.  Needham  3 fait , en  177e, 

l’a  démontré,  Joiirn.  de  Phyjique , Jan-  l’aveu  public  de  fa  méprife  fur  les  An- 
vier  1775.  Le  Bled  dont  il  s’agit  ici,  guides  du  Bled  rachitique.  Confultcz  la 
étoit  du  Bled  rachitique.  grande  note  que  j’ai  placée  à la  tin  de 

(2)  Nouvel, 'et  Découvertes  faites  au  l’Art,  CCCXV1II. 
microjoqic , traduites  de  l’Angluis  , à 
Leyde  , 1747  , page  99  & fuir, 
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tre  , s’animer  & produire  dans  le  fuc  laiteux  des  graines , & c-tl  ''1 * *’-  ’ L 
dans  un  fragment  de  l’aile  d’un  Papillon  caché  encore  fous 
l’enveloppe  de  Chryfalide. 


Huitième  Expérience.  Enfin , il  a retrouvé  de  ces  filamens 
jufques  dans  les  liqueurs  féminales.  11  a fuivi  leur  formation  , 
leurs  développcmcns  & leurs  efpeces  de  métamorphofes  & de 
génération  , & il  a reconnu  que  tout  fe  pâlie  incomparable- 
ment plus  vite  dans  ces  liqueurs  que-  dans  les  infulions.  IL 
penfe  que  les  Animalcules  fpennatiques  font  produits  par  les 
filamens  (I). 

CCCXXXI.  Plus  on  réfléchit  fur  ces  diverfes  expériences,  Confèquen. 
& plus  on  fent  combien  il  elt  difficile  de  s’alliirer  ici  du  vrai , Sfs  de 

• IV  EEDH  A ^ 

& de  difliper  tous  les  doutes  qu’elles  font  naître.  J’ai  indiqué'  i obferva- 
dans  la  première  expérience,  les  précautions  que  AI.  Neediiam  dom/uree». 
a voit  prifes  pour  interdire  l’entrée  de  ces  phioles  aux  Infecfes  ce".'4 
du  dehors,  on  à leurs  femence3.  Fondé  fur  ces  précautions  r , Lettre  de 
il  fe  croit  en  droit  d’en  conclure  , que  les  Animalcules  qu’il:  ce^Naiura. 
a découverts  , s’étoient  formés  dans  les  liqueurs  mêmes,  en  lifte,  & 
vertu  d’une  force  productrice  oa  végétative  répandue  dans  toutes  Rcponlû‘ 
les  parties  de  la  Nature. 

AIais  eft-il  bien  fur  que  ces  phioles  eurtcnt  été  fcelféeç. 
aufli  exactement  que  fi  elles  l’avoient  été  hermétiquement  ? 


(i)  if  Les  belles  recherches  de  M. 
Sf  A 1,1. A XZ AN  1 fur  les  Vers  JptrnMi- 
4 juct , dont  j’ai  donne  le  précis  dans  la 
grande  note  qui  elt  à la  fin  du  Chapi- 

tre VIII  de  la  première  Partie  de  ces 

Confiât  r et  iom  , demonuent  de  la  ma- 
niéré la  plus  rigoureule  l’erreur  de  M. 
Nekdham  , fur  l’origine  de  ces  Vers. 

11  ne  s’ciuit  pas  moins  trompé  dans  fes 


expériences  fur  les  Animalcules  des  in- 
fufont , comme  je  le  ferai  voir  bien- 
tôt , d’apics  les  profondes  recherches  du 
favanc  Obfervateur  de  Reggio.  Je  fuis 
fotcc  d’appliquer  aux  expériences  de  AL 
Needham  furies  F.tres  microfcopioues , 
ce  que  je  difuis  de  celles  de  M.  de 
Buffox  , Arc  C1X.  dans  la  note. 
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Cll,r vi;  N’y  reftoit-il  point  des  ouvertures  invifibles  qui  pou  voient  être 

des  portes  cotheres  pour  des  Animalcules  d’une  aulli  prodi- 
gieufe  petitdTe  que  ceux  dont  il  eft  queftion  ? Elt-il  bien  fur 
qu’il  n’y  ait  point  d’Aniniaux  ou  d’œufs  qui  puiffent  foutenir 
une  chaleur  égale  à celle  des  cendres  chaudes , fans  périr  ou 
fans  perdre  leur  qualité  prolifique  ? Eft-il  bien  fùr  que  tandis 
que  l’Obfervateur  préfentoit  la  goutte  de  liqueur  au  niicrof- 
cope  , & qu’il  ajuftoit  l’inllrument , des  Animalcules  qui  vol- 
tigeoient  dans  l’air,  ou  iimplemcnt  leurs  femences  (i),  ne 
fe  foient  point  précipités  dans  cette  goutte  ? Eft-il  bien  fûr 
enfin  , qu’il  n’exille  pas  des  Animaux  dont  l’accroilTement  foie 
fi  rapide , qu’il  ne  leur  faille  que  quelques  minutes  pour  pa- 
roitre  tout  formés  ? Des  Animaux  qui  ne  font  pour  ainfi 
dire , qu’une  gelée  épaiflie , les  Polypes  à bouquet , nous  ont 
fourni  des  exemples  d’un  accroifiement  très-accéléré  : des  Ani- 
malcules d'une  confifiance  incomparablement  plus  délicate  ou 
plus  rare , fe  développeroient  bien  plus  rapidement , car  les 
tems  des  développemcns  doivent  être  relatifs  aux  degrés  de 
réfiftance  des  folides. 

Tandis  que  l’on  ignoroit  la  véritable  origine  des  Vers  de 
la  viande,  & qu’une  faine  Philofophie  n’éclairoit  point  en- 
core les  Efprits , on  penfoit  bonnement  que  les  molécules  de 
la  viande  , mifes  en  aétion  par  une  fermentation  convenable  , 
s’arrangeoient  & s'organisent  de  maniéré  à produire  des  In- 
fectes. On  n’imaginoit  pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en 
plus  grands  frais  pour  former  des  Êtres  fi  vils , & qui  méri- 
toient  à peine  le  nom  d’Animaux.  Comme  l’on  ne  foupçonnoit 

(O  ït  J’entendois  ici  par  le  mot  g &•  vans.  La  doihc  ou  la  bulbe  d'un  Polype 
ncral  de  Jcmence , tout  ce  qui  peut  fer.  à bouquet , ne  font  proprement  ni  un 
vir  à la  multiplication  de  l'Animal.  Je  «uf , ni  un  Petit  vivant  ; mais  elles  font 
ne  reftraignois  donc  pas  ce  mot  à ne  le  principe  d’un  nouveau  Polype.  Voyez 
fignilier  que  des  au/s  ou  des  Petits  vi-  la  note  ajoutée  à l’Art.  CCCX1X. 
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pas  le  moins  du  monde  qu’ils  eufl'ent  un  cerveau,  un  cœur(i),  CHAI>-  vl- 
des  arteres , des  veines , un  eitomac  , des  trachées  innombra- 
bles , des  milliers  d’yeux  , Sec.  On  jugeoit  facilement  que 
leur  génération  ne  devoit  pas  être  aulïi  régulière  que  celle  des 
grands  Animaux  * dont  l'admirable  organil'ation  ne  pouvoit  être 
méconnue.  Redi  parut  : il  couvrit  la  viande  d’un  refeau  ; il  en 
interdit  ainfi  l'approche  aux  Mouches  ; la  viande  fe  corrompit 
& ne  produifit  pas  un  feul  Ver.  Les  mailles  des  réfeaux  de  AI. 

Needham  étoient-elles  afl'ez  ferrées  ? 


QyAND  pour  expliquer  l’apparition  de  certains  Animalcules 
dans  une  liqueur,  on  recourt  à des  forces  produttrices , à des 
vertus  végétatives , ne  met-on  pas  des  mots  à la  place  des  cho- 
fes  ? Quelle  idée  a-t-on  de  ces  forces  ? Comment  conçoit-on 
qu’elles  organifent  la  matière , qu’elles  transforment  des  molécules 
inanimées  en  Êtres  vivans , le  végétal  en  Animal  ? Cette  nier- 
veilleufe  opération  s’exécute-t-elle  tout  d’un  coup  ou  par  de- 
grés ? Ce  n’eft  pas  tout  d’un  coup , puifque  l’on  nous  en 
décrit  les  progrès  : ce  n’eft  pas  non  plus  par  degrés,  ou  par 
une  forte  d 'évolution  , puifque  le  développement  fuppofe  l’ac- 
tion combinée  de  tous  les  organes.  Pourra-t-on  fe  réfoudre  à 
admettre  que  le  cerveau  foit  formé  après  le  cœur,  lorfqu’on 
fongera  aux  rapports  fi  nombreux  , fi  variés  , fi  compliqués 
qui  lient  le  cœur  au  cerveau  ? Croira-t-on  que  le  cœur  puill'e 
agir  avant  le  cerveau  , dès  que  l’on  faura  que  l’aélion  du  pre- 
mier luppofe  néceftairement  celle  du  fécond  ? Plus  on  approfon- 
dit la  nature  de  l’Animal,  plus  on  s’aide  des  lumières  de  l'Anato- 
mie, Sc  plus  on  fe  perfuade  qu'un  Tout  fi  harmonique  n’a  pu  être 
formé  pièces  après  pièces.  Et  fi  l’on  fe  retranchoit  à dire  que 
la  force  génératrice  produit  fon  effet  d'un  feul  coup  , je  dé- 


fi) tt  J’ai  afl’ez  dit , que  ces  mots 
de  ta  veau  & de  c aur  ne  lignifient  pas 
un  cerveau  & un  coeur  tels  que  ceux 
des  Animaux  les  plus  connus.  Mais  on 


conçoit  facilement  , qu’il  elt  dans  les 
Infcétes,  des  oiganes  dont  Us  fondions 
répondent  plus  oa  moins  à celles  du 
cerveau  & du  cœur. 
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mandcrois  quel  grand  avantage  l’on  trouve  k mettre  une  telle 
force  à la  place  du  Créateur  qui  fûrement  agit  ainfi  , & dont 
notre  eftimable  Auteur,  efi  très-éloigné  de  combattre  l’exiftence? 
Nous  avons  ri  ü’Épicure,  qui  formoit  un  Monde  avec  des  ato- 
mes : faire  un  Animal  avec  du  jus  de  Mouton , feroit-ce  moins 
choquer  la  bonne  Philofophie? 

La  Nature  entière  dépofe  contre  les  générations  équivoques. 
Voyez  les  variétés  de  la  fécondation  & de  la  génération  ; j’en 
ai  tracé  le  tableau  dans  ce  Chapitre  & dans  le  précédent  : ce- 
pendant tous  les  Animaux  fi  dilTemblables  entr’eux  par  la  ma- 
niéré dont  ils  font  fécondés  & dont  ils  engendrent,  fe  relfem- 
blcnt  tous  en  ceci , qu'ils  tirent  leur  origine  d'un  Animal  de 
même  Efpece.  Los  Polypes  , fi  ditférens  de  tous  les  autres 
Animaux  parles  propriétés  iingulieres  qui  les  caraélérifcnt,  n’en 
ont  pas  une  génération  moins  régulière,  moins  univoque.  Je  fais 
que  nous  devons  nous  tenir  en  garde  contre  les  réglés  géné. 
raies  ; je  l'ai , ce  me  fcmble , allez  prouvé  : mais  je  fais  auffi , 
que  les  exceptions  doivent  être  rigoureusement  démontrées 
pour  être  admifes,  fur-tout  lorfqu'clles  choquent  h loi  la  plus 
univerfelle,  la  plus  confiante,  la  plus  invariable  de  toutes  celles 
que  nous  connoiffons.  Or,  je  demande  à M.  Needham  , s’il 
efi  aufli  rigoureufement  démontré  que  les  Animalcules  des  in- 
fufions  n’ont  point  une  origine  femblable  à celle  des  autres 
Animaux  , qu’il  l'efi  que  les  Pucerons  multiplient  fans  accou- 
plement ? 

Ces  filamens , que  M.  Neeoham  , transforme  en  parfaits 
Zoophytes  , en  font-ils  réellement  ? Ou  plutôt , avons-nous  des 
preuves  qu  il  exifie  de  vrais  Zoophytes  ; je  veux  dire  des  Etres 
qui  foient  h la  fois  & dans  le  l'ens  propre , Végétaux  & Ani- 
maux ? Pour  juger  de  cette  quefiion , il  faudroit  connoitre  le 
caraUere  qui  différencie  l’Animal  de  la  Plante , & ceux  qui 
ont  le  plus  médité  ce  fujet,  avouent  de  bonne  foi  leur  igno- 
rance. 
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rance  (1).  Quand  on  abllrait  de  l’Animal,  tout  ce  qu’il  a de  Chai’j  vj 
commun  avec  la  Plante  , en  eft  furpris  de  voir , qu’ii  11e  relie 
aucun  caractère  qu’on  puiffe  regarder  comme  dijlin&if.  Boher- 
haave  difoit  que  la  Plante  fe  nourrit  par  des  racines  exté- 
rieure.1; , & l’Animal  par  des  racines  intérieures.  Il  comparoit 
les  veines  laSées  à des  racines.  Mais  n’y  a-t-il  pas  un  tenis 
où  l’Homme,  le  plus  parfait  des  Animaux,  fe  nourrit  par  des 
racines  extérieures  ? L’Embryon  ne  pouiïe-t-il  pas  dans  la  matrice 
des  efpeces  de  racines  ? Et  les  œufs  qui  croiffent  au  centre  des 
Galles , ne  font-ils  pas  des  Efpeces  fingulieres  d’Animaux , qui  fe 
nourrilîent  à la  manière  des  Plantes  (2)?  L’ irritabilité , cette 
propriété  fi  remarquable  de  la  fibre  mufculaire,  paroîtroit  nous 
fournir  un  caractère  plus  diftinctif  : mais  e(l-il  certain  qu'au- 
cune partie  du  Végétal  ne  l'oit  irritable  (3)  ? Des  Animaux 
qu’on  multiplie  de  bouture  , & que  l’on  greffe  , des  Ani- 
maux qui  multiplient  naturellement  par  rejettons  , ne  font 
pas  plus  de  vrais  Zoophytes  que  la  Chenille  ou  le  Chien.  Ce 
font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus  de  propriétés  communes 
avec  les  Plantes,  que  n’en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un 
Animal-plante  , ne  feroic  , à proprement  parler  , ni  Animal 
ni  Plante  ; il  formeroit  une  clalfe  à part , une  nouvelle  nuance , 
un  nouvel  échellon  dans  l’échelle  de  la  Nature. 


Mais  les  filamens  de  M.  Needham  ont  du  mouvement  & 
une  forte  de  vie.  Des  atomes  s’en  détachent  & s’en  éloignent 
un  peu.  La  tige  & les  branches  de  quelques  Polypes  à bou- 
quet , fe  donnent  aufli  des  mouvemens  : des  atomes  s’en  dé- 


(0  tt  J’ai  plus  développé  ccci  dans 
le  Chnp.  XXXIV  , de  la  Pas tie  X de  la 
Contemplation  rie  la  Nature. 

Voyez  l’Article  CCCXXV. 

(O  +t  Si  les  expérience*  fur  Virrita- 
bilitè  des  Plantes,  que  j’ai  indiquées 
dans  la  note  de  l’Art.  CLXV1II , ne 

Tome  III. 


renferment  rien  d’équivoque  , elles  con- 
firmeroient  bien  le  doute  que  je  nnni. 
feiloii  ici  fur  la  non- irritabilité  du  Vé- 
gétal. .Pavois  manifelté  les  mêmes  dou- 
tes , Chap.  XXXIII  de  la  Partie  X de 
la  Contemplation  de  la  Nature. 

E e e 
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l"  > vi  tachent  & s’en  éloignent.  Si  ces  Polypes  étoient  aufli  petits 
que  les  Animalcules  des  infufions,  ne  nous  méprendrions-nous 
pas  fur  leur  véritable  nature  ? Démélerions-nous  la  forme  de 
l'Iufeéle  ? Appercevrions-nous  diftinclcment  cet  affemblage  ad- 
mirable de  branches  , de  rameaux  Sc  de  cloches  ? Devinerions- 
nous  la  divifion  naturelle  de  celles-ci , & tout  ce  qui  concerne 
une  multiplication  dont  le  Régné  animal  ne  nous  offre  point 
d’autre  exemple  (i)?  Je  ne  veux  point  infmuer  par  la  , que 
les  Animalcules  des  infufions  appartiennent  au  genre  des  Po- 
lypes , j’ignore  profondément  la  ilruclurc  de  ces  Animalcules  ». 
leur  origine  & leur  manière  de  multiplier  : niais  je  veux  donner 
à entendre , que  leur  excelfivc  petitefle  ne  nous  permet  pas. 
de  juger  de  ce  qu’iis  font  ( 2 ). 


AI.  Neediiam  conclut  encore  de  fes  obfervations , que  les  ' 
Animalcules , qui  fe  détachent  des  filamens , font  produits  par 
les  filamens.  Je  n’en  vois  aucune  preuve.  Des  Animalcules 
aériens  ou  aquatiques , d’une  pctiteflTe  extrême , qui  s’introdui- 
roient  en  grand  nombre  dans  la  fubliance  filamenteufe  du  grain  , 
qui  s'en  nourriroient  , qui  s’y  développeroient  & s’y  multi- 
plieroient , & qui  l’abandonneroient  enfuite  les  uns  après  les 
autres , ne  produiroient-ils  pas  des  apparences  qui  fe  rappro- 
cheraient beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte  ? 
J’en  dis  autant  de  femblables  Animalcules  qui  fe  logeraient 
dans  une  MoiüIIure  , fit  qui  y multiplieraient , comme  quantité 


(i)tt  Cela  étoït  vrai  quand  je  cnm- 
pofois  ccs  Conjtdératiom.  JV.ais  on  a dé- 
couvert  depuit  , cette  cfpece  ftngulicte 
tle  multiplication  dans  pluftcurs  Elpe- 
cts  d’ Animalcules  des  liqueurs.  Voyez 
ta  note  fur  l’Arc.  CXXX11I. 

(-)  tt  Je  craignoi*  ici  d’aller  trop 
Juin  eu  avau  y ut  , cju'ii  eft  des  Ani. 


malades  des  infuiîons  qui  appnrriet». 
nent  à la  nombreufe  famille  des  PolypcJ  : 
c’ell  pourtant  ce  que  l'expérience  nous 
a appris  depuis  quelques  années.  AL 
SrALLSXZANI  a fait  connoitre  quelques, 
tins  de  ccs  Polypes  des  infulions.  Voy. 
Ofi/Jl  de  Phyf,  Tome  L 
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d'infectes  fe  logent  & multiplient  dans  differentes  parties  des  t-llAF-  _ 
Plantes. 


Les  filamens  qu’on  découvre  dans  la  liqueur  féminale , peu- 
vent être  d’une  toute  autre  nature  que  ceux  des  infufions  , & 
je  ne  trouve  pas  qu’il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules 
fpermatiques  naiffent  de  ces  filamens , qu’il  l’eft  que  les  atomes 
des  infufions  naiffent  de  cette  forte  de  Moififfure  dont  j’ai 
parlé.  Nous  ne  connoiffons  point  l’origine  des  Vers  fpennati- 
ques  : c’eft  beaucoup  que  nous  fâchions  feulement  qu’ils  exif- 
tent.  Sommes-nous  plus  au  fait  de  l’origine  des  autres  Vers  du 
corps  humain  , qui  font  d’énormes  coloffes  en  comparaifon  ? 
En  conclurons-nous  qu’ils  la  doivent  à une  force  productrice  , 
ou  au  concours  de  certaines  molécules  organiques  , communes 
au  Végétal  & à l’Animal?  Mais , pourrions -nous  oublier  ces 
Mouches  Icbnenmons  qui  vont  dépofer  leurs  œufs  dans  le  corps 
des  Infeétes  vivans,  & d’autres  Mouches  plus  hardies,  qui  vont 
pondre  dans  le  nez  du  Mouton  , dans  le  reétum  du  Cheval  , 
dans  le  gofier  du  Cerf  ? Combien  d’infectes  invifibles  qui , 
femblables  en  ce  point  à ces  Mouches , donnent  naiffance  à 
des  milliers  d’ Animalcules,  fur  l’origine  defquels  on  s’épuife  en 
vains  fyftêmes  ! 


J’ai  dit  que  M.  Needham  avoit  reconnu  ; que  les  préten- 
dues Anguilles  qu’il  croyoit  avoir  vues  dans  le  Bled  niellé  , 
étaient  des  filamens  ou  des  Zoopbytes  pareils  h ceux  des  in- 
fufions. Son  excellent  Traduéteur , dont  le  génie  philofophique 
& lumineux  éclairciroit  des  matières  plus  difficiles  & plus  obf- 
cures  encore  que  celle-ci,  fait  fur  ces  prétendues  (O  Anguilles 
une  remarque  importante , qui , fi  elle  étoit  plus  approfondie  ? 

(«)  tt  Je  me  fervois  de  ce  mot , par-  beaucoup , me  paroifîoit  douter  de  l’A- 
ce que  le  Tradudeur  de  M.  Needham  , n finalité  de  ces  petits  Eues, 
fur  l’obfervation  duquel  je  comptois 
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pourroit  nous  donner  la  clef  de  ces  découvertes.  Voici  cette 
remarque.  „*11  arrive,  dit-il  (i),  allez  fouvent,  à ces  Anguilles 
,,  de  le  rompre  , & alors  on  voit  fortir  de  leur  corps  plu- 
„ fieurs  petits  globules , noirâtres  , enveloppés  dans  une  fine 
„ membrane  ; or  j’ai  obfervé  plufieurs  fois  que  de  ces  pa- 
„ quets  de  globules  , il  fortoit  de  petits  corps  qui  nageoient 
„ dans  l’eau  avec  beaucoup  de  vitelfe.  Ces  globules  qu’on  peut 
„ même  découvrir  dans  le  corps  de  l’Anguille  à caufe  de  fa 
„ tranfparence  , font-ils  donc  de  petits  Animaux  , renfermés 
„ dans  l’Anguille  comme  dans  un  étui  ? Pour  être  en  état  de 
„ réfoudre  la  quc(tion,il  faut  obferver  de  fuite  une  Anguille, 
„ jufqti’à  ce  qu’on  ait  vu  tous  les  globules  en  fortir  ; examiner 
„ ce  qu’elle  devient  alors  , & fuivre  les  progrès  de  ces  der- 
„ niers  Telle  ell , en  effet , la  meilleure  route  à fuivre  pour 
s’inftruire  de  l'hiftoire  fecrettc  de  ces  petits  corps , & fi  M. 
Needham  l’avoit  fuivie  , nous  ne  ferions  peut-être  pas  réduits 
aujourd  hui  à de  pures  conjectures.  Remarquez  , je  vous  prie , 
que  le  Traducteur  n’infinue  point,  que  les  Anguilles  ou  fila-* 
mens  foient  des  Zoopbytes  , qui  produifent  des  Animalcules. 
L’obfervation  n’a  point  fait  naître  cette  idée  dans  fon  Efprit  : 
il  fc  borne  fagement  au  fimple  récit  de  ce  qu’il  a vu , & il 
fait  très-bien  voir.  11  dit  qu'il  arrive  fouvent  aux  Anguilles  de 
fc  rompre  , & qu' alors  on  en  voit  fortir  des  globules  noirâtres. 

II  ajoute  , qu'il  a obfervé  plufieurs  fois  , qu'il  fortoit  de  ces 
paquets  de  globules , de  petits  C’uips  qui  nageoient  avec  vitejje.  11 
n’oie  pas  même  décider  que  ces  petits  Corps  foient  des  Ani- 
malcules (2).  Admettons  néanmoins  avec  AL  Needham  , que 


(t)  JfouveUti  Decouvertes  faites  avec 
h Microfcnpc  , &c.  page  ioj. 

(ï)ff  D.  Roff  R EM  remarque  ; que 
le  Traducteur  dont  il  s’agit,  s’y  étoît 
apparemment  mal  pris  pour  obferver  les 
Anguilles  du  Bled  rachitique  ; qu'il  les 
avoit , fans  doute  , tirées  hors  du  grain 


avec quelqu’inftrument  pointu;  qu’il  les 
avoit  ainfi  partagées  fans  le  favoir , & 
que  les  œufs  logés  dans  l’intéiieur , s’é- 
toient  répandus.  De-là  l’idée  faufle  d’un 
Eta  rempli  de  petits,  globules.  Journ. 
de  Phyf  Janvier  1775 , page  6.  Ce 
prétendu  fas  étoit  un  véritable  Animal, 
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q'en  font  réellement  : puifqu’ils  paroiflent  renfermes  dans  le  Cbai ’• IL: 

filament  comme  dans  un  ctui , 11e  feroit-ce  pas  une  raifon  de 
foupçonner  que  cet  ctui  eft  leur  ouvrage  ? Les  mouvemens  très- 
fenfibles  des  étuis,  dépendraient  ainfi  de  ceux  des  Animalcules, 
s’ils  ne  tenoient  encore  au  reffort  naturel  des  parties  du  grain, 
ou  à l’aftion  de  l’eau  fur  ces  parties  (1). 

Quoiqu'il  en  foit cette  curieufe  obfervation  eft  , à mon- 
avis,  une  preuve  a fiez  directe , que  les  filamens  du  Bled  niellé,. 
dont  parle  AL  Needham,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes  ,, 
qui  engendrent  des  Animalcules.  Et  comme  il  penfe  que  ces, 
filamens  font  de  même  nature  que  ceux  des  infufions  ; nous 
pouvons  en  inférer,  que  ces  derniers  ne  font  pas  non  plus 
des  Zoophytes  ; mais  qu’ils  font  probablement  des  efpeccs  de, 
fourreaux  habités  par  des  Animalcules , ou  pleins  de  globules, 
mouvons. 

Je  ne  cherche  point  à deviner  quelle  eft  l’origine  de  ces 
fourreaux,  quelle  en  eft  la  nature,  comment  ils  font  formés,, 
pourquoi  ils  fe  rompent  &c.  , je  ne  cherche  qu’à  prémunir 
mes  Lecteurs  contre  des  conféquences  qui  ne  relTortcnt  pas 
immédiatement  des  faits , & qui  font  contraires  à tout  ce  que 
nous  connoilfons  de  plus  certain  de  l’Hiftoire  des  Animaux, 


tule , eue  vraie  Anguille  , dont  le  corps 
rfcnfermoit  une  multitude  d’œufs.  J’ai 
donné  le  précis  de  l’hifloire  de  ces  An- 
guilles dans  la  grande  note  que  j’ai  ajou- 
tée à l'Art.  CCCXVII1.  Au  relie  , le  cé- 
lébré Traducteur  de  Al.  Needham  pour, 
tpic  bien  ne  mériter  point  le  reproche 
que  lui  fait  D.  Roffrebi  , & avoir  ob- 
fervé  des  Anguilles  qui  s'étoient  rom- 
pues par  accident.  Ce  cas  ne  doit  pas 
être  tare  chez  des  Animalcules  aulli  fra- 


giles $ & je  trouve  dans  les  Planches 
de  M.  l’Abbé  FoNTAMA  bon  nombre  de 
ces  Anguilles  rompues , d’où  s’échappent 
des  oeufs. 

(1)  tt  On  peut  voir  une  explication 
aflez  femblable  du  fait  dans  un  Mé- 
moire de  M.  Aymen  fur  la  SitUe  des 
Blais,  où  il  releve  M.  Needham. 
Savons  Etrangers.  Tome  IV  , page  574. 
M.  A ym eh  fe  trompoit  fut  la  nature 
des  Êtres  en  queftion. 
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UlAI'~  Je  fuis  donc  fort  difpcnfé  d’examiner  d’où  provient  cette 

dégradation  continuelle  des  filaniens  & des  Animalcules  , ou 
pour  lùivre  1 idée  de  notre  Auteur , cette  converfion  graduelle 
des  Zoophytes  en  Animalcules , & des  Animalcules  en  Zoo- 
phytes  toujours  décroiffans.  Ce  ne  font  là  que  de  pures  apparen- 
ces, & M.  Needham  l’auroit  fans  doute  reconnu , fi  fes  yeux, 
qui  nous  ont  découvert  tant  de  chofes , lui  avoient  permis  de 
reprendre  des  oblervations  qui  auroient  exigé  de  leur  part  de 
nouveaux  efforts.  Aï.  de  Reaumur  n’avoit  point  été  trompé 
par  ces  apparences.  On  peut  fe  rappcller  ce  qu’il  en  écrivoit 
à AI.  Trembley,  & qu’il  m’avoit  confirmé  à moi-méme  dans 
fes  Lettres  (i).  Il  eft  très-faux,  difoit  ce  grand  Obfervateur  , 
qui  ne  voyoit  dans  la  Nature  que  ce  qui  y étoit  ; il  ejl  très- 
faux  que  les  générations  de  ces  Animalcules  foient  d' Animaux 
île  plus  en  plus  petits  , comme  Pont  avancé  AIM.  Needham  & 
de  Bufpon  ; tout  va  ici  connue  ù l'ordinaire , les  petits  deviennent 
grands  ù leur  tour. 

Au  relie  , fi  l’on  foupçonnoit  le  moins  du  monde  , que 
feufle  trop  preflé  les  idées  de  AI.  Needham  , fur  la  maniéré 
dont  il  penfe  que  les  Animalcules  des  infufions  font  formés  , 
je  n’aurois  pour  diffiper  ce  foupçon  , qu’à  citer  le  paflage 
fuivant  de  l’Auteur  lui-même.  Les  Animalcules  microfcopiques  , 
dit-il , ne  font  pas  engendrés  & n'engendrent  pas  de  la  maniéré 
ordinaire  ; mais  ils  fervent  cependant  comme  de  clef  pour  conduire 
à la  génération  des  autres  Animaux.  Ces  expreffions , il  eft  vrai , 
ne  réveillent  pas  des  idées  bien  claires  ; l’Auteur  les  développe 
un  peu  plus  en  parlant  des  Anguilles  de  la  colle.  11  nous  ap- 
prend qu  elles  font  vivipares.  Il  dit  qu’elles  peuvent  continuer 
à multiplier  ainfi  tandis  qu’elles  font  dans  l’élément  qui  leur 
convient.  Mais  il  ajoute  , autant  qu’il  en  peut  juger  par  fes 
obfcrvations , que  leur  première  origine  eft  telle  que  celle  de 

(i)  Voyez  l’Article  CXXXV  , & la  r.ote  que  j’y  ai  ajoutée. 
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tous  les  Animalcules  microfcopiqucs.  Il  fait  entendre,  qu’avant  <-IIAP- ü 

que  d’arriver  à l’état  d ’ Anguilles , elles  partent  par  plus  de 
changcmcns , que  n’en  éprouvent  les  Animalcules  des  infufions, 

& qu’enfin  elles  parviennent  à l’état  d'œufs  ou  de  Chryftlkles , 
qui  les  conduit  immédiatement  a celui  d" Anguilles. 


On  voit  par  ce  court  expofé , que  M.  Needham  penfe  fut 
ces  Anguilles  comme  M.  de  Buffon  (i),  & ni  l’un  ni  l’autre 
ne  nous  donnent  aucune  preuve  démonftrative  de  la  vérité 
d’une  opinion  fi  étrange.  J’aiinerois , je  l’avoue  , à me  perfua- 
der  à moi-même , qu’un  aulli  bon  Elprit  que  l’eit  M.  Needham, 
& pour  lequel  j’ai  une  eltime  fi  fincere , n’a  point  adopté  de 
tels  paradoxes.  Je  le  prie  de  réfléchir  de  nouveau  fur  les  faits 
& fur  leurs  réfultats  les  plus  immédiats  , & j’attends  de  la 
jufterte  de  fon  Efprit , de  fa  candeur  & de  fon  amour  pour 
le  vrai , qu’il  reconnoitra  que  les  conféquences  vont  beaucoup 
plus  loin  que  les  obfcrvations  ne  le  comportoient.  11  voudra 
bien  me  pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  me  fuis  exprimé 
fur  fes  fentiraens:  je  11e  confondrai  jamais  avec  eux  les  faits 
précieux  dont  il  a enrichi  l’Iliftoirc  naturelle  (2). 


(O  Voyez  l’Article  CCCX. 

(î)  |t  Les  obfervaticns  multipliées 
de  D.  Roffjiedi  fur  les  Anguilles  de 
la  colle  de  farine , mettent  dans  le  plus 
grand  jour  l’erreur  de  MM.  Needham 
Si  de  Bit  fon  fur  l’origine  de  ces  Etres 
microfeopiques.  L’efquifie  que  je  vais 
en  crayonner  fuffira  pour  en  convain- 
cre mes  Lcrfteurs.  C’eft  dans  le  Jjurnai 
lie  I hyjiquc  de  Mars  177  s , qu’on  trouve 
l’écrit  de  l’habile  Obiêrvateur  du  Pié- 
mont 

Il  a obfcrvé  quatre  cfpeces  d'Anguil- 
les  de  la  colle.  La  première  cft  celle 
dent  on  a tant  parlé  , & fur  laquelle 
011  a débité  des  choies  fi  étianges.  On 


ne  fait  fi  elle  n'eft  point  à la  fuis  vi. 
vipare  & ovipare.  Il  cft  an  moins  très- 
viai , qu’on  découvre  dans  l’intérieur  Je 
l'Anguille , des  petits  vivans  , qui  s’y 
promènent  comme  dans  un  tube.  Mais 
on  y découvre  plus  fouvent  de  vérita- 
bles œuf;  de  grandeur  inégale.  Les  plus 
grands  occupent  un  endroit  qu'on  peut 
regarder  comme  le  centre  de  la  matri- 
ce , te  cet  endroit  répond  à- peu  pics 
au  milieu  de  la  longueur  du  corps  de 
l'Ar.guiile.  Les  œufs  vont  •toujours  en 
diminuant  de  grollcur , à inclure  qu'ils 
approchent  de  l'une  ou  de  l’autre  des 
extrémités  du  corps.  Cet  ovaire  , dont 
la  conformation  cft  fi  fingulicre , tegne 
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Chat. vj.  JE  Je  difois  ailleurs;  les  ftres  fentaus  ont  été  variés  & mul- 

tipliés autant  que  le  plan  de  la  Création  le  permettoit.  La  Ma- 
tière brute  a pour  dernière  fin  la  Matière  organique , & celle- 
ci  les  Ames  ou  les  i'ubftanccs  Amples  qui  lui  font  unies , & 

le  long  du  canal  inteftinal  & de  quel-  à-peu-près  conique,  & terminé  par  un 

-que»  autres  vifeere».  A l’endroit  qui  té-  bouron  ovoïde , que  l’Obfervaceui  ne 

pond  à la  matticc  s'élève  cxtéiieurement  pouvoit  mécnnnoitre  pour  la  partie  fe- 
rme forte  d'appendice  charnu  formé  de  xuelle  du  Mâle.  Mais  ce  qui  eft  bien 
deux  membranes  appliquées  l’une  con-  plus  déntonftratif  encore  ; il  a eu  le 
tre  l’autre.  On  ne  voit  cet  appendice  bonheur  de  furpreodre  deux  Anguilles 
que  dans  les  Anguilles  qui  ont  des  œufs,  tandis  qu’elles  étaient  accouplées  ,,  La 
C’eft  une  forte  de  fac , que  les  petites  »,  queue  du  Mâle  s’appliquoit  à la  par- 
Anguilles  percent  pour  venir  au  jour.  ,,  tie  fexuclle  de  la  Femelle  ou  à ce 
L’Obfervateur  croit  avoir  remarqué , que  „ périt  appendice  qui  répond  à la  ma- 
ccttc  cfpccc  d’Auçuille  n’eft  ovipare  que  „ trie*:  la  partie  fexuelle  du  Mile  s’y 
dans  l'arriere  fail’on  ou  pendant  l’Hiver.  ,,  coufondoit  ; on  n’en  voyoit  plus  que 
Jamais  il  n’a  vu  alors  de  petites  An-  „ la  bafe,  & une  fubftance  fluide  s’é- 
guilles  vivantes  dans  l'intéiieur  des  ,,  couloit  en  même  tems  & ne  refluoit 
Mères.  Nous  aurions  donc  ici  un  nou-  „ plus.  La  Femelle  pliée  en  rond  , 
vcl  exemple  d'Infcélcs  vivipares  & ovi-  » ctoit  prcfqu’immobilc  ; niais  le  Mâle 
pares  à la  fois.  » fc  donnoit  des  mouvemens  continus 

Les  Anguilles  Mères  de  cette  cfpece  »,  de  flexion.  I.es  deux  petits  Amans 
ne  font  pas  d’une  bien  grande  petitefle  : „ s’étant  féparés  , l’Obfctvateur  ré- 

elles ont  environ  deux  tiers  de  ligne  „ marqua  dans  tous  deux  des  mouve- 
de  longueur , fur  un  vingt-quatrieme  de  „ mens  d’une  telle  vivacité , qu’il  n’en 
ligne  de  diamètre.  Mais  on  trouve  avec  ,1  avoit  jamais  obfetvé  de  fembîables 
elles  dans  la  colle,  d’autres  Anguilles  „ dans  ces  fortes  d’ Animalcules.  Us  du. 
plus  petites  & de  la  meme  efpcce  dans  „ rerent  environ  un  quart  d’heure  ; 
l’intéiieur  dufquclle*  on  ne  dévouvre  „ après  quoi  les  deux  Anguilles  de- 
jamais  ni  appendice  , ni  œufs»  ni  Petits  »,  meurerent  près  d’une -demi  heure 
vivans.  Ce  font  les  Miles  de  l’efpece.  ,,  tout  à fait  immobiles  ”.  ppge  :i<.  Je 
l’ar-tout  où  l’Obfcrvateur  a vu  des  An-  rapporte  les  propres  termes  de  D.  Rof- 
guiiles  Mercs.il  a vu  atifli  des  An-  IREDI  , à cauff  de  l'importance  du  fait, 
guilles  Màlqs.&en  nombre  à-peu-près  11  a vu  trois  de  ces  accouplemens , & 
égal.  Il  y a plus  ; il  a découvert  à la  les  Femelles  qui  étoient  ainfi  accouplées 
partie  p:  flérieure  des  Anguilles  de  la  avoient  leur  intérieur  plein  d’œufs.  C’é- 
.petite  taille , un  petit  corps  écailleux , toit  en  Octobre  & Novembre.  Ceci  a 

mobile  au  gré  de  l’Animal , de  forme  bien  de  l’analogie  avec  ce  que  j’ai  ra- 

qui 
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qui  en  reçoivent  différentes  modifications.  Une  portioncule  de  CH*f-  ^ 
Matière  morte  ou  vivante  fert  de  retraite  ou  de  pâture  à des 
Animalcules  qui  lui  font  alïortis.  Ce  qui  fe  pâlie  très  en  grand 
dans  un  morceau  de  chair  qui  fe  corrompt  à l’air  libre  , fe 
parte  très  en  petit  dans  une  goutte  d'infufion  ou  dans  une 
graine.  Indépendamment  des  Animalcules  du  dehors  , contre 
les  approches  defquels  on  ne  fauroit  multiplier  trop  fcrupuleu- 


conté  des  Pucerons.  Injcilal.  Partie  I. 
Obf.  Vif. 

Voilà  donc  ccs  fameufes  Anguilles  de 
la  colle  de  farine  , dont  fil.  de  Blffon 
avoir  die  & répété  O;  qu’elles  n'ont 
point  Je  Mores  , Zy  qu’elles  ne  doivent 
leur  exijlcnce  qu'à  une  génération  Spon- 
tanée ; voilà , dis-je  , ces  mêmes  An- 
guides  , qui  offrent  comme  tant  d'au- 
tres Animaux , des  Maies  & des  Femelles, 
des  œufs  & des  Petits  vivans , & enfin 
de  vrais  accouplemens  ! Que  penfer 
après  cela  des  allouions  de  l'illullre  Ecri- 
vain ? 

La  fecor.de  efpece  d'Angnille  de  la 
colle  de  fjrinc  ell  plus  petite  que  la 
première.  Sa  ftructure  ell  à-peu-près  la 
même  : mais  elle  n'a  point  à l’extérieur 
le  petit  appendice  qui  caractirife  le  fexe. 
On  ne  voit  à la  place  qu'une  petite 
fente  bordée  de  deux  mamelons. 

La  troifiemc  efpece  d’Anguille  ne  fe 
trouve  pas  feulement  dans  la  colle  de 
farine  ; mais  on  la  rencontre  encore 
dans  la  fatine  de  tous  les  grains , dans 
la  poulfierc  du  Bled  charbonné  , dans 
les  racines  & les  tiges  des  Plantes  fa- 
rineufes  , dans  la  Tremdle  , & dans  dif- 
férentes efpcces  d’infulions.  Sa  grandeur 
ell  à-peu-pics  la  même  que  celle  des 
Anguilles  du  Bled  rachitique.  Elle  a 

Tome  III. 


vers  le  milieu  du  corps  & à l’extérieur  , 
deux  petits  mamelons  qui  indiquent  le 
fexe.  Elle  ell  ovipare. 

La  quatrième  efpece  d’Anguille  que 
D.  Roffredi  a obfervce  dans  la  colle 
de  farine  ell  plus  menue  que  les  trois 
autres.  11  n’a  pu  s’alTurer  fi  elle  ell  vi- 
vipare ou  ovipare. 

Cet  ingénieux  Obfervateur  a auffi 
étudié  les  Anguilles  du  Vinaigre  ; & il 
a découvert  qu'elles  étoient  vivipares  & 
ovipares  à la  fois.  Ceci  fcmble  les  rap- 
procher de  la  première  efpece  des  An- 
guilles de  la  colle  ; & c’elt  la  feule 
relîcmblance  qu’elles  aient  avec  cette 
efpece.  Elles  font  plus  longues  & beau- 
coup plus  déliées  que  les  Anguilles  de 
la  colle,  & leurs  mouvemens  font  in- 
comparablement plus  vifs. 

Au  relie , notre  Naturalille  s’elt  alluré 
de  l’exidence  des  Mâles  , non.fcule* 
ment  chez  les  Anguilles  du  Bled  ra- 
chitique , & chez  les  Anguilles  de  la 
colle  de  la  première  efpece  ; mais  en- 
core dans  toutes  les  autres  cfpeccs  & 
dans  celle  du  Vinaigre. 

(’f  Tome  IV  des  Supplément  à l'Hif- 
toire  naturelle  , 1777.  Confulcez  la 
grande  Note  que  j’ai  ajoutée  à la  fin  du 
Chap.  IV. 
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v)  fement  les  précautions  dans  ces  fortes  d’expériences , leurs  œufs 
ou  leurs  feniences  peuvent  fe  conferver  nu  fcc  bien  plus  long- 
tems  peut-être  que  les  œufs  de  certains  Polypes  (i),  & donner 
ainfi  naifl'ance  à de  nouvelles  générations  dont  on  cherche 
ailleurs  l’origine.  Ne  fcroit-ce  point  ici  une  des  principales  four- 
ces  des  phénomènes  que  préfente  le  Bled  nielle , & que  j’ai  in- 
diqués* dans  la  fixicme  expérience  de  1 Article  précédent  (2)? 

Apkks  avoir  compofe  ce  Chapitre',  j’ai  cru  devoir  écrire  à 
Al.  Needjiam  , pour  le  prier  de  m’apprendre  s’il  étoit  toujours 
dans  les  mêmes  idées  fur  l’origine  des  Animalcules  ; car  j’aimois 
à penfer  qu’il  les  avoit  abandonnées.  Voici  l’extrait  de  ma 
lettre  en  date  du  31  de  Décembre  1751  „ N’avez-vous  rien 
„ découvert  de  nouveau  fur  les  Animalcules  microfcopiques 
„ depuis  les  obfervations  que  vous  avez  publiées  dans  les 
„ Tranfuctions  Philofophiques  ? Etes-vous  toujours  dans  les 
„ mêmes  idées  fur  l’origine  de  ces  Animalcules  ? Penfez- 
„ vous  qu’ils  la  doivent  toujours  à ces  filamctis  que  vous 
„ avez  regardés  comme  des  Zoophytes  ? Admettez-vous  en- 
„ core  cette  dégradation  continuelle  des  filamcns  & des  Ani- 
„ malculcs,  & cette  converfion  des  filamcns  en  Animalcules, 
„ & des  Animalcules  en  filamcns  qui  décroilfent  graduellement 
„ jufqu’à  ce  qu'ils  foient  devenus  invifibles  au  microfcope  ? 
„ Avez-vous  répété  de  nouveau  vos  curieufes  expériences  fur 
„ le  Bled  niellé , je  veux  dire  fur  ces  filamcns  animés  que 
„ préfente  la  poudre  corrompue  qu'il  renferme  ? ” 

(1)  Article  CCCXV1I.  | Mii<  ce  que  je  n avoit  pas  foupconné, 

(a)ït  Ceite  conjecture  que  je  for-  ; c’elt  que  ce  font  les  Anguilles  eik-s- 
mois  il  y a environ  feive  ans  , a etc  | memes , A:  non  loirs  mifs  ou  leurs  fs- 
pleinement  vérifiée  par  les  nouvelles  1 mentes,  qui  fe  eonfervent  au  fcc  dans 
obfervations  fur  les  Anguilles  dont  il  le  grain , S:  fervent  ainfi  à la  piopa. 
s'agit , comme  on  l'a  vu  dans  la  grande  gation  de  l trfpece. 
note  que  j’ai  ajoutée  à l’Art.  CCCXV1U. 
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M.  Needham  m’a  répondu-  eu  ces  termes.  „ Je  n'ai  pas  Chai*-  Xlt 
trouvé  encore  aucune  raifon  de  changer  mes  fendmens  fur 
„ l’origine  des  Animalcules  en  queftion.  J’ai  fou  vent  répété 
„ depuis  les  mêmes  expériences  avec  le  même  fuccès  ; & encore 
„ depuis  peu  , un  Profeflcur  de  Reggio  vient  de  m’écrire  qu’il 
„ a fait  précifément  les  mêmes  obfervations  , auxquelles  il  en 
„ a ajouté  pluüeurs  autres  pour  confirmer  mes  fentimens  là- 
„ deflus.  Il  va  les  publier  en  forme  de  Lettres  , & vous  les 
„ verrez  bientôt  ”. 


En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles  obfervations  , 
j’oferois  bien  prédire  qu’elles  ne  démontreront  pas  que  les  Ani- 
malcules dont  il  s’agit , aient  une  origine  auflî  étrange  que  l’a 
penfé  & que  le  penfe  encore  mon  célébré  Confrère.  Je  jn’en 
tiens  donc  fans  balancer,  aux  réflexions  que  je  viens  de  fou- 
nicttrc  au  jugement  du  Lecteur  éclairé  & impartial  (r). 


(0  tt  On  a vu  dans  la  note  que  j’ai 
ajoutée  à la  fin  du  Tome  l delà  l’alin- 
génélie , de  la  fécondé  Edition  ou  de 
celle  de  1770,  que  le  Profefleur  de 
Reggio  dont  M.  Needham  reclamoit 
avec  tant  de  confiance  le  témoignage  , 
étoit  ce  même  Abbé  SrAU.ANZ.vxi  , 
devenu  depuis  fi  célébré  par  les  grandes 
découvertes  dont  l’Hiftoire  Natuiclle 
lui  cil  redevable.  Il  avoir  bien  voulu 
fe  faire  connoitre  à moi , par  l’envoi  de 
fa  première  DifTertatiou  Italienne  fur  les 
Animalcules  des  infufions  r*) , qu'il  avoir 
accompagnée  d’une  Lettre  très  - obli- 
geante , datée  de  Modene  le  ig  de  Juil- 
let 1765.  Cette  Difiertation  étoit  pre- 
cifément  ce  meme  Ecrit  que  M.  Need- 
HAM  m’avoit  annoncé  ; 5:  qui  bien  loin 
de  confirmer  fes  idées,  les  combattoit 
directement.  J’eus  donc  le  plaifir  très- 


vif  de  voir  ma  prédiétion  parfaitement 
accomplie  par  ce  même  Obfervateur  dont 
M.  Nf.edham  me  droit  le  témoignage. 
H.  Spali. anzani  n’avoit  point  lu  en- 
core mes  ConJïJcrations  fur  les  Corps 
organifes  , quand  il  m’écrivoit  le  1 8 de 
Juillet  176?  ; il  n’avoit  donc  aucune 
connoiflance  de  l’examen  critique  que 
j’avois  fait  dans  cet  Ouvrage , des  expé. 
ricnces  & des  idées  de  l’Obfervateur 
Anglois  : mais  voici  ce  qu’il  m’écrivit 
le  24.  d’Août  de  la  même  année,  après 
avoir  lu  mon  Livre.  „ La  Lettie  que 
,,  j’avois  jointe  i ma  Dilfertation , ne 
„ faifoit  aucune  mention  de  vos  excet- 
(*)  Elle  a été  traduite  en  François 
par  l’Abbé  ReGLEV  , fous  le  titre  de 
Nouvelles  Rechercha  fur  les  decouver- 
tes microfiopitptes  «j?  fur  la  Centration 
des  Corps  organife'r , &c.  Paris  1769. 
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CHAPITRE  VII. 


Lices  fur  la  manière  dont  la  Fécondation  s'opère  chez  les 
Animaux. 

ÇCCXXXII. Tant  de  faits  divers  que  j'ai  raHemblés  dans 
cet  Ouvrage  en  faveur  de  Y évolution  , prouvent  allez  que  les 
Corps  organifés  ne  font  point  proprement  engendrés , mais 
qu'ils  preexiftoient  originairement  en  petit.  Il  s’agit  donc  pour 


„ cellcntcs  Conjîdriationr  , parce  que 
,,  ce  Livre  m’eroit  inconnu  lorfque  j’é- 
,,  crivo  s ma  Lettre.  Mais  à préfent , que 
,,  j’ai  le  bonheur  de  le  polïedcr,  permet- 
„ tez-mui  de  volts  témoigner  le  plaifit 

„ qu'il  m’a  fait J'ai  eu  une  fati(. 

>,  ludion  indicible,  en  voyant  le  rap. 
„ port  qu’il  y a entre  votre  réfutation 
i,  du  fyftéme  de  M Neediiam  & la 
,,  mienne,  au  moins  pour  l'eflentiel. 
„ J'ai  vu  avec  un  vrai  pbilir  votre  pro- 
,,  phétie  au  fujet  des  observations  en 
,,  forme  de  Lettres  , que  devoit  pu- 

„ blier  un  Profeifeur  du  Rcggio 

„ Je  fuis  ce  Profcfluu  dont  vous  par- 
„ loît  M.  Neediiam  ; & j'ai  palTe  de 
,,  Rcggio  à l’Univcifité  de  Modene. 
„ Lorfque  je  lui  écrivis  il  y a quelques 
„ années  , je  lui  dis  , qu’il  cntcildoit 
„ mes  Lettres  dans  un  fens  trop  favo- 
„ table  pour  lui.  Je  lui  avois  bien  cx- 
„ primé  que  le  refultat  de  que'quee- 
,,  unes  de  mes  obfervacions  «’accordoit 
„ avec  les  Tiennes , mais  non  que  les 
„ conféquenccs  qu'il  en  d.  Juifoic  en- 


„ fuite , me  psruifent  toujours  légiti- 
i,  mes.  Il  nie  femble  , qu'il  imite  ces 
,,  Mathématiciens  , qui  deduifent  d'un 
„ théorcnie  plus  de  corollaires  que  la 
„ vérité  ne  petmet  d’en  tirer,  &c. 

M.  Neediiam  a entrepris , à fon 
tour , l’examen  critique  de  cet  Ecrit , 
dont  il  aioit  tant  cfpéré  , iS.  qui,  con- 
tre fon  attente  , étot:  fi  peu  favorable 
à des  opinions  auxquelles  il  étoit  de- 
meuré trop  attaché.  1!  a publié  cet  exa- 
men fous  b forme  de  nota  , qui  fe 
trouvent  placées  à b fuite  de  b Tia. 
ducLion  Franqoifc  de  l’Ecrit  du  ho- 
feffeur  de  Regg'O.  Là,  M.  Neediiam 
fuit  pas  à pas  fou  Auteur  , & fait  les 
plus  grands  efforts  pour  défendre  b 
force  vcgctctricc  qu'il  prête  à la  matiè- 
re , & pour  la  concilier  avec  les  divers 
phénomènes  du  Monde  organique.  II  re- 
proche fur-tout  à AL  SrALtANZA.vi , de 
n’avoir  pas  bien  procède  dans  les  ex- 
périences qu’il  avoit  tentées  fur  les  in- 
fufions  par  le  moyen  du  feu , & d’avoir 
trop  alfuibli  ou  même  anéanti  la  force 
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expliquer  le  grand  myftere  de  la  Génération  , d’affigner  les  U|i"-  :l 
caufes  phyfiques  qui  opèrent  les  premiers  développemens  de 
ces  Corps;  car  fi  rien  n’eft  produit,  tout  fe  développe,  & il 
n’eft  pas  plus  de  vraies  générations  que  de  vraies  métamor- 
phofes. 


véyrtatrice , en  expofant  les  înfuGons 
à une  chaleur  trop  forte  ou  trop  long- 
tems  continuée,  ère. 

M.  Spailanzani  s'eft  donc  trouvé 
cinfi  dans  l'obligation  de  refaire  fes  pre- 
mières expériences  pour  repoufler  les 
objections  du  Naturalise  Angfois  , Si  le 
contraindre  à foi  ce  de  preuves,  de  re- 
noncer à une  Pliilofophic  occulte  gui 
contraflc  tant  avec  les  lumières  de  notre 
fiecle.  Dans  cette  vue  , M.  Spat.ian- 
zani  a fuie  un  très  grand  nombie  de 
nouvelles  recherches  fur  les  Etres  mi- 
crofcopiqucs  , qu’il  a pouflfécs  incom- 
parablement  plus  loin  qu’on  no  l'avoit 
fait  avant  lui  , & qu’il  a diverti  fiées  de 
mille  maniérés  ditFércmcs  avec  amant 
de  fagacité  que  de  patience.  Il  en  a pu- 
blié rn  1776,  une  Hiftoire  détaillée  dans 
fes  Opvftides  de  Phyjiquc , dent  j'ai  déjà 
tiré  bien  des  obfetvations  qui  ont  fort 
enrichi  nies  notes  fur  cette  nouvelle 
Edition  du  Livre  des  Corps  orgcaifc's. 
J’efTiyerai  ici  d'expofer  les  principaux 
réfultats  des  nouvelles  rechctchcs  de 
notre  infatigable  Obfervsteui  fur  les 
Animalcules  des  infufinns  & fur  quel- 
ques autres  fujets  relatifs  à la  l’byfique 
organique.  Mais  je  dois  avertir  mon 
Lecteur  de  confulter  l'Ouvrage  même, 
li  digne  de  fon  attention  , & dont  jç  ne 
pui-  lui  donner  ici  que  le  f.,uciettc  très- 
décharné. 


L'Auteur  a procédé  de  deux  manières 
différentes;  dads  des  vafes  ouverts,  & 
dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement. 
Il  prouve  d’abord  ( Optijc.  T.  I , Cha- 
pitre II.  ) , que  le  nombre  des  Ani- 
malcules qui  apparoiffert  dans  les  vafes 
ouverts,  eft  d’autant  plus  grand,  que 
les  irfufions  ont  bouilli  plus  long  tems. 
La  raifon  en  eft  facile  à découvrir  : plus 
l’ebullition  continue  , & plus  la  déconi- 
polition  des  matières  acctoic.  Or , une 
plus  grande  décompofi  lion  opère  ici  une 
plus  grande  multiplication. 

Diil'é:  entes  graines  toircfiées  fur  les 
charbous  ou  même  au  feu  de  réverbéré  , 
& iufufées  enfuite,  n’ont  pas  bille  de 
fe  peupler  d’ Animalcules. 

Une  expérience  fi  décifive  eft  bien 
propre  à faire  fentir  la  futilité  de  l'ob- 
jection de  M.  Neeoham  & le  néant  de 
fa  fnc  vA/étatrice. 

Les  înfuGons  fe  peuplent  d’Animal- 
cuies  de  bien  des  Efpcces.  Elles  dific. 
rent  fur-tout  par  la  grandeur  ; je  de- 
vr<  is  dire  , pat  la  petiteife  ; car  il  en  eft 
de  fi  petites,  que  tout  ce  que  les  meil- 
leurs microfcopes  peuvent  faire,  eft  de 
nous  affurer  de  leur  exiftence.  On  peut 
donc  dillmguer  différons  ordres  de  ces 
Animalcules.  Nous  nommerons  Animal, 
cuies  des  premiers  ordres  ou  des  cr . 
dres  fitpc'ricurs , les  plus  gros  Anim..L 
cuies;  les  plus  petits  feront  des  Ani- 
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Les  belles  obfervations  de  M.  de  Haller  fur  le  Poulet  < 
nous  ont  démontré  ce  que  l'on  n’avoit  que  foupçonné,  que 
l’Embryon  préexilte  dans  l’œuf  à la  fécondation  (i).  On  a 
vu  ci-dcllus  (2) , que  plulieurs  années  avant  cette  importante 


Jralculcs  des  derniers  ordres  ou  des  or- 
dres inferieurs.  Une  loupe  médiocre  fuflit 
pour  faire  apperccvoir  lés  premieis. 

Demi-heure  d’ébullition  dans  les  voies 
fccllés  hermétii|uemem , u’cft  point  un 
oblhcle  à la  nailTance  des  Animalcules 
des  derniers  ordres  ; mais  il  n’en  pa- 
roi; aucun  dans  les  infulïons  qui  ont 
bouilli  pendant  trois  quarts  d'heure  {.Ibid. 
Oiap.  111  ). 

Une  feule  fécondé  de  tems  d'ébulli- 
tion a fuffi  pour  empêcher  la  naiflancc 
des  Animalcules  des  premiers  ordres. 

On  il’appercoit  point  non  plus  d'A- 
ninnlculcs  de  ccs  ordres  fupérieurs  dans 
les  infu  fions  qui  ont  été  expofées  à une 
chaleur  de  vingt-huit  degrés  du  thermo. 
mette  de  Kealmcr  ; mais  on  commence 
à en  apperccvoir  au  vingi-fepiietne  de- 
gré. 

Les  Animalcules  des  ordres  inférieurs 
ou  au  moins  leurs  germes , peuvent 
donc  foutenir  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ; tandis  qu’une  chaleur  qui  n’ex- 
cede  pas  le  vingt-huitieme  dcgrc , em- 
pêche le  développement  des  Animalcu- 
les des  ordres  fupérieurs. 

Les  Animalcules  dei  derniers  ordres , 
qui  peuvent  naitre  au  degré  de  chaleur 
de  l'eau  bouillante  , ne  fauroient  con- 
tinuer de  vivre  au  trentc-quatrieme  de- 
gré. Il  paroit  donc  que  ce  fout  propre- 
ment leurs  germes , qui  ont  été  mis  en 


état  de  réfifter  à U chaleur  de  i’ébul- 
lition. 

De  ces  expériences  , l’Auteur  tire  une 
conféquence  générale  qui  revient  pré- 
eifément  à l’idée  fondamentale  que  j’a- 
vois  cherché  à établir  en  réfutant  l’E- 
pigénéfillc  Anglois.  11  faut  que  je  tranfé 
crivc  le  paiTage  de  mon  Auteur. 

Voilà,  dit-il  ( page  47) , les  fait» 
„ que  j’ai  pu  ralîembler  pour  ellimer 
„ la  valeur  des  objections  de  M.  Need- 
„ h am  ; on  voit  aifément  qu’elles  s’ac- 
„ cordent  peu  avec  elles.  Si  donc  les 
„ expériences  dont  j’ai  parlé  dans  ma 
,,  DilTertation , ne  m’ont  fourni  aucun 
„ motif  raifonnable  pour  admettre  la 
„ force  végétative  imaginée  par  notre 
,,  Auteur,  ces  nouvelles  expériences 
„ me  préfentent  des  raifons  tres-fortes 
„ pour  la  rejetter , comme  chimérique 
„ & contradictoire.  Outre  cela  , comme 
„ j*  ne  pus  dilîimulcr  alors  le  penchant 
„ qui  me  fiifoit  trouver  les  principes 
„ des  Animalcules  dans  des  germes 
„ particuliers , car  l'expérience  me  con- 
„ duifoir  alors  à cette  idée  ; je  ne  crains 
„ pas  de  dire  à prêtent,  que  ce  penchant 
1,  s’eft  changé  en  conviction  , puifquc 
,,  fi  la  naiftance  des  Animalcules  dans 

(1)  Voyez  les  Art.  CXL11  , CXLlll , 
<St  fuivans. 

(a)  Art.  XXV,  XXVI  , XXVII  , 
xxvlll,  XXIX,  XXXVlll,  &c. 
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découverte  , j’ctois  parti  de  ce  principe  fondamental , que  la  „V‘-  ■ -- 
liqueur  fcminale  n’étoit  qu'un  fluide  llimulant  & alimentaire  , 
qui  en  pénétrant  dans  l’œuf  y devenoit  la  fource  de  l’évolution 
du  Germe  (i).  J’ai  halardé  là-deiïiis  quelques  conjectures  que 
je  n’ai  données  que  pour  ce  qu’elles  vaîoient  (2). 


„ les  vafes  clos  & fournis  à l’action  du 
„ feu , n’eft  pas  produite  par  une  force 
„ vétéran ice  qui  lait  pafer  les  fubftan- 
,,  ces  iufufces  > de  l’état  du  Végétal  à 
„ celui  d’Animal , courae  te  voudroit 
„ M.  Needham  , je  ne  verrois  pas 
„ qu’il  lût  pplïible  d’atiribuet  la  naif- 
,,  fancc  des  Animalcules  à d’autres  cho-  j 
,,  fes  qu’à  de  petits  œufs  , ou  à des  fe- 
»,  mence' , ou  à des  corpufcules  preor- 
„ ganiféi,  que  je  veux  appeller  & que 
» j’appellerai  du  nom  générique  de 
,,  germa.  Au  relie  , je  prouverai  dans 
„ la  fuite  de  cet  Ouvrage , par  des  faits 
„ nombreux  & incontcliables,  que  c’ell- 
„ là  véritablement  l’origine  de  ces  Ani- 
„ malctlcs 

Après  avoir  expofé  nos  Animalcules  à 
differens  degrés  de  chaleur,  l’ingénieux 
Obfervateur  les  a expofés  à diflférens  de- 
grés rie  froid  ( Ibid.  Chap.  V.  ).  11  a rélul- 
tc  de  fes  premières  tentatives;  que 
c’eft  moins  l’intenfité  du  froid , que 
la  privation  de  liquide  qui  fait  périr  ces 
petits  Etres.  On  a vu  dans  la  note  ajoutée 
à l’Article  CCCXVI11,  que  les  Animal- 
cules des  infufions  ne  peuvent  fe  confcr- 
ver aiifec.  Ils  font  mis , en  quelque  forte , 
à Te: , quand  l’infulion  où  ils  nagent  vient 
à fe  geler,  il  n’y  a plus  que  les  Animalcu- 
les niches  dans  les  incerflices  des  glaçons 
où  l’infufion  confetve  encore  fa  fluidité, 
qui  ravivent.  L’Obfc: vateur  les  a vu  fut» 


vivre  ainfi  dans  uneinfufion  expofee  au 
froàl  de  fix  degrés. 

On  fait  que  l’eau  peut  fe  refroidir  juf. 
qu’au  dixième  degré  au-defll.us  de  la  con- 
gélation, fans  perdre  fa  liquidité , fi  on 
a foin  de  la  préferver  de  toute  agitation 
extétieure.  On  peut  donc  faire  fubit  aux 
Animalcules  un  degré  de  froid  bien  con- 
fidérable.  M.  Spahanzani  a fu  profiter 
de  ce  moyen;  & il  s’efl  alluré  que  le  hui- 
tième d même  le  neuvième  degré  au-def- 
fous  de  la  congélation  ne  tue  pas  les  Ani» 
malades  : il  ne  fait  que  raiientir  plus  ou 
moins  leurs  mouvemens. 

Les  Comtes  des  Animalcules  ont  été 
mis  en  état  de  tcfifler  à un  bien  plus  grand 
froid.  Des  infufions  fccilécs,  qui  ne  s’é- 
toient  point  encore  peuplées , ayant  été 
expofees  à un  froid  artificiel  de  qui  ire 
degrés  , n’ont  pas  lailTé  de  fe  peupler 
comme  à l'ordinaire  , lorfqu’on  les  a 
tranfpottées  dans  un  lieu  tempéré.  Peut- 
être  néanmoins  qu’il  cxiltc  dans  la  Natu- 
re , certaines  Efpcccs  de  ces  Etres microf- 
copiques,  qui  peuvent  fupporter  dans 
leur  état  de  développement , un  degré  de 
froid  fort  fupérieur  à celui  dont  parle 
notre  Auteur. 

11  en  eft  affez  des  oeufs  de  divers  Infçc- 
tes  comra*des  Germes  de  nos  Animalcu- 
les. Les  oeufs  du  Papillon  du  Ver-à-foic 

(i)  Article  XL1IL 

(â)  Article  XXIV  XL1V. 
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*’  Vl1’  >îon  deflein  n'clt  pas  aclucllcment  de  développer  beaucoup 
ces  conjectures , & d’en  faire  une  application  fuivic  aux  divers 
cas  que  préfente  mon  fujet.  Je  réferve  ces  détails  pour  un 
troifieme  Volume  que  je  publierai  peut-être  (i).  Je  me  bornerai 


en  ont  fourni  à l’Auteur  un  exemple  bien 
frappant.  F.xpofés  à un  froid  artificiel  de 
Vingt-quatre  degrés,  ils  n’en  ont  point 
fouffert,  & l'infecte  a éclos  aufli  promp- 
tement que  fi  les  œufs  avoient  été  laides 
à une  température  ordinaite.  Cependant, 
des  que  l'infecte  a pris  hors  de  l’œuf  un 
cei  tain  accroilfenient , il  périt  au  froid 
médiocre  de  fept  degrés.  Ce  froid  fudit 
pour  faire  geler  fes  humeurs;  & le  fioid 
énorme  de  vingt.quatie  degiés  ne  fulf.t 
pas  pour  convertir  en  glace  les  humeurs 
de  l’œuf  ni  celles  de  l'Embryon  qui  y elt 
logé.  M.  Spali.an7.am  s’en  c(t  alluré  en 
écrafant  des  œufs  expofés  à ce  grand 
froid  : il  en  Voyoit  fortir  une  liqueur. 

Les  Germes  des  Animalcules  & Us  reufs 
des  Infectes  avoient  été  dcftincs  à confcr- 
ver  les  Efpcccs  de  ccs  différens  Etres. 
Leur  conlritution  particulière  avoit  donc 
été  calculée  par  la  SAGESSE  fur  la  plus 
grande  interdite  du  froid  de  chaque  cli- 
mat. Il  naît  des  Infectes  dans  les  Régions 
les  plus  froides  de  notre  Globe  , dans  des 
Régions  où  ie  thermomètre  de  R BAL  Ml' R 
defeend  jufqu’au  foixantc-dixieme  de- 
gré au-defious  de  la  congélation.  Les 
œufs  ou  les  Germes  de  ces  Infectes  ont 
donc  été’  rendus  capables  de  réfilter  à un 
froid  auili  énorme. 

Nous  avons  vu  ci-defius , q«q  les  Ger- 
mes des  Animalcules  des  derniers  ordres 
féfiftent  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  : 
il  n’efi  guère,  moins  remarquable,  que 


ces  mêmes  Germes  jouifient  encore  du 
privilège  d’éclorre  à un  degrc  de  froid 
qui  égale  celui  de  la  congélation. 

Les  odeurs  (Ibid.  Chap.  Vil  ) fortes 
ou  pénétrantes  , les  liqueurs  corroiives  , 
fpiritueufes  ou  huileufes  font  fatales 
aux  Animalcule;  dont  j’efquiffe  l’hifloire. 
L’urine  les  tue  aulfi  & les  réduit  en  frag- 
mens  r mais  il  cft  une  Efpcce  de  ces 
Etres  mictofcopiques , qui  a été  appcllée 
à naître  & à vivre  dans  cette  liqueur 
animale.  Les  Animalcules  de  cette  Efpcce 
font  d’une  petitelfis  extrême  : les  plus  for- 
tes lentilles  ne  les  montrent  que  comme 
des  points  arrondis. 

L'écoulement  du  fluide  é’edrique  ou 
la  fimple  cleftrifation  n’efi  point  nuifible 
aux  Anima’culcs  des  infulions  : mais  l’é- 
tincelle électrique  les  tue  fur  le  champ, 
& les  i é(ôut  en  frrtgmcns.  Bien  plus  ; l’é- 
tincelle clcétriquc  qui  ne  fait  qrte  glif- 
fer  fur  la  furface  de  l’itrfufinn , fans  y pé- 
nétrer , donne  infailliblement  la  mort  aux 
Animalcules  qui  nagent  prés  de  cette  fur- 
face  ; mais  elle  ne  tue  point  les  Animal- 
cules qui  font  enfoncés  de  quelques  li- 
ft) tt  Je  n’ai  point  publié  ce  troi- 
ficme  Volume  ; mais  j’ai  publié  en  1769  Lt 
PalingMJie , pour  ferrit  de  Supplément 
à mes  Ecrits  précédais.  Les  nouvelles 
notes  que  je  publie  aujourd'hui  fur  ces 
Coiifîde'rationi  , font  d’autres  Supplé- 
mens  qui  tieunent  lieu  du  Volume  dont 
je  par  lois. 

ici 
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ici  k des  confidérations  allez  générales  qui  me  paroiffent  ré-  CilAP-  lil 
iulter  naturellement  des  faits. 


CCCXXXT1I.  Un  œuf  infécond  11’eft  donc  pas  privé  de  Principes 


gr.cj  dans  rinfufion.  M.  de  Saussure 
avoir  réulfi  le  premier  dans  ces  expé- 
riences suffi  neuves  que  curieufes,  & M. 
Spallanzant  a eu  ealuite  les  memes 
réfultats.  Il  uffure  ; qu'il  n'y  a aucune  Ff- 
peec  d Animaleuks  des  lof  fions  fur  lef. 
quelles  il  n’ait  fait  des  cxjèncntes  fait- 
blabla , quoique  le  nombre  la  variété 
de  ces  Ffpeces  foicut  prodigieux. 

On  fait  que  les  Infectes  fouticnneut 
mieux  le  vuide  que  ics  autres  Animaux  : 
cela  eit  vrai , i'ur-iout  des  Animalcules 
des  infufion*.  11  y a des  Efjeces  de  ces 
petits  Etres  qui  vivent  dans  le  vuide 
pendant  un  mois  & plus.  Ils  s’y  meu- 
vent comme  à l’air  libre , y exécutent 
comme  à l'ordinaire , tous  leurs  mou- 
vemens  , y mangent  & y multiplient. 
Mais  d’autres  Efpeces  y périfTent  en 
moins  de  deux  jours. 

Ces  différentes  épreuves  auxquelles 
on  a Tournis  les  Animalcules  des  intu- 
fions  , concourent  avec  une  foule  d’au- 
tres faits,  à conlhter  l’Animalité  de  tous 
ces  Eues  microfcopiqucs  fur  laquelle  on 
avoit  clevé  des  doutes , qui  ne  tiroient 
leur  origine  que  de  l’ignorance  de  ces 
faits. 

Ceci  me  ramene  aux  expériences  de 
M.  Needham  , dont  j'ai  donné  le  pré- 
cis. Al.  Spallanzasi  les  a répétées 
( Ibid.  Chap.  VIII.  ) avec  des  foins  vrai- 
ment fcrupuleux  ; il  a fiai  vi  de  point 
en  point  tous  les  petits  procédés  ii  rc- 

Tome  III. 


commandés  par  l’Obfervateur  Anglois; 
il  a multiplié  à l'excès  les  expériences 
fur  differentes  efpeces  de  grains,  dans 
toutes  les  faifons , avec  toutes  fortes 
d’eaux  , & différentes  efpeces  de  mi- 
crofcopes , Si  jamais  il  n’a  rien  vu  qui 
reffembiùc  le  moins  du  monde  A cette 
étrange  convcrfion  du  Végétal  en  Zoo- 
phytes , & des  Zoophytes  en  filamens , 
que  l’Epigénéliile  Anglois  avoit  donnée 
au  Public  pour  une  chofe  fi  certaine. 
M.  Spallaxzaki  n'a  vu  dans  ces 
memes  filamens  que  des  Plantes  de  Moi- 
Mures  , qui  naiffoient , croiffoient , mul- 
tiplioient  & périfluient  fur  les  grains 
humectés , comme  on  l’obièrve  dan» 
tant  d’autres  productions  végétales  do 
la  meme  ciaffe.  Ces  Plantes  microfco- 
piqucs font  limples  ou  ramifiées.  De 
petites  tètes  arrondies  paroiffent  fou- 
vent  à leur  fommet  : ce  font  les  cap- 
iules  des  graines.  Mais  jamais  notre 
exact  Obfervateur  n’a  appercu  dans  ces 
productions  hiamenteufes  aucun  de  ces 
mouvement  vitaux  ou  fpontanés  dont 
parle  M.  Needham  , & qui  annon- 
cent , feion  lui , l’apparition  des  Zoo- 
phytes.  Il  n’a  jamais  vu  que  des  mou- 
veraens  communs  occafionés  par  ceux 
de  la  liqueur.  Ces  Plantes  mlcrofcopi- 
ques  , contemplées  au  microfcope  Po- 
laire qui  groffit  fi  prudigieufement  les 
plus  petits  objets , lui  ont  paru  auffi 
groffes  que  le  bras & pourtant  il  n'a 
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Germe  ; mais  le  Germe  invifible  qu'il  renferme , ne  fe  dévelop- 
pera jamais , parce  qu’il  a manqué  d’une  condition  ncceflaire 
au  développement,  il  n’à  pas  été  fécondé. 

La  fécondation  n'introduit  donc  pas  dans  l'œuf  ou  dans 


rien  pu  y apperqcvoir  qui  favorilàt  le 
moinr  du  monde  l’opinion  du  Naturalifle 
Anglois.  Il  s'eli  affûté  , au  contraire  . 
par  ce  nouveau  moyen  , que  1er  fila- 
mens  en  queftion  font  de  véritables 
Plantes  paralitcs , enracinées  dans  le 
grain.  J'avois  donc  bien  raifon  de  pré- 
fumer , Art.  CCCXXX  , que  les  filament 
obfcrvés  & décrits  par  M.  NeeDHAM  , 
étaient  det  ptaduSiom  put  entait  végé- 
tale 1 , £•?  de  vraies  moififfutei. 

Il  eft  prcfqu’inutilc  que  j’ajoute  ; que 
drns  toutes  fes  expériences  , M.  Spal- 
i.aszani  a vu  les  Animalcules  fe  mul- 
tiplier comme  on  les  voit  fe  multiplier 
dans  tant  d’autres  infulion*.  11  les  a vu 
même  apparoitre  & fe  multiplier  dans 
des  ii.fufions  de  grains  qui  n’otfroient 
aucun  filament.  La  naiffance  des  Ani. 
nialculer  elt  donc  très-indépendante  de 
celle  des  fil.imens. 

Les  Infectes  qui  fc  corrompent  dans 
l’eau  ont  offert  à notre  Obfervuteur  d.s 
productions  filamentcufes  de  la  meme 
efpecc  ou  du  même  genre  que  celles 
des  grains , & qui  étoient  pareillement 
de  véritables  Plantes. 

Mais , M.  Spai.lanzant  ne  s’elt  pas 
borné  à démontrer  rigoureufcment  fer. 
leur  de  M.  Neediiam  , il  a indiqué 
encore  une  fource  très-probable  de  Cette 
erreur.  Parmi  les  Animalcules  des  infu- 
fions , il  en  elt  doue  la  partie  antérieure 


| elt  arrondie  & dont  le  corps  fe  termine 
par  un  long  fil  très-délié,  à l'aide  duquel 
ils  s'attachent  aux  filamens  de  moiûf- 
fure.  Ils  ont  un  mouvement  alternatif 
de  gonflement  & de  dégonflement , qui 
relTemblc  parfaitement  à ce  que  l’Au- 
teur Anglois  avoit  raconté  des  filamens 
qu'il  ctoyoit  prêts  à produire  des  Zoo- 
phj  tes.  De  plus , ils  fe  multiplient  par 
divifion  naturelle  comme  les  Polypes 
<i  bouquet , dont  ils  font  probablement 
une  très-petite  Elpeee.  La  grande  ref- 
fcmblancc  de  ces  Animalcules  avec  les 
filament  à tète  arrondie  qui  végètent 
fur  les  grains  humectes , a pu  tromper 
d’-utant  plus  fùrcmenc  l’Epigéncfifte  An. 
glois  , qu’il  étoit  plus  fortement  prévenu 
de  la  vérité  de  fon  opinion.  Il  elt  Sin- 
gulier qu’en  réfutant  cet  Auteur , Attï- 
de  CCCXXX1 , j’eulTe  foupqonné  en- 
cort  la  vraie  origine  de  fon  erreur  , & 
comparé  ce  qu’il  croyoic  avoir  vu  dans 
ces  f.lamcns  a ce  qui  fe  palfe  dans  les 
Polypes  à bouquet. 

Un  autre  fougqon  que  j'avois  eu  fur 
l'origine  des  nréprifes  du  Naturalise 
Anglois,  a été  pareillement  confirmé  par 
les  recherches  approfondies  du  Natu- 
ralille  de  Reggio.  J’avois  dit  ( Article 
CCCXXXI  ) ; „ des  Animalcules  qui 
„ s'introduiraient  dans  la  fubltance  du 
,,  grain  , qui  s’en  nourriroient  , & qui 
„ l'abandonneraient  enfuite  les  uns  aptés 
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l.i  Vcficulc , un  Germe  qui  exiftoit  auparavant  chez  le  Mâle  ; 
elle  ne  fournit  pai  des  molécules  organiques,  qui  en  s'unifiant 
en  vertu  de  certaines  forces  de  rapport  à celles  de  la  Femelle, 
produifcnt  le  Fœtus  ; mais  le  Germe  logé  dès  le  commence- 


Cmp  vu. 


„ les  autres , ne  produiroient-ils  pas  des 
„ apparences  qui  Te  rapprocheroient 
„ beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur 
,,  nous  raconte  ” ? Les  grains  fe  décom- 
pofent  dans  l’eau  en  petites  vélicules 
rondes , qui  femblent  s’animer , prendre 
du  mouvement , fe  tranfporter  d’un  lieu 
dans  un  autre.  Trompé  par  ccs  apparen- 
ces , M.  Kbbsham  avoit  cru  bonne- 
ment que  ccs  véficulcs  fe  transformo'cnt 
en  Animalcules.  M.  Spallaxzaki  a 
donc  fnivi  ces  véficulcs  avec  la  plus 
grande  patience  , & il  a vu  -5c  revu 
bien  des  fois;  ,,que  les  Animalcules  qui 
,,  commencent  à éclorre  lorfque  les 
„ véficulcs  commencent  à paroitre , fe 
„ pieflént  fouvent  autour  de  ces  frag- 
,,  mens  du  grain,  & que  quelquefois  les 
„ plus  petits  parviennent  à s'y  infinucr. 
„ II  n'cft  plus  étonnant , ajoute-t-il , que 
,,  les  veficules  qui  renferment  des  Animal- 
,1  eûtes  , aient  alors  un  mouvement  pro- 
„ pre  , & qu’elles  falTeilt  quelques  pas 

,,  dans  la  liqueur Mais  en  conti- 

1,  nuant  d'obferver , on  voit  bientôt 
,,  fortir  les  Animalcules  hors  ries  véfi- 
„ cules,  & lorlqu’une  fois  ils  les  ont 
„ abandonné  , elles  rcpiennent  leur 
„ première  immobilité  (page  16),  td+)”. 
Il  cil  bien  fingulier  , que  M.  Mui.i.er, 
Obfcrvateur  exacA  , s’eu  foit  lailK  im- 
pofer  par  les  mêmes  apparences,  & 
qu'il  ait  cru  avec  M-  NeEDHAM  , que 
ces  véficulcs  du  grain  fe  métamorplio- 


foient  réellement  en  Animalcules,  De 
pareils  exemples  font  plus  inftruétifs 
pour  l’Obfervatcur  tyre  les  préceptes 
trop  itcriles  des  Logiques  communes. 

J’ai  touché  plus  d’une  fois  dans  mes 
notes  additionnelles , à la  mauiere  fingu- 
liere  dont  multiplient  différentes  Efpeces 
d’Aninvalcules  des  infufions.  J'ai  dit  que 
cette  multiplication  s'opère  comme  celle 
des  Polypes  à bouquet , par  des  divifions 
fi  des  fous-divifions  naturelles.  J’ai  donné 
dans  ur.c  note  placée  à la  fin  du  Tom.  I 
de  la  Paimnénêjlc  ( Seconde  Edition  pu- 
bliée en  1770.  },  le  détail  des  curieules 
cbfervrtions  de  M.  de  Saussure  fur  ce 
fujet  intérefTant.  J’y  renvoyé  mon  Lee- 
tcur.  M.  Spali.anzanI  a répété  (Ibid. 
Chap.  1X1 , ccs  obfervations  & les  a pouf, 
fées  plus  loin.  Il  a vu  quatorze  efpeces 
de  nos  Animalcules,  fe  multiplier  en  fe 
partageant  en  deux  tranfverfalement. 
Mais  il  a obfervé  quelques  autres  Efpeces 
qui  fe  propagent  en  fe  partageant  en 
deux,  fuivant  leur  longueur.  Celles-ci 
fc  rapprochent  plus  encore  à cet  égard 
des  Polypes  à bouquet.  Une  de  ces  Et 
peces  ne  relferoble  pas  mal  A un  oignon 
ou  à une  bulbe.  L’Obfervateur  lui  a aulB 
donné  le  nom  A' Animalcule  à bulbe. 
Un  fil  délié  tient  à la  bulbe  , & c’eft  la 
queue  du  petit  Animal.  Au  fotnmet  de 
la  bulbe  ou  de  la  tête , eft  une  ouver. 
ture  bordée  de  fils  ou  de  barbillons  qui  fe 
mouvant  avec  rapidité,  excitent  dans  i’eau 
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(-HAI''  Vl1,  ment  dans  l’œuf  ou  dans  la  Véficule,  reçoit  de  la  liqueur  que 
fournit  le  Màlc , le  principe  d’une  nouvelle  vie.  Elle  le  met 
en  état  de  fe  développer , & de  franchir  les  bornes  étroites 
qui  le  renfermoient. 


un  petit  courant  cjui  entraîne  vers  l’Ani. 
malade  les  divers  corpufcules  dont  il 
fe  nourrit.  Sa  queue  cSiltic  cfl  fufcepii- 
blc  de  mouvement  vatiés  , qu’on  di- 
roit  péi  indiques.  La  bulbe  a au  fil  les 
niouvenicns  propres  , qui  changent  plu» 
ou  moins  fa  figure  Elle  peut  fe  con- 
tracter et  fe  dilater  , s’alonger  & fe  rac- 
courcir , &c.  Lorfque  la  multiplication 
con’.mcnce  à s’opérer,  on  rppercoit  fur 
la  bulbe  un  trait  longitudinal , qui  in. 
dique  l’endroit  uii  la  divilion  va  fc  faire. 
Bientôt  on  voit  deux  bulbes  fui  un 
même  pédicule , & chaque  bulbe  pour, 
vue  de  fa  bouche  S de  fe?  barbillons , 
excite  dans  l'eau  le  petit  tourbillon  dont 
j'ai  parlé.  La  diwficm  s’achève  en  demi, 
heute.  L’ancienne  queue  demeure  à l’une 
des  moitiés  : l’autre , qui  s’en  détaché  , 
en  l nulle  enfuite  une  nouvelle. 

Ce?  Animalcules , qui  avoient  proba- 
blement occafione’  ia  méprife  de  Al. 
KprDD  lM  , s’ubfervent  fur-tout  dans  les 
infülons  des  graines  lcgumineufes. 

M.  SrAU.AXZANI  parle  de  deux  au- 
très  cfpcces , dont  l’une  reffcir.ble  à une 
fl  .'iir  lucnaprtülc , qui  multiplient  suffi 
par  une  divifion  longitudinale.  Une  trtd 
fieno,  de  forme  à.peu-piès  fphérique, 
pourvue  comme  fa  prem:ere  d’un  ap- 
ptn.i.cc  délie,  multiplie  un  peu  diffé- 
i-inment.  Il  fc  détache  infenfiblement 
ou  co  ps  de  l’Animalcule  un  très-petit 
fragment , dont  le  mouvement  dl  etin. 


tinuel , & qui  nage  dans  l’infufion  avec 
agilité  Ce  fragment  cfl  le  principe  d’un 
nouvel  Animalcule.  11  ne  lui  faut  que 
quelques  heures  pour  égaler  en  grandeur 
celui  dont  il  faifoit  auparavant  partie. 
La  petite  efpeee  de  J/nuffc  que  M. 
NECItER  ( Phyjtologic  dît  Ccrjn  or* 
qamfrs  ) a nommée  Riccic , multiplie 
précifcmcnt  de  la  mime  manière.  Il  cil 
cfl  à-peu-près  de  même,  félon  ce  lavant 
Auteur , de  diverfes  efpeces  de  Lydicnt. 

Les  Animalcules  des  infullons  font 
véficula:res  & trar.fpaiens.  On  décou- 
vre dans  l’intérieur  de  plufieurs  efpeces 
de  ces  Etres  microfcopiques , de  petits 
grains  arrondis , qu’on  prendroit  tout 
naturellement  pour  des  reufs , & oui 
ont  été  pris  pour  tels  par  lecclebtc  Elus. 
Us  n’en  font  point  néanmoins , M Spal- 
LANZAXI  s’en  efl  affûté  ; & il  croit 
qu’ils  font  analogues  aux  grains  dor.t 
tout  le  corps  du  Polype  a breu  efl  par- 
femé. 

On  ne  connoic  encore  qu’une  feule 
efpeee  d’Animalculcs  des  infufions  qui 
fe  multiplie  par  des  corps  oviformes. 
L Animalcule  dont  >c  veux  parler , efb 
le  fameux  Volvox  de  Leuwînhoek  , 
tinft  nommé  de  fa  rotation  fur  lui. 
mime  11  mérite  une  grande  attention; 
parce  qu’il  fournit  un  argument  direct 
en  faveur  de  V tnihoUiment.  11  efl  afTcz 
gros  pour  être  appetçu  à l’oeil  nud.  Sa 
couleur  elt  un  jaune  verdâtre.  Sa  forme 
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A mefure  que  le  Germe  fe  développe,  il  augmente  en  même  L|U1>'  Ul:. 
tems  de  volume  & de  malle.  Une  force  impullive  ou  expanfive 
agit  donc  en  lui , & des  molécules  étrangères  viennent  s’in- 
corporer à fes  parties  élémentaires. 

eft  fphérique.  Il  efl  membranêux  & dia-  niaiculc  fi  remarquable  fe  trouve  dam 
phane.  On  apperqoit  dans  l'on  intérieur  l'infufion  de  graine  de  chanvre  & dam 
de  petites  fphercs.  Ce  ne  font  pas  pro-  l'c:u  des  fumier;.  Quelles  merveilles  ne 
prement  des  œufs  : ce  font  de  petits  recele  donc  pas  une  matière  fi  vile  ' 

Volvox , aulfi  tranfparens  que  leur  Mere , Dans  la  plupart  des  Animalcules  q-iî 
& qui  laiffent  sppercevoii  dans  leur  in-  multiplient  en  fe  partageant  fuivant  leur 
térîeur,  d’autres  fphérules.  Ce  font  réelle-  longueur,  la  divifion  commence  pr  la 
ment  autant  de  générations  emboîtées  partie  anterieure.  Mais  M.  SrALLANe 

les  unes  dans  les  autres.  Quelques  Ob-  ZAKI  a obfervé  ( Ibid.  Chap.  X.  ) deux 

1er  valeurs  font  parvenus  à‘  démêler  dans  Elpeces  de  ces  Animalcules  où  la  di- 

cet  Animalcule  jufqu’à  la  cinquième  vifion  commence  par  la  part:e  pnlté- 

génération.  M.  Spai. LAXZANI  n’a  ru  y ricure.  La  première  efl  fphérique  fi: 

découvrir  que  jufqu’à  la  troifiemc , meme  toute  hérilîée  de  piquans  qui  lui  don. 

avec  les  plus  fortes  lentilles.  Il  foup-  nent  de  l’air  d’un  Hériffon  de  Mer.  La 

connu  que  ces  l'olvox  n'étoicm  pas  de  fécondé  qui  eft  pareillement  hérilfce  de 
la  plus  greffe  efpece.  Il  a vu  les  fpheics  piquans  > eft  hémifphérique.  Ce  feront 

contenues  commencer  à fc  mouvoir  dans  donc  les  WriJJbnt  ou  les  Ourfins  des 

la  fphere  contenante , s'en  détacher  peu-  liqueurs.  Leur  grandeur  cft  coloffile 

à peu  , eu  fortir  enfin  , & nager  dans  comparée  à celle  du  plus  grand  nom- 

riafufion  en  tournoyant  fur  leur  axe.  bre  des  Animalcules  des  inlufions.  Ils 

Chaque  fphérule  étoit  un  Animalcule,  fe  tiennent  fur  la  Tremcfic  ; & cxcbent 

Quand  tous  les  Animalcules  contenus  dans  l'eau  un  tourbillon  à l'aide  du  leurs 

avoient  abandonné  le  fein  maternel , la  piquans  qui  leur  fervent  en  même  tems 

membrane  commune  qui  les  contenoit 
fe  riJoit  & fe  dirTolvoit  peu  à- peu.  Les 
petits  Volvox  devenoient  grands  a leur 
tour , & leur  intérieur  offroit  alors  les 
mêmes  particuiaiités  qu’avoit  offertes  l'in- 
térieur du  Volvox  dans  lequel  ils  étoient 
auparavant  emboîtés. 

L'Obfct  vatttir  a ifoié  dans  des  cryf. 

taux  de  montre  , chaque  génération  de  s opérer.  On  voit  de  nouveaux  piquans 

Volvox  , & il  eft  parvenu  air.fi  à avoir  fortir  de  la  nouvelle  Face  de  chaque  Ani. 

jufqu’à  la  treizième  génération.  Cet  Ani-  malculc  : ils  groiiifi'ent  s'alougeri 


de  nageoires. 

Quand  nos  petits  Oui  fins  (ont  prés 
de  multip'icr , on  appercoit  for  leur 
coips  un  trait  ou  un  fi’.ion  longitudi- 
nal qui  indique  la  f.piration  qui  va 
commencer.  H fe  renforce  de  plus  en 
plus  vers  la  partie  poftérieure  ; parce 
que  c’eft.li  que  la  divilion  commence  n 
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Cette  incorporation  fuppofe  la  nutrition,  & cclle-ci  la  cir- 
culation. Il  faut  que  les  lues  nourriciers  foient  portés  à tou- 
tes les  parties  pour  qu'ils  s’incorporent  avec  elles,  & c’eft-là 
un  des  principaux  uf.igcs  de  la  circulation. 


peu-i-peu.  Les  tourbillons  continuent 
pendant  la  réparation  : je  dis  les  tour- 
billons > car  chaque  moitié  produit  le 
tien.  Enfin  les  deux  moitiés  Te  répa- 
rent ; & on  voit  deux  OurGns  pareils 
au  premier,  & qui  n’ont  plus  qu’à  croî- 
tre pour  lui  être  précife’ment  femblables. . 

Au  relie , cette  manière  de  multi- 
plier  par  une  divifion  longitudinale  cft 
commune  à beaucoup  d’efpeces  d’Ani- 
malculcs. 

L’inrufinn  de  Tremelle  nourrit  un  au- 
tre Animalcule  remarquable  par  Ta  ma- 
niéré démultiplier.  On  voit  deux  petites 
boules  collées  l'une  à l’autre  par  plu- 
fteurs  points  de  leur  fut  face,  & qui  na- 
gent rapidement  dans  la  liqueur.  On 
croit  qu’elles  font  un  Animalcule  qui 
commente  a fe  partager,  & l'on  s’attend 
à voir  la  divitiun  s’opérer  infcnfihle- 
ment  comme  dans  tant  d'autres  Ani- 
malcules : mais  ici  comme  ailleurs  , 
l'Obfervateur  lifquc  fuit  de  fe  tromper 
en  voulant  deviner  la  Nature.  C’cft  dans 
un  clein-d’ocit  que  la  divilion  s'opère 
chez  ce  nouvel  Animalcule;  & loifquc 
chaque  boule  a acquis  la  grandeur  pro- 
pie à l’cfpece  , elles  ne  fe  touchent  plus 
que  par  un  point.  Alors  commence  une 
fécondé  divilion  : deux  autres  petites 
boules  appatoifient  , qui  fe  fepaienc  à 
leur  tour  comme  les  premières. 

Alais , une  multiplication  plus  extraor- 


dinaire encore , eft  celle  qui  s’opère  dans 
certains  globes  animés , qu'on  voit  rouler 
comme  des  pelotons  dans  l'iiifufton  de 
la  lentille  aquatique.  On  peut  les  apper- 
cevoir  à la  vue  fmiple.  Leur  furface 
préfente  une  multitude  de  tubercules , 
foi  mes  par  plulieurs  Animalcules  placés 
l’un  fur  l'autre , & qui  cherchent  à le 
mettre  en  libellé. ,,  Imaginez  , dit  notre 
,,  Auteur,  un  corps  rond,  formé  de 
„ couches  concentriques  , dont  cha- 
„ cunc  elt  un  aggregat  de  petits  Ani. 
,,  maux,  & vous  aurez  une  repréfenta- 
„ tiou  de  ces  globes  animés Les  Ani- 
malcules qui  compofent  la  première 
couche  ou  l’extérieure , fe  féparent  les 
premiers  de  la  fphere , & fe  mettent 
a nager  dans  ritiftifion.  Alors  la  fécondé 
couche  commence  à fe  découvrir  : on 
y appercoit  les  mêmes  tubercules  ; c’eft- 
à-dire , les  mêmes  Animalcules  que  dans 
la  première.  Ils  fe  féparent  de  même 
de  la  malle , & laiffent  appeteevoir  une 
troificmc  couche  d’ Animalcules.  Il  en 
va  de  même  des  couches  les  plus  in- 
térieures jufqu'à  la  dernière.  Le  globe 
entier  fe  décompofe  ainfi  depuis  û cir- 
conférence jufqu’à  fon  centre  , & de 
cette  decompolition  nait  une  fcurmil- 
liere  U’AnimalcuIes. 

M.  $PALL*NZ»NI  range  dans  la  clalle 
des  Polypes,  toutes  ces  Efpeccs  d’Aninral. 
cules  qui  multiplient  par  divilion  na- 
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Comme  la  liqueur  féminale  ne  forme  point  le  Tout  entier,  elle  (-llAIV  Vli 
ne  forme  point  non  plus  une  partie  intégrante  de  ce  Tout.  Elle 
n’ajoute  point  à l’Embryon  un  cœur  qu’il  n’avoit  pas:  mais,  elle 
donne  au  cœur  préformé  de  l’Embryon , une  activité , Ikns  la- 


nireilc  , & il  les  nomme  avec  raifon 
des  l’olyper  microfcopiques.  Les  inf'u- 
fions  de  tonte  efpece  & toutes  les  eaux 
foit  communes,  foie  nfnérales,  four* 
millenc  plus  ou  moins  de  ces  Polypes 
microfcopiques  : en  forte  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  qu'il  n’eft  aucun  genre 
d'Etrcs  vivans  qui  ait  été  plus  multiplié 
que  celui  des  Polypes.  j'ai  fait  remar- 
quer ailleurs, que  le  fond  des  Mers  en 
eft  couvert. 

Un  ne  fauroit  dire  combien  pullulent 
les  Animalcules  des  liqueurs.  On  peut 
s’en  faire  une  légère  idée  par  ee  que 
j’ai  raconté  de  leur  maniéré  d’engen- 
drer. Mais  des  bornes  ont  été  fagement 
impofées  à cette  prodigieufe  pullulation. 
Ces  Animalcules  ont  leurs  maladies  , & 
ils  fe  font  les  uus  aux  autres  une  guerre 
perpétuelle.  Les  plus  petits  deviennent  la 
proie  des  plus  gros.  C’elV  air.fi  qu’il  exifte 
par-tout  dans  la  Nantie  un  certain  équili- 
bré entre  la  multiplication  & la  deltruc- 
ticn. 

Les  races  d’ Animalcules  qui  ne  pro- 
pagent pas  pat  divilion,  propagent  par 
des  oeufs  ou  par  des  petits  vivans.  Les 
in fu fions  de  graines  de  Ris  , de  Rai- 
foi  t , de  Camomüc  , de  Fèves , Sic.  nour. 
rident  pluiieurs  Lfpecet  ovipares.  Le  gros 
Animalcule  ri  bec  eft  de  ce  nombre.  M, 
Spaflanzani  l’a  vu  pondie,  & il  a 
vu  le  petit  cclorre.  Il  eft  d'abord  rond, 
puis  obîong;  il  s'tdouge  ensuite  davan- 


tage , & montre  enfin  le  bec  qui  ca. 
r ccU'rife  fon  Efpece. 

L'Auteur  ne  produit  que  deux  Efie. 
ces  d’Animalcules  vivipares;  mais  fana 
doute  qu’il  en  exifte  un  grand  nombre 
d’autres.  Il  a très-bien  vu  l'accouche, 
meut  & le  décrit. 

Notre  infatigable  Obfervateur  n’a  ja. 
mais  vu  d’accouplement  proprement  dit , 
chez  les  Animalcules  des  infufions.  Il 
y a plus  ; il  a élevé  en  folitude  de. 
puis  l'inftant  de  leur  nailTance,  des  in. 
dividus  ovipares  & des  individus  vivi. 
pares  ; & s’eft  affuré  par  ces  experien. 
ces  décifives  que  la  multiplication  s'o- 
père dans  ces  differentes  efpsces  fans 
aucune  copulation.  Il  n’y  a point  non 
plus  de  copulation  chez  les  Animalcu- 
les qui  propagent  par  diyiüun  naturelle. 
Le  régné  de  Chermaphrodijinc  s'eft  donc 
prodigieufement  étendu  depuis  la  dé- 
couverte de  celui  des  Pucerons. 

Notre  Obfervateur  Philofophe  con- 
clut de  toutes  les  recherches  fur  la  géné- 
ration des  Animalcules  des  infufions  , 

( Ibid.  Cliap.  XI,  pag.  S2A  , 2ï?): 
„ que  MM.  de  Buffon  & Needham 
„ fe  font  trompés  en  bêtifiant  leurs 
„ fyftcmes  fur  les  phénomènes  que  pré- 
„ fentent  ces  Etres  microfcopiques.  Leur 
„ origine,  dit -il,  étant  entièrement 
„ differente  de  celle  que  ccs  deux  Au. 
„ leurs  leur  aflignent , il  réduite  de-la, 
,■  qu’un  des  plus  forts  aigumens  de  M. 
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l~-,  ' ûl  quelle  il  ne  parviendrait  point  à furmonter  la  réliftance  des 

j'uli.k;. 

La  caufe  phyfiquc  des  moavemcns  du  cœur  eft  dans  fon 

,,  de  Buffox  efl  anéanti , & que  les  ] „ & y devient  le  principe  du  Peuple 
„ idées  de  M.  Nl'EDH.oi  font  entière-  , „ nombreux  (Pag-  îs8l-  H prouve  foh 
„ ment  ruinées , <£c  Si  donc  nous  fentiment  par  une  expérience  directe, 
joignons  aux  découvertes  de  M Stal-  „ 11  a misa  fec  une  foule  d'œufs  d'A- 
lAXZAXl  lur  les  Animalcules  des  in-  „ nimalcules  : il  lésa  laiffes  dans  cet 
fn lions  & fur  les  Vers  fperniatiques  , „ état  pendant  une  di.xaine  de  jours  ; 

celles  de  D RorrREul  fur  (es  Anguil-  „ remis  enfui re  dans  la  liqueur  natale, 
les  du  lilcd  rachitique  & fur  celles  de  „ ils  y ont  éclos 
la  colle  de  faiir.e,  nous  aurons  la  dé-  Ici  encore  les  nouvelles  expériences 
mor.llration  la  plus  comporte  des  er-  de  notre  Auteur  confirment  pleinement 
rcurs  des  deux  célébrés  Epigénéftf-  mes  anciennes  idées.  J'avois  dit , Ar- 
tes.  Je  n'étois  donc  pas  moi-meme  ticle  CCCXXX1  : „ les  œufs  ou  les 
tombé  dans  l'erreur , lorfque  je  com-  „ femcnces  de  ces  Animalcules  pour- 
baiiois  autrefois  les  opinions  de  ces  Sa-  „ roient  fe  conferver  au  fec  bien  plus 
vins,  & que  j’oppofois  le  texte  de  la  „ long-tems  peut-être  que  les  œufs  de 
Nature  aux  étranges  commentaires  de  ,,  certains  Polypes  , & donner  ainli 
f.s  Interprêles.  ,,  naiflance  à de  nouvelles  générations 

Mais  quelle  elt  l'origine  des  premiers  „ d'Ar.imalcule»  dont  on  cherche  ail- 
for,  dateurs  de  ces  petites  peuplades  qu'on  „ leurs  l'origine  Mais  tft-il  bien  fur , 
découvre  dans  les  infa  fions  de  toute  ef-  comme  le  penle  l'Auteur,  que  les  Ani- 
pece?  D'üa  viennent  les  premiers  Ani-  malculcs  eux-mfmct  ne  peuvent  à au- 
malcules  qui  appareillent  dans  les  in-  cun  âge  fc  conferver  au  fec  dans  la  - 
fulions  ? Ce  problème  elt  le  plus  inw  matière  de  l’infnliuii.  J’en  doute  un  peu. 
portant  de  tous  ceux  que  préferue  l’hif-  Ils  exigent  peut-être,  iNîmnic  le  RotU 
toiie  de  nos  Animalcules.  Je  dirai  en  Jtre  d'être  très-enveloppes  rie  la  ma- 
peu  de  mots  ce  qu’en  penfe  none  ha-  ticre  de  l’infufion.  Ceci  requiert  de 
bile  Naturalise  ( Ibid.  Chap.  XI  ).  nouvelles  expériences. 

Comme  il  croit  s’êtte  alluré,  que  les  Nous  ignorons  fi  les  Animalcules  qui 
Animalcules  des  infufi»ns  ne  peuvent  fe  multiplient  par  divifion  naturelle  ne 

confei  ver  au  Jic,  il  n’admet  point  que  peuvent  pas  fe  propager  aufli  par  des 

les  Animalcules  eux-mêmes  préexiftent  œufs  ou  par  tics  Fœtus.  Si  cela  ctoit , 

dans  la  matictc  de  l'infafion.  11  préféré  il  en  feroit  donc  aufii  de  ces  œufs 

•d'admettre;  „ que  quelque  Germe  ou  pe-  comme  de  ceux  qui  peuvent  être  con- 
„ tit  œuf  palfe  de  l'air  dans  l'infulion , fervés  au  fec. 

irritabilité  : 
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irritabilité  : des  expériences  réitérées  le  prouvent  (1).  La  li- 
queur féminale  cil  donc  une  forte  de  Jlimiilant , qui  en  irri- 
tant le  cœur  de  l’Embryon  , lui  imprime  un  degré  de  force 
qu’il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  cette  feule  liqueur. 


L’Auteur  perfuadé  que  les  Polypes 
mîcrofcopiques  ne  reprennent  point  la  vie 
lorfqu’ils  ont  été  parfaitement  dcfféchés, 
ne  croit  point  qu’ils  tombent  de  Pair 
dans  l'infulion  ; mais  il  préféré  de  pen* 
fer , que  ceux  qui  apparoiffent  les  pre- 
miers dans  l’infufion,  proviennent  tic 
quelque  germe  ou  de  quelque  principe  pré- 
organij’c  , comme  on  voudra  rappcller. 

Mais  les  Germes  viennent-ils  du  de- 
hors ou  exiftoîent-ils  déjà  dans  la  ma- 
tière de  l’infufion?  Notre  Obfervateur 
s'eft  convaincu  par  une  expérience , 
qu’il  cil  au  moins  des  cas  où  les  Germes 
ne  fauroient  provenir  que  du  dehors. 

11  a vu  apparoitre  des  Animalcules 
dans  des  infufions  qui  avoient  bouilli 
pendant  plus  d’une  heure.  Or , nous 
avons  vu  ci-delTus,  qu’une  ébullition  de 
trois  quarts  d'heure  fait  périr  tous  les 
Germes.  D'autres  expériences  paroifTent 
prouver,  que  le  nombre  des  Animnlcu- 
les  qui  appareillent  dans  les  infufions , 
cft  d'autant  plus  petit  que  les  infufions 
ont  été  fceliée»  plus  exactement.  11  y 
a donc  lieu  de  penfer  que  ceux  qui 
apparoilTent  dans  les  iftfufirms  fcellces 
hermétiquement  , proviennent  de  Ger- 
mes qui  nageoient  dans  la  petite  quan- 
tité d’air  que  renfermoit  le  vafe. 

On  pourroit  cependant  objecter  con- 
tre ces  expériences , que  l’air  étant 
plus  ou  moins  nécelfaire  au  développe- 
ment des  Germes  cachés  dans  la  ma- 

Tome  III. 


tiere  de  l’infulion  , il  efl  tout  naturel 
qu’il  s’en  développe  moins  dans  les  va- 
fes  fcellés  hermétiquement.  L'Auteut 
lui-même  ne  fe  diilimule  point  l’objec- 
tion i & ajoute  exprelfément  : je  ne 
me  fait  aucune  peine  d'admettre  le 
mélange  de  cet  germes  avec  les  in- 
fufons.  J’en  reviens  donc  à dire  ; que 
cette  partie  fi  eflentieile  de  fhiftoire  de 
nos  Animalcules  demanderait  à être  plus 
approfondie  encore.  Je  voudrois  qu’on 
tentât  ces  mêmes  expériences  fur  les 
.Montagnes , & je  l'ccrivois  un  jour  i 
M.  Spallanzani. 

Quoiqu'il  en  fort , il  faut  toujours  que 
certaines  circonftances  favorifent  la  naiG 
fance  des  Animalcules.  Ils  ne  naitroient 
pas  dans  l’eau  pure  ou  diftillée.  Il  faut 
que  des  matières  Végétales  ou  Anima- 
les foient  inférées  dans  cette  eau  , & 
qu’elles  s’y  décompofent' jufqu’à  un  cer- 
tain point,  pour  devenir  propres  à pour, 
rir  les  Animalcules. 

La  vie  des  Animalcules  des  infufions 
eft  renfermée  dans  ceitaines  périodes. 
DûTérens  ordres  de  ces  Animalcules 
fe  fuccedent  dans  les  mêmes  infufions 
( Chap.  Xll  ).  On  voit  d’abord  s’y  dé- 
velopper les  plus  gros  Animalcules  ou 
les  Animalcules  des  ordres  fupériturr. 

Ci)  Confultcx  l’Article  CCLXXXV , 
& la  Dilîertation  de  M de  Hailer 
fur  {'irritabilité , & celle  fur  les  mou. 
vcmens  du  creur. 

H h h 
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l»ap.  Le  mouvement  une  fois  imprimé  au  mobile , s’y  conferve 

par  l’irritabilité  , toujours  fubfiitante , toujours  inhérente  au 
vntfck.  Voilà  donc  la  petite  machine  montée  ; mais  fon  jeu 
n’eit  pas  fimplement  celui  d’une  montre.  Le  reffort , les  pi- 

Tnus  péri(Tent  peu-à-peu , & des  Ani-  microrcopiques , il  rcufDt  très-bien  à 
malcules  moins  gros  leur  fuccedcnt,  conftater  leur  Animalité  (**).  Mais  M. 
qui  perill'ent  à leur  tour.  D’iiutres  plus  Nfedham  avoir  été  plus  loin  encore 
petits  commencent  à paroitre  , qui  pé-  dans  fon  nouvel  Ecrit  ; & ne  conce. 
rident  de  même.  De  plus  perts  encore  vant  poiut  qu’on  put  concilier  dan3 
Jeu  fucceJent  ; & fon  ne  f.uroit  dire  l’Animal , l'exiftence  d'une  ame  imma- 
ou  cette  dégradation  fe  termine.  Ces  ge-  térielle  avec  la  propi iété  de  pouvoir 
ncrations  fuccellives  d’Animalcules  tou-  être  multiplié  de  boucure  , ni  avec  celle 
jours  décroifians  , avoient  trompe  MM.  de  multiplier  par  diviiion  naturelle  ; il 
Neediiam  & de  Buffox,&  leuravoicnt  avoir  exclu  de  la  clafle  des  Animaux 
fait  croire  que  les  Animalcules  plus  petits  tous  les  Etres  qui  poffedent  ces  pro- 
provenuient  d'Animalcules  plus  grands,  prières.  Ainfi  les  Polypes  à bras , les 
Ils  ne  s’étoient  pas  apperqus , que  c'é-  Vers  de  terre  > les  Etoiles  & les  Orties 
toient  autant  d’F.fpeces  ou  de  colonies  de  Mer  , &c.  , &c  ne  font  point , fui- 
ditfércntes , qui  fe  fucccdoient  dans  la  vant  lui , de  véritables  Animaux  : ils 
même  infulion.  C'etoit  contre  cette  opi-  ne  font  que  de  fimples  machines 
nion  fi  erronée  que  M.  de  Reagmür  douées  de  vitalité  ou  à.' irritabilité.  S’il 

s’elevoit , quand  il  écrivoit  à M.  Trf.m-  avoit  bien  voulu  donner  plus  d’arten- 

Br.EY  ; il  eft  trèsfaux  que  les  généra-  tion  aux  Conjîaérations  fur  Us  Corps 
tium  fuient  d Animaux  de  plut  en  plus  organifés  , il  auroit  reconnu  peut-ctre 
petits , Zfc.  Voyez  la  note  fur  l’Arti-  que  le  problème  , dont  il  cherchoit  à 
de  CXXXV.  fe  débarraïïer  , n'etoit  pas  irréfoluble. 

Dans  fon  nouvel  Ecrit  publié  à Paris  C Voyez  Chap.  III , lie.  Part  ).  M.  SPAL- 
en  1769  (*J , M.  Needham  a modifié  lANZASl  le  combat  donc  encore  fut 

fes  premières  idées  fur  les  Animalcules  ce  point  > & je  ne  puis  qu’être  très- 

dès  infufions , & les  a préf.ntcs  comme  O Recherches  phyfqucs  & niét.u 
de  pures  machinules  , douces  fimple-  phyjîquts  fur  là  future  ê-f  la  Reli- 
ment de  vitalité  ou  A'irntabilité.  La  gion , £fc.  qui  ont  été  placées  à la  fuite 
longueur  déjà  fi  exceflive  de  cette  note , de  la  première  DilTertalion  de  M.  Spal- 
re  me  permet  pas  de  fuivre  M.  Spal-  LANZANI  , traduite  en  François  par 
LAXZANt  dans  fa  réfutation  de  cette  l'Abbé  Reglky. 
opinion  de  l’Epigér.éfifte  Anglais.  Il  me  (**,  Confultez  fur  ce  fujet  la  note  qui 
fufiira  de  dire  ; qu’en  rafiemblant  les  eft  à la  page  107  du  Tome  II  de  la  Pa- 
didfèrens  traits  de  la  vie  de  ces  Etres  lingénèjit . 
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gnons , les  roues  de  notre  petite  machine  animale , doivent 
revêtir  peu  à peu  de  nouvelles  formes  & de  nouvelles  fitua- 
tions  refpeêlives  : enfin , ils  doivent  croître  , fe  développer  , 
& les  changemens  de  formes  & de  iituations  dépendent  du 
développement  (1). 

Le  développement  fuppofe  l’aétion  d’un  fluide.  Un  fluide 


flatté  que  ce  Toit  en  fe  déclarant  ou. 
vertement  pour  mes  principes.  „ Sans 
„ doute  , dit  cet  exellent  Observateur 
„ ( Ibid.  Chap.  XII,  page  *<».);  fl 
„ M.  Needham  avait  lu  le  Livre  des 
,,  Coii/iJc'rationt , il  n’auroit  vraifem- 
„ blablement  pas  publié  fon  objection  ; 
»,  puifque  fl  un  Phiiofophe  raifounable 
,,  e(t  obligé  de  fe  contenter  d’une  pro. 
„ habilité  fufiifante  dans  les  chofes  dif- 
„ ficiles  , il  auroit  trouvé  dans  ce  Livre 
„ de  quoi  fe  fatisfaire  entièrement.  Je 
,,  telle  donc  attaché  aux  principes  de 
,,  M.  Bonnet  , nos  parce  qu'ils  me 
„ paroiifent  ingénieux  , mais  furtout 
„ parce  qu'ils  font  jultes , & parce  qu’on 
„ peut  par  leur  moyen  expliquer  & 
»,  entendre  comment  les  parties  divi. 
,,  fées  des  Animalcules  fe  changent  en 
„ autant  d'Etrcs  animés  & fentans 
Conclusion  : on  voit  par  ce  précis  de 
l’hiftoiie  des  Animalcules  des  infuflons , 
que  leur  génération  n’efl  point  du  tout 
équivoque  ou  fpontande , & qu’elle  eft 
foumife  comme  celle  des  plus  grands  Ani. 
maux  à la  loi  générale  qui  veut , que 
tout  Animal  provienne  d’un  autre  Ani- 
mal  de  même  Efpecc  , par  une  évolution 
graduelle  , plus  ou  moins  accélérée.  Ainfl 
en  defeendanc  aux  Efpeces  inférieures , 
à ccs  Efpeces  qui  touchenc  à la  région 


des  infiniment  petits  , nous  retrouvons 
constamment  des  ordres  de  génétacions 
aufifi  réguliers , auffl  permanens , qu'en 
remontant  aux  Efpeces  fupérieures  ou  à 
ces  Efpeces  dont  aucun  Epigénéfifte 
moderne  n’a  imaginé  que  la  génération 
pût  être  fpontanée.  L’Animalcule  qui 
multiplie  en  fe  partageant , ne  le  fait 
qu’apres  avoir  pris  un  certain  accroif- 
fement  ; & les  deux  Animalcules  qui 
proviennent  de  fa  divifion , réfultent  en 
dernier  reflbrt , de  l’évolution  qui  s’eft 
faite  dans  le  premier. 

11  en  va  de  même  de  ces  Plantes 
microfcopiques  , qu’on  prend  commu. 
nérnent  pour  de  Amples  moiflfTures  ou 
pour  des  productions  fugitives  de  la 
pourriture.  Des  observations  exactes 
prouvent  , que  leur  génération  n’eft 
pas  plus  Spontanée  que  celle  des  Ani- 
malcules des  liqueurs  & qu’elle  eft  aiilfl 
régulière,  aulfl  invariable  dans  chaque 
Efpece  que  celle  des  plus  grands  Ar- 
bres. 

Voilà  ce  que  les  plus  fages  Obfer. 
vateurs  deduifent  de  l’expérience  & qui 
n’a  été  jufqu’ici  démenti  par  aucune 
exception  réelle. 

(1)  Confultez  le  Chapitre  IX  , de  la 
première  partie. 

H h h 3 
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V11-  cft  donc  chaffé  par  le  cœur  de  l'Embryon  dans  fes  arteres  qui 
le  tranfmettent  à toutes  les  parties,  d'ou  il  eft  rapporté  au 
cœur  par  les  Veines. 

Cf.  fluide  doit  être  proportionné  à la  prodigieufe  finefle  des 
vaifleaux  du  Germe.  Un  fang  tel  que  le  notre  n’y  feroit  pas 
admis.  Le  fang  de  l'Embryon  eft  d'abord  une  liqueur  tranfpa- 
rente  <!b  prcfque  fans  couleur.  11  devient  bientôt  jaunâtre , puis 
rougeâtre , & enfin  rouge.  Je  prie  que  l’on  veuille  bien  relire 
1 Article  CLXI11. 

I.e  fluide  qui  circule  dans  l’Embryon,  acquiert  donc  par  de- 
grés des  molécules  de  plus  en  plus  groflieres,  & qui  chan- 
gent de  plus  en  plus  fa  couleur  primitive.  II  ctoit  donc  d’a- 
. bord  très-délié  , très-atténué  , & probablement  moins  hété- 
rogène. L'impuHion  continuelle  du  cœur  agrandit  le  calibre 
des  vaifleaux  dont  la  fouplefTe  eft  encore  extrême.  Ils  admet- 
tent des  particules  plus  groflieres.  Le  fang  s’épaiflît,  fe  colore, 
& devient  toujours  plus  hétérogène. 

La  reflcmblance  plus  ou  moins  marquée  des  Enfans  au  Pere 
& à la  Mere,  & fur-tout  la  relFemblance  plus  décidée  du  Mu- 
let à l’Ane  & à la  Jument , doivent  avoir  une  raifon  primi- 
tive qu’on  ne  peut  trouver  que  dans  la  fécondation.  Le  fperme  du 
.Mâle  a donc  fur  les  folides  de  l’Embryon  une  influence  qui 
porte  fur  toute  la  vie  de  l’Enfant  ou  du  Mulet  ; car  les  traits 
qu’il  leur  imprime  ne  s’effacent  jamais. 

Cf.tte  reflemblance  n'affecce  pas  feulement  l’extérieur  de 
l’Embryon , elle  affecte  encore  foii  intérieur.  Le  Mulet  a une 
voix  qui  imite  fort  la  voix  de  l'Ane  , & qui  ne  refiemble 
point  du  tout  à celle  du  Cheval.  L’organe  de  la  voix  de  l’Ane 
eft  un  inftrument  plus  compofé  qu’on  ne  l’imagineroit , & 
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qu’un  habile  Anatomiffe  a fu  nous  faire  admirer  (1)  Un  tam-  <-h*p-  ViL 
bout  d’une  conftruélion  très-finguliere  , placé  dans  le  Larynx, 
eil  la  partie  principale  de  cet  infiniment.  Or,  ce  tambour  , 
qui  a etc  accordé  à l'Ane , fe  retrouve  dans  le  Mulet , & 
le  Cheval  en  cil  privé. 


Le  fperme  pénétré  donc  le  Germe,  & fon  influence  ne  fe 
borne  pas  à animer  le  cœur.  Le  Cheval  deffiné  en  miniature 
dans  l’Ovaire  de  la  Jument,  reçoit  de  l’impreflion  du  fperme 
un  organe  qu’il  n’avoit  pas  originairement.  La  liqueur  de  l’Ane 
paroit  donc  le  transformer  en  Mulet. 

Pour  que  le  fperme  opère  de  tels  changemens  dans  l’Em- 
bryon , il  faut  ce  me  femble , qu’il  arrive  de  deux  chofes  l'une  ; 
ou  qu’il  foit  porté  lui-même  par  les  arteres  de  l’Embryon  à 
toutes  fes  parties  , ou  qu’il  détermine  les  fluides  de  l'Em- 
bryon à fe  porter  avec  plus  ou  moins  d’abondance  à certaines 
Piil  tics.  \ 

La  furabondance  des  fucs  fufïît  feule  pour  changer  une 
partie  à nos  yeux.  Quelques  fibres  d’une  feuille  deviennent  une 
grofle  Galle , lorfqu'elles  font  trop  abreuvées  : fc  combien  de 
tumeurs  animales  qui  n’ont  pas  d’autre  origine  ! La  difette  des 
fucs , au  contraire  , appauvrit  les  vaiffeaux  : ils  s’oblitterent 
enfin  , & la  partie  devient  prefquc  méconnoiflable , fi  même 
elle  ne  s’efface  entièrement. 

Les  trilles  effets  de  l’épuifement  indiquent  afîèz  que  la  li- 
queur féminale  efl  portée  aux  nerfs  du  fujet , & qu’elle  cfl 
très-analogue  aux  efprits  animaux,  dont  elle  efl  peut-être  toute 
imprégnée  La  partie  la  plus  fubtile  d’une  liqueur  fi  élaborée, 
paroit  très-propre  à s’inlinucr  dans  les  vaiiTeaux  infiniment  dé- 

% 

(«)  M.  HkuRISSANt  , Aient  de  VAcad.  175},  pg-  -S~  » 
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i"'r'  -V|l~  liés  du  Germe.  Les  faits  prouvent  qu’elle  pénétré  celui-ci.  Elle 
pourroit  encore  y circuler , & produire  par  fon  adion  immé- 
diate fur  différentes  parties,  ces  traits  frappans  de  rclfemblan- 
ce  , dont  nous  tachons  de  découvrir  les  caufes.  C’eft  ce  que 
j’avois  admis  dans  mes  premières  méditations , & que  j’ai  ex- 
pofé  dans  le  Chapitre  III  de  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. 

Si  rien  n’ell  engendré , les  longues  oreilles  du  Mulet  & le 
tambour  de  fon  larynx  ne  le  font  pas.  Le  ligament  capfulaire 
& les  bandes  ligamcnteufes  qu’on  obferve  dans  la  greffe  de 
l’ergot  du  Coq  fur  fa  crête,  ne  font  certainement  pas  engen- 
drés : la  plus  fine  diffedion  ne  peut  pourtant  les  démontrer 
ni  dans  l’ergot  ni  dans  la  crête.  Ils  y étoient  néanmoins , mais 
fous  une  autre  forme , & la  greffe  les  a rendus  vifibles  fous 
celle  qu’elle  leur  a fait  revêtir  (i).  Le  cœur  du  Poulet  ne  fe 
montre  d’abord  que  fous  la  forme  d’un  demi-anneau  : point 
de  ventricules  , point  d’oreillettes,  du  moins  apparens.  Voyez 
dans  les  beaux  Mémoires  de  M.  de  HalIer  , comment  la  fim- 
ple  évolution  amene  au  jour  ces  divers  organes , auparavant 
invifibles  ou  trop  déguifés  (2).  Si  donc  on  ne  voit  point  au 
larynx  du  Cheval , le  tambour  qui  eft  fi  vifible  dans  celui  du 
Mulet , il  ne  s'enfuit  point  du  tout , qu'il  n’y  ait  dans  le  la- 
rynx du  premier,  aucune  partie  qui  en  recevant  de  l'imprefTion 
du  fpernie  , certaines  modifications  , ne  puiflè  s’acquitter  des 
fondions  propres  à cet  infiniment  , & imiter  ainfi  celui  de 
l’Ane. 

Que  le  fpernie  agifte  fur  certaines  parties  , qu’il  les  mo- 
difie, qu’il  les  faffe  germer,  croître,  développer,  meurir,  c’efl 
ce  qui  eft  évident  par  la  mue  de  la  voix , par  la  végétation 

(0  Conlultez  l'Article  CCLXXI. 

(a)  Article  CXL1V  & CXLV'I. 


Digitized  by  Google 


Corps  organisés. 


43i 


du  bois  du  Cerf,  par  celle  des  défenfes  , des  cornes  de  la  v — 

crête , de  la  barbe , &c.  & par  bien  d’autres  faits  du  même 
genre,  qu’on  ne  fauroit  révoquer  en  doute. 

Si  le  fperme  modifie  la  voix,  ce  ne  peut  être  qu’en  modi- 
fiant l’organe  même  de  la  voix  , & puifqu'il  eft  capable  de  pro- 
duire un  tel  effet  dans  l’Adulte  , dont  les  fibres  déjà  très-dé- 
veloppées , ont  acquis  de  la  confiftance  , quels  changemens 
ne  peut-il  pas  opérer  fur  l’organe  de  la  voix  du  Germe , qui 
n’elt  prcfque  qu’une  goutte  de  mucolité  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tems , où  tout  eft  d’une  délicatefTe  in- 
concevable , la  plus  petite  quantité  de  matière  , le  plus  léger 
mouvement , peuvent  changer  l’économie  d une  partie  , & la 
changer  pour  toujours.  Car  cette  partie  fe  nourrit  & elle  croit. 

Les  atomes  alimentaires  qu’elle  reçoit , s’y  arrangent  confé- 
quemment  aux  modifications  furvenues.  Ils  fortifient  ainfi  l’irn- 
preflion  originelle  du  fperme;  ils  la  rendent  faillante,  dura- 
ble , ineffaçable.  Je  renvoie  à l’Article  CLXX. 

On  a cru  trop  légèrement,  que  la  liqueur  féminale  fournif- 
foit  à l’Embryon  des  parties  intégrantes.  On  a pris  pour  telles 
des  parties  mêmes  de  l'Embryon  , modifiées  originairement  par 
l’aétion  de  cette  liqueur.  Un  examen  plus  fcrupuleux  de  ces 
parties  l’auroit  démontré  ; mais  on  s’eft  hâté  fte  conclure.  Le 
Poulet  appartient  à la  Poule , le  Mulet  à la  Jument  ; les  preu- 
ves en  font  direftes  (1)  , tout' le  refte  n’eft  qu'indirect.  Ap- 
puyons nos  raifonnemens  fur  la  bafe  la  plus  folide.  Le  tam- 
bour du  Mulet  peut  imiter  le  tambour  de  l’Ane  ; mais  fière- 
ment il  n’eft  pas  celui  de  l’Ane.  J’invite  AI.  Herrissant  à faire 
de  nouvelles  recherches  & à recourir  à des  ditl'eclions  plus 
délicates.  J’oferois  lui  prédire  qu’il  trouvera  au  moins  autant 


(O  Article  CXLII. 
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i-»**1-  de  difïcmblances  que  de  reflembtonces.  MM.  de  Keaum'ur(i) 

& de  Buffon  (2)  avouent  tous  deux  , qu'ils  ne  font  point 
parvenus  à fe  fatisfaire  fur  les  Mulets.  Les  réfultats  des  expé- 
riences n’ont  pas.  été  invariables , & fouvent  les  expériences 
elles-mêmes  n’ont  rien  produit  ; preuve  évidente  qu’il  n’eft  pas 
fi  facile  d'établir  les  rapports  au  Mâle. 

Observons  , diflequons , comparons.  Le  Taureau  a quatre 
eftomacs  (3),  l’Anefle  n’en  a qu’un.  De  l’accouplement  du 
Taureau  avec  l’Anelfe  il  nait  un  Jumart.  Nous  n’avons  point 
la  dilTeétion  de  ce  Mulet , & elle  feroit  à délirer.  Si  les  prin- 
cipes dont  je  pars  font  vrais , le  Jumart  ne  doit  point  avoir 
les  quatre  eftomacs  de  fon  Pere  ; mais  il  cit  pollible  que  l'efto- 
mac  unique  qu’il  avoit  dans  l’ovaire  de  fa  Mere,  éprouve  de 
grands  changemens  de  1 influence  du  fperme , & que  ces  chan- 
gemens  aillent  au  point  que  l’cftomac  en  paroitra  comme  divifé 
ou  multiplié  (4).  1 

l’Ane  & de  la  Vache  : la  troifiemc  du 
Taureau  & de  l’Ancffe. 

Leger,  dans  Ton  Hiftoire  des 
Eglifes  du  Piémont , avoit  parlé  de  la 
première  & de  la  troificme  forte  de 
Jumarts  ; & M.  S h a vr  dan*  fon 
voyage  d'Afrique  i avoit  parlé  de  la  fé- 
condé. 

Quand  M.  de  Buffon  compofoit  fa 
DKTcrtation  fur  la  dégéneration  des  Ani- 
maux , Ht  fi.  Hat.  Tom.  XIV,  il  ne 
croyoit  point  à l'exiftence  des  Jumarts. 

„ Le  Jumart,  difoit-il,  n’eft  qu’un  Ani- 
,,  mal  chimérique,  ou  uu  mot  qui  n'a 
„ point  d’objet  réel  dans  la  Nature. 

„ 11  ajoutoit,  qu’ayant  diflequé  de  ces 
„ prétendus  Jumarts , il  avoit  reconnu 
,,  pat  l'infpcction  des  parties  extérieu- 

On 

1 


(O  Art  de  faire  édorre  les  Poulets , 
&c.  Tome  II  , page  37»  de  la  féconde 
Edition. 

(a)  H fi.  Hat.  Tome  V,  page  61 
& fuivantes. 

(?)  ff  Le  premier  fe  nomme  la panfc  , 
le  fécond  le  bonnet , l^tioiiieme  le  feuil- 
let , le  quatrième  la  caillette.  Dans  le 
fécond  eftomac , l’aliment  eft  réduit  en 
une  forte  de  pâte  vefte.  La  dccompo- 
{iüon  continue  dans  le  troilieme  efto. 
nue.  Elle  s’achève  dans  le  quatrième. 
B CF  FON  ; H fi.  Hat.  Tome  VI,  page 
20;  de  l'Edition  in- s 2. 

(4)  On  diftinguc  trois  fortes  de 
Jumarts.  La  première  provient  du  Tau. 
reau  & de  la  Jument  : la  fécondé  de 
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Ou  aflure  , que  de  l’accouplement  du  Coq  avec  la  Canne , tllAi’  Vl- 
il  .nait  un  3Iulet  qui  a les  pieds  du  Coq  : je  fais  fur  ces  pieds 
le  même  raifonnement  que  fur  le  tambour  du  Mulet  propre- 
ment dit.  Je  l’etendrai  encore  à cette  famille  de  l’Isle  de  Malthe 


,,  res  & intérieures  , que  les  Jumarts 
n n’étoient  que  «les  Bardeaux  ; c’eft-à- 
„ dire  , des  Mulets  provenans  du  Che- 
„ val  & de  l'Ane  (Te. 

L’illuAre  Auteur  eA  revenu  aux  Mil- 
ieu , Tom.  111  de  fes  Supplément , 1 77Ô  ; 
& en  parlant  des  jBmarts , p3g.  js;  il 
dit , qu'il  doute  également  de  Ctxijiencc 
det  u oit  porta  de  Jumarts  , font  cepen- 
dant vouloir  U nier  abfolument.  Il  ra- 
conte à ce  fujat  I hirtoire  d’une  Jument 
& d’un  T.iureau  qui  avoient  pris  une 
forte  paillon  l’un  pour  l'autre , qui  s’é- 
tolent  accouplés  nombre  de  fois  pen- 
dant plufieurs  années , & dont  les  amours 
avoient  toujouis  été  Aérilcs. 

Placé  entre  des  autorités  contraires , 
je  defuois  fort  de  pouvoir  me  décider 
fur  l'intercirante  queftion  de  l'exiAence 
des  Jumarts.  J’avois  vu  dans  une 
feuille  périodique  la  defeription  d’une 
Jumarre  que  M.  Bou-roelat  , Inf. 
peetcur  Général  des  Ecoles  vétérinaires 
de  France  , avoit  fait  difTéquer  fuus 
fes  yeux,  dans  l’Ecole  de  Lyon  ; mais 
je  n’ofois  me  confier  au  rapport  du 
JournaliAc.  Appelle  à publier  une  nou- 
velle Edition  de  mon  livre , j’ai  pris 
le  parti  de  m’adreffer  en  dtoiture  à 
AL  Bounr.EI.AT  lui-méme,  & la  Let- 
tre favante  & détaillée  que  j’ai  reçue 
de  cet  Homme  célébré  , ne  me  permet 
pas  de  douter  le  moins  du  monde,  que 
les  Jumarts  ne  fuient  des  Animaux  très- 

Tome  III. 


réels.  L'Auteur  débute  même  par  me 
dire.  „ Je  crois  à l’exiAence  d'un  genre 
„ particulier  de  Mulets  appelles  Ju- 
,,  ntarts,  comme  à la  mienne  même. 
„ J'en  ai  eu  piulieurs , dont  quelques- 
,,  uns  m’ont  été  envoyés  du  Haut-Dau- 
„ phiné  par  des  Elevés  des  Ecoles  vé- 
„ térinaircs,  & qui  avoient  pris  naiC. 
„ fance  dans  les  Fermes  cultivées  par 
„ leurs  Peres  ".  Le  témoignage  fi  for- 
mel d'un  Académicien  aufli  éclairé  que 
l’cA  M.  liOURGELAT,  qui  étoic  plus  à 
portée  que  perfonne  de  s’aflurer  du  vrai, 
paroitra  fans  doute  du  plus  grand  poids. 
Mais  il  ne  me  difpenfe  point  d'indi- 
quer ici  quelques-unes  des  particulari- 
tés les  plus  eifcmieUes  de  fa  Lettre. 
Elles  ferviront  à prouver  qu'il  a fu 
porter  fes  regards  fur  les  faits  les  plus 
décififs  ou  les  plus  cataétériAiques.  je 
regrette  que  les  bornes  d’une  fimple 
note  ne  me  permettent  pas  de  trant 
crire  fa  Lettre  en  entier. 

Notre  habile  Académicien  me  décrit 
dubord  la  Jumarre  ditlequée  dans  l’E- 
cole de  Lyon.  Elle  avoit  eu  pour  Pere 
un  Taureau  ; mais  on  n’avoit  pu  s’aflu- 
rer  tï  fa  Mere  étoit  une  Jument  ou  une 
Anefle  ; & ceci  manque  effcntieilement 
à fon  hiAoire. 

Elle  n’avoit  ni  ie  mugiflement  du 
Taureau , ni  le  henniflement  du  Che- 
val , ni  le  braiment  de  l'Ane  ; mais 
elle  faifoit  entendre  un  cri  gicle  & 

I i i 


§ 


434 


Considérations  sur  les 


£lliL_liL-  dont  M.  de  Reaumur  nous  donne  l'hifloire  , & dont  les  In- 
dividus viennent  au  Monde  avec  fix  doigts  aux  pieds  & aux 
mains  (O-  Ces  pieds  de  Coq  étoicut-ils  donc  de  vrais  pieds 
de  Coq  ? Ces  doigts  lurnuinér.iires  ctoient-ils  de  véritables 


aigu  , qui  tenoi:  de  cc’ui  de  la  Chevre. 

Elle  avoît  environ  trois  pieds  quatre 
pouce:».  Sa  robe  ctoit  d’un  noir  nul 
teint.  Elle  étoit  âgée  de  trente-ftpc 
ans.  Le  particulier  qui  l'avoir  vendue 
a DI.  BolRGEI.AT,  i’avuit  afiuré  quelle 
étoit  peu  délicate  fur  la  nourriture,  & 
qu'elle  pulloit  quelquefois  des  Etes 
entiers  fans  boire  Elle  droit  très  forte  , 
& trainoit  feule  avec  la  plus  grande 
vigueur , des  tombereaux  ch  argés  de 
fumier.  Elle  étuit  vicicufe  & fe  dd- 
fendoic  des  pieds  & des  dents,  de  l'ap- 
proche de  tout  le  monde , excepté  de 
celle  de  fon  Martre.  Lorlqu’oil  l'irri- 
toit , elle  enttoit  en  fureur,  élevoit  & 
ètendoit  fa  queue  dans  tou-c  fa  longueur  , 
& urittoit  fur  le  champ  , en  dardant  fon 
urine  à huit  ou  neuf  pieds  de  diftuncc. 

La  crainte  d'altérer  la  dcfcription  ana- 
tomique de  cette  Jumarre  en  l'abrégeant 
trop , m’engage  à la  tranferire  ici  pref- 
que  mot  à mot , d'après  la  lettre  de 
M.  Buurgelat. 

Confié  are  extérieurement , cet  Animal 
avoit  le  fiont.la  mâchoire  antérieure  ou  le 
mufle  conformés  comme  dans  le  Taureau. 

La  tête  ayant  été  dépouillée  de  fes 
enveloppes,  on  trouva  le  crâne  beau- 
coup plus  arrondi  que  dans  le  Cheval  ; 
l'os  frontal  plus  évafé  ; les  os  du  nez 
pins  enfoncés  à leur  partie  fupérienre  ; 
les  orbiees  des  folfes  nafales  beaucoup 
plus  étroits  ; ces  mêmes  ié.T.s  beau- 


coup plus  teiferrees;  l’entrée  de  la 
folie  orbitaire  ronde,  au  lieu  que  dans 
ie  Cheval  elle  eit  ovale;  le  palais  beau- 
coup plus  large  & plus  concave  ; la 
mâchoire  antérieure  plus  courte  d'un 
pouce  & demi  que  la  poftérieure  ; la 
première  ayant,  comme  dans  le  brruf» 
au  moins  rtgux  pouces  de  plus  en  largeur 
que  la  fcconde.  Chaque  mâchoire  ctoic 
garnie  de  douze  dents  raulaires , fix  de 
chaque  côte , celles  de  la  mâchoire 
poftérieure  décrivant  un  arc  de  cercle 

cnatiicrc L’endroit  qui  répond 

aux  barres  du  Cheval  ctoit  appiati  , 
& fon  étendue  d'un  pouce  ci  demi. 
Du  rcfle  ; tout  l'intervalle  qui  féparc 
les  incilïves  & les  molaires  étoit  con- 
vexe , tandis  que  dans  le  Cheval  il  eft 
concave. 

Cette  Jumarre  n’avoit  point  de  dents 
canines  ou  de  crochets.  Les  incilïves , 
qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâ- 
choire poftérieure  du  Brcuf , n’écoicnt  ici 
qu’au  nombre  de  fix  dans  chaque  mâ- 
choire. Elles  avoient  un  pouce  & un 
quart  de  longueur.  Leur  poliiion  n'eroit 
pis  verticale  ; elles  incünoienten  avant , 
de  man'ere  que  la  mâchoire  antérieure 
ne  portoit  fur  la  poftérieure , que  dans 
le  point  de  la  première  incifive  gauche. 

La  Langue  ne  difteroit  point  de  celie 

( I r Art  de  faire  i\  lotte  les  Poulets  , 
Stc.  Tome  il , pige  î 77  & fuivantes  de 
la  fécondé  Edition. 
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doigts  ? Les  uns  & les  autres  avoient-ils  la  ftrudure  extérieure  ^l|>p-  vil. 
& intérieure  propres  à de  telles  parties  ? C’elt  fur  quoi  l’on  ne 
nous  a point  mis  en  état  de  prononcer.  Une  altération  un  peu 
confidérable  dans  les  pieds  du  Canard  , un  prolongement  ex- 


du  BccuF.  Les  papilles  ou  mamelons  y 
étoient  au  SU  fenlibles  que  dans  celui-ci. 

La  glotte  étoic  proportionnellement 
beaucoup  plus  large  que  celle  du  Che- 
val. Ainli  , à en  juger  par  le  cri  aigu 
de  la  bête , on  ne  diroit  pas  avec  pluficurs 
Physiciens,  que  la  voix  des  Animaux  cft 
plus  ou  moins  grave , fuivant  que  l’ouver- 
ture de  U glotte  cft  plus  ou  moins  large. 

Les  yeux  ne  différoient  en  rien  à l'ex- 
térieur, de  ceux  du  Cheval;  mais  on  n’y 
remarquoit  point  ces  prolongement  de 
l’uvce  , qu’on  voit  à la  partie  fupérieure 
& inférieure  de  la  pupille  du  Cheval. 

L’eflnmac  étoic  unique , fi:  conformé 
précifément  comme  celui  du  Cheval  ; 
mais  il  ctoit  beaucoup  plus  ample. 

La  tntte  étoit  de  la  même  figure  fi:  de 
la  même  conlillancc  que  celle  du  Bouf. 

La  velfie , dans  fa  plus  grande  dilatation, 
ne  s’étendoit  pas  au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  ctoit  abfolumcnt  fembia- 
ble  b celle  de  la  Jument  & de  l’Aneffe. 
Les  trompes  étoient  fort  dilatées , fi:  rem- 
plies d’une  humeur  blanchâtre,aufti  épaif- 
fe  fi:  aufli  vifqueufe  que  de  la  fcinence. 
L’ouverture  du  paviltou  ctoit  fort  large. 
Les  ovaires,  de  la  grofleur  d’une  feve  , 
étoient  très-unis  & moiaiTes. 

Du  relie , nulle  vésicule  du  fiel  fi:  nulle 
différence  dans  la  ftruclurc  des  autres 
vifeeres,  qui  refTembloient  err  tout  aux 
vifoeres  de  la  Jument 

Enfiu  , la  myologie  de  cette  Jumarre 


étoit  parfaitement  fcmblable  à celle  du 
Cheval. 

M.  Bourgei.at  termine  fâ  relation 
en  ces  termes  : „ Depuis  ce  tems  nous 
„ avons  ouvert  & difleque  plufreurs 
„ Jcmarts  , les  uns  Mâles , les  autres 
„ Femelles  , fi:  vous  pouvez  être  très- 
„ certain  , que  nous  n’y  avons  jamais 
,,  trouvé  qu'un  feul  veuniculc , fi:  nulle 
,,  veficule  du  fiel  ".  Mais  notre  Acadé- 
micien ne  me  dit  point  quelle  étoit  l'o- 
rigine de  ces  Juntarts.  Je  ferois  fondé 
\ à préfttmer  qu’ils  provenoient  tous  du 
commerce  du  Taureau  avec  la  Jument 
ou  avec  l’Aneffe  , puifque  l’eftomac  de 
tous  étoit  unique.  Nous  voyons  au  moins 
qu’il  étoit  unique  dans  la  Jumarre  dif- 
féquée  à Lyon  , & dont  le  Pere  étoit 
bien  un  Taureau.  J’avois  donc  bien 
jugé  lorfque  j'avois  dit  : „ Si  les  prin- 
,,  cipes  dont  je  pars  font  vrais , le  Ju- 
,,  mare  qui  provient  de  l’accouplement 
„ du  Taureau  avec  l’AuefTe  , ne  doit 
„ point  avoir  les  quatre  cdomacs  de 
„ fun  Père.  ( Arc.  CCCXXX1I1.  ) J’a- 
„ vois  ajouté  ; mais  il  cil  pofliblc  que 
,,  l’eftomac  unique  qu'il  avoit  dans  l’o- 
,,  vaire  de  (à  Mere  , éprouve  de  grands 
„ changcmens  de  l’inHuence^  du  fper- 
,,  me , &c.  On  peut  remarquer  en 
effet , que  l’cftomaç  de  la  Jumarre  dont 
il  s'agit , étoit  plus  ample  que  dans  la 
Jument  ou  PAneffc.  Mais  peut-être  que 
cct  excès  d'ampleur  étoit  moius  du  à 
1 i i 3 
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t-H*r  ceffif  de  certaines  parties  of.eufes  ou  inembraneufes  des  mains 
& des  pieds  , ont  pu  facilement  induire  ici  en  erreur  , & 
donner  lieu  à tirer  des  conféquetices  plus  générales  que  les 
prémifles. 

Encore  une  fois,  & puis -je  trop  le  répéter?  le  Poulet 
étoit  tout  formé  avant  que  l’œuf  fut  fécondé  par  le  Coq. 
Le  fperme  du  Mile  fubltitueroit-il  aux  pieds  de  l’Embryon 
déjà  pré  formés , des  pieds  d’une  autre  cfpece  ? A-t-on  bien 
médité  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une  pareille  fubllitution 
dans  un  Tout  fi  harmonique  ? Et  fi  l’on  dit  que  le  fperme 
transforme , une  femblablc  transformation  répugneroit-elle  moins 
au  fens  commun  que  les  métamorphofes  des  Poètes? 

Deux  points  CCCXXX1V.  Voila  quelques  principes  généraux  fur  la  fé- 
îjoi'rdkmà  condation.  Ceux  que  j’ai  plus  développés  dans  les  Chapitres  III, 
éclaircir.  V & VI  de  la  première  Partie , ont  avec  eux  une  grande 
analogie.  Mais  je  manquois  alors  d’un  fait  cfienticl,  qui  n’étoit 
pas  encore  découvert , & que  je  ne  faifois  que  fuppofer.  De- 
puis, la  Nature  elle-même  a prononcé  ; la  précxiltcnce  du 
Germe  a cté  démontrée  , & j’ai  vu  que  j’avuis  bien  mi- 
tonné (i). 


la  gcnéra’ion  qu'à  la  quantité  de  nour- 
riture que  l’Animal  avoir  prife  pendant 
la  longue  vie.  C e tt  aulli  la  pcnlee  de 
M.  Bot; ko r l.AT.  Il  faudroic  donc  pour 
décider  ce  peint  ; difiVquer  un  Jumart 
de  cette  erpccc  , dans  la  première  en- 
fance , & comparer  fon  eftomac  à celui 
d'un  Cheval  de  même  âge. 

Quoiqu'il  en  foit  . fi  l'on  rapproche 
les  diveifes  particularités  anatomiques 
qui  viennent  d'être  indiquées , on  re- 
conuoitta  ; que  la  Jumarre  de  M lini'K 
Celat  tenait  moins  de  Ton  l’ere  que 


de  fa  Mere  ; A:  eda  devoir  bien  être 
dms  la  fuppofition  que  te  Germe  ap- 
partient originairement  à la  Femelle. 
Mais  je  n’en  dirai  pas  davantage  ici  fur 
les  Jumarts  : j'aurai  occdion  d'y  revenir 
dans  une  autre  note. 

(1)  tt  Confultez  la  note  ajoutée  à 
l’Article  CI-V1II , où  fe  trouvent  des  ob- 
feivations  fur  d’autres  Animaux  , qui 
concourent  avec  celles  fur  le  Poulet , à 
établir  la  préexiftence  du  Geime  à ta 
fécondation. 
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Si  l’on  a été  beaucoup  trop  loin , quand  on  a admis  que 
le  fperme  fournilToit  au  Germe,  des  parties  intégrantes,  on  ne 
peut,  d’un  autre  côté,  difeonvenir  qu’il  n’y  produite  de  grands 
changemens.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour  exemple  , 
comme  le  plus  frappant , le  plus  décidé. 

Il  relie  donc  deux  chofes  à faire  , & le  myftere  de  la 
Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  montrer  comment  le  fperme 
arrive  au  Germe , 6c  comment  il  agit  fur  lui  & lui  imprime 
ces  traits  ineffaçables  qui  caraclérifent  le  Mulet. 

CCCXXXV.  Nous  avons  des  preuves  que  le  fperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  œufs  des  Poiffons  (i) , & plus  fine- 
ment encore  ceux  des  Grenouilles  (2)  font  fécondés  ainfi.  Le 
Mâle  les  arrofe  de  fa  liqueur.  On  peut  fuppofer  à l’extérieur 
de  l’œuf,  de  petites  ouvertures  , des  efpeces  de  fuçoirs  ou 
de  trompes  qui  pompent  la  liqueur  fécondante. 

On  a beaucoup  difputé  fur  1a  quedion,  fi  le  fperme  entroit 
dans  la  matrice.  Ceux  qui  le  nioient,  le  faifoient  p.iffer  par 
les  routes  longues  & tortueufes  de  la  circulation.  Verrheyen 
& Ruysch  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ; ils  ont  dilléqué 
& cbfervé.  Le  premier  ayant  ouvert  une  Vache , feize  heures 
après  l'accouplement,  a trouvé  une  grande  quantité  de  fperme 
dans  la  matrice  (3).  Le  fécond  ayant  ouvert  fur  le  champ 
une  Femme  furprife  en  adultéré  , & qui  venoit  d'être  mile  à 
mort  , affure  avoir  vu  beaucoup  de  fperme  , non-feulement 
dans  la  matrice  , mais  encore  dans  les  trompes  (4). 

Le  fperme  entre  donc  dans  la  matrice  , il  parvient  même 
jufques  dans  les  trompes,  & il  faut  bien  qu’il  parvienne  encore. 

I Anal.  Trait.  V.  Ch.ip.  lit. 

1 (4)  7 ’uf.  Anal.  Tab.  VI. 


(t)  Article  CCXC1V. 
(s;  Article  COC. 


Cil ap.  VU.' 


Comment 

le  fperme  . 
peut  parve- 
nir hu  Gere 
me. 

Découvertes, 
de  Mal- 
P1CHI  fur  11 
fécondation 
des  oeufs  du. 
Papillon. 
Oblcrvation 
de  PAuteut 
lui  ce  fujet. 
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£I!A"  '■|i-  jufqu'k  Y ovaire  , puifque  M.  Littré  y a découvert  un  Fœtus 
tout  formé  (r).  On  a d'ailleurs  des  hiftoires  de  Foetus  ad- 
hérens  à quelques  parties  du  bas-ventre , & qui  s’étoient  dé- 
veloppés auÆ.  dans  l’ovaire  , & de  Fœtus  qui  s’étoient  déve- 
loppés dans  les  trompes  (2).  Je  ne  puis  omettre  la  belle  ex- 
périence de  Nuck  (;).  Il  a lié  la  trompe  d’une  Chienne  trois 
jours  après  la  copulation.  Au  bout  de  vingt  & un  jours , il  a 
trouvé  deux  Fœtus  placés  entre  l’ovaire  Sc  la  ligature.  Le 
relie  de  la  trompe  & la  matrice  étoient  vuides. 

La  liqueur  fcrriinale  peut  s’élever  dans  les  trompes  à l'aide 
d’un  mouvement  périjlaltique  qu’on  croit  leur  avoir  obfervé  (4), 
ou  par  une  force  analogue  à celle  qui  s’exerce  dans  les  tu- 
bes capillaires.  L'on  peut  fe  méprendre  fur  la  caufe  de  cette 
afccnfion , mais  toujours  elt-il  certain  que  la  liqueur  féminale 
agit  lur  l’œuf  contenu  encore  dans  l’ovaire. 

Si  Malpighi  a bien  vu  , & comment  en  douter  ? la  fé- 
condation des  œufs  du  Papillon  s’opère  tout  autrement.  La 
liqueur  du  Mâle  eit  mife  en  réferve  dans  une  cfpecc  de  ma- 
trice , placée  à coté  du  conduit  des  œufs.  Ce  conduit  aboutit 
à l’anus , & c’elt  par  l’anus  que  les  œufs  fortent.  L’ouverture 
delUnéc  à recevoir  la  partie  du  Mâle , eft  diliincte  de  l’anus. 
La  matrice  a deux  canaux  ; l’un  s’ouvre  dans  le  conduit  des 
œufs  , l'autre  fc  rend  à la  partie  qui  caraciérife  le  fexe.  Les 

(1)  Mèm.  de  r/lccd.  170r.fr  Con-  (il  ff  Confultez  Haller  Pltyjloio- 
fultcz  encore  l'Hiftoire  de  l’Académie  yie .Tome  VIII.  Se<9. 1.  Art.  XX , XXI , 
de  l’aris  pour  1756  , où  on  lit  une  ob-  XXU  , XXIII. 
fttvattou  de  H.  Varocquiek  fur  un 

Fœtus  bien  formé  , trouvé  suffi  dans  (j)  Encyclopédie.  Tome  VII , page 
i’ovahc.  Voyez  for. tout  la  grande  Phy.  568. 

Jlologie de  l’illullrc  Haller  , Tom.  VIII. 

Seck.  1.  Art.  XXIV  & fuivans,  où  il  (4)  Ce  mouvement  frippoferoit 
démontre  par  divers  faits  que  la  fccon-  dans  la  trompe  une  irritabilité  que  la 
dation  s’opère  dan»  l’ovaire  même.  liqueur  fcminale  raettroit  en  action. 
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branches  de  l’ovaire  , ou  les  trompes  qui  contiennent  les  oeufs,  Ciutl-  v11; 
i’e  déchargent  dans  le  conduit  par  deux  troncs  principaux.  Au 
moment  où  les  œufs  traverl'ent  ce  conduit  pour  venir  au  jour, 
au  moment  où  ils  paDTent  devant  l’embouchure  du  canal  de 
la  matrice , ils  font  fécondés.  Un  indant  fuffit  donc  pour  les 
rendre  féconds.  La  liqüeur  fécondante  mile  en  dépôt  dans  la 
matrice , agit  donc  continuellement  fur  les  œufs  qui  defeen- 
dent  des  branches  & traverfent  le  conduit.  Les  œufs  que  l’on 
détache  de  l’ovaire , avant  qu’ils  aient  palfé  devant  le  canal 
de  la  matrice  , demeurent  inféconds  : ceux  que  l’on  prend 
au-delfous  de  ce  canal , tout  féconds.  Enlin  l’Auteur  a trouvé 
dans  la  matrice , la  même  liqueur  qu’il  avoit  obfervée  à la  partie 
du  Mâle  (i). 

C’est  fur  le  Papillon  du  Ver-à*foie,  que  Malpighi  a fait 
ces  curieufes  obfervations.  11  remarque , que  les  œufs  qui  ont 
été  fécondes,  font  d’abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  du 
foufre  ; il  le  change  enfuite  en  violet , & la  coque  demeure 
toujours  très-arrondie.  Les  œufs  dénies , au  contraire , conl'er- 
vent  leur  couleur  de  foufre  , & il  fe  fait  à la  coque  un  en- 
foncement très-marque  (2). 


Si  l’on  penfoit  que  ce  caractère  de  dérilité  ed  univerfel  , & 
peut-être  Malpishi  l’a-t-il  penfé  ; l’on  fe  tromperoit.  Des  œufs 
d’un  brun  marbré  , pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand  Pa- 
pillon , m’ont  offert  préciiément  le  contraire.  Les  uns  confer- 
verent  leur  couleur  natale,  & la  coque  fouffrit  un  enfonce- 
ment confidérable  ; les  autres  prirent  une  teinte  de  violet,  & 
la  coque  demeura  toujours  très  arrondie.  Les  premiers  étoient 
pourtant  féconds , 8c  j’en  vis  fortir  des  Chenilles  ; les  derniers 
ne  produisent  rien  C3). 


(1)  Differt.  Fyiff.  de  Bomb.  Mcm 
pour Jc.vir  à Fllili.  Hcr  IrBcS.  T.  11, 
Alétii.  U 1 [«igo  Si  & lui  vailles. 


(ï)  Ibid,  page  84. 

(U  tt  J'ai  eu  plus  d'une  occiIkhi 
de  tépeter  la  même  cbfsr  ratios  & far 
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AIalpighi  a imagine  une  expérience  ingenieufe  , qui  , à la 
vérité , n’a  point  eu  de  fuccès , mais  que  je  ne  puis  trop  ex- 
horter à répéter  & à varier.  11  a détaché  les  œufs  de  l’o- 
vaire, & il  les  a arrofés  de  la  liqueur  du  Mile.  S'ils  avoient 
été  ainfi  fécondés  , ils  l’auroient  été  , en  quelque  forte , par 
art , & à la  manière  de  ceux  des  Grenouilles. 

J’ignore  à quelle  hauteur  la  liqueur  féminale  s’élève  dans 
la  trompe  ; car  on  ne  la  pas  trouvée  encore  fur  Tovaire 
meme  (i).  I)  habiles  Gens  penlent  que  la  vapeur  odorante 
qui  s’exhale  de  cette  liqueur  , fuffit  pour  opérer  la  féconda- 
tion. Les  odeurs  pénètrent  fort  bien  dans  des  cavités  peu  dif- 
férentes de  celle-ci , mais  il  me  paroit  qu’il  faut  ici  plus  que 
des  odeurs.  J’en  ai  déjà  indiqué  les  raifons  , je  vais  y re- 
venir (2). 


des  œufs  de  Papillons  d’Efj-eces  diflTé* 
rentes.  Aind  , la  réglé  de  rübfervateur 
de  liolognc  nell  rien  moins  que  géné- 
rale. Voy.  Tome  1 de  mes  Oeuvra  ; 
ïart.  111 , Dbf.  11. 

(i)  i|  On  a vu  ci-dcflus  qu'il  faut 
bien  quelle  y parvienne  ; mais  on  en 
trouvera  des  preuves  plus  décifives  en- 
core dans  b note  fuivante. 

(rl  fl  L'idée  alllfi  neuve  qu’ingé- 
tileufe  de  Mat  PtGHl,  de  féconder  par 
ait  des  oeuf)  de  Papillon  , ne  m’a  voit 
jamais  paru  chimérique.  J’avois  tou- 
jours eu  dans  l’efprit  que  l'expérience 
pouvoit  être  tentée  avec  fuccès.  Mon 
jugement  repofoit  principalement  fur  cc 
que  je  connoiflbis  de  la  manière  dont 
s'opère  la  fécondation  naturelle.  J'avois 
de  bonnes  preuves  qu’elle  s'opère  par 
dehors,  & cc  qui  fe  paiTc  à cet  égard 
chez  les  Poiflons , les  Grenouilles , les 


Crapauds , venoit  à .l’appui  de  ces  preu- 
ves. Audi  exhortois.jc  les  Naturalilles  à 
répéter  & a varier  l’expérience  de  Mal- 
Piattl.  Mais  de  tous  les  Naturaliftcs , 
celui  dont  j’attcndnis  le  plus  étoit  mon 
célébré  Ami,  l'Abbe  SPALLANZASl , le 
confident  le  plus  fecret  de  la  Nature  , 
& à qui  elle  s’étoit  plû  à révéler  tant 
de  choses  qu'etie  avoit  cachées  à d’au- 
tres. Dans  une  Lettre  que  je  lui  écri- 
vois  le  S d Août  1767  , je  m'exprimois 
ainfi  à l’eccafion  de  fa  belle  découverte 
fur  la  préexillence  du  Germe  dans  la 
Grenouille.  Il  me  vient  l.'i-delfus  une 
idée  , lui  difois-je  : „ ne  pourriez-vous 
„ point  eflayer  de  féconder  des  œufs 
,,  de  Grenouilles  fans  l’intervention  du 
.,  Mâle  ’ Je  m’explique.  11  faudroit  tcu- 
.,  ter  d’tÂtraire  des  véficules  du  Mâle , 
„ b liqueur  prolili  ue , & d’en  arrofet 
„ un  certain.  nombre  d’œufs.  11  faodroit 

CCCXXXVI. 
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CCCXXXVI.  La  qucftion , comment  la  liqueur  fcmina'e  agit 
dans  le  Germe  , comment  elle  imprime  au  Mulet  ces  traits 
qui  le  différencient  du  Cheval , pâlie  généralement  pour  in- 
foluble , & l’on  n’a  pas  manqué  de  la  tourner  en  objection 


Ch. ,1  V7T 
Dernicre* 
tcnm’ives 
de  l'Auteur 
pour  tâcher 


,,  encore  tenter  de  répandre  cette  même 
,,  liqueur  fur  des  œufs,  de  genres  & 
,,  d’efpeees  différent.  Par  exemple  ; 
„ on  convient  allez  que  les  œufs  des 
,,  PoilTons  à écailles  Font  Fécondés 
,,  par  le  Mâle  , à peu  près  comme 
„ ceux  des  Grenouilles.  Je  voudruis 
,,  bien  que  vous  eflayalliez  de  Fccon- 
„ der  des  œufs  de  l’oilfons  1 en  y ré- 
,,  pendant  de  la  liqueur  fein inale  de  ia 
1,  Grenouille  Qui  fait  s'il  n’en  naitroit 
,,  point  une  Efface  lingufere  de  Mulet. 
„ Je  voudrois  pareillement  que  vousten- 
,,  taillez  d’arrofer  des  œufs  de  Grenouille 
,,  avec  des  laites  de  PoifFon.  Dans  une 
»,  matière  aiill'i  ténebreufe  & sulli  in- 
„ térelfame  que  l’etl  celle  de  la  géué- 
,,  ration  , il  doit  être  permis  d'imaginer 
,,  les  expériences  ou  les  combinailbns  les 
„ plus  bifaires  & les  plus  éloignées  de 
„ la  marche  ordinaire  de  ia  Nature”. 

D'autres  expériences  qui  occupoient 
alors  notre  habile  Oblerrateur  ne  lui 
pei  mirent  pas  de  le  livrer  à celles  que 
je  lui  propoFuis  ; & ce  n’a  été  qu’au 
bout  d’environ  dix  ans  qu'il  a pu  com- 
mencer à les  tenter.  Une  Lettre  qu'il  m'a 
adrelTée  de  Pavie  le  24  de  Mars  1777  , 
m’a  appris  les  premiers  fuccés  de  fes 
tentatives.  En  voici  l’extrait. 

„ Je  n’ai  pu  réalifer  que  ces  jours 
,,  pâlies , le  delFein  que  j’avois  conçu 
,,  de  faire  les  expériences  en  queftion. 
1,  Le  Crapaud  a été  l’Animal  qui  a fixé 

Tome  III. 


,,  mon  attention,  comme  le  premier 
„ des  Animaux  de  cette  dallé , qui  s’ac- 
,,  couplent  au  Primems.  Ayant  donc 
,,  ouvert  la  Femelle,  tandis  qu’elle  ctoit 
,,  embralTée  par  le  Mâle , j’ai  trouvé 
,,  que  preFquc  tous  les  œufs  étoient  def- 
,,  cendus  dans  la  matrice.  Je  les  ai  par. 
,,  tagés  en  trois  portions  égales  : j’ai 
„ arrofe  la  première  avec  ia  femeilce 
,,  tirée  des  vailfenux  Fpermatiques  du 
„ Mâle  ; j’ai  arrofe  la  fécondé  avec  le 
.,  foc  des  tellicules,-  «S:  j’ai  lailFc  la  troi- 
,,  freine  telle  que  je  Pavois  tirée  de  la 
„ matrice.  Voici. les  réfutais. 

„ De  la  première  portion  d'œufs  , 
,,  ont  cclos  de  petits  Têtards,  au  nom- 
,,  bre  de  deux  cents  ou  environ  : la 
,,  fécondé  portion  a donné  aulii  des 
„ Têtards  au  nombre  d'environ  cent 
,1  cinquante.  Mais  tous  les  œufs  de  la 
„ troificme  portion  n'ont  rien  produit, 
„ & tous  fe  font  corrompus. 

,,  Vous  voyez  dore  que  ces  réfultats 
,,  confiaient  au  mieux  la  Fécondation 
,,  artificielle  dans  cette  EFpcce  d'Ani- 
„ mal.  De  ces  expériences  fort  liinplct 
„ découlent  naturellement  ces  cotollai- 
,,  tes.  i°.  Qu'outre  la  Femcnce  des  vaif. 
,,  féaux  fpermatiques  , la  liqueur  des 
,,  tellicules  cil  encore  propre  à fveon. 
,,  der  les  œufs.  2®.  Que  cette  dernière 
„ liqueur  l’eil  pourtant  moins  que  Pau- 
,,  ire  , à caufe  que  la  quantité  de  fc> 
,,  mence  des  vaiiTeaux  Fpermatiques , 

K kk 
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1 11  ut-  contre  la  précxiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins  line 

nivale  *ieC  ^es  P^us  difficiles  de  la  Phyfique , & je  ne  me  fuis  jamais 

la  Généra,  flatté  de  la  réfoudre,  ün  a vu  dans  les  Chapitres  111  & VI 

de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  , les  idées  qu’elle  m'avoit 


,,  croit  à peine  une  dixième  de  cei'e 
„ des  lefiicules.  ?°.  Que  comme  une 
,,  petite  du  le  de  fcmence , féconde  un 
„ grand  nombre  d'œufs , il  finie  cen- 
„ venir  que  pour  la  fécondation  de  chr- 
„ que  œuf,  i!  folHtque  quelque  parcelle 
„ de  cette  liqueur  at'cigne  l'œuf j & 
,,  nous  fournies  bien  acheminés  à penfer, 
,,  que  c’eft  la  pallie  la  plus  fubtile 
i,  ou  la  plus  active  qui  a la  vertu  de 
„ féconder}  d'autant  plus  que  pour  ar- 
„ river  ici  aux  œufs,  la  fcmence  doit 
„ traveifer  la  glu  bien  épailfe  dont  ils 
„ font  toujours  enveloppés  40.  Que  la 
„ fcmence  a la  vertu  de  féconder , quoi- 
,,  que  dellituéc  de  Vers  fpermatiques; 
„ car  je  n’ai  point  trouvé  de  ces  Vers 
,,  dans  la  fcmence  du  Crapaud  ; & très- 
„ finement  ils  ne  m'uuroient  pas  échappé' 
„ s'il  y en  avoit  eu 
Dans  une  autre  Lettre  du  iR  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  1777.  M. 
Sp.u.i.AKZANI  m’apprend  encore  une 
uhufc  bien  remarquable  ; ,,  c'eft  que 
„ les  F.mbi  yons  ne  fe  développent  pas 
,,  nu  ne  s’animent  pas  lorfqu’ils  font 
,,  liumcîtés  de  tons  eûtes  du  fpern'.e  ; 

,1  nuis  qu’ils  fe  développent  & s’ani 
„ ment  tiès-bien,  quand  la  dole  du 
„ fpcime  qui  les  touche  cil  extrême. 

„ ment  petite  : qu’il  fuftit  même  de 
,,  les  toucher  une  feule  fois  avec  la 
„ pointe  d'une  tics-pctbe  aiguille  pion. 

„ gée  dans  la  liqueur  prolifique,  pour 


I >,  les  faire  développer  ou  les  Leon- 

I „ de  ”. 

M.  SrAi.iAN7.ANi  ajoute;  „ qu'il 
„ fera  voir  par  les  expétienccs  les  plus 
„ dccifivcs  , que  la  Omple  odeur  du 
>,  fpermt , même  très-concentrée  , ne 
„ futile  pas  pour  opéicr  la  fécondation. 
J'avois  donc  bien  raifon  de  dire  dans 
l’article  que  je  commente  ; ,,  qu’il  fai- 
„ loir  plus  que  des  odeurs  pour  opérer 
„ la  fécondation”.  M.  de  Haller  avoit 
cru  au  contraire , „ que  la  puiflunce 
„ d'animer  le  cœur  du  Germe  > réfidoit 
„ dans  la  feule  partie  odorante  du 
„ Ipernie.  P/wf.  Tom.  VIII.  Sect.  Il , 
„ Art.  XXXI. 

Ces  cuiieuf.-s  expériences  du  cé'cbrc 
Naturalise  de  Reggio  démontrent  donc 
de  la  maniéré  la  plus  rigoureufe,  que 
la  fécondation  , peut  être  opérée  par 
art  dans  certaines  efpc.es  ; & ftns  doute 
que  l'expérience  nous  apprendra  encore 
qu’elle  peut  l'être  dans  bien  d'autres  ef- 
peces.  Voilà  les  Natutaliftcs  fur  les  voies, 
& il  j a lieu  d'cfpéter  que  cette  dé- 
couverte ne  demeurera  pas  ftérile  en- 
tre  leurs  mains.  On  voit  aflez  , com- 
bien elle  eft  peu  favorable  à l'ancienne 
opinion  renouvellée  de  nos  jours  , 
qui  veut  que  l’Embryon  réfuite  du  mt- 
lar.ge  des  deux  liqueurs  féminales.  On 
voit  encore,  quelle  cft  l'énergie  de  cette 
I qucur,  de  quelle  diviliot)  elle  eft  fuf- 
crptible  ; puilqu'elle  agit  à travers  l’c- 
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fait  naître.  Je  fuis  appelle  maintenant  à les  remanier  de  nou- 
veau  , & à les  perfectionner  fi  je  le  puis. 

On  a dit , & on  l’a  répété  dans  cent  Écrits  , que  la  liqueur 


pairte  couche  de  glaire  qui  environ- 
ne les  œufs  de  la  Grenouille  & du 
Crapaud , & que  la  plus  petite  goutte 
de  cette  liqueur  fctfit  pour  opérer  la  fé- 
condation. On  fctoit  même  tenta  de  fotip- 
conncr  par  la  célérité  avec  laquelle  elle 
agit , que  fon  action  a quelqu’analogie 
avec  celle  du  fluide  eleélrique,  & ceux 
qui  ont  entrepris  d'expliquer  le  myltere 
de  la  génération  par  l'électricité,  piétcu. 
droient  apparemment  que  l’expérience 
dont  il  eft  queflion  favorife  leur , fvlléme. 

Je  ne  terminetai  pas  cette  note,  fans 
apprendre  à mes  Lecteurs  ce  que  je 
ne  dois  pas  leur  larder  ignorer , & que 
je  n’ai  appris  moi-méme  que  depuis 
aflez  peu  de  tents  ; c'elt  que  bien  des 
années  avant  que  M.  Spallanzani 
ternit  de  féconder  artificiellement  les 
œufs  du  Crapaud,  le  favant  M.  Jicom 
avoit  tenté  la  même  expérience,  & avec 
des  fuccès  analogues , fut  les  œufs  des 
Truites  & des  Saumons.  On  peut  en 
voir  les  détails  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  de  Prude  & dans  le  Tome 
IX  de  la  Colleêiion  Academique  , l’art, 
étrang.  page  42  de  ['Appendice.  Cette 
heureufe  idée  de  féconder  artificielle- 
ment les  attife  des  Portions  , avoit  été 
infpirée  à M.  JacoBI  par  l’obfervaiion 
de  la  fécondation  artificielle  que  les  In- 
fectes ailés  opèrent  dans  les  végétaux 
en  volant  d’une  Plante  à une  autre , & 
en  tranfportant  air.fi  fur  une  fleur  les 


pouffieres  d'une  autre  fleur.  Je  ne  tranf. 
crirai  ici  de  la  relation  que  le  partage 
qui  concerne  la  manière  de  procéder  , 
très-différente  de  celle  de  M.  SPAt- 
LAKZANI , & bien  moins  inrttucfive. 

,,  Quand  on  a raflèmblé  autant  de 
„ Truites  ou  de  Saumons  qu’on  veut 
„ en  avoir  pour  le  but  qu'on  fc  pto- 
„•  pofe,  on  prend,  pat  exemple,  un 
„ vaifleau  de  bois  propre  , où  l'on  verfe 
„ une  mefure  d’eau  de  pompe  bien 
„ claire.  Enfuite  on  tient  fufper.due  au* 
,,  deflus  de  ce  vailfeau  une  Femelle 
,»  de  Saumon  » en  l’empoignant  par  la 
,,  tête.  Lorfqu'une  partie  des  œufs  que 
„ ce  Poiffon  renferme  fe  trouvent  bien 
1,  murs , & difpofés  à la  fécondation  , 
„ ils  s’écoulent  pour  l’ordinaire  ; & tom. 
„ bent  d'eux-mémes  ; finon  , il  fufflt 
„ de  palier  doucement  le  plat  de  la 
„ main  fur  le  ventre  du  Poirton  , pour 
„ qu’une  partie  de  ces  œufs  en  forte , 
,,  & tombe  dans  l’eau  où  ils  vont  au 
,1  fond. 

„ On  en  fait  autant  avec  le  Saumon 
>,  Male  , & l’on  emploie  fucceffivement 
„ autant  de  fus  laites , qu'il  paroit  né- 
,,  cefTaire  pour  que  les  œufs  qui  font 
„ tombés  dans  l'eau  » foient  imprégnés 
„ d'une  quantité  fuflifante  de  femence , 
„\c’efl  à-dite  , jufqu’à  ce  que  l’eau  com- 
„ mence  à blanchir , car  c’ell  une  mar. 
„ que  que  l’opération  k réufli.  Page  45. 

Au  bout  d'environ  cinq 
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féminale  cft  un  extrait  du  Tout  individuel.  On  a fuppofé  cela 
pour  rendre  raifon  de  la  retlemblance  des  Enfans  à leurs  Pa- 
reils. Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment  cet  extrait 
fe  prépare,  & jufqu'à  AI.  de  Buffon  , je  ne  vois  aucun  Auteur 
qui  ait  conçu  un  fyllème  en  forme  fur  ce  fujet.  J’ai  donné 
le  précis  du , fy dénie  de  ce  Phyficien  (1),  & j’ui  montré  qu’il 
pèche  par  les  fondemens  (2).  Des  molécules  organiques  ren- 
voyées de  toutes  les  parties  du  Corps  aux  organes  de  la  gé- 
nération, parce  qu’elles  11'ont  pu  être  admifes  dans  ces  parties, 
comment  y auroient-elles  été  moulées  ? Quelle  idée  fe  faire 
des  moules  intérieurs  de  notre  Auteur,  & de  cette  force  qui, 
félon  lui , agit  comme  la  pcfantcur  , en  pénétrant  les  m allés  ? 
Je  choquerois  le  Lecteur  judicieux  , fi  je  m’arrêtois  encore  à 
combattre  ces  favantes  chimères  trop  carcfTécs  par  le  célébré 
Naturalise,  & dont  je  m’étonne  qu’il  fe  foit  contenté.  Je  veu- 
drois  bien  ne  pas  publier  aufli  des  chimères  : on  me  jugera 
fur  la  fuite  de  mes  principes  & de  leurs  conléquenccs. 

I.e  Germe  qui  preexifte  à la  fécondation , ne  peut  fe  dé- 
velopper fans  elle. 

Par  elle , non-fculcment  il  fe  développe  , mais  il  reçoit  en- 


„ Centaines . les  petits  Saumons  (V  trou. 
„ vent  déjà  formes  dans  la  caifle , & 
.,  parviennent  fucceflivement  à un  état 
,,  où  ils  peuvent  fe  mouvoir  ; on  peut 
„ le  remarquer  avant  tout  à leurs  yeux  . 
,,  qui  fort  noirs  , au  lieu  que  toutes  les 
,,  autres  parties  de  leur  corps  demeurent 
„ encore  tianfparentes , fans  léHécMr  la 
„ lumière , ni  aucunes  couleurs , &c  ". 

M.  J\.  dm  a remarqué  , que  quoi- 
que la  Femelle  foit  morte  depuis  quatre 


à cinq  jours , & que  même  elle  foit 
déjà  corrompue  au  ptvnt  de  rendre  une 
odeur  fétide  , tes  œufs  ne  laiïfent  pas 
de  fe  confcrvcr  (ains  dans  fon  corps  y 
enfortc  qu’ils  peuvent  être  fécondes  ar- 
tificiellement , comme  ceux  de  la  Fe- 
melle la  plus  vivante. 

(1}  Art.  CXI1  & fuitr. 

(ï)  Art.  CXXII  , CXXIII , CXXIV , 
CLXXI,CIXXII1,CLXX1V  , 
CLXXY11 , CCÜ1X  & CCCX. 
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core  de  nouvelles  modifications , qui  affectent  fon  exte’ricur  & vil- 

fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  rapport  plus  ou  moins 
marqué  avec  l’Individu  qui  opère  la  fécondation. 

It  l’opére  par  la  liqueur  qu’il  répand  dans  l'acte  de  la  gé- 
nération. 

Cette  liqueur  introduite  dans  la  matrice  , s’élève  dans  la 
trompe , & l'œuf  elt  fécondé  dans  l’ovaire  même. 

La  liqueur  fécondante  pénétré  le  Germe  , puifqu’elle  mo- 
difie fon  intérieur. 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  rapport  au  Mule , elle  elt 
donc  elle-même  dans  un  rapport  avec  lui. 

La  liqueur  féminale  renferme  donc  des  molécules  qui  cor- 
respondent à différences  parties  du  Mâle  ; car  elle  imprime  au 
Germe , des  traits  de  reffemblance  avec  difiërentes  parties  de 
celui-là. 

Chaque  partie  du  grand  Tout  organique  a fa  nature  pro- 
pre. Elle  fe  nourrit  par  elle-même , elle  croît , & tandis  qu’elle 
croit  , elle  retient  ià  ltructure  & fes  fonctions  primitives. 

Elle  elt  donc  confiante  de  manière , qu’elle  n’admet  que 
les  molécules  qui  lui  conviennent , <S : qu’elle  leur  donne  un 
arrangement  relatif  à fa  ltructure  & à fes  fonctions. 

Ces  molécules  font  féparées  du  fang  ou  de  la  lymphe.  Si 
elles  y retournoient,  elles  s’y  confondroicnt  de  nouveau,  & il 
- faudroit  encore  des  organes  pour  les  en  féparer. 
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CllAi'  v*l.  Mais  la  partie  augmente  de  malle  à mefure  qu’elle  croit  ; 

elle  acquiert  journellement  plus  de  confiftance.  Elle  retient 
donc  les  molécules  qui  ont  fervi  à fa  nutrition  & à fon  dé- 
veloppement. Ces  molécules  ne  font  donc  pas  renvoyées  aux 
organes  de  la  génération , comme  à un  dépôt  général. 

Il  faut  pourtant  que  la  liqueur  féminale  renferme  des  mo- 
lécules analogues  à différentes  parties  du  Mile.  Les  organes 
de  la  génération  du  Male  féparent  donc  de  fon  iang  ou  de 
fa  lymphe  , des  molécules  analogues  à différentes  parties  de 
fon  corps. 

Il  y a donc  dans  les  organes  de  la  génération  du  Mâle, 
des  vailTcaux  analogues  à ceux  qui  , dans  ces  différentes 
parties,  féparent  les  molécules  qui  leur  conviennent. 

Les  organes  de  la  génération  du  Mâle  font  donc  pour 
ninfi  dire , une  / htgiologie  en  raccourci.  La  même  Main  qui 
a deffîné  fi  en  petit  le  grand  Tout  organique  , a bien  pu 
defliner  moins  en  petit  le  fyflème  de  les  vailfeaux  fccrétoires , 
fous  des  proportions  relatives  au  grand. 

I.a  liqueur  fcminale  de  l’Ane  renfermerait  ainfi  des  molé- 
cules corrci'pondantes  aux  oreilles  & au  larynx  qui  ne  fe 
trouveraient  pas  dans  la  liqueur  féminale  du  Cheval  : & celle- 
ci  renfermerait  des  molécules  relatives  au  développement  de 
la  queue , qui  ne  fe  rencontreraient  pas  dans  la  liqueur  fé- 
minale  de  l’Ane. 

La  petitefle  & la  délicateffc  extrêmes  du  Germe  , indiquent 
que  les  parties  ont  befoin  pour  fe  nourrir  & pour  fe  déve- 
lopper , d’un  Huide  approprié  à leur  état  acluel.  J’ai  cru  trou- 
ver ce  fluide  dans  la  liqueur  que  le  Mâle  fournit. 


Digitized  by  Google 


Corps  organisés. 


447 


Elle  eft  le  principe  d'un  développement  qui  ne  commen-  ^1IA1>-  v!l- 
ceroit  point  fans  elle , & qui  fuppofe  une  véritable  circula- 
tion. Elle  eft  donc  le  principe  de  cette  circulation.  Elle  agit 
donc  fur  les  organes  de  la  circulation  du  Germe  , elle  en 
pénétré  le  cœur  , elle  l’anime , & fi  elle  l’anime  , fi  elle  s’y 
introduit , elle  peut  encore  circuler  dans  toutes  les  parties. 

Elle  y répandra  plus  de  chaleur  & de  vie  ; elle  leur  don- 
nera plus  de  confiftance.  Elle  déployera  les  vailfeaux , elle 
ouvrira  les  mailles  des  fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état 
de  recevoir  des  nourritures  plus  fortes , que  la  matrice  lui 
fournira. 

Portée  ainfi  à toutes  les  parties , elle  leur  imprimera  plus 
ou  moins  de  ces  caraéteres  qu’elle  tient  du  Mâle  qui  l’a 
fournie.  Elle  n’agira  pas  feulement  comme  nourriture  , elle 
agira  encore  comme  Huide  doué  de  certaines  propriétés  qui 
le  diftinguent , & dont  les  effets  doivent  varier  dans  un  rap- 
port déterminé  au  fujet  fur  lequel  fon  activité  fc  déploie. 

Ce  fujet  eft  le  Germe  , dont  les  organes  concentrés  , af- 
lâilTcs , pliftés  & repliés  fur  eux-mémes , ont  des  formes  , des 
proportions  & un  arrangement  très  - différent  de  ceux  qu’ils 
auront  dans  l’Adulte.  Les  révolutions  du  Poulet  en  font  une 
belle  démonftration. 

En  commençant  l’évolution , la  liqueur  fécondante  tendra 
donc  à ouvrir,  à redrefter  , à déployer  les  organes  du  Germe, 

& fon  action  différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moins 
de  molécules  de  chaque  genre  , précipitera  ou  accroîtra  l’é- 
volution de  quelques  organes  , tandis  qu’elle  retardera  ou  em- 
pêchera celle  de  quelques  autres. 

Coxme  fluide  nourricier,  elle  s’incorporera  aux  folides  dans 
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Cl'  at  vil,  le  rapport  de  l'analogie  des  molécules  à tel  ou  tel  folidc 
particulier.  Les  molécules  analogues  ou  corrcfpondantcs  fe- 
ront admifes  ; les  autres  rejettées  ou  renvoyées. 

S’il  y a plus  de  molécules  appropriées  à un  certain  or- 
gane , ou  fi  ces  molécules  font  plus  aétives  , cet  organe  fe 
développera  davantage.  Il  recevra  de  leur  impreflion  dautres 
modifications  particulières , en  conféqiiencc  de  leur  difpofitiou 
à lui  donner  plus  ou  moins  de  confillance  , à le  laiffer  mem- 
braneux ou  à déterminer  l’oflification. 

Ainsi  le  fperme  de  l’Ane  porté  dans  le  Germe  du  Cheval, 
y déployera  fon  activité  dans  le  rapport  à la  nature  propre 
de  chaque  organe  du  Germe  & à celle  des  molécules  fé- 
condantes qui  lui- correfpondront.  De-là  l’alongement  des  oreilles 
du  Cheval , la  nouvelle  modification  de  fon  larynx  , & l’alté- 
ration de  fa  queue.  De-lù  , la  transformation  apparente  du 
Cheval  en  Mulet  (i). 


(>)  il  11  y a deux  fortes  de  Mulets 
proprement  air.fi  nommés  ; le  gtand 
Jlulet  ou  le  Mulet  lîmplement  dit , qui 
provient  de  l'union  de  l’Ane  avec  la 
Jument;  & lî  petit  Mulet  ou  le  flur- 
d.ùu , qui  provient  de  l’union  du  Che- 
val avec  l'Ane  Ile.  Je  ne  fais  comment 
je  n’avois  point  parlé  du  Bardeau  dans 
mon  Livre.  M.  de  Buffox  , qui  a traité 
féparcment  des  Mu  ets  dans  le  T.  111  - 
de  Tes  Supplément , y a caraélérifé  d’a- 
près le  Sr.  de  la  FossF. , les  deux  fortes 
de  Alulccs  dont  il  s’agit.  Le  Bardeau, 
dit-il  ( p gc  i ),„  eft  beaucoup  plus 
„ relit  que  le  Mulet  ; il  paroit  donc 
„ tenir  de  fa  Merc  l’Anelfe , les  dimen. 
,,  fions  du  corps  ; & le  Mulet  beau. 


„ coup  plus  grand  & plus  gros  que  le 
,,  Bardeau , les  tient  également  de  la 

,*  Jument  fa  Mere Maintenant, 

„ li  nous  conlidérons  la  forme  du  corps , 
„ ces  deux  Animaux  vus  enfemfcle , 
„ paroifl'ent  être  d’une  figure  dill'é. 
„ rente.  Le  Bardeau  a l’encolure  plus 
,,  mince,  le  dos  plus  tranchant,  en 
„ forme  de  dos  de  Carpe,  la  croupe 
,,  plus  pointue  S:  avalée  , au  lieu  que 
„ le  Mulet  a l’avant-main  mieux  fait , 
,,  l’encolure  plus  belle  (t  plus  fournie  , 
„ les  eûtes  plus  arrondies , la  croupe 
„ plus  pleine  & la  hanche  plus  unie. 

La  tête  du  Bardeau  cil  plus 

„ longue  & n’elt  pas  fi  gioffe  à pro- 
,,  poition  que  celle  de  I Ane  ; & celle 

Par 
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Par  cette  forte  de  transformation , le  Cheval  perd  la  faculté  .C:iAP:  .Vil 
d’engendrer.  Les  Anciens  ont  dit  pourtant  que  le  Mulet  en- 
gendroit;  niais  cela  n’a  pas  été  vérifié.  La  femence  de  l’Ane 
n’ouvre  pas  tous  les  vaiffeaux  propres  à l’organe  de  la  géué- 


,,  du  Mulet  eft  plus  courte  & plus  grade 

„ que  celle  du  Cheval La  queue 

,,  du  Bardeau  cil  garnie  de  crins , à-peu- 
„ prés  comme  celle  du  Cheval  : la  queue 
,,  du  Mulet  elt  preique  nue  comme 

„ celle  de  l'Ane Les  oreilles 

»,  du  Mulet  font  plus  longues  que  celles 
„ du  Cheval  , & les  oreilles  du  Bar- 
t1  deau  font  plus  courtes  que  celles  de 

,,  l’Ane Le  Mulet  a les  jambes 

„ i'ethes  comme  l’Ane,  & le  liai  deau 
„ les  a plus  fournies  ”. 

Il  y a dans  cette  defeription  divers 
traits  qui  s’accordent  avec  mes  idées 
fur  la  génération  : telles  font,  par  exem- 
pie , les  oreilles  du  Bardeau , plus  courtes 
que  celles  de  l’Ane  , & fa  queue  plus 
fournie  de  cims.  La  feule  infpeflion  des 
Figures  que  M.  de  Bcffox  a jointes  à 
là  defeription  , futfiroit  pour  montrer 
que  le  Mulet  tient  plus  de  la  Jument 
que  de  l’Ane,  & que  le  Bardeau  lient 
plus  de  l’AntiTe  que  du  Cheval. 

Mais  M.  Bourgelat  ne  me  paraît 
pas  d'accord  avec  le  Sieur  de  la  Fosse 
fur  les  oreilles  du  Bardeau.  Dans  fa 
Lettre  du  19  de  Février,  ce  célébré  Aca. 
demicien  me  difoit  exprcBement  : fai 
vu  nombre  de  llardcaux  avoir  des  oreil- 
les aujji  longues  que  celles  que  ta  Nature 
cC  nnc  aux  Mulets  proprement  dits.  M. 
Bourgelat  ajoutent;  ipic  le  Bardeau 
htnnit  comme  l vrai  Mulet  brait  ; & 
il  tournoit  ces  faits  en  objections  contre 

Tome  Iil. 


mes  principes , qu’il  étoit  d’ailleurs  dtf- 
pofé  à adopter  comme  les  plus  probables. 

Je  ferai  néanmoins  remarquer  que  M. 
Bourgelat  ne  die  pas  que  tous  les 
Bardeaux  ont  les  oreilles  au  Br  longues 
que  le  Mulet.  Il  dit  feulement  qu’il  a 
vu  nombre  de  Bardeaux  dont  les  oreil- 
les étaient  aujji  longues  que  celles  du 
Mulet.  Le  fait  n’elt  donc  pas  général. 
Ec  à l’égard  du  henniflemeiu  du  Bar- 
deau, il  prouve  que  le  fpernre  du  Che- 
val ne  parvient  pas  à développer  en 
entier  les  organes  de  la  voix  de  l'Ane. 
Il  aurait  été  à defirer  que  M Bsur- 
GELAT  eût  diiïequé  l'organe  de  la  voix 
du  Bardeau  > & qu’il  l’eut  comparé  à l’or- 
gane d:  la  voix  de  l’Ane  & à celui 
du  Cheval.  Je  le  lui  ai  écrit.  De  pa- 
reilles diflcClions  font  ici  cc  qu'il  y a 
de  plus  inftructif. 

J’ai  donné  dans  mon  Livre  & dans 
les  nonÿrrrjfes  notes  que  j’y  ai  ajou- 
tées , les  preuves  les  plus  directes  que 
le  Germe  appartient  à la  Femelle,  au 
moins  chez  plufteurs  Elpeces  de  cl.ilfes 
différentes.  Si  nous  partons  de  l’ana. 
iogie , qui  a bien  de  la  force  dan;  le 
ca;  dont  il  s’agit , nous  penferons  qu’un 
Ane  c(l  defliné  en  miniature  dans  l’o- 
vaire de  l’Aneflc , un  Cheval  dans  ce- 
lui  de  la  Jument.  Tel  a été  le  fonde- 
ment de  mes  laifonnemens.  „ Si  donc 
„ vou;  admettez  avec  moi , répnndois- 
„ je  à M.  Bourgelat  (le  1;  d'Ayril 
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-H*p  V|j;  ration  du  Cheval  : une  partie  de  ces  vaiiïeaux  s’oblittere  donc 
& ç’en  elt  allez  pour  que  le  Mulet  foit  impuiflant  (i). 


><  «778),  qu’un  Cheval  préexifte  très 
„ en  petit  dans  l’ovaire  de  la  Jument, 
„ un  Ane  dans  celui  de  l’Aneife,  ne 
„ ferez-vous  pas  dans  l’obligation  phi- 
„ lofopliique  de  rationner  comme  j’ai 
„ fait  fur  la  génération  du  Mulet  pro- 
„ premnit  dit  f Mais  j’avoue  qu’il  pourra 
,,  fe  préfenter  des  Mulets  qui  fe  re- 
„ fuferont  d’abord  à l’explication  ; & 
,,  il  n’y  aura  pas  de  quoi  s’en  étonner  : 
„ combien  eft-il  ici  de  chofes  relati. 
„ ves  à la  ftruéhire  fecrette  du  Germe 
„ & aux  principes  conltiruans  du  fper- 
„ me  , que  nous  ignorons  encore  ? Or 
„ je  vous  le  demande  ; cette  ignorance 
„ infirme-t-elle  le  moins  du  monde  les 
„ preuves  de  la  préexiflence  des  Ger- 
„ mes  ? Xon  alfurément. 

»,  Le  petit  Ane  defliné  en  miniature 
,,  dans  l’ovaire  de  l'Arcflc , ne  s’y  dé- 
,,  velopperoit  jamais  fans  le  fecours 
,,  du  fperme  du  Mile.  Dans  mes  prin- 
„ cipes  , ce  fperme  ne  crée  rien  ; mais 
„ il  peut  modifier  plus  ou  moins  ce 
„ qui  elt  préformé.  Je  n’entreprends 
„ point  de  rendre  raifon  en  détail  de 
,,  toutes  les  modifications  pvjîtivcs  ou 
„ nA/atlver.  Les  faits  patticuliers  me 
„ manquent.  Mais , je  vois  clairement , 

,,  que  pour  faire  développer  le  Germe  , 

„ il  fuffit  d’accroitre  1‘ irritabilité  du 
„ cœur  ou  du  principal  mobile  de  la 
„ petite  machine.  Le  fpctme  produit 
„ cet  accroilfement  d’irritabilité.  Je 
,,  l’ai  allez  fait  fentir.  Mais  cet  effet 
,,  peut  être  produit  par  le  fperme  de 
» l’Ane  & pat-  celui  du  Cheval.  Il  clt  I 


,,  bien  dans  l’ordre  de  la  chofe  que 
„ l’effet  ne  foit  pas  précifément  le  même 
,,  dans  les  deux  cas.  Le  fperme  de  l’Ane  • 
„ plus  en  rapport  avec  toutes  les  par- 
,,  ties  du  Germe , doit  produire  un  etfet 
„ plus  complet  ou  plus  en  rapport  avec 
» l’Efpece.  Le  fperme  du  Cheval , moins 
„ en  rapport  avec  l’Efpece  de  l’Ane , 
» produira  des  modifications  plus  ou 
„ moins  fenfiblcs.  11  pourra  pourtant 
„ arriver  en  vertu  de  certaines  circonf- 
» tances  ou  en  vertu  de  la  prélorma- 
» tion  de  tel  ou  tel  organe  du  Germe , 
» que  le  fperme  étranger  fufifira  à dé- 
„ veloppcr  cct  organe  A peu  près  comme 
„ le  fperme  naturel.  Tel  eft  peut-être 
„ le  cas  de  ces  oreilles  du  Bardeau 
„ que  vous  m’oppofez. 

„ Somme  totale  : les  preuves  de  la 
» préexiilence  de  l'Ane  dans  l'ovaire 
„ de  l'AnelTe  font  dircBcs  : l’objection 
„ ne  tire  fa  principale  foice  que  de  l’i- 
» guorar.ee  des  détails.  De  nouvelles 
„ recherches  affoibüront  de  plus  en 
,9  plus  les  ombres  qui  couvrent  ce  fu- 
„ jet , ée  ce  que  nous  n'avions  pas 
j,  réuffi  à expliquer , s'expliquera  tout 
„ feul.  J’aurai  au  moins  mis  fur  les 
„ voies  des  explications  philolophiques, 

,,  cette  partie  des  Phyliciens  qui  croient 
„ devoir  rejetter  l’épigcnefe  ou  les  for- 
„ mations  p>urenient  méchaniques”. 

M.  Bourgei.at  s'ell  rendu  à ces 
raifonnemens , comme  il  m’a  fait  le 
pîailir  de  me  le  témoigner , dans  une 
Lettre  datée  du  i Juin  1778. 

U)  Depuis  l’envoi  de  mon  Manuf. 
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Les  organes  de  la  génération  ont  pour  fin  principale  , la 
confervation  des  Efpeces  , & non  l’augmentation  du  nombre 
des  Efpeces.  Iis  fonc  pourvus  de  vaiffeaux , qui  féparent  les 
molécules  appropriées  au  développement  de  ces  organes  dans 


crit  au  Libraire , fai  lu  dans  la  Ile.  Partie 
de  Mars,  du  Journal  Encyclopédique 
de  cette  année  1 762  > des  recherches 
curieufcs  de  feu  M.  Hebenstreit  fur 
les  organes  de  la  génération  du  Mulet 
& fur  les  caufes  de  fa  Jiérilité.  En  com- 
mençant fes  directions » ce  forant  Na- 
turalise s'attendoic , comme  il  nous  le 
dit  lui-même  » à trouver  un  defaut  con- 
Jidéiable  dont  tes  organes  du  fexe  des 
Males.  Ce  ne  fut  donc  point  fans  une 
extrême  furprife  , qu’il  reconnut  que  le 
Mulet  comparé  à [Etalon  , £•?  mime 
à [Homme , ne  leur  cédait  en  rien  dans 
[exaile  configuration  des  parties  fexu- 
ellcs.  Mêmes  corps  caverneux  , même 
uretre  , memes  arteres , mêmes  veines , 
mêmes  mufcles , mêmes  nerfs , „ & ce 
„ qui  étoit  encore  plus  remarquable , 
,,  les  vaiffeaux  fpertnatiques  étoient  dans 
„ le  meilleur  état , les  tefticules  placés 
k dans  leur  bourfe , étoient  attachés  à 
» leurs  mufcles , & avoient  leur  double 
,,  peau.  Leur  intérieur  étoit  un  tiiTu  de 
»»  millions  de  vailfeaux  capillaires.  Le 
»,  réfervoir  fpermatique  , en  particulier  , 
,,  s’élevoit  audelTus  de  fa  place  ordinai- 
„ re,  & alloit  fe  rendre,  comme  on 
„ l’obferve  dans  les  Quadrupèdes , à 
»,  fon  lieu  déterminé.  Là  » il  fe  déchar. 
„ geoit  dans  les  véficules  féminales, 
,,  dont  la  ftruclure  avoit  plus  de  rap- 
„ port  à la  conformation  du  Cheval  , 
„ qu’à  celle  de  l’Homme,  &c. 


M.  HebenstreTt  ne  découvrant  donc 
rien  dans  les  organes  de  la  génération 
du  Mulet  » qui  put  lui  donner  les  cau- 
fes  de  fa  fterilité  , s’arrêta  à en  cou- 
fidérer  la  liqueur  fcminalc  qui  eft  très- 
abondante.  Il  ne  lui  trouva  aucune  con- 
formité avec  le  fperme  des  Animaux 
Mâles  féconds , quoique  dabord  les  ap- 
parences fiijjcnt  encore  les  mêmes , qu'à 
[ égard  des  organes.  Ces  molécules  ani- 
mées , qu’on  découvre  en  fi  grande 
quantité,  à l’aide  du  mictofcope , dans 
les  liqueurs  féminales  des  Maies  , Sc 
qu’on  a nommées  Animalcules  fpetma- 
tiques , échappent  ici  entièrement  à [ob- 
fervation.  „ Il  eft  certain  , ajoute  notre 
„ habile  Phyficien  , que  ces  Animul- 
»,  cules  placés  foigneufemeut  & à plu- 
„ fieurs  reprifet,  & examinés  au  foyer 
„ de  la  lentille  , n’ont  jamais  pu  être 
„ apperçus.  Le  Confeiller  ‘Walter  & 
„ le  ProfefTeur  H A us  EL  , qui  ont  fait 
,,  chacun  fëparéraent  leurs  obfcrvations, 
,,  fe  font  trouvés  d’accord  dans  ce  ré- 
„ fultat  La  matière  étoit  encore  chaude  , 
,,  on  avoit  ouvert  le  Mulet  aufli-tôc 
„ qu’il  avoit  été  égorgé , & l’on  avoit 
,,  pris  toutes  les  piécautions  neceflai. 
„ tes  pour  qu’il  ne  reftàt  aucun  doute 
,,  fur  ce  fujet  ”. 

M.  Hf.eens treit  conclut  de  ces  ob- 
fervations,  que  [on  doit  chercher  la 
,,  caufe  de  la  Jléxilité  du  Mulet  dans 
„ le  défaut  de  la  partie  animée,  èf 
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— 1 ' "■  VH-  le  Germe.  Ces  vaifleaux  peuvent  avoir  cté  conftruits  on 
calibrés  de  maniéré  qu’il  n’y  ait  que  ceux  de  la  même  Ef- 
pece  , qui  fe  correfpondcnt  exactement  dans  le  grand  & dans 
le  petit. 


pour  ainjî  dire,  ignée  de  fa  fememe  : 
car  il  ne  veut  pas  reconnnitre  les  mo- 
lécules en  queftion  pour  de  vrais  Ani- 
malcules. ,,  Il  cil  plus  probable  , dit- 
>,  il , que  ces  particules  agitées  qui  ont 
»,  des  divcifués  de  figure  relatives  à 
,,  celles  des  Efpeces , font  la  partie 
,,  active  de  la  femence  , par  laquelle  elt 
,,  animé  l'Embryon , qui  exille  toujours 
,,  dans  l'ovaire 

On  a vu  dans  la  Note  que  j’ai  mile 
au  bas  de  l'Article  CXNXV  , que  M.  de 
RfaUMUR  croyoit  s'etre  affuré  que  ces 
molécules  éloient  de  vrais  Aoimalcul  .s 
qui  fe  propageoieit  . & M.  Htlitxs- 
TlîEIT  l'ignoroit.  Al ds  quand  cela  r.e 
fen  il  pas  certain  , IV 'fonce  des  ces 
molécules,  de  queljue  na'iire  qu'on  les 
fuppnfit  , prouveroit  toujours  un  vice 
dans  la  liqueur  feminale  du  Mulet  ; 
puifqu’on  les  découvre  condamnent  dans 
les  liqueuts  féminales  des  Animaux  fé- 
conds, & quelles  manquent  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  en  état  d'en- 
qendrer  ou  qui  en  font  devenus  inca- 
pables. Or  ce  vite  de  la  liqueur  fémi 
mie  du  Mulet , ne  peut  lui-même  dé- 
pendre que  d'un  vice  fecret  dans  les 
organes  qui  la  préparent.  La  plus  fine 
Anatomie  ne  f; croit  fans  doute,  le  dé- 
«ouvrir.  Il  tient  apparemment  à des 
tuyaux  fi  délies,  que  nos  meilleurs  mi- 
crofcopes  ne  pourroicr.t  y atteindre.  Je 
penfe  donc  qu'on  ne  doit  pas  sîlirmer 


avec  Al.  HEBENSTREIT  , que  les  or- 
ganes de  la  génération  du  Mulet  font 
aufii  b en  conditionnés  que  ceux  du 
Cheval  ou  de  l'Homme.  Il  n’a  vu  de 
ces  organes  que  les  parties  les  plus 
groilieres  ou  qui  en  condiment  la  char- 
pente. F.t  ccr  millions  de  vaijfeaux  ca- 
pillaires dont  il  parle , auroit-il  jamais 
pu  les  démêler  & les  comparer  à ceux 
du  Cheval  ou  de  l'Homme  ? 

Notre  favant  Piofeficur  pa(Te  enfuite 
à la  defciiption  des  organes  de  la  Mule. 
Les  parties  cxtéiieui es  ne  lui  ont  point 
paru  différer  de  celles  de  la  Jument. 
„ Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier , di;. 
„ il , & qu'aucun  Auteur  n'a  déciit  , 
,,  c’eft  que  la  Alule  a le  conduit  de 
„ Lutine  placé  d'une  manière  différente 
„ de  celle  qui  a lieu  dans  les  autre» 
„ Animaux  ; il  ne  sa  point  à la  vulve 
„ en  paiïsnt  entre  le  clitoris  & l'orifice 
,,  extérieur  de  la  matrice  , mais  il  cft 
,,  renfermé  dans  l’étui  même  de  la 
„ matrice , & c’eft  de  là  que  l'urine 
„ coule  L’Auteur  de  cette  décou- 
verte en  inféré  avec  fondement:  ,,  que 
„ cette  feule  conformation  paroirioit 
,,  fulfifante  pour  c.tufcr  la  ftciilitc  de  la 
„ AIulc:  c' le  doit  emporter , a ioute- 
„ t-il , avec  fon  urine  la  femence  qu’elle 
„ a reçue.  Joignez  à cela  , que  cet  ecoti- 
,,  lement  perpétuel  d’urine,  durcit  l’é- 
,,  lui  de  la  matrice  en  forte  qu'on  n'y 
,,  trouve  pas,  même  lorfqce  la  Mule  eil 
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Il  y aura  eu  plus  de  latitude  à l’égard  des  autres  orga-  Ml; 

nés.  Nous  ignorons  les  limites  de  cette  latitude.  L’expérience 
feule  peut  nous  les  faire  connoîcre  : nuis  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence qu’elle  s'étende  du  Quadrupède  à l’Oifeau.  Un  grand 


„ jeune  , les  plis  & les  rides  otdinaU 
„ res  ”. 

Une  fécondé  obfervation  importante 
de  AI.  Heben’STRKIT  regarde  l'ovaire. 
„ 11  a , dit-il , les  «aideaux  ordinaires , 
,>  arte:es  , veines,  nerfs,  ils  procèdent 
„ tous  des  lieux  accoutumés , & fe  par. 
„ tagent  dans  l’qvaire  , comme  on  le 
„ voit  dilUndtvment  après  les  avoir  pre- 
„ parcs  par  l'injection  du  Mercure.  Mais 
,j  cet  ovaire  ne  contenoit  aucune  des 
,)  veficules  rranfpatentes  qu'on  a cou- 
„ tume  de  nommer  œufs , à moins  que 
,,  ces  œufs  , qui , dans  leur  origine 
„ font  prelque  imperceptibles , n’aient 
„ été  encore  caches  dans  la  partie  jaune 
,,  de  l'ovaire  , cependant  comme  le  fujet 
» de  la  diil'cCtion  a voie  déjà  l'àge  re- 
„ quis  pour  l'accouplement , quelques 
„ œufs  du  moins  auraient  dû  s’y  mu- 
„ nifeftcr  comme  dans  les  autres  Fc- 
,,  ruelles  de  cet  âge.  Air.fi  l’on  elt  en 
„ droit  de  conclure  de  l’abfence  des 
„ œufs  la  fieiilite". 

Enfin  une  troificme  obfervation  tiès. 
îemarquahle , elt  cel’e  par  laquelle  AI. 
Hekenstreit  termine  la  Lettre  dont 
je  dorme  l'extrait.  Elle  roule  fur  la  ma. 
tiice  de  la  Alule.  ,,  Je  ne  comtois  point, 
,,  dit-il,  Je  matrice  dans  aucune  autre 
,,  Femelle , qui  ait  la  peau  amfi  délice , 
„ fie  dont  la  circonférence  fuit  aulfi 
„ fpacieufc  que  dans  la  Alule.  L’uterus 
,,  des  Ani/naux  elt  en  général  d'une 


„ fubfiance  fort  compacte , celle  de  la 
,,  Alule  ell  à peine  c'gale  en  folidité  A 
„ la  velfic  de  l'orine.  Cela  me  la  fait 
„ croire  iiihabile  à porter  , ayant  beau-, 
• > coup  trop  de  itunfpatence  fi:  de  rareté, 
„ en  comparaifon  de  celle  des  autres 
„ Animaux  , pour  foutenir  le  poids  dit 
„ Fœtus  ”, 

11  paroit  donc  que  l'altération  de» 
organes  fexuels  , qui  ne  fe  manifefte 
cher  le  Jftikt  que  par  fes  elf.ts,  je 
veux  dire  par  l'état  de  la  liqueur  fc- 
minale  , fe  manifelle  chez,  la  Mule  dans 
les  organes  eux-mémes.  On  n'attend  pas 
de  moi  que  je  rende  talion  du  dépla- 
cernent  de  Yurctrc  > il  faudrait  d’ailleurs 
s’aflurcr  qu'il  eft  confiant.  A l’égard  de 
l’abfer.ce  vraie  ou  apparente  des  œufs 
fi:  du  peu  d'épaiflcur  de  la  matrice  , 
ce  font  des  faits  dont  l'explication  ren. 
t e dans  la  fphere  de  mes  principes 
& qui  les  confirment. 

Tout  ccei  nous  démontre  de  plus  en 
plus  , combien  l.s  expériences  fur  les 
Alulets  peuvent  répandre  de  jour  fur 
le  mylleie  de  la  génération,  & il  eut 
été  bien  à dsfirer  , qu’au  lieu  de  dif- 
feiter  fans  fin  fur  cette  matière,  l’on 
fe  fut  adrcTé  directement  à la  Nature , 
le  fcalpel  & la  lentille  à la  main.  N'eil- 
il  pas  étonnant  qu’on  n’ait  pas  cherché 
plutôt  par  ccttc  voie , les  caufes  de  l’in;, 
puifiance  du  Alulet? 

Dans  la  partie  lui  vante  du  même 
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Llur~.  v|t-  Obfervatcur  a rendu  fameux  les  amours  du  Lapin  & de  la 
Poule  (O-  Probablement  il  en  avoit  trop  efpéré.  M.  de 
Buffon  l’a  relevé  avec  raifon  , en  faifant  remarquer  que  de 
l’union  du  Lievre  & de  la  Lapine  , El'peces  ttès-voiiines , il  n'a 


Journal  , etl  une  Lettre  du  célébré  M. 
Klein , relative  à la  précédente,  mais 
bien  moins  inftreéb've.  L’Auteur  y ap- 
plaudit aux  obfervations  du  Profcfleur 
de  Leipfick,  & fait  fur  le  myftcre  de 
la  génération,  des  réflexions  qui  prouvent 
qu’il  n’avoic  pu  cherché  à approfondir 
ce  fujet.  11  rejette  la  préexiftence  du 
Germe  dans  l’œuf,  Sc  fe  déclare  Pir- 
rhonien  à l’egard  de  tous  les  fyfténies 
connus.  „ M.  Hf.benstreit  , dit-il , 
„ admet  que  l’Embryon  exifte  toujours 
„ dans  les  œufs  de  la  Mere.  Mais  n’eft- 
„ ce  pas  un  paradoxe  1 L’Embryon  du 
„ Mulet  exifte  toujours  dans  les  an.fr 
„ de  la  Jument  , & l’Ane  l’anime.  Pour 
„ moi  je  trouve  ici  de  la  contradic- 
,,  tion.  Ajoutez  que  le  dedin  de  l’A- 
„ nimal  dans  l’œuf,  ce  qu’on  n’a  ja- 
,,  mais  pu  ob  fer  ver  avec  les  meilleurs 
„ mictofcopes , a bien  l’air  d’étre  une 
„ fuppofltion  gratuite , un  être  de  rai- 
„ fon  ; on  ne  le  tiouve  point  dans  les 
„ Animalcules  fpermatiques.  Je  deman- 
„ derai  cr, fuite  en  quoi  coniifte  ce 
„ deilin,  & gu’eft-ce  qui  cil  deifinc  ? 
„ Cela  reffemble.t-ilaux  premiers  coups 
,,  de  cnyon  d’un  Peintre , qui  font  en- 
„ Gore  bien  éloignés  de  la  perfection , 
„ mais  qui  préfentent  pourtant  une  ima- 
„ gc  recounoitfable  ? &c.  ”. 

Si  M.  Klein  avoit  plus  médité  ce 
fujet  diflicile  , il  auroit  compris , qu’il 
r.c  falioit  pas  chercher  un  Germe  de 


Mulet  dans  les  ovaires  de  la  Jument, 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  contradic- 
tion à admettre  , que  le  fperme  de  l'Ane 
modifie  le  Germe  du  Cheval.  J’ai  montré 
comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  l’uretre 
de  la  Mille , il  ajoute  : „ je  me  rappelle 
„ une  chofe,  que  j’ai  remarquée  dans 
„ mon  Traité  de  l’origine  des  Poiffons  , 
„ page  y , c’eft  que  les  Oifeaux  comme 
„ les  PoilTons , rendent  l’urine  4c  les 
,,  excrémens  par  un  feul  & même  ton- 
„ duit , je  n’ai  aucune  expérience  qui 
„ m’ind  que  fi  le  conduit  de  l’urine  eft 
„ auffi  caché  dans  celui  des  œufs  v‘j 
(*>  tt  M-  Bourgelat  m’entretenoit 
dans  la  Lettre  que  j’ai  citée , de  ces  ob. 
fervations  de  M.  Hebenstreit  fut 
les  caufes  de  la  prétendue  ftérilitc  du 
Mulet  & de  la  Mule.  Il  m’apprenoit 
d’abord  ; qu’il  n’ell  point  vrai  que  la 
liqueur  fémiuale  du  Mulet  fort  privée 
de  Vers  fpermatiques.  Il  m’atîure  qu'elle 
en  cil  peuplée  comme  celle  de  tant 
d'autres  Animaux , & qu  i!  les  y a bien 
obfervés.  Mais  A l’égard  des  organes 
de  la  génération  du  Mulet , il  me  con- 
firme pleinement  ce  que  M.  Hebens- 
TRE1T  en  avoit  lapporté;  favoir  qu’ils 
né  différent  point  de  ceux  du  Cheval. 
„ Ccd,  me  dit-il,  ce  que  j’ai  examine 
(i)  Al.  de  Reaumlr  , Art  de  faire 
écJorre  1er  Poulets.  Tome  H , pag.  J4» 
& fuivantes.  Seconde  Edition. 
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rien  rdfulté  (i).  Je  n'ai  point  de  foi  aux  amours  du  Lapin  ■|l- 

g?  de  la  Poule , m’écrivoit  M.  de  Haller  , j'ai  vérifié  l’expé- 
rience de  M-  de  Reaumur  , fai  des  raifons  fuffifantes  de 
croire  que  ce  ri  étaient  que  des  badinages  dun  Animal  extrê- 
mement vif  &?  fémillant.  Confultez  l’Article  CXXXIX. 


„ moi-mime  avec  tout  le  fcrupule  & 
i,  toute  l’attention  podibles  : c’eft  ce  que 
„ j'ai  fait  examiner  encore  pat  d’autres 
„ yeux  que  les  miens , dans  nos  Ecoles 
,,  vétérinaires.  Il  eft  certain  qu’on  n’en- 
,,  trevoit  pas  ici  entre  le  Mulet  & le 
„ Cheval  la  moindre  différence 

Notre  habile  Anatomifte  me  décrit 
enfuite  très  en  détail  le  conduit  uri 
naire  de  la  Mule  & les  différences  qu’on 
obferve  à cet  égard  entre  plqfieurs  Qua- 
drupedes  domeftiques.  Il  conclut;  que  la 
conformation  8c  la  pofition  de  ce  con- 
duit font  les  mêmes  dans  la  Mule  & 
dans  la  Jument.  Il  en  infère  avec  fon- 
dement contre  le  Profefleur  Allemand, 
que  la  pofition  de  ce  conduit  ne  fauroit 
être  dans  la  Mule  une  caufe  de  flérilité. 

Et  à l’égard  des  ovaires  , ceux  de  la 
Mule  lui  ont  offert  précifiiment  les  mêmes 
chofes  que  ceux  de  la  Jument. 

M.  Hebenstreit  avoit  fur  tout  in- 
lifté  fur  la  conformation  de  la  matrice 
de  la  Mule,  fur,  fon  ampleur  & fur 
le  peu  de  confidence  de  fes  membra- 
nes. Al.  Bourgelat  u’a  rien  vu  de 
femblable  dans  fes  nombreufes  direc- 
tions. „ Il  faut , m'ecrivoit  il , que  la 
,,  Mule  difféquée  par  M.  Herens- 
„ treit  fut  abfolument  différente  par 
,,  la  conformation  de  ce  vifeere  , de 
,,  toutes  les  Mules  que  j’ai  difféquées 
„ moi-même , & que  j'ai  confidcrées 


„ avec  attention La  fubdancc 

,i  de  l’uterus  de  la  Mule  ed  la  même 
„ que  la  fubdance  de  l’uterus  de  1a  Ju- 
„ ment:  même  confidance  , même  con- 
„ figuration  ; rien  de  diflemblable  ”. 

Mais,  ce  qui  ed  plus  décifif  que  la 
meilleure  direction , c’eft  qu’on  a des 
preuves  indubitables , non  - feulement 
que  la  Mule  peut  concevoir , mais  qu’elle 
peut  encore  perfectionner  fon  fruit  & 
produire.  AI  de  Buffon  , ( Supplrm. 
Tom.  III.  pag.  <6,  17  ) en  rapporte 
un  exemple  attedé  juridiquement.  Le 
fujet  étoit  une  Alule  de  Sr.  Domingue, 
qui  en  Mai  1769  , avoit  mis  bas  un 
Aluleton  vivant  bien  conformé  , donc 
le  poil  ctoit  long  & trcs-no'r.  Un  igno. 
roit  fi  elle  avoit  été  couverte  par  un 
Mulet  ou  par  un  Ane.  Mais , comme 
le  Aluleton  paroiflbit  tenir  plus  de  l’Ane 
que  du  Alulct»  M.  de  Bbffon  en  in- 
fère que  la  Alule  avoic  été  couverte 
par  un  Ane. 

A cet  exemple  fi  bien  condaté , j’en 
joindrai  un  autre  qui  ne  l’ed  gueres 
moins , & dont  j’ai  dù  la  connoiffance 
à mon  edimable  compatriote , M.  Sene- 
bier.  Bibliothécaire  de  uotre  Républi- 
que , & très-verfé  dans  les  fciences 
Naturelles.  II  m’ecrivoit  le  16  d’Oêto- 
bre  177*.  ,,  Al.  l’OYEX,  Aîarquis  de 

(1)  HiJI.  Sut.  Tome  VI  , page  30} 
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L!I  Vi'  N|l-  Mais,  chez  les  Oifeaux  , les  Mulets  propagent  pourtant  (i). 

M.  de  Haller  m’écrivoit  encore  ; les  Oifeaux  Mulets  font  des 
exemples  évidens  du  concours  des  deux  fexes  , avec  une  certaine 
prérogative  du  Mâle.  M.  Sprengel  a étudié  la  multiplication 

„ Ste.  Marie  qui  travaille  & l’iliftoire  Na-  „ à la  fuppofitiua  que  l’on  a faite  de 
„ turellc  de  la  Guadeloupe  ,me  marque,  „ l'impoflibuitc  dans  laquelle  les  Mulets 
„ comme  un  fait  fur  lequel  on  peut  „ de  toute  El'pece  font  d’engendrer”, 
,,  compter  ; qu'une  Mule  qui  fervoit  à Je  n’ai'ois  en  main  aucun  fuit  de  ce 
,,  porter  i Ici  canna  de  fucre  dam  la  genre  , quand  je  conipofois , il  y a feue 
,,  tara  de  fan  Peie,  devint  pleine  il  ans,  mon  Livre  des  Conf dérations.  Je 
„ y a quatre  tint , £•?  avorta  peu  ne  connoitlbis  que  les  a (Tenions  des 
s,  aptes  d'un  Futur  bien  diJlinCt.  M.  Anciens  en  faveur  de  la  non-fiérilité  des 
„ l’ov en  ajoute  ; cette  /Iule  tjl  de-  Mulets  & des  Mules,  trop  dénuées  de 
„ venue  pleine  de  nouveau  & a porté  preuves , & qui  me  paroüïoicnt  contre- 
ji  Ptcfque  jttfquer  <}  fin  terme.  Flic  dites  par  le»  dilT.-iSions  de  M.  HfiîENS* 
s,  mourut  alors } cf  Payant  fait  ou-  TREIT.  Aujourd’hui  que  je  fuis  mieux 
„ nrir  , oh  dijlinqua  le  Mulelon  qui  infttuit , je  crois  comme  MM.  de  Bl'F. 
li  était  très-bien  formé.  La  connuiti.n-  ton  & Bol  ROEL.lT  , à la  polTibiiité  que 
ii  ce  que  j’ai  de  iM.  PoTFN  , ne  me  les  Mulets  & les  Mules  engendrent.  Mais 
„ permet  pas  de  douter  de  la  v élite  du  pourquoi  les  exemples  en  font  ils  (i  ra- 
,,  fait,  quoiqu'il  ne  fuit  pas  entré  dans  res,  même  dans  les  climats  chauds  J 
,,  tous  les  détails  nécellutres  peur  conf-  & pourquoi  n'en  connoifTons  nous  en. 
,,  tâter  une  obfervation  aulli  fingulierc  , core  au  un  dans  les  climats  froids  ? 
„ & qui  contredit  la  prétendue  lléri-  Ceci  tient , fans  doute  , à des  recher. 
y,  lité  des  Mulets  & des  Mules  , de  ches  beaucoup  plus  fines  que  ceiles 
»,  même  que  les  otfcrvatiuus  anatomi-  qu’on  . tentées  jufqti’à  prefent , & fup- 
i,  ques  qui  a voient  fait  percevoir  pofe  dans  les  organes  de  la  génération 
,,  dans  les  organes  de  I , riimtlnn  de  de  l’un  & de  l'autre  fexe  chez  les 
„ ces  Animaux  , des  croies  de  leur  (lé-  (t  tt  I’arce  qu’on  avoir  cru  que  Je 
,,  rilité.  J’ai  cru  que  cette  obfervation  Mulet  piop'eruent  dit  étolt  fterile , Sc 
,,  vous  feroit  plaifir  , fi  e.  qu’on  avoir  donné  le  meme  nom  de 

M.  lîoi’KGElAT  m’écrivolt  a u (Tl  ; Mulets  à tous  les  individus  qui  p.re. 
„ une  Mule  a ptoduit  de  nos  jours  à viennent  de  l’union  de  deux  Efpeces . 
„ la  Martinique,  fi:  d'autres  Mules  ont  on  avoir  f ppcfé  gratuitement  que  tous 
,i  piodui:  dans  des  Provinces  méiid  o-  les  Mulets  croient  ftériles  ; St  veili 
,,  nales  du  Royaume , ft  quoique  ces  comment  un  feul  mot  peut  retarder  les 
yy  événemens  fiaient  trcs-rares , ils  fiiffi.  pi  ogres  de  nos  connoifiaiiccs.  IJuffom 
,,  fént  pour  donnât  une  forte  atteinte  Suppléai.  T.  111,  page  i y. 
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des  Bâtards  qui  miffent  de  l’accouplement  des  Serins  & des 
Chardonnerets.  Le  bec  plus  épais  de  ceux-ci  s'eft  confervê  dans 
plufieurs  générations.  Car  dans  des  Oifeaux  aujji  femblables,  les 
Béitards  ont  multiplié , & entr'eux  , avec  leurs  races  pater- 
nelles & maternelles  (i), 

La  fcmence  du  Chardonneret  eft  donc  propre  à faire  dé- 
velopper en  entier  les  organes  de  la  génération  du  Serin. 
Ces  organes  font  en  rapport  avec  les  autres  parties  ; ils  les 
repréfentent  en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  paroit  pas 
différer  beaucoup  du  Serin  ; au  moins  a-t-il  avec  lui  de  grands 
rapports.  Les  organes  de  la  génération  du  premier  doivent 
donc  être  fort  analogues  à ceux  du  fécond , & les  femences 


Mulets , quelque  chofe  de  très.caché 
qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Indi- 
vidus auxquels  ils  doivent  leur  origine. 

M.  de  Buffon  obferve  , ( SuppUm . 
Tome  111 , page  20.  ) que  les  grandes 
Efpeces  font  beaucoup  moins  fécondes 
que  les  petites  : la  Jument,  la  Vache, 
l’Anefle , ne  produilent  ordinairement 
qu’un  fcul  Petit  dans  une  année , tan- 
dis que  les  Cochons  d'Inde , les  Mulots , 
les  Souris  , en  produiront  trente  ou  qua- 
rante. 11  en  conclut  que  la  fécondité 
eft  très-reflerrée  dans  les  grandes  Ef- 
peces , & qu’elle  doit  fe  rcfTeirer  da- 
vantage encore  dans  les  Individus  mixtes, 
ou  qui  proviennent  du  commerce  de 
deux  de  ces  Efpeces.  La  remarque  eft 
vraie  ; mais  elle  ne  nous  éclaire  point 
du  tout  fur  les  caufes  fecrettes  & pto- 
chaincs  de  ce  refTerrement  de  fécon- 
dité. Je  renvoie  ici  mon  Leifteur  à ce 
que  j’ai  expofé  fur  les  rapports  primi- 
tifs que  les  faits  nous  conduifcnt  à 
Tome  IH, 


admettre  entre  la  liqueur  féminale  & le 
Germe  qu’elle  eft  deftince  à faire  dé- 
velopper. Si  ces  rapports  diminuent  ou 
s’ils  deviennent  moins  directs , il  devra 
néceffairement  eu  réfulter  quelqu’alté- 
ration  (ècrette  dans  les  organes  du 
Germe  : ou  ils  ne  fe  développeront  pas 
en  entier  , ou  iis  éprouveront  quelque 
modification  qui  les  viciera  plus  ou  moins. 
Le  fperme  de  l’Ane  ne  fauroit  être 
autant  en  rapport  avec  le  Getme  du 
Cheval  , que  l’eft  le  fperme  du  Cheval 
lui-méme.  Mais  ce  font  ici  de  ces  in- 
finiment petits , auxquels  les  Anato- 
miftes  ne  peuvent  guetes  fe  flatter  d'at. 
teindre. 

(1)  ff  M.  Bourgelat  m’écrivoit 
qu’il  avoit  fait  la  même  expérience.  U 
a eu  des  Mulets  provenus  du  Char, 
domierct  de  la  Serine , £?  ces  Mulets 
en  ont  produit  d'autres  , c#  osst  sisul. 
tiplie  entr'eux , & avec  leurs  races 
paternelles  ty  maternelles. 

M m m 
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5 il.  font  entr’elles  comme  les  organes  qui  les  préparent  Si  le  bec 
du  Chardonneret  s'ejl  confervé  dans  phifieurs  générations , ce 
n’efl  pas  qu'il  envoie  des  molécules  moulées  aux  organes  de 
la  génération  : niais  c’eft  que  ceux-ci  ont  un  rapport  avec  le 
bec , & que  les  molécules  corrcfpondantes  qu’ils  féparent  , 
ont  pu  agir  fur  la  partie  de  l’organe  de  la  génération  du 
Germe  qui  répond  au  bec.  Cet  organe  aura  donc  filtre  des 
molécules  propres  h modifier  le  bec  du  Serin.  On  n’exigera 
pas  davantage  de  mes  principes  ; je  ne  faurois  en  pouffer 
plus  loin  la  déduction.  C'elt  beaucoup  qu’ils  m’aient  conduit 
julqu'ict. 

Une  nouvelle  modification  qui  furvient  à une  partie  orga- 
nique , affoiblit  ou  éteint  une  modification  antécédente.  Le 
bec  de  Chardonneret  fe  changera  peu-à-peu  en  bec  de  Serin, 
par  l’action  répétée  de  la  fcmence  du  Serin  fur  plufieurs  gé- 
nérations. 

M.  de  Buffok  regarde  comme  des  Animaux  de  meme  cf- 
pccc , tous  ceux  de  l'union  defquels  réfultent  des  Individus 
capables  d’engendrer  (i).  Suivant  cette  notion  , 1 Ane  & le 
Cheval  n’appartiennent  pas  à la  même  efpece  ; le  Mulet  n’en- 
gendre point  (2).  Par  la  raifon  des  contraires  , le  Char- 
donneret & le  Serin  feroient  de  même  efpece  (3)-  Je  fup- 
pofé  toujours  que  M.  Sfrengel  a bien  obfervé. 


V 


(0  Hift-  Net.  Tom.  IV,  page  ?S4. 
G)  tt  Je  le  croyois  alors , & je  me 
tiompois.  Voyez  ta  note  additionnelle 
fur  l’Art.  CCCXXXVI. 

(})  jt  Le  Chien  S:  le  Loup  feroient 
dune  aulïi  de  la  même  efpece  ; puif- 
e,ue  ûl.  de  Buffon  nous  rapporte  lui 
même  , qu’une  Louve  qui  avoir  etc  cou- 
verte pluûeurs  fuis  par  un  Chien,  avoit 


produit  quatre  Petits  ; & M.  Bourg S- 
t.AT  me  confirmoit  dans  une  de  fes 
Lettres  du  ty  de  Décembre  1777  , ce 
qu’il  avoit  écrit  auüi  à M.  de  Buffon» 
& qu’il  a rapporté  dans  une  note  du 
Tome  III  de  fes  Snpplcmcnr , pag.  14. 
„ Il  y a environ  deux  ans  , me  dit 
„ M.  Bourgei.at,  que  le  Lord  Comte 
„ de  Pbmbrokb  , me  n;  un  long  dd- 
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CCCXXXVII.  Il  eft  une  efpece  de  Poule  qui  a cinq 
doigts  : les  efpeces  communes  n’en  ont  que  quatre.  M.  de 
Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des  Coqs  à cinq  doigts 
& des  Poules  à quatre  doigts  , & entre  des  Coqs  à quatre 
doigts  & des  Poules  à cinq  doigts  (i).  Je  ne  prétends  pas 
deviner  les  réfultats  qu’auront  des  expériences  fi  propres  à 
éclaircir  le  myltere  de  la  génération.  Je  dirai  feulement , que 
fi  mes  principes  fur  cette  matière  font  vrais  , la  fetnence  du 
Coq  à cinq  doigts  , fera  développer  dans  le  Germe  à quatre 
doigts , quelque  chofe  qui  aura  l’air  d’un  doigt  furnuméraire. 
Peut-être  encore  qu’elle  changera  un  peu  la  conformation  ou 
les  proportions  des  doigts  naturels.  La  femence  du  Coq  à 
quatre  doigts  , portée  dans  le  Germe  à cinq  doigts , devra  , 
au  contraire  , lailfer  le  cinquième  doigt  imparfait  ou  le  ren- 
dre mal  conformé , & altérer  fes  proportions.  Ce  vice  de 
conformation  ou  de  proportion  pourra  s'étendre  encore  aux 
autres  doigts  , &c.  M.  de  Reaumur  n’a  pas  annoncé  de  fem- 
blables  réfultats  : il  n’étoit  pas  parti  des  mêmes  principes  que 
moi.  „ Si  les  Germes,  dit-il  (2)  , font  dans  la  Poule,  celle 
„ qui  a cinq  doigts  , a des  Germes  à cinq  doigts , & quoi- 
„ qu’elle  ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun , elle  donnera 
„ des  Poulets  à cinq  doigts.  Ceux  qu’elle  donnera  n’en  auront 
„ que  quatre  comme  le  Coq  avec  qui  elle  a habité  , fi  les 
„ Germes  font  dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune 
„ qui  doit  la  fécondation  de  fes  œufs  à un  Coq  qui  a cinq 


Cuap.  vif. 

Expérien- 
ces à tenter 
pour  déci- 
der des 
idées  de 
l'Auteur  fur 
la  féconda- 
tion. 

Réflexions 
fur  ces  ex- 
péliences. 


,,  tail  d'une  race  de  Chiens  appartenante 
„ au  Lord  Montaigu  , race  dont  l’o- 
„ sigillé  étoit  due  à un  Loup  !i  à une 
,,  Chienne  , & qui*  s’eft  propagée  & 
„ multipliée  depuis , au  point  que  le 
,,  dernier  de  ces  Lords  en  a une  tVleute 
1,  excellente  pour  la  charte 
On  fait  que  M.  de  Buffojj  n’avoit 
pu  réuflir  à fgiie  accoupler  un  Chien 


avec  une  louve.  Le  fuccès  que  cette 
expérience  a eu  en  d'autres  mains , doit 
encoutager  à la  répéter  fur  les  mêmes 
efpeces  de  Quadrupèdes  & fur  d'autres 
efpeces  plus  ou*moins  voiiines.  , 

(1)  Art  de  faire  e'elonc  les  Poulets. 
Tom.  II,  page  }6 6.  Seconde  Edition. 

(2)  Ibid.  Page  j 47. 
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„ doigts , produira  des  Poulets  à quatre  doigts , fi  les  Germes 
„ des  Poulets  ctoicnt  en  elle  , & elle  produira  des  Poulets  à 
„ cinq  doigts , fi  les  Germes  lui  ont  été  apportés  par  le 
» Coq 


Aujourd’hui  il  e(l  démontré  , que  les  Germes  font  dans  la 
Poule , 8c  notre  illuftre  Académicien  l’ignoroit.  Mais  de  ce 
que  les  Germes  font  dans  la  Poule  , il  ne  s’enfuit  point  du 
tout , qu’une  Poule  à quatre  doigts , lécondée  par  un  Coq  à 
cinq  doigts , produira  des  Poulets  à quatre  doigts , ni  qu’une 
Poule  à cinq  doigts , fécondée  par  un  Coq  à quatre  doigts  , 
fera  des  Poulets  à cinq  doigts.  Cette  conclufion  refiemblc  à 
celle  que  l’Auteur  tire  des  œufs  qui  auroient  été  fécondés 
par  un  Lapin  , lorfqu’il  avance  (1)  qu'ils  nous  vaudraient  des 
Poulets  vêtus  de  poils,  ou  des  Lapins  couverts  de  plumes.  Ce 
ne  feraient  proprement  ni  des  Poulets  ni  des  Lapins  , ni  des 
pbils  ni  des  plumes.  I.es  Germes  qui  exillent  dans  la  Poule 
lont  des  Germes  de  Poulets,  qui  renferment  des  Germes  de 
plumes.  La  femence  du  Lapin  ne  transformerait  pas  les 
Poulets  en  Lapins , les  plumes  en  poils.  De  pareilles  trauf- 
lormations  n’ont  point  lieu  dans  la  Nature  ; je  l’ai  fuffifant- 
ment  prouvé  en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Mais  la  femence 
du  Lapin  , portée  dans  les  Germes  des  Poulets  , y produi- 
rait des  modifications  plus  ou  moins  frappantes , qui  chan- 
geraient plus  ou  moins  la  forme  extérieure  & intérieure  des 
Individus.  Toujours  pourtant  ce  feraient  au  fond  des  Pou- 
lets , comme  le  Alulet  eft  au  fond  un  Cheval  modifié.  L’ac- 
tion de  la  liqueur  féminale  doit  varier  dans  un  rapport  dé- 
terminé au  iujet  fur  lequel  elle  travaille. 

• 

’ L’Auteur  de  la  Vénus  Phyfique  propofe  d’autres  expérien- 
ces , qui  feraient  encore  bien  propres  à vérifier  mes  principes. 
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i,  Ce  ferait  aflurément  ,•  dit-il  (t)  , quelque  chofe  qui  nié-  chap.  vil 
„•  riteroit  bien  l’attention  des  Philofophes , que  d’éprouver  fi 
„ certaines  iingularités  artificielles  des  Animaux  11e  pafiVroient 
„ pas  après  plufieurs  générations , aux  Animaux  qui  naitroient 
„ de  ceux  - là  ; fi  des  queues  ou  des  oreilles  coupées  de 
„ génération  en  génération , ne  diminueraient  pas , ou  même 
„ ne  s'anéantiraient  pas  à la  fin  On  voit  que  fuivant  mes 
idées , des  queues  retranchées  aux  Mâles  de  générations  en 
générations , ne  diminueraient  pas  ou  n'anéantiroient  pas  à la 
fin  les  queues  dont  les  Germes  auraient  été  originairement 
pourvus.  Cela  arriverait  infailliblement  , fi  la  queue  du  Mâle 
foumiHoit  des  molécules , de  la  réunion  defquclles  fe  formât 
celle  des  Germes.  Mais  en  retranchant  la  queue  au  Male , 
on  ne  lui  retranche  pas  la  partie  des  organes  de  la  généra- 
tion que  je  fuppofe  corrcfpondre  aux  coccix  (2). 


Ci)  Venus  Phyjîque  , fécondé  Partie , 
page  h 9 , Edit,  de  1745. 

. (î)  ff  Dans  fa  dilfer  talion  fur  la 
déÿénération  des  Animaux,  Hijl.  Kat. 
Torn  XIV  , M.  de  Buffon  avance  cx- 
prefT.ment  : „ que  des  Chiens  auxquels 
„ de  génération  en  génération  on  a 
,,  Coupé  les  oreilles  & la  queue,  tranf- 
,,  mettent  ces  defauts , eu  tout  ou  eu 
,1  partie  à leurs  defeendans,  Il  ajoute 
,,  qu’il  a vu  des  Chiens  nés  fans  queue , 
,,  qu’il  avoir  pris  d'abord  pour  des  monf- 
„ très , & qu’il  s’eft  alfuré  depuis  , 
„ que  cette  race  exifte  , & qu’elle  fe 
„ perpétue  ya  *a  génération”. 

Je  ne  fois  point  du  tout  furptis  que 
M.  de  Buffos!  ait  cru  à cette  race 
de  Chiens  privés  de  queue.  <Elle  s'ac- 
cordât au  mieux  avec  Tes  idées  fur  la 
génération  11  avoit  iairginé  que  cha- 
t^ue  partie  intégrante  d;  l’individu 


générateur  renfermoit  des  mctdet  inté- 
rieur! qui  faqonnoient  les  molécule!  or. 
çaniquei.  Le  retranchement  de  la  queue 
du  Chien  emportent  donc  le  retran- 
chement d’un  moule  de  queue.  Mais , 
depuis  deux  ficelés  que  les  Anglois 
cotisent  la  queue  à leurs  Chevaux , iis 
naifient  conftamment  avec  une  queue. 
Depuis  plus  longtems  encore  , les  Hot- 
tentots letranchcnt  un  teliicule  à leurs 
enfans , & tous  les  Hottentots  nuit 
f.nt  avec  deux  telficules.  Un  aveu- 
gle fait  des  enfans  qui  ont  deux 
veux , un  manchot  en  fait  qui  ont 
deux  mains.  „ La  Mcre , dit  M.  de 
„ Haller  ( i’hyf.  SeéV  IL  Art.  XIX  1 , 
„ ne  peut  pas  donner  à fa  fille  un  hy. 
„ men  qu’clle-tnémc  n'a  plus  ; elle  ne 
,,  peut  pas  non  plus  donner  au  Ftetus 
„ le  trou  ovale  ni  le  conduit  artériel  , ni 
„ le  conduit  veineux  , ni  les  at servi 
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1 " ' ui. 

boorcct  de 
la  rclfcm- 
blance  des 
F.ntans  à 
leurs  Pa. 
icns,  &c. 
Sur  les 
Cotpi  jau- 
ne r. 


CCCXXXVIII.  Il  ne  finit  pas  croire  que  le  Germe  ait 
très  en  petit  tous  les  traits  qui  caraélérifent  la  Mere  comme 
Individu.  Le  Germe  porte  l'empreinte  originelle  de  l’Efpece  , 
& non  celle  de  1 Individualité.  C’eft  très  en  petit  un  Homme, 
un  Cheval , un  Taureau  , &c.  mais  ce  n'eft  pas  un  certain 
Homme , un  certain  Cheval , un  certain  Taureau , &c.  Tous 
les  Germes  font  contemporains  dans  le  fyftème  de  l'évolution. 
Us  ne  fc  font  pas  communiqué  les  uns  aux  autres  leurs 


„ ombilicales , ni  le  placenta  & fes  vaif- 
,,  féaux  , ai  le  cordon , ni  Bourrique  , ni 
,,  fes  enveloppes , &c. 

Indépendamment  des  parties  retran- 
chées aux  Parens  , qui  reparoirtent  opi- 
niâtrement dans  les  Enfans  ; il  elt 
une  autre  obiccliou  bien  forte  contre 
les  moules  intérieurs  de  l'illuftre  Aca- 
démicien François.  M.  de  Haller  la 
tire  de  l'Anatomie  mime.  Ce  gtand 
Phyfiologifte  , dont  les  amis  de  la  vé- 
rité 8i  de  la  vertu  ne  fauroient  trop 
regretter  la  perte,  nous  fait  remarquer 
qu'il  n'exille  pas  deux  Individus  qui 
fe  reiTembicnt  exactement  par  les  os , 
les  mufclcs , les  vailfeaux  , les  nerfs 
Cela  eft  vrai  , fur.tout  des  vailfeaux. 
'Il  ta  vérifié  par  cinquante  oljbvations 
faites  fur  t Homme.  Il  a beaucoup  iu- 
fifié  fur  ce  point , eu  réfutant  M.  de 
Blffos,  qui  ne  lui  a jamais  répondu. 

M.  de  HALLER  propofoit  une  autre 
objection  à M.  de  Büffon,  qui  l’a 
de  même  laiifce  fans  réponfe.  Elle  m’é- 
toit  venue  plufieurs  fuis  à l’efprit , quoi- 
que  je  ne  l’etiffe  pas  énoncée  dans  mon 
Livre.  „ On  ne  fauroit  comprendre,  dit 
„ M.  de  Haller  , vT.  VIII . pag  1 2 , 
„ comment  la  matière  organique,  ren- 


„ voyée  de  tant  d’endroits  du  corps 
„ du  Pere , foit  d'un  fi  petit  volume , 
„ que  quoique  mêlée  avec  pareille  ma- 
,,  ticre  provenue  de  la  Mere,  elle  fuir 
„ invifibie  pendant  plulieurt  jours  ; & 
„ que  la  premiete  fois  qu’on  peut  l'ap- 
,,  percevoir  , ce  qui  arrive  le  dix-fep- 
,,  tieme  jour  dans  la  Brebis , à peine 
„ a-t-elle  une  ligne  de  diamètre 
Mais , il  ne  doit  plus  être  queftion 
aujourd’hui  de  raiîembier  des  objec- 
tions contre  le  fameux  fyfléme  des 
molécules  orgamques  ,•  puifque  M.  Spal- 
Lakzani  a fi  ligoureufcment  démon- 
tré que  ces  Etres  mierofeopiques  que 
M.  de  Blffon  avoir  transformés  en 
molécules  orqaniques , font  de  véritables 
Animalcules  qui  ont  leur  manière  propre 
d’engendrer,  toujours  régulière , toujours 
conilante  ou  uniforme  dans  chaque  Ef- 
pece  de  ces  Animalcules.  Cor, fuirez  la 
note  additionnelle  qui  eft  à la  fin  du 
Chap.  VIII  de  laie.  Partie  des  Conjidc- 
rations.  Ces  molécules  organiques  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde, 
n’ont  donc  plus  tpu’une  exiilence  ima- 
ginaire , & pour  être  d’accord  avec  la 
Nature,  il  faut  fubftitucr  à ces  expref- 
fions  celles  & Animalcules  des  injitjîoru. 


Digitized  by  Google 


Coups  organisés. 


463 


traits  , leurs  caraéteres  dirtin&ifs.  Je  ne  dis  pas  que  tous 
ceux  d’une  même  Efpcce  foient  parfaitement  femblables.  Je  ne 
vois  rien  d’identique  dans  la  Nature  ; & fans  recourir  au  prin- 
cipe des  indifcernciblcs , il  eft  très-clair  , que  tous  les  Germes 
d’une  même  efpece  n’achevent  pas  de  fe  développer  dans  la 
même  matrice , dans  le  même  tems , dans  le  même  lieu  , dans 
le  même  climat , en  un  mot  dans  les  mêmes  circonltan- 
ces  (1).  Voilà  bien  des  caufes  de  variétés.  Il  en  eft  d’autres 
plus  efficaces  encore  ; ce  font  les  liqueurs  féminales. 


Ch  a P.  Vil. 
Des  Uw  a 
des  Macs. 


Les  rapports  que  je  conçois  entre  l’organe  de  la  généra- 
tion du  Mâle  & les  différentes  parties  de  fon  corps , fe  tranf- 
mettent  jufqu’à  un  certain  point  au  Germe  par  l’action  de  la 
liqueur  féminale.  Le  tempérament  de  la  Mere , fes^jnclina- 
tions  , fes  pallions , les  alimens  dont  elle  fe  nourrit  , l’édu- 
cation qu’elle  a reçue , fon  genre  de  vie  , le  climat  qu’ejle 
habite  , peuvent  auifi  modifier  plus  ou  moins  l’Embryon.  Et 
fi  l’on  admettait  avec  divers  Auteurs , que  la  Femelle  fournit 
une  liqueur  prolifique  , cette  liqueur  produiroit  dans  le  Germe 
des  modifications  analogues  à celles  qu’y  produit  le  fperme 
du  Mâle.  Mais  cette  liqueur  de  la  Femelle  eft  au  moins  dou- 
teufe.  Des  Femelles , qui  conçoivent  très-bien  , ne  répandent 
aucune  liqueur  dans  l’aile  de  la  génération.  Pvuisch  n’a  trouvé 
que  celle  du  Mâle  dans  la  matrice  & dans  la  trompe.  Si 
les  Femelles  étoient  pourvues  d’une  telle  liqueur , elle  devrait 
les  exciter  à l’amour  , comme  elle  y excite  les  Males.  Pour- 


(1)  ft  L'illuftre  Auteur  de  1 ’Hifl. 
prit,  ÿ paît,  me  paroit  avoir  très-bien 
prouvé  qu'il  n’y  a fur  la  terre  qu’une 
feule  efpece  d'Hommes , & que  les 
piincipaics  variétés  de  l'efpece  humaine 
font  ducs  fur-tout  au  climat , ou  à l'ac- 
tion plus  ou  moins  forte  de  la  chaleur 
At  du  froid.  C'eft  ce  qu’il  a mis  dans  le 


plus  grand  jour  relativement  aux  Negres 
& aux  Peuples  qui  habitent  la  Zone 
glaciale.  J’invite  mes  Lecteurs  à par- 
courir les  détails  intéielfans  dans  les- 
quels l’éloquent  Hiltorien  eft  entré  à 
ce  fuiet  dans  le  Tome  IV  de  fes  Sup. 
pliaient.  Les  nourritures  & le  genre  de 
vie  font  d'autres  fources  de  variétés , &e. 
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ch~,ù;.  vïIT  quoi  donc  le  Cerf  & le  Chevreuil  d’Angleterre  ufcnt-ils  de 
violence  pour  fe  foumettre  leurs  Femelles  ? Les  corps  jaunes, 
qui  luivant  M.  de  Buffon  fournillcnt  la  liqueur  fécondante 
de  la  Femelle , ne  font  point  nécellaires  à la  conception. 
M.  de  IIaller  ne  les  a point  trouvés  dans  des  centaines  de 
Femmes  & de  Filles  qu’il  a ouvertes;  mais  il  les  a vus  dans 
celles  qui  étoient  enceintes  ou  accouchées  depuis  peu.  Ils 
font  donc  plutôt  l’effet  que  la  caufe  de  la  fécondation  (i)  (2). 


(1)  Bibliothèque  raifonnr'e , T XLVI. 
Extrait  de  VHtjhirc  Naturelle  ( Scncralc 

Particulière. 

(2)  ff  M.  de  Buffos  demeure  auffi 
attaché  à Tes  corps  jaunes  qu’à  fes  mo 
Icailes  cb, iniques  , malgré  tant  d'ob- 
jections terrallantes  qu'on  a accumulées 
contre  fon  fyftèmc.  Il  elt  revenu  aux 
corps  jaunes  dans  le  Tom.  IV.  de  fes 
Supplément,  publiés  en  1777.  II  y dé- 
veloppe beaucoup  plus  fes  idées , & y 
patuit  plus  alfermi  que  jamais  dans 
fon  opinion.  ,,  Les  ovaires  ou  tcflicu. 
„ les  des  Femelles  font,  dit-il,  dans 
,,  un  travail  continuel  depuis  la  puberté 
,1  jufqu'à  l'âge  de  flérilité.  Dans  les  Ef- 
,,  peccs  où  la  Femelle  n’entre  en  cha. 
„ leur  qu'une  fois  par  an  , il  ne  croit 
„ ordinairement  qu'un  ou  deux  corps 
,,  glanduleux  fur  chaque  teflicule  > & 
„ quelquefois  fur  un  feu!:  ils  fe  trou. 
„ vent  en  pleine  maturité  dans  le  tems 
,,  de  la  chaleur , dont  ils  paroilTent  être 
„ la  caufe  occafionnclle  ; c'tlt  auiti  pcn. 
„ dant  ce  tems  qu'ils  laifient  échapper 
„ la  liqueur  contenue  dans  leur  cavité  , 
1,  & dès  que  ce  réfervoir  efl  épuifé  , 

& que  le  teflicule  ne  lui  fournit  plus 
,,  de  liqueur,  la  chaleur  ccfi'e  & la 


,,  Femelle  ne  fe  foucie  plus  de  rece- 
„ voir  le  Alàle  ; les  corps  glanduleux 
,,  qui  ont  fait  alors  toutes  leurs  fonc« 

„ tions , commencent  à fe  flétrir 

Les  vélicules , continue  notre 

„ Naturalise , qui  compofent  prefque 
„ toute  la  fubftance  des  tcllicules  des 
,,  Femelles  , Sc  qu'on  croyoit  jufqu'à 
„ nos  jours  être  les  œufs  des  Vivi. 

,,  pares , ne  font  tien  autre  chofe  que 
„ les  rélervoirs  d’une  lymphe  épurée  , 

„ qui  fait  la  première  bafe  de  la  liqueur 
,,  féminale  : cette  lymphe  qui  remplit 
,,  les  vélicules , ne  contient  encore  au. 

,,  cunc  molécule  animée  , aucun  atome 
„ vivant  ou  fe  mouvant , mais  dés 
,,  qu’elle  a pafle  par  le  filtre  du  corps 
,,  glanduleux  & qu'elle  eft  dépofée  dans 
„ fa  cavité , elfe  change  de  nature  : car 
dès  lors  elle  paroit  compcfée  , comme 
,,  la  liqueur  fc'minalc  du  Mile , d’un 
,,  nombre  infini  de  particules  organi. 

,,  ques  vivantes , & toutes  femblabtes  à 
,,  celles  que  l’on  obferve  dans  la  li- 
„ qut-ur  évacuée  par  le  AU'e  ou  tirée 
,,  de  lés  vélicules  fcminales.  C’eteit 
,,  donc  par  une  iilufton  bien  giofliere  ■ 
,,  que  les  Anatomillcs  modernes,  pré- 
„ venus  du  f)  dème  des  œufs , prenoient 

* Ce 
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Ce  feroit  da ns  Iss  fonrces  que  je  viens  d’indiquer , que  je  u‘Al'-  xil 
puifcrois  les  railbns  de  la  redemblance  des  Enfar.s  au  Pere 
& à la  Mcre , de  l’air  de  famille , & encore  de  l’air  national. 

L’Ane  & le  Cheval  different  beaucoup.  Si  la  femence  du  pre- 


,,  ces  veficulcs  qui  compofent  la  fubf. 
„ tance  & forment  l'organifation  des 
„ tefl'cules , pour  les  œufs  des  Fe- 
1,  nielles  vivipares  ; & c’étott  non- 
,,  feulement  par  une  faulTe  analogie 
,,  qu’on  avoit  tranfpnrté  le  mode  de  la 
,,  génération  des  Vivipares  aux  Ovipa- 
1,  res , mais  encore  par  une  grande 
„ erreur  qu’on  attribuoit  à l'œuf  pref- 
„ que  toute  la  ptriffince  & l'effet  de 
„ la  génération , déc- 

M.  de  Buffox  s'appuie  principale- 
ment ici  fur  les  obfet  valions  qui  lui 
ont  été  communiquées  par  un  Anatomifte 
Italien , M.  Ambroise  Bertrandi  , 
concernant  les  corps  jaunes.  Mais  qu’il 
me  foit  permis  d’oppofer  à l'autorité  de 
Mrs.  de  Euffon  & Bertrandi  , celle 
d’un  des  plus  grands  Anatomiftes  & des 
plus  excellons  Obfervateurs  du  fiecle, 
M.  de  Haller.  Je  dois  le  lai  (Ter  par- 
ler lui-même. 

„ M.  de  BliFFON  1 dit-il  (*),  n’héfite 
».  pas  un  moment  à fuppofer  dans  les 
»•  Femelles  la  liqueur  feminale  : la  moi- 
»,  tic  de  fon  édifice  «B  bâtie  fur  ce 
,,  fondement,  & dans  fon  fylléme  il 
„ uc  peut  abfolument  pas  s’en  paffer, 
»,  puifque  fans  un  fuc  féminal  Femelle , 
„ les  molécules  organiques  de  la  li- 
»,  queur  féminale  du  Mâle , ne  pour- 
„ ruient  jamais  produire  que  des  En- 
„ fans  Mâles  ; mais  je  ne  trouve  pas 
»,  la  moindre  preuve  de  l'cxiflence  de 

Tome  III. 


o cette  liqueur  féminale  de  la  Femelle. 

Les  Femelles  des  Quadru- 

„ pedes  , & fur-tout  la  Femme , n’ont 
,»  point  de  corps  jaunes  : toutes  ies 
>,  Femmes  qui  font  mortes  tins  conce- 
,,  voir  n’en  ont  jamais  eu.  Dans  le 
„ tems  qu'une  jeune  beauté  faine  & 
„ nubile  a conçu  , elle  fe  trouve  en- 
,,  core  entièrement  privée  de  l’inftiu. 
„ ment  de  la  prétendue  liqueur  fémi. 
„ nale  : où  prendra-t  el!e  donc  1a  li- 
„ queur  feminale  elle-même  ? C'eft  ici 
„ que  M.  de  Bt'FfON  commet  une 
„ faute  contre  l'Anatomie  , que  noos 
,,  lui  pardonneions  volontiers.  Nous 
» devons  lui  être  redevables  d’être  par- 
„ venu  à un  fi  grand  favoir , malgré 
„ le  tems  qu’il  a employé  au  fervice 
„ militaire , plutôt  que  d’accufer  fet 
,,  lumières  dans  des  Arts  qui  étoient 
„ fi  fort  audeffous  de  Tes  occupations. 
„ Mais  les  droits  de  la  vérité  font  in- 
„ variables  , quoique  la  faute  de  celui 
„ qui  les  viole  foit  plus  ou  moins  grande 
„ félon  qu’il  a eu  plus  ou  moins  d’oc- 
„ cafinns  & de  facilité  pour  s'initruire. 
„ Ce  font  les  Animaux  qui  engendrent 
„ fort  vite  & à de  petits  intervalles  , 
l’j  Réflexions  fur  le  ftjftème  Je  la  vé- 
nération de  M.  de  Buffon  , traduites 
de  la  Préface  de  M.  de  Haller  , placée 
à la  tête  du  fécond  Volume  de  la  Tra- 
duétion  Allemande  de  l'Ouvrage  de  M. 
de  Buffon  , 1751. 

N n n 


I 


Digilized  by  Google 


466  Considérations  sur  les 

ilLiiL-XÜ-  niier  produit  de  fi  grands  effets  fur  le  Germe  du  fécond  , 
pourquoi  celle  de  l’Homme  ivimprimcroit-elle  pas  à fes  En- 
fans  divers  traits  de  fa  rcITemblancc ? Des  difformités  purement 
accidentelles  ne  feront  pas  traiifmifes  fi  les  accidens  n’ont  pas 
porté  fur  les  organes  de  la  génération  du  Mâle , ou  fi  ces 


„ qui  ont  fait  croire  à M.  de  Ct'FFON  , 
,,  que  toutes  les  Femelles  qui  font  ptu. 
,,  jires  à la  génération  ont  des  corpi 
,,  jaune t , & par  conféquent  des  liqueurs 
„ feminales  & des  particules  organiques. 
„ ALis  il  efl  inconteftjhle  que  ces  corps 
,,  jaunes  ne  font  pas  la  caufe  de  la 
,,  fécondation  , ils  en  font  la  fuite  : ils 
„ ne  uaUTent  dans  la  Femme  qu'après 
„ la  conception,  & ils  ne  fe  confcr. 
„ vent  qu'un  cettain  tems  après  l’accou- 
„ chement , pour  difparoitre  peu-à-peu , 
„ & puur  ne  jamais  être  réparés  par 
,,  d’autres  corps  jaunes  femblables , à 
„ moins  que  la  Femme  ne  conçoive 
„ de  nouveau. 

„ Les  Femelles  qui  ne  viennent  que 
„ de  foulfrir  les  approches  du  Male  , 
„ n’ayant  donc  point  de  cojfps  jaunes, 
s,  il  e(l  confiant  quelles  n'ont  eu  au- 
„ cane  liqueur  féminate , quand  elles 
„ on:  conçu  : & le  fy (finie  de  Al.  de 
„ Blffon  tombe  de  ce  côté , fans  pou- 
„ voir  fe  relever.  Il  feroit  inutile  de 
„ nier  les  faits,  ou  d’appeller  au  fe- 
„ cours  de  M,  de  Buffon  quelques 
,,  expériences  mal  faites  fur  les  corps 
„ jaunes.  J’ai  ouvert  fans  préjugé  & 
„ fans  vue  particulière , cent  & cent 
„ Femmes,  tant  vieilles  que  jeunes: 
,,  je  ne  crois  pas  avoir  trouvé  les  corps 
j,  jaunes  au  delà  de  dix  fois,  & toujours 
i,  dans  de»  Femmes  groflès , dilféquées 


„ dans  cet  état  ou  bientôt  après  l’ac- 
.,  couchement 

Voila  donc  ie  grand  H.VLI  ER  , ce 
Phyfioiogifie  fi  confommé,  qui  avoir 
tant  & fi  bien  étudié  la  Nature,  qui 
dit  expreffement;  „ qu'il  a ouvert  fans 
„ préjugé  & fans  vue  particulière,  cent 
„ & cent  Femmes  , tant  vieilles  que 
„ jeunes  ; & qn'il  ne  croit  pas  avoir 
„ trouvé  les  corps  jaunes  au-delà  de 
„ dix  fois,  & toujours  dans  des  Fem- 
„ mes  grodes  dillcquées  dans  cet  ctat 
„ ou  bientôt  après  l’accouchement  ’’.  Et 
n’eft-i!  pas  fingulicr  que  M.  de  Buffov 
ait  gardé  un.  li  profond  filence  fur  les 
dilfections  fi  nombreufes  & fi  décilives 
de  Al.  de  Haller  , «S:  qu’il  ait  fait 
un  li  grand  état  de  celles  de  Al.  Ber- 
trandi  prefqiie  inconnu  au  Monde 
favant.  Alais  Al.  Bertra.vdi  favoii. 
foit  l’opinion  chérie  de  notre  illuitre 
Epigénéfille > & Al.  de  Haller  la  com- 
battoit. 

C’étoit  en  1751 , que  Al.  de  Hal- 
ler propoloit  à M.  de  Bl’FFoN  les 
obj. étions  contre  les  corps  jaunes  & 
les  molécules  organiques  ; & voici  ce 
qu’il  m’éerivoit  à moi-méme  , le  8 de 
Novembre  1767.  ,,  Comptez  qu:  M. 

,,  de  1ÎUFFON  a toit Ces  Philo-- 

„ fophes  ne  croient  rien  de  ce  que 
,,  nous  croyons.  Ils  croient  en  réennv» 
„ pcni'e  tou:  ce  que  leur  imagination 
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difformités  ne  font  pas  de  nature  à influer  fur  fes  humeurs.  vl1. 

Mais  les  maladies  héréditaires  le  tranfmettront , parce  qu’elles 
affedent  les  humeurs , & par  elles  la  liqueur  fécondante.  Une 
violente  commotion  de  la  Mere  pourra  porter  fur  fon  Fœtus; 
mais  l'envie  d'un  fruit  n’ira  pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce 
fruit  ; parce  que  ce  défit  n’appartient  qu’à  l'Anie  , & que 
l’Ame  & les  Sens  de  l'Embryon  ne  font  pas  l’Ame  & les  Sens 
de  fa  Mere.  Les  envies  font  comme  les  nuées  ; on  y voit  ce 
que  l’on  veut.  L’Auteur  de  la  Vénus  Pbyfique  l’a  très-bien  re- 


,,  leur  fournit  d’avantreeux  à lcutcaufe 
„ Je  défis  HJ  nivers  d’avoir  tu  un  corps 
„ jaune  dans  une  vierge. 

Mais  au  moins  la  liqueur  des  corps 
jaunes  contiendra-t-eüe  des  globules 
mouvans  ou  de*  particules  organiques 
vivantes  comme  M.  de  Buffox  l’atTurc 
par.tout  M.  Spallanzani  qui  a donné 
de  fi  belles  preuves  de  fc*  tares  talcns 
dans  l’art  fi  difficile  de  bien  obfetvcr, 
& qui  a démontré  plus  directement 
qu’aucun  Naturalise  la  non-exifier.ee 
des  molécules  organiques,  ne  laide  pas 
même  à notre  grand  Epigéncfifte  les 
globules  mouvans  de  la  liqueur  des 
corps  jaunes.  11  écrivoit  à M.  de  Hal- 
ler le  qo  de  Décembre  1776:  „ qu’il 
„ avoit  fait  des  expéliences  fur  les  corps 
,,  Jaunes  des  Vaches,  & qu’il  avoit  vu 
„ que  M.  de  Buffox  s’étoit  trompé  ; 
,,  car , ajoutoic-il , je  n’y  ai  trouvé 
„ ni  femence , ni  Vers  fpermatiques. 
„ M.  Spallaxzani  dtfoic  encore  : il 
„ m’a  été  très. facile  de  trouver  les 
„ corps  jaunes.  Tantôt  ils  étoient  lé- 
j,  gérement  percés  : tantôt  il  falloie  les 
,,  ouvrit  avec  la  pointe  d’une  lancette, 
i.  Tous  conteno’ent  plus  ou  moins  de 


,,  la  liqueur  : mais  cette  liqueur  n’avoit 
„ pas  la  plus  petite  analogie  avec  la 
„ l'emence  du  Taureau.  Elle  étoit  pleine  - 
„ à la  vérité,  de  corpufcules  fphériques  , 

„ tant  foit  peu  opaques;  mais  ces  cnr- 
,,  pufcules  étoient  toujours  immobiles  : 

„ feulement  la  plus  petite  fecoufTe  les 
,,  mettoit  en  mouvement  ; mais  l’im- 
„ pulfion  étrangère  venant  à cctfer , 

,,  l clFet  cefiuit  fur  le  champ.  Ce  mou- 
,,  ventent  accidentel  n’en  auroit-il  point 
,,  impofe  au  Naturalifie  François  1 Je 
„ faifois  mes  oblervations  pendant  que 
„ les  tefticules  reftoient  attachés  à la 
,,  Vache  qui  venoit  d’être  tuée,  & qui 
,,  confervoit  encore  prefque  toute  fa 
„ chaleur”. 

Ainfi  , il  ne  refie  rien,  abfolument 
rien  à M.  de  Buffon  , de  tous  les  faits 
principaux  fur  lefquels  il  fondoic  fon 
fyftême  ; & l’édifice  que  fa  belle  ima- 
gination s’étoit  plue  a élever , s’écroule 
de  tous  côtés  : plus  de  molécules  or- 
ganiques , plus  de  moules  intérieurs , 
plus  de  liqueurs  fcminale  dans  les  corps 
jaunes , plus  de  globules  mouvans  dans 
cette  liqueur. 

N n n 3 
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marqué.  „ Cependant,  dit-il  (i),  rien  n’eft  fi  fréquent  qus 
„ de  rencontrer  de  ces  lignes  qu’on  prétend  formés  par  les 
„ envies  des  Meres.  Tantôt  c’eft  une  ccrii'e , tantôt  c’eft  un 
„ raifin , tantôt  c’eft  un  Poiffon.  J’en  ai  obfervé  un  grand 
„ nombre  ; mais  j’avoue  que  je  n’en  ai  jamais  vu  qui  ne  pût 
„ être  facilement  réduit  à quelque  excroiffance  ou  quelque 

„ tache  accidentelle.  J’ai  vu  jufqu’à  une  Souris  fur  le  cou 

d’une  Demoifclle  dont  la  Mere  avoit  été  épouvantée  par 

„ cet  Animal  ; une  autre  portoit  au  bras  un  Poilïon  que  fa 

„ Mere  avoit  eu  envie  de  manger.  Ces  Animaux  paroilfoicnt 
„ à quelques-uns  parfaitement  deflinés  : niais  pour  moi , l un 
„ fc  réduilit  à une  tache  noire  & velue , de  l’efpece  de  quel- 
„ ques  autres  qu’on  voit  quelquefois  placées  fur  la  joue , & 
s,  auxquelles  on  ne  donne  aucun  nom  , faute  de  trouver  à 
„ quoi  elles  rellemblent.  Le  Poiffon  ne  fut  qu’une  tache  grife. 
„ Le  rapport  des  Meres , le  fouvenir  qu’elles  ont  d’avoir  eu 
„ telles  craintes  ou  tels  delirs  , ne  doit  pas  beaucoup  em- 
„ barraffer;  elles  ne  fe  fouvienuent  d’avoir  eu  ces  delirs  ou 
„ ces  craintes , qu’après  qu’elles  font  accouchées  d’un  Enfant 
„ marqué  ; leur  mémoire  alors  leur  fournit  tout  ce  qu’elles 
„ veulent , & en  effet  il  eft  difficile  que  dans  un  efpace  de 
„ neuf  mois  , une  Femme  n’ait  jamais  eu  peur  d’aucun  Ani- 
»,  mal , ni  envie  de  manger  d’aucun  fruit  (2) 

Je  le  répété  fouvent  ; la  liqueur  féminale  ne  forme  rien  à 


(>1  V/nut  Phyjîqut,  première  Partie 
pape  RS  , &c. 

lî)  tf  M.  de  Haller  raTonne  ». 
peu  prés  comme  ifl.  de  MauPERTUIS  , 
fur  les  tnvia-  des  Femmes.  Voyez  ce 
qu’il  dit  fur  les  marques  de  na fiance, 
thÿfiohgit , Tome  VIII,  Scct  II,  Art. 
XXI,  XXII.  En  (raitant  du  pouvoir 
de  t imagination  des  Meres  , il  montre 


„ qu’il  n’y  a peint  de  voie  par  laquelle 
„ les  a dédions  de  l’Ame  de  la  Mere 
„ puiflënt  patTer  au  Foetus.  Elles  ne 
,,  pourroient  y palier  , ajoute-t-il  , que 
„ par  le  moyen  des  nerfs  ; mais  il  n’y 
,,  a aucun  nerf  qui  foie  continu  de  la 
,,  Mere  à l'Enfant  : c’elt  une  choie  très- 
„ connue  Page  128,  1:9”. 
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parler  philofophiquement  ; elle  ne  fait  que  modifier  ce  qui  était 
déjà  pnformé.  Les  divers  traits  de  reifeniblance  que  la  fé- 
condation imprime  au  Germe , ne  fauroient  repréfenter  avec 
précilion  l 'original.  Ils  n’en  font  pas  proprement  des  copies  : 
ils  n’y  ont  pas  pris  leur  empreinte  comme  dans  un  moule. 
Aufli  les  Enfans  ni  les  Mulets  ne  rdlemblent-ils  jamais  parfai- 
tement à leur  Pere.  Si  la  liqueur  féminale  modifie  le  Germe , 
celui-ci  modifie  à fon  tour  l'adlion  de  cette  liqueur , dans  un 
rapport  à l'a  maniéré  de  la  recevoir  & de  fe  l’incorporer. 

CCCXXXIX.  Mais  après  qu’un  Germe  Femelle  a e'té  fé- 
condé , il  fe  développe  chez  lui  des  parties  qui  n’exiftoient 
point  dans  le  Mâle  , des  ovaires  , des  trompes  , une  matri- 
ce , &c.  Si  la  liqueur  féminale  elt  néceilairc  pour  procurer 
les  premiers  développemens  de  toutes  les  parties  du  Germe , 
comment  peut-elle  procurer  celui  de  parties  que  le  Male  n’a 
point , Sc  dont  par  conféqucnt  il  ne  fauroit  fournir  les  mo- 
lécules correfpondantes  ? 

Je  ne  diflîmule  point  la  difficulté.  Elle  feroit  bientôt  ré- 
folue , fi  le  concours  des  deux  femences  étoit  prouvé.  Non- 
feulement  il  ne  l’eft  point  (1)  ; mais  on  a vu  ci-deflus  les 
raifons  qui  indiquent  que  les  Femelles  ne  font  pas  pourvues 
d’une  liqueur  prolifique.  J’ajoute  , que  fi  elles  en  étaient  pour- 
vues , on  ne  verroit  pas  trop  pourquoi  un  Qpadrupede  , un 
Oifeau , 11e  multiplieraient  pas  fans  accouplement,  à la  maniéré 
du  Puceron  (2). 


(1)  Art.  CCCXXXVIII.  ff  Consultez 
encore  la  note  additionnelle  fur  l’Arti- 
cle CCCXXXV , où  je  parle  de  ia  fé- 
condation artificielle  des  œufs  des  Poif- 
fons  & des  Crapauds  , dans  laquelle 
aucune  liqueur  féminale  de  1a  Femelle 
n’intervient. 


r2)  ff  Si  le  fperme  qu'on  attribue  à 
la  Femelle,  étoit  un  vrai  fpeimc , comme 
le  peufent  les  Partifans  de  ce*  te  opi. 
nion,  pourquoi,  en  effet,  ne  pourroit- 
il  exciter  comme  celui  du  Mâle,  [‘irri- 
tabilité du  coeur  de  l'Embryon  , St  le 
faite  développe!  ? 


Cil  A V.  Vit. 


De  la  fé- 
condation 
des  Germes 
qui  doivent 
donner  des 
Femelles , 

& de  celte 
des  Germes 
de  Neuf/  es 
chez  les 
Abeilles. 
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Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  qucrtion  ; s’il  eft  abfurde 
d’imaginer , que  les  organes  de  la  génération  du  Mâle  ont 
été  auflï  conltruits  fur  des  rapports  déterminés  à différons 
organes  de  la  Femelle?  Cette  nouvelle  fuppofition  ne  révol- 
tera pas  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  auront  bien  médité  la 
fuite  de  mes  principes  , & qui  regarderont  avec  moi  la  li- 
queur féminale  comme  un  fluide  nourricier , -&  la  génération 
comme  un  fimple  développement  opéré  par  la  nutrition.  Et 
combien  de  faits  nous  ramènent  à cette  conclufion  ! 

J’ai  fait  remarquer  dans  l’Article  CLXXV , l’oppofition  frap- 
pante qui  efl  entre  le  fyrtême  de  AI.  de  Buffon  , & la  gé- 
nération des  Neutres  chez  les  Abeilles  (i).  Ces  Neutres, 
comme  leur  nom  l’indique  , font  de  parfaits  Mulets.  Non- 
feulement  iis  n’engendrent  point  ; ils  font  même  ablblument 
privés  de  fexe.  La  plus  fine  diffecHon , aidée  des  meilleurs 
microfcopes  , ne  fauroit  y découvrir  le  moindre  vertige  des 
organes  extérieurs  & intérieurs  de  la  génération.  Ce  font 
donc  des  éllnlets  que  la  Nature  a faits  tels  dès  le  commen- 
cement. Elle  les  avoit  dertinés  uniquement  au  travail , & elle 
leur  a donné , dans  cette  vue , des  inftrumens  , des  efpeccs 
d’outils  & de  laboratoires , qu’elle  a refufé  aux  Mâles  & aux 
Femelles.  Ces  inltrumcns  accordés  aux  Neutres , font  relatifs 
à la  récolte  du  miel  & de  la  cire , à la  préparation  de  celle- 
ci  , à l’on  emploi  , à la  conftruclion  des  gâteaux  , à l’éduca- 
tion des  Petits,  &c.  Si  les  molécules  dcllinées  à la  produc- 
tion de  l'Embryon , Je  moulaient  dans  les  parties  du  Mâle  & 
de  la  Femelle  , fi  elles  étoient  renvoyées  enfuite  par  ces  parties 
aux  organes  de  la  génération,  comme  le  penfe  M.  de  Buffon, 
il  ferait  importable  d’expliquer  fuivant  cette  hvpothefe  , la 
formation  des  divers  organes  propres  aux  Neutres  : car  où 
prendre  les  31  ouïes  de  pareils  organes  ? Les  Individus  généra- 
teurs en  font  dépourvus.  Mais  fi  l’on  admet  , que  les  or- 
(i)  Confultci  ici  l'Article  CCXCVlli. 
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ganes  de  la  génération  des  Mâles  ont  été  conftruits  de  ma-  C|IA  ‘ vl1- 
niere,  qu’ils  filtrent  & préparent  les  molécules  relatives  au  dé- 
veloppement des  trois  fortes  d’individus  , la  difficulté  difparoi- 
tra  , & on  concevra,  comment  s’opère  l'évolution  des  Neutres. 

Les  trois  fortes  d’individus  ont  été  deflinés  originairement  en 
petit  dans  les  ovaires  de  la  Reine-abeille  : la  fécondation  ne  pro- 
cure pas  aux  Germes  des  Neutres  de  nouveaux  organes  , elle 
n’y  anéantit  pas  ceux  de  la  génération  qu’ils  n’ont  jamais 
poilèdés  ; elle  ne  fait  que  les  mettre  en  état  de  fe  développer 
& de  paroitre  au  jour  (1). 

Ci)  ff  Quand  je  compofois  cet  Ar.  „ vafes  de  verre  avec  un  nombre  fufc 

ticle , j’ignorois  la  découverte  fi  fin.  „ fifant  d' Abeilles  ouvrières , apres  s'c. 

gulierc  de  M.  S c H I K A c h.  J’en  ai  ,,  tre  alTurc  qu’il  n’y  avoit  point  de 

donné  une  idée  dans  la  note  fur  l'Art.  „ Reine  parmi  elles.  Deux  joins  s’c- 

CCXCV1I1.  Il  refulte  de  ceitc  décou-  „ tant  pailes  dans  une  forte  d’snar- 
verte , qu’il  n’y  a ptoprement  chez  les  „ cl.ie  , les  Abeilles  ont  repris  leur 
Abeilles  que  deux  fortes  d’individus , „ tranquillité , & fe  font  mifes  & l’ou. 

des  Miles  & des  Femelles.  Les  préten  „ vrage , comme  dans  l'expérience  de 

dus  Neutres  appartiennent  originaire-  M.  S.1U n Au  H.  Le  quatrième  jour  , 
ment  au  fexe  féminin  , puifque  des  » Al  Debiîaw  a vu  dans  chaque  rtt- 
Vers  qui  auroienc  donné  des  Abeilles  „ che,le  commencement  d'une  cellule 
communes  ou  des  Neutres  , donnent  ,,  royale  , indice  certain  qu’un  des 
des  Reines  quand  ils  font  placé»  dans  „ Vers  communs  femit  bientôt  con- 
une  certaine  cellule , & alimentés  d’une  >,  verti  en  Reine.  Lorfque  la  cellule 

manière  appropriée.  Cette  découverte  „ royale  a été  achevée  , la  liberté  dont 

fi  imprévue , & dont  il  ctoit  d'abord  ,,  les  Abeilles  avoient  été  privées  juf- 
ttès.permis  de  douter,  a été  confirmée  »,  qu’alors,  leur  ayant  été  tendue , elles 
depuis  , par  divers  Obfervateors , Sc  en  „ n’ont  montré  aucune  difpofition  à 
particulier  par  cet  Ohfcrvatcur  Ailglois,  „ abandonner  leur  nouvelle  habitation; 
dont  je  parlois  dans  la  note  fur  i'Ait.  ,,  & au  bout  de  vingt  jours,  l’Obfer- 
C C X C V 1 1.  AL  Jean  Debhaw,  „ valeur  a découvert  quatre  jeunes 
c’cft  le  nom  de  cet  ingénieux  Ub-  ,,  Reines  patmi  les  Abeilles  nouvelle- 
fervateur , „ a patt.ngé  un  grand  gi-  „ ment  éclofcs.  11  a eu  le  même  fuccés 
„ teau  en  diA'erens  morceaux  , dont  „ dans  plufieurs  autres  expériences  qu'il 
,,  chacun  contenait  des  œufs  , des  „ a tentées  enfuite  ”. 

„ Vers  & des  Nymphes  communs.  Il  On  ne  peut  donc  plus  douter  de  h 
,,  les  a placés  fous  quatre  duutens  réalité  de  la  découverte  Je  Al.  S-lil- 
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Vil. 
Kem.n  qucs 

f'jr  i’orgine 
de  1]  voix 
du  Mulet. 


C C C X L.  U n PkyficL'ii  qui  parvicndroit  à expliquer 
d’une  maniéré  fatisfaifante , cette  modification  fi  remarquable  , 
que  la  liqueur  féminale  de  l'Ane  produit  dans  l’organe  de  la 
voix  du  Cheval , lorfqu’ellc  le  convertit , pour  ainfi  dire , en 
Mulet,  expliqueroit  par  le  même  moyen  tous  les  phénomènes 
de  la  génération.  Je  difois  dans  l’Article  CXXXVI , que  fi  l’on 
poulfoit  les  recherches  fur  le  Mulet  jufqu’à  fon  intérieur , les 
difficultés  fe  multiplieroient  à proportion  que  l’examen  feroit 
plus  approfondi.  La  découverte  de  M.  Herrissant  en  cft  une 
belle  preuve  , & elle  apprend  aux  Ànatomiltes  combien  ils 
peuvent  fe  promettre  de  ce  genre  de  recherches.  Après  avoir 
compofé  l’Article  précédent,  j'ai  voulu  relire  le  Mémoire  in- 
térefîant  de  ce  lavant  Académicien  fur  les  organes  de  la  voix 
des  Ona  Irttpcdes  & de  celle  des  Oifcaux  ( 1 ) , & je  vais  mettre 
fous  les  yeux  du  Lecteur  le  padage  qui  concerne  le  Mulet. 


R A c u , qu’il  avoit  lui-même  confirmée 
par  un  grand  nombre  d'expériences  , 
rinut  il  m’avoit  rendu  compte.  Voyez 
ntes  Mémoires  fur  les  Aheil'es.  Journal 
de  Pht/fijue  , Avril  & Mai  177s.  J'ai 
elTayé  de  montrer  dam  le  premier  de 
ces  Mémoires  , comment  la  découverte 
dont  il  s'agit , fe  concilie  avec  mes  prin- 
cipes fur  la  générafon. 

Dans  la  note  fur  l’Art.  CCXLVII , 
j’ai  raconté  J'obfervation  du  même  NL 
üebraw  fur  la  fécondation  des  œufs 
de  la  Reine-abeille , qu'il  a vu  s’opérer 
comme  celle  des  neufs  des  PoilTous  , 
des  Grenouilles  , &e.  par  le  fperme  que 
répandent  dans  les  cellules  certains 
Faux-bourdons  , beaucoup  plus  petits 
que  les  autres.  Je  demandons  à cette 
occalinn,  quel  pou  voit  être  l’ufage  des 
grands  Faux- bourdons  ? Ne  feroit- on 
point  tente  de  foupqonner  que  ce  font 
eux  qui  fécondent  ainfi  les  œufs  dé- 


pofés  dans  les  cellules  appropriées  aux 
Vers  Mâles,  Se  dont  les  dimenfions  font 
confidcrablement  plus  grandes  que  celles 
des  cellules  communes  ? Il  cil  pourtant 
bien  fingulier  que  AI  de  ReaL’ML'R& 
moi , qui  avons  obfervé  les  Abeilles 
pendant  fi  long-tems  , & dans  des  ru- 
ches vitrées  de  la  conftruction  la  plus 
favorable  , nous  n’ayons  jamais  ftirpris 
de  Faux-bourdons  occupés  à féconder 
les  oeufs.  Je  ne  dis  point  ceci  pour 
infirmer  la  découverte  de  l’Obfervateut 
Anglois  : jç.  fais  trop  combien  il  eft  fa- 
cile que  certains  faits  échappent  aux 
yeux  les  plus  exercés  à voir.  J’admire 
les  voies  que  I’Autevr  des  Abeilles  a 
choifies  pour  propager  leur  Efpecc , 8c 
les  mettre  à portée  de  fubvenir  aux  ac. 
cidens  qui  pouvoient  intérelfer  le  plus 
laconfervation  de  leur  petite  République. 

(t)  Mcm.  de V Acad.  An.  1755  .page 
279,  in-4to. 

„ Le 
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„ Le  Mulet,  dit-il  (O.  R une  voix  qui  fe  rapproche  beau-  t"An-  1,1 
„ coup  de  celle  de  fon  Pere , & ne  rellemble  nullement  à 
„ celle  d'un  Cheval  qui  hennit;  anfli  les  organes  par  lefquels 
„ il  en  forme  les  Ions , font  prefque  autant  multipliés  que 
„ cçux  de  la  voix  de  l’Ane  , conftruits  à-peu-près  de  la 
„ même  manière.  Le  tambour  d’une  compoiition  ii  üngulicre, 

„ qui  fe  trouve  au  larynx  de  l’Ane,  & qu’on  ne  voit  point 
„ à celui  du  Cheval , a été  accordé  au  Mulet.  Voilà  donc  un 
„ Animal  qui  doit  fa  naiffance  à deux  Animaux  d’elpecc  différente, 

„ qui  a en  partage  une  partie  d’une  llruciure  très-llnguliere , 

„ propre  au  Male  ; c’eit  un  fait  dont  la  connoilfance  ne  l'auroit 
„ être  indifférente  à ceux  qui  cherchent  à répandre  du  jour 
„ fur  le  rnyilere  de  la  génération  , & qui  penfent  comme 
„ M.  de  Keaumur  , avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  les 
„ Mulets  de  différentes  elpeccs  d’Animaux  doivent  nous  four- 
„ nir  les  faits  les  plus  propres  à décider  laquelle  des  opi- 
»,  nions  entre  lefquclles  on  eft  partagé  , par  rapport  à cette 
„ importante  matière , cil  vraie  ”, 

J’observe  d’abord , que  M.  Hkrrissaxt  ne  dit  point  que 
l’organe  de  la  voix  du  Mulet  foit  préciféraent  femblable-  à 
celui  de  l’Ane.  La  comparaifon  qu’il  a faite  entre  les  deux 
organes,  l’oblige  à fe  fervir  des  diminutifs  prefque  <$:  ù-pcii- , 
pris.  11  a donc  apperqu  des  diffcntblances , & il  eut  été  à dé- 
lirer qu’il  les  eût  détaillées , & qu’il  eut  pouffé  le  parallèle  ' 
lur  Cf  point  elfentiel  jufqu’à  fes  derniers  termes.  La  queftion 
importante  qu’il  s’agilluk  de  décider  l'exigcoit  abfolumcnt.  Je  , 
fuis  donc  toujours  très- bien  fondé  à rappellcr  cet  habile  Ana-  } 
tomifte  à un  examen  plus  fcrupuleux.  Il  tenoit  lui-même  un 
fil  qui  pouvoit  le  conduire  à la  découverte  du  niyftcre  de  la 
génération.  ....  , • •>.,  ..  l.i.j  o -.  a 

Il  divife  les  organes  de  la  voix  en  fimplcs  & en  compofès. 

(l)  Ibid  Page  187. 
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— tAP~  -IL  Les  premiers  n’ont  proprement  que  la  glotte  : elle  y conllitue 
l'eule  la  partie  eflentielle  de  l’inftrunient.  Les  autres  ont , outre 
la  glotte,  une  ou  plufieurs  membranes  tendineul'es,  difpol'ées 
avec  art , ou  des  efpeces  de  facs  plus  ou  moins  amples  , & 
plus  ou  moins  épais , tantôt  membraneux , tantôt  ofleux  » ou 
enfin  une  efpece  de  caille  ou  de  tambour  , & ce  font  ces 
différentes  pièces  ajoutées  à la  glotte , qui  produifent  ici  les 
principales  modifications  de  la  voix  (i).  C'elt  à regret  que 
je  ne  fais  que  nommer  des  chofes  fi  peu  connues  encore , & 
qui  ont  tant  de  droit  à notre  admiration  ; mais  je  fortirois 
de  mon  fujet  en  me  laifiant  entraîner  par  le  plaifir  de  les 
décrire. 

Le  Cheval  & l’Ane  ont  tous  deux  des  organes  compofés  ; 
cette  remarque  me  paroit  mériter  une  grande  attention.  Il  dt 
vrai  que  l’organe  de  la  voix  du  Cheval  eft  bien  moins  .com- 
pofé  que  celui  de  l’Ane.  11  n’eft  formé  que  de  la  glotte  , & 
d’une  membrane  triangulaire  & tendineufe  , polée  à plat  fur 
chaque  extrémité  des  levres  de  la  glotte.  C’cft  au  jeu  de  cette 
membrane  que  font  dûs  les  tons  aigus  du  bemiffemeitt.  11  y a 
plus  d’appareil  dans  l’organe  de  la  voix  de  l’Ane.  Un  profond 
enfoncement  du  cartilage  thyroïde,  forme  une  cfpecc  de  caifie 
ou  de  tambour.  Ce  tambour  dt  recouvert  d’une  membrane 
tendineufe  & lâche , polée  verticalement  -,  & à l’extrémité  des 
levres  de  Ta  glotte.  Là  eft  une  petite  ouverture  qui  commu- 
nique dans  le  tambour.  Au-defTus  des  levres  de  la  glutte  , 
font  deux  facs?  qui  ont  chacun  un  trou  prefque  rond,  taillé 
en  bifeau,  tourne  du  côté  de  l’ouverture  du  tambour  (2). 

. • . ,‘i.-  . -.  1 i . ’ . • . ..-j  r : 

Voila  alfùrément  un  organe  bien  compofé  ; mais  toute 
cette  couipolition  ne  palfe  pas  dans  le  Mulet.  Al.  Herrissant 

(l)  Ibid.  Page  jgl  & lSI- 

(î)  Ibid.  Page  2g;  & 2g6.  • *. 

A.'  ..  ; 
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l’infinue  affez , lorfqu'il  dit , que  les  organes  de  la  voix  du  Mulet , — Al''  v— ■ 
font  prefque  autant  multiplies  que  ceux  de  la  voix  de  lAne. 

Ceux-là  ne  le  font  donc  pas  autant  que  ceux-ci.  Les  premiers 
ne  renferment  donc  pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les 
féconds.  Le  mot  prefque  m’autorife  fudifamment  à tirer  cette 
conféquence , fi  conforme  d'ailleurs  à mes  principes. 

On  n’a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins  du  larynx  du 
Cheval.  On  n’en  connoît  pas  toutes  les  pièces  qui , modifiées 
par  le  fperme  de  l’Ane,  peuvent  faire  paroitre  l’organe  de  la 
voix  du  Mulet  plus  contpofé  que  celui  du  Cheval. 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjectures  qui  me  viennent 
actuellement  dans  l’cfprit.  Elles  n’auroient  gucres  de  fondement 
que  dans  mon  ijfhorance.  J’attendrai  de  nouvelles  lumières 
des  talens  & de  la  dextérité  de  M.  Herrissant  , & je  m’en 
tiendrai  aux  faits  qui  prouvent  incontcftablement  la  préforma- 
tion des  Corps  organifés  (r). 


CCCXLI.  Les  œufs  croifTent  dans  les  Poules  vierges : leurs  QueleGer- 
ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur.  Le  Germe  y croit 
donc  aufli.  Le  jaune  elt  une  partie  eifentielle  du  Poulet  (2)  , condition  : 
& le  jaune  exilte  dans  les  œufs  qui  n’ont  point  été  fécondés.  ^.°a“rhqeuv°ci  ll 
Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent  faire  développer  pas  de  fe 
le  jaune , ne  peuvent-ils  opérer  le  développement  des  autres  développer 
parties  du  Germe  ? Pourquoi  la  liqueur  du  Mâle  eft-elle  nécef- 
faire  à ce  développement  (3)  ? 


(1)  tt  L’eftimable  M.  Paul  ne  nie 
paroit  pas  avoir  bien  faifi  les  confe- 
quences  que  je  tire  de  la  belle  obfer- 
vation  de  feu  M.  Herrissant.  II  n’a 
pas  eu  aflet  prêtent  à l’efprit  Penchai, 
nement  de  mes  pieuves.  On  s’en  con- 
vaincra en  comparant  ces  preuves  avec 


les  omettions  qu'il  m’oppofe , page 
xxviij  du  Difi-oun  préliminaire  qu’il 
a placé  à la  têce  du  Tome  VIII  de  la 
Collcâion  Académique  , Part,  étrant). 
(2)  Article  CXLll,  CLL 
()  ) ft  Ce  que  je  dis  .ici  du  jaune , 
qu’il  eft  une  partie  eJJ'entielle  du  Pou- 
O O O 2 


Digitized  by  Google 


I 


4J6  Considérations  sur  les 

Certaines  parties  réfiftent  plus  que  d’autres  ; les  os , plus 
que  les  membranes.  Le  repliement  ajoute  à la  réfilhncc  : l’é- 
volution  c(t  plus  difficile  dans  des  parties  contournées  , re- 
pliées , & qui  doivent  s’étendre , fe  redreffev , le  déployer. 

Si  le  coeur  du  Germe  bat  avant  la  fécondation  , c’ell  trop 
foiblemeilt  pour  furmonter  la  réfiftance  des  lolides.  La  liqueur 
ieminale  lui  imprime  un  nouveau  degré  d'activité.  Hile  aug- 


mente fa  force  impulfive.  Elle 
tage  les  vailfcaux  , &c. 

Lt,  ne  doit  pas  s'entendre  de  tout  le 
jaune.  Je  m’explique.  Le  jaune  dl  un 
giand  fac  à-peu  près  rond  , formé  de 
deux  membranes  Hues  S:  tranfparcntes , 
qui  renferme  une  fubfhnce  huilcufe , 
de  couleur  jaune , dcltinéc  à nourrir 
I Embryon.  Les  membranes  tiennent  à 
linteftlll  du  Foulet  par  un  canal  de  conu 
munication.  Elles  font  donc  la  conti- 
mtalton  de  rinlejlin , comme  le  dit  M. 
de  H.u.LER  ( iitm.  fur  le  Poulet, 
Tom.  Il,  y.-ig.  isz,  1S7.)  Il  fe  fert 
même  ailleurs  d'une  exnrelfion  qui , fans 
être  exacte,  donne  cependant  ur.c  idee 
alfe/.  claire  de  U chofe  : il  nomme  le 
fac  du  jaune  une  hernie  cnorme  de  l'Em- 
br  yon.  ,,  J',  i découvert , dit.  il , ( Pln[fi 
„ Tome  VIII,  Sect.  Il,  Ait.  XXVlî.) 
„ par  des  expériences  réitérées,  que 
„ le  Poulet  fe  montre  d'abord  fous 
„ l’afpcct  d’une  fuite  de  petit  -Ver  in- 
»,  forme  , avec  une  hernie  d'une  giof- 
„ feur  incroyable , qui  lui  for:  de  l’in. 
„ reftitt  ; mais  fans  aucune  apparence 
,,  de  be:  ni  de  minimes,  ni  de  vif- 
,,  ceres  , ni  même  de  crcur 

Ce  noft  doue  proprement  que  par 


le  met  en  état  d’ouvrir  davau- 


fes  membrane' , que  le  jnunc  efl  une 
punie  cfentullc  du  Poulet.  L'huile  que- 
renferme  ce  f:c  , n’ell  pas  la  feule 
nourriture  pcérarée  à l'Embryon.  La 
liqueur  luitcule , connue  fous  le  nom 
de  blanc- dauf,  fe  mêle  probablement 
avec  l’huile  du  jaune , & le  mélange 
patlc  à l'Embryon  On  voit  le  blanc 
décroître  graduellement,  tandis  que  le 
jaune  cor.ferve  à-peu-près  fon  poids. 
On  remarque  encore  que  la  fluidité  du 
jaune  ci  oit  avec  la  diminution  du  blanc. 

( AIr.11  fur  ic  Poulet  » Tom.  Il,  pag. 

1 , 1,7-)  M.  de  Hai.llr  conjecture 

que  /<  hume  de  t tuf  ejî  la  matière 
dont  le  fanÿ  du  Poulet  fc  forme.  C Ibid, 
png.  1,9.)  Il  a vu  en  effet,  que  le  fang 
du  Poulet  ctoit  d’abord  jaune  Ce  r.'eft 
que  par  degrés  qu’il  devient  rouge. 

Au  relie  j’ai  ralfcmbié  fous  un  fcul 
point  de  vue  , dans  le  Chip.  IX  de 
lu  Ire  Part,  de  mon  I.ivie,  les  efpeces  dé 
mé-tumorphofes  que  fi.bit  le  Poulet , & 
qui  le  conduifent  peu  à peu  à l'état 
Ja  perfection  : je  n’y  reviendrai  donc, 
pas  ici. 
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L'incubation'  entretient  cette  activité.  Une  chaleur  de  trente 
à trente-deux  degrés  du  thermomètre  de  JL  de  Reaumur  , 
elt  nécellaire  pour  faire  édorre  les  Poulets  (r). 


CO  It  On  peut  à volonté  accélérer 
ou  retarder  Xctfofion  des  Poulets , en 
augmentant  ou  en  diminuant  le  degré  de 
chaleur.  .Mais  cette  polîibilité  cil  ren- 
fermée dans  certaines  limites  que  l’ex- 
périence n'a  pas  encore  déterminées. 
M.  de  Villkrs  i favant  Naturalise  de 
Lyon  , a fait  cclorrs  des  Pouiets  le 
dix-huitième  jour,  éi  le  vingt-cinquicmc 
M.  d .iKCKT  , habile  Chymitto,  en  a 
vuécicrrc  au  dix-feptiemc  jour,  & même 
au  treizième.  L'état  particulier  des  Em- 
bryons peut  auüi  influer  fur  le  tems  de 
leur  naiflance.  Des  Embryons  plus  foi- 
blés  ou  mu  in;  bien  confiitués , paroif- 
fent  devoir , tontes  les  autres  conditions 
étant  fuppofées  les  mêmes , fe  déve- 
lopper plus  lentement.  ( Voyez  Collec- 
tion academique,  TomeVlli,  Appen- 
dice , pape  ) ,M.  de  Hau.er  ( riujf. 
Tom;  VIII , Sert.  Il , Art.  XXX.  1 'Re- 
marque : ,,  que  le  cœur  paraît  faire 
,,  plus  ici  que  la  chaleur  extérieure  ; 
„ car  il  a vu  dans  fes  expériences  , que 
„ le  Poulet  a furvécu  plulîcurs  heures , 
„ quoique  tout  l’œuf  eut  été  plongé 
„ dans  l'eau  froide  ; & au  contraire  , 
,,  que  l’œuf  fe  refroidit  tout  à coup  , 
,,  même  dans  le  four  , quand  te  Fœtus 
,,  eft  mort , ou  que  le  cœur  a celle  de 
„ battre 

Lorfquc  M de  ReacM’UR  s'exerqeit 
f heureufement  dans  l’art  ingénieux  de 
faire  éclorre  des  Poulets  au  moyen  de 
U chaleur  d'un  fuur  ( Voyez  art  de 


.faire  c'clorrc  1er  Poulets , cfc.  ) , il  :‘o 
foupqonnoit  pas  qu’on  eifayeroit  un 
jour  de  fubflituer  à cette  chaleur  em- 
pruntée , l'action  du  fluide  électrique* 
Cette  belle  invention  avoir  été  réfervée 
à Al.  AciiarD  , de  l'Académie  d: Prude, 
qui  excelie  à faire  des  expériences.  U 
n’ifpas  encote  amené  un  Poulet  à terme 
par  ce  procédé  fi  nouveau  ; mais  il  en 
a vu  un  fe  développer  jufqu’ati  huii'tnlo 
jour , qu'un  accident  malheureux  dé- 
rangea l’appareil  électrique. 

C’clt , fars  doute  , en  excitant  l 'irri- 
tabilité , que  le  fluide  électrique  fait 
développer  le  Poulet  dans  l’œuf.  Ccti 
me  fait  nairre  une  idée  peut-être  folle  , 
& que  je  ne  huilerai  pas  d'indiquer» 
Ne  pourrait- on  point  efpércr  <j  opé:«r 
une  beaucoup  plus  grande  chofe  par 
l’intervention  du  fluide  électrique  ? fit 
ne  pourrait-il  point  être  fu’oISitué  avec 
fucccs  au  fperme  pour  féconder  ar-ifi- 
cielicment  les  œufs  des  PoifTons,  des 
Crapauds , des  Grenouilles , êéc.  ? Une 
pareille  fécondation  ferait  tout  autre- 
ment artificielle  , que  celle  dont  je 
parlois  dans  la  note  fur  l’Art.  CCCXXXV. 
Je  n’oferois  dire'  qpe  je  ne  défefpére- 
rois  pas  du  fucccs  ; mais  je  dirai  bien , 
que  li  la  fécondation  peut  s'opérer  dans 
ccs  fortes  d’ Animaux  par  le  feul  accruif- 
fement  de  l'irritabilité  du  cœur  de 
l’Embryon , il  ne  fcmbleioit  pas  impof- 
fibic  , que  l'électricité  put  jouer  ici  h: 
tûle  de  la  liqueur  féminale.  Je  piopo- 


Chap.  Vil. 
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Les  œufs  qui  n’ont  pas  été  féêondés  , foutiennent  cette 
chaleur  pendant  trente  , quarante  , ou  même  cinquante  jours  (ans 
prefque  s’altérer.  Gardés  dans  un  lieu  frais,  les  œufs  inféconds 
l'ont  encore  très-mangeables  au  bout  de  cinq  à fix  mois  (i). 

Les  œufs  inféconds  n’ont  donc  pas  le  même  principe  de 
corruption  , qui  réfide  dans  les  œufs  féconds.  Ceux-ci  le  cor- 
rompent bien  vite  fous  la  Poule  ou  dans  un  four  à Poulets , 
lorfque  l’Embryon  ne  parvient  pas  à s’y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  efl  donc  dit  uniquement  à la 
fécondation.  Un  mouvement  inteltin  hâte  la  corruption  des 
humeurs.  La  fécondation  occafione  donc  un  mouvement  iti- 
tellin  dans  les  humeurs  de  l’œuf. 

Ce  mouvement  différeroit-il  de  celui  de  la  circulation,  que 
la  fécondation  augmente , & que  des  accidens  interrompent  ? 

Si  le  cœur  du  Germe  battoit  aflêz  fortement , avant  la  fé- 
condation , pour  faire  développer  toutes  les  parties  , pourquoi 
le  Germe  entier  ne  fe  dévcloppcroit  - il  point  fans  le  fecours 
de  la  liqueur  que  le  Mile  fournit  (2)? 


ferai  cette  étrange  expérience  à mon 
célébré  Ami,  M.  SPALlANZANI  , qui 
en  a tenté  de  fi  étranges  avec  tant  de 
fuccés. 

(1)  Art  de  faire  tklorre  ter  Poulet  s , 
£rc.  par  M.  de  Reaumur,  Tome  II, 
page  290  & ftiiv.  de  la  fécondé  Edition. 

(î)  ft  Dans  l’hypothefe  de  Vanbol- 
tentent  ( Acr.  II , III.  ) , tous  les  Germes 
ont  dù  commencer  à croître  depuis 
la  création.  JVi cflayé  démontrer  com- 
ment  on  peut  concevoir  cela  , & par 
quel  fluide  peut  s’opérer  l'accroilfcment 


refpeétif  Jes  différent  ordres  de  Germes 
emboites  les  uns  dans  les  autres.  ( Voy. 
Journal  de  Phyf. , Alan , 177+  ).  Quel 
ne  feroic  donc  pas  , fuivant  cette  hy- 
pothefe  , le  nombre  & l’cfpece  des  mé- 
tamorphofes  que  l'Animal  & le  Vé- 
gétal auroient  fubi  pour  parvenir  à 
leur  derniere  forme  , à cette  forme 
fous  laquelle  feule  ils  font  générale- 
ment connus  ! Nous  pouvons  en  juger 
jufqu’à  un  certain  point  par  ce  que  nous 
connoiffons  des  metamorphofes  du  Pou. 
let,  qui  à fa  première  apparition,  ne 
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CCCXLU.  Je  n’ai  pas  rejette  la  dijjëtnination  des  Germes  ; Ciiap:  v ■ r 

mais  j’ai  laiflfé  voir  que  je  penchois  vers  / emboîtement,  l’ai  Faits  qui  iu- 

diquent 


fe  montre  que  fous  l’apparence  trompcufe 
d’un  très-petit  Ver  informe , ou  fi  l'on 
veut , d’un  très-petit  Têtard.  Confultez 
les  Figures  de  Malpighi.  Nous  pou- 
vons  juger  eucore  des  métamorphofes 
du  Poulet  par  celles  de  fon  cœur.  Al. 
de  Haller,  qui  a tant  enchéri  ici  fur 
fübfervateur  de  Bologne , s’eft  plu  à 
les  décrire  dans  fes  Mémoires  fur  lu 
formation  du  caur  dam  le  Poulet , Tome 
][  , Laufannc  t“t8'  « La  première 
,,  phafe  , dit- il , fous  laquelle  fe  montre 
,,  le  cœur,  eft  celle  de  la  moitié  d'un 
„ anneau  , d’un  fer  à Cheval , ou  d'une 
„ parabole  : c’elFtoujours  une  courbe  , 
,,  dont  une  des  jambes  fort  du  bas 
,,  de  la  poitrine,  dont  le  fommet  eft 
„ convexe  en  devant , & dont  l’autre 
,,  jambe  rebrouffe  vers  les  vertebres 
,,  par  le  haut  de  la  poitrine  en  ache~ 
„ vant  fon  atcade  , page  91.  La  fécondé 
,,  phafe  eft  celle  d’un  lacq  ; elle  fuccede 
„ à la  première  au  bout  d’environ  deux 
„ jours.  Dans  ce  lacq  on  diftingue  mieux 
„ l’oreillette  , &c.  page  94.  La  troificme 
„ phafe  nait  vers  b fin  du  quatrième 

,,  jour Cette  phafe  ne  différé  de 

,,  la  précédente  que  par  le  rapproche- 
,,  ment  des  parties  du  cœur , qui  fe 
„ font  attirées  mutuellement  : l’oreil- 
,,  lecte  touche  le  cœur  , & l'aorte  & 

„ I.T  veine  cave  eft  appliquée  au  ven- 
„ tricüle , page  96 , 97.  La  quatrième 
„ phafe  commence  le  cinquième  jour  , 

,,  fi:  fe  perfectionne  le  fixieme 

„ Le,  drux  ventricules  font  féparés, 


,,  St  les  oreillettes  diftinétes  (*)  , les 
,,  deux  grandes  artères  fortent  de  b 
„ bafe  du  cœur  , le  canal  auriculaire 
,,  eft  reçu  entre  les  chairs  du  cœur , & 
,,  les  oreillettes  font  placées  immédia- 
,,  tement  fur  les  côtés  de  cet  organe 
»,  page  9?  , 98  ”. 

Devineroit-on  le  cœur  fi  bien  déguife 
_ fous  la  forme  bifarre  d'un  fer  à Cheval? 
Il  étoit  bien  plus  deguifé  encore  lorfqu’it 
échappoit  par  fa  petitefte  & fa  tranfpa- 
rence  au  microfcopc  de  l'Obfcrvatcur. 
Kt  pourtant  le  fimple  développement 
fuffit  pour  l’amener  infenliblement  à (à. 
véritabe  forme.  C'eft  b développement 
qui  en  rapproche  peu  à peu  toutes  les 
parties  & qui  leur  donne  de  nouvelles 
polirions , d'où  rcfulte  la  dernierc  forme. 

C'eft  donc  par  une  évolution  gra. 
dttelle  de  toutes  fes  partie, , que  le 
corps  org.inifc  parvient  à l’état  de  per. 
fiction.  Mais  à mefure  qu’il  s’étend  en 
tout  fens , qu’il  acquiert  plus  de  vo- 
lume & que  fe«  parties  prennent  les  unes 
à l’égard  des  autres , de  nouvelles  polî- 
tiuns , il  acquiert  plus  de  malle , St 
cette  augmentation  de  malle  eft  due  à 
la  nutrition  , qui  opère  la  préparation 
& l'incorporation  des  matières  étran- 
gères. 

La  gelée  ou  le  gluten , & la  terre  élé- 
mentaire font  la  bufe  des  folides  orga- 

(*)  Dans  les  premiers  tems  de  ['in- 
cubations le  cœur  n'a  ou  ne  paroit  avoir 
qu'une  feule  oreillette  fie  qu'un  féal 
ventricule. 
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11  !_  indiqué  divers  faits  qui  le  favorifent  II  en  cfl  d’autres  qui  ne 
le  favorifent  pas  moins.  Je  11e  parle  pas  de  Fœtus  trouvés 


nids.  A ieur  première  apparition  fis  fern. 
blent  fl  ai  tics  : bientôt  iis  deviennent 
gcla’ineux  , puis  membraneux  , &c.  La 
proportion  de  ia  gelee  & de  la  tetre 
varie  dans  ies  diderens  foliJes  relative- 
meiit  a leur  dellination.  Elle  varie  en- 
core  dans  les  ditférens  âges  , &c.  La 
gelée  demeure  pins  abondante  dans  les 
foiides  qui  doivent  relier  toupies.  La 
rené  accroît  dans  ceux  qui  doivent 
p-endtc  bcjitct.up  de  conliftance. 

OU  1a  gelée  qui  lie  les  molécules 
de  la  terre.  M.  de  HaI-T-CR  remarque, 
que  douze  grains  de  celée  ou  de  giuten 
peuvent  icte.iir  cent  quatre  grains  de 
terre.  ( Phyf.  T.  VIII , Sert.  IV,  Art.  V ). 

La  gelée  conftituc  originairement  le 
tifl'u  parenchymateux , dans  les  mailles 
duquel  la  terre  Te  dépofe, 

La  puilLmce  qui  opère  le  développe- 
ment  dans  l’Animal  , eft  le  cœur.  Le 
grand  Phyflologi (le  , que  je  me  plais  à 
citer ,.  remarque  encore,  que  le  cœur 
ù fa  première  apparition  dans  le  Germe 
du  Pou'ct  , eft  beaucoup  plus  gros  qu’au, 
cun  autre  vifeere.  Il  a le  cinquième  jour 
de  l’incubation,  douze  centièmes  de  pou- 
ce , tandis  qu*  le  foie  n'en  a que  neuf. 
11  égale  en  groflèur , les  premiers  jours , 
la  tête  du  Poulet.  ( Phyf.  Tome  VIII , 
Sert.  IV  , Art.  XI , page  *S{  ). 

C'c fl  par  fon  irritabilité  ou  par  fa 
fo'ce  contractile  , que  le  cœur  opère 
l’évolution.  Ntin.f  uieinent  il  eft  plus 
grand  au  commmer.cemcnt  qu’aucun 
des  autres  vifeeres  ; mais  il  eft  encore 


| le  feul  organe  où  l’irritabilité  fe  ma- 
nifcfte  ( Ibid.  ).  Il  fe  meut  très-rapide- 
; ment , & bat  environ  cent  quarante  fois 
par  minute  ( Ibid  page  :8 J )•  U poC- 
fede  donc  alors  la  plus  grande  irrita, 
bilité. 

Auifi  les  accroitlemens  de  l’Embryon 
i font-ils  prodigieux  pendant  tes  premiers 
1 jours  de  l'incubation.  Iis  diminuent 
fulvant  une  certaine  proportion  à me. 
fuie  que  l’Embryon  prend  plus  de  con. 
fiHance-  Notre  illuiiie  Phyfiologifte  le», 
a rappelles  au  calcul.  Laccroiftement 
du  premier  jour  eft  de  un  à quatre- 
vingt  onze  & un  huitième  : le  fécond 
I jour  de  un  à cinq  ; ic  treifteme  ptef* 

; que  de  un  à quatie  ; le  quatiieme  & le 
cinquième  , moins  de  un  à trois  : du 
fixisme  jour  au  douzième , l’accroilTe» 
nient  de  chaque  jour  récit  gueres  que 
de  deux  à trois  ; du  treizième  auvingtie. 
me  , il  n’cft  i-peu-près  que  de  quatre 
à cinq  : le  vingt-unierae  jour , comme 
cinq  à fix.  Aimé  l’acctoiftement  du  pre- 
mier jour  eft  à celui  du  vingt-unicme  , 
comme  cent  quarante-cinq  i un  ( Phy- 
fiologie  Tome  Vltl , Sert.  IV , Article 
XVII  ). 

Tout  concourt  dans  les  premiers  tems 
à favorifcr  l’accroiftement  de  l'Embryon  ; 
la  merveilleufe  irritabilité  du  cœur  , 
l’extrême  mollette  des  foiides  , &'  le 
nombre  des  voiffeaax  fanguins  , beau, 
coup  plus  grand  alors  que  dans  aucun 
autre  période  de  la  vie  Les  arteres 
étant  des  tuyaux  coniques  & -repliés  , 

dans 
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dans  d’nntres  Foetus  : les  hiftoires  en  font  trop  fufpecles.  Mais 
on  a trouvé  plus  d’une  fois  un  œuf  renfermé  dans  un  autre 


on  conçoit  facilement  comment  le  fimg 
qui  y eft  clraflê  par  l'irtipullion  i!u  cœur , 
tend  à les  déployer  & à les  alangcr. 
Mais  les  artères  ne  font  pas  ifolees  ; 
elles  «eurent  à d'autres  folidt-s  , meme 
aux  os , qu’elles  forcent  ainfi  à s'alonger. 
La  piefiion  latérale  qui  s’exerce  lur  le 
fluide i le  notifie  dans  les  rameaux,  en 
même  tems  qu’elle  accroît  la  confiltance 
du  v ai  fie  a u principal.  Les  ïameaux  fe 
déploient  > s'écartent  les  uns  des  auttes , 
les  aires  augmentent,  le  fimg  eft  porté 
aux  extrémités,  & la  partie  nourricière 
dépolée  dans  les  mailles  des  tilTus.  t Ibid. 
Ait.  XV,  XVII.)  Mais  t'eft  dans  le 
profond  Auteur  lui-même , qu'ai  faut 
fuivre  ces  détails  : il  les  tenoit  de  la 
main  même  de  la  Nature.  Je  n’avois 
pas  contemplé  comme  lui,  l’admirable 
évolution  de  l’Animal  dans  l’oeuf  ; & 
je  n’en  fois  que  plus  flatté  de  l’ap- 
probation qu’il  donne  à ce  que  j’ex- 
pofuis  dans  ma  jeunefie  fur  l'acctoifie- 
ment  & la  nutrition  de  la  fibre , d’a- 
près mes  piopres  méditations  , Chap. 
Il  de  la  ire.  partie  de  mon  Livre  ( Voy. 
PhgfioL  Tom.  VIII , Sect  IV,  Art.  X, 
page  2gt  ). 

Je  placerai  ici  une  objection  de  M. 
de  BUFFOM  contre  le  fjftémc  des  ctifs, 
qui  mérite  d'être  réfutée.  „ On  fait, 
»,  dit-il , ilift.  Nat.  Tome  III , qu’un  feul 
»,  accouplement  du  Coq  avec  la  Poule 
„ fuffit  pour  féconder  les  œuf*  qu’elle 
„ pondra  pendant  environ  deux  mois.  La 
„ liqueur  fecon  iante  agit  donc  à la 

Toute  III. 


„ fois  fur  une  certaine  fuite  d’œufs , 
,,  qui  ne  devront  être  pondus  que  fuc- 
»,  ceiïiveinent.  Si  les  vcjîcukt  des  Fe- 
„ medes  vivipm es  étoient  de  véritables 
,t  <sufs,  pourquoi  plulieurs  de  ces  neufs 
„ ne  feroient-ils  pas  fécondés  à ia  fois 
,,  dans  la  Femme,  & pourquoi  les,/ù- 
„ perforations  ne  feroient-elles  pas  or- 
„ dinaires  ” ? 

Ln  ihyliolugiftc  tel  que  M-  de  H AI- 
LES , ne  devoit  pas  êtie  fort  embar- 
rafié  à répundre  à cette  objection.  Voici 
ce  qu’il  m’en  écrivoit  le  2»  de  Mai  1771. 
,,  Le  Mâle  féconde  un  nombre  d’œufs 
,,  dans  la  Poule , parce  qu’il  y en  a plu- 
„ fleurs  allez  mûrs  & allez  grands 
„ pour  être  fécondés.  Dans  la  Truie 
„ il  en  féconde  une  vingtaine  , parce 
„ qu’il  y en  a une  vingtaine  de  gros 
„ & de  parfaits.  Dans  la  Femme  , il 
„ en  féconde  un  , parce  qu'il  n’y  en 
»,  a qu’un  d’aflez  mûr  : cela  fe  dillin- 
„ gue  aifément  par  le  faillant  de  leur 
,,  convexité  , la  g:  odeur  de  leur  vo- 
».  lume  , la  quantité  d’eau  , &c. 

„ Pour  être  irritables . il  faut  aux 
„ mufcles  un  certain  degré  de  folidité. 
„ Les  mufcles  volontaires  du  Poulet  , 
„ l'eftomac  & les  inreftins  ouc  leur 
„ jour,  avant  lequel  ils  ne  font  pas 
,,  irritables  : le  cœur  Feft  le  premier 
„ de  tous  les  mufcles  ; mais  le  cceuc 
„ même  a befoin  d’un  degré  de  foli- 
„ dite,  pour  être  irrité  avec  efiort  » & 
„ il  n’a  pas  ce  degré  dans  les  œufs 
„ trop  petits  & trop  tendres  ", 
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œuf  (r).  On  a vu  encore  des  parties  ofleufes  d’un  Fœtus 
renfermées  dans  un  autre  Fœtus  (2)  (3). 

On  oppofe  à l’emboîtement  d’effrayans  calculs.  Hartsoeker 
aifuroit , que  la  première  graine  ferait  à la  derniere  & la  plus 


petite  qui  paroitruit  la  dernier 

M.  de  Haller  m'écrîvoit encore,  le 
7 de  Juillet  de  la  même  année.  „ L’irri 
„ tabilitc  ne  commence  dans  les  mut'- 
„ clés  , dans  les  imcliins  , dans  l’eflo- 
,,  mac , qu’à  un  jour  précis , pendant 
,,  le  cours  de  l'incubation.  Le  coeur , 
,,  que  M.  \C  01.F  dit  ne  pas  exifter 

i,  avant  la  fécondation  , fera  apparent- 
„ ment  trop  Jluidc  pour  être  mis  en 
„ mouvement  par  le  fperme  ; jufqu'à 
„ ce  qu’il  ait , dans  fa  vie  lente  & vé. 

„ gctahle,  acquis  aller  de  folid  te  , pour 
„ fe  contraélcr  après  avoir  été  irrité. 

,,  line  glu  s’attire,  elle  cil  élaltique  ; 

„ délayée  à un  certain  degré  , elle  ne 

j,  le  fera  plus.  De-là  le  privilège  de 
>1  certains  teufs  de  pouvoir  feuls  être 
„ fécondés  ”. 

(1)  HijK  Je  r Acad.  1742  , page  42  , 
où  MM.  Petit  & Winslow  attellent 
ce  fait. 

(2)  Ibid  1744,  page  41,  M Morand 

(O  tt  On  a vu  dans  la  grande  note 

additionnelle  que  j'ai  placée  à la  lin 
du  Chap.  VI , une  belle  preuve  & bien 
diteéle  de  la  réalité  de  rtmbaUc- 
ment  : je  parle  de  celle  que  fournit  cet 
Anim  Icule  des  infufiors  , connu  fous 
le  nom  de  Volvox , & dont  j'ai  décrir 
la  .génération,  d’après  M Sfali.anzam 

J’ai  dit  qu’il  avoir  vu  tliiliiiclemcnr 
dans  cet  admirable  Animalcule  julqu'a 


e année  du  fuixantieme  Jtecle  , 

la  troifierne  génération  ; mais  d'autres 
Obfcrvateurt  avoient  été  plus  loin  en- 
core,  & y avoicut  découvert  jufqu’à  la 
cinquième,  & meme  jufqu'à  la  frxicme 
génération  , fit  toutes  ces  génération* 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres , fe 
developpoicnt  fuccellivcment  , fuivant 
certaines  proportions. 

Le  Polype  <1  bras , chargé  à la  fois 
d’une  nruUitude  de  générations  toujours 
dccroifTantes , ne  repréfeme-t-it  pas  de 
b manière  la  plus  exaéle  un  Arbre  yè- 
néahyiquc  ? Et  n’cll  il  pas  manifclte , 
que  toutes  ces  générations  qui  fe  pro. 
duifent  à l’œil,  étoient  renfermées. dans 
le  Polype-mere  ? Confultcz  les  Articles 
CLXXXVII  & CCLXX1V.  Le>  vegé. 
taux  nous  offrent  de  femblab'es  preu- 
ves de  la  réalité  de  l’cmhuiremcnt  ; 
car  les  branches  S:  les  rameaux  d’un 
Arbre  font  autant  de  générations  qui 
é'oient  originairement  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres  ,•  toutes  l'ctoicnt 
dans  la  maitrclTe  tige;  telle  ci  l’était 
dans  la  graine  , qui  faifuit  elle-même 
part'e  d’un  Arbre  qui  avoir  précédé. 
Cet  Arbre  faifoit  pareillement  partie  d'un 
autre  Arbre;  & on  voit  alfcz  que  cela 
• emonte  jufqu'au  premier  Arbre,  qui 
contcnoic  ainli  tous  les  Atbtcs  qui  font 
nés  de  lui. 
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comme  l'unité  fuivie  de  trente  mille  zéros  ejl  « l unité , d’où  il  ^IUP-  vil 
concluoit  que  l'emboîtement  ctoit  abfurde. 

M.  Bourguet  lui  a très-bien  répondu , & en  fa  perfonne 
à tous  les  adverfaires  de  l’emboîtement.  J’inférerai  ici  fa  ré- 
ponfe , quoique  un  peu  longue. 

„ Cet  Auteur,  dit-il  (r)  , calcule  la  petitefle  d’un  grain 
„ de  femence  , fur  le  rapport  de  groffeur  qu’acquiert  , par 
„ exemple  , une  Plante  dans  une  année  ; au  lieu  que  ce 
„ calcul  ne  doit  fe  prendre , li  je  ne  me  trompe  , que  du 
„ tenis  qu’il  faut , pour  faire  paraître  le  grain  de  femence 
„ depuis  la  conception  jufqu’à  fa  maturité.  J’appelle  conception , 

„ l’état  dans  lequel  eil  une  graine  dès  que  la  précédente  eft 
„ fortie  de  fa  Plante  féminale  ; parce  que  l’expérience  a ap- 
„ pris  ( 2)  , que  les  graines  font  déjà  dans  la  petite  Plante , 

„ où  elles  croilTent  dans  une  certaine  proportion  , pendant 
„ que  toutes  les  parties  de  la  Plante  qui  les  porte  , croilTent 
„ aufli  de  leur  côté.  Cette  proportion  donc  doit  être  prife 
„ du  tems  qui  fe  palTe  entre  cette  efpece  de  conception  , & 

„ l’entiere  perfection  de  la  femence.  Ainfl  le  même  tems  qui 
„ cil  employé  à faire  croître  une  Plante  ou  un  Arbre , fert 
„ dans  des  efpaces  égaux  à perfectionner  une  ou  plufieurs 
„ générations  de  graines.  11  femblc  que  l’origine  de  Péquivo- 
„ que  vient  de  ce  que  M.  Hartsoeker  paroit  fuppoler,  que 
„ les  Auteurs  qui  fuivent  le  fyltéme  des  développemens , croient 
„ que  toutes  les  parties  qui  forment  le  volume  d’une  Plante 
„ dans  fa  parfaite  grandeur  , exiitoient  auparavant  dans  la 
„ femence. 

(i)  Lettre!  Philcfcphiquct , Sec.  page  de  M.  de  Hat.t.fr  fur  la  préesiftence 
1j4.Sc  fuiv.  du  l’oulet  M.  Bou  ROUIT’’ fuppofe  donc 

(î)  11  n’y  avoit  point  d’expérience  ce  qui  étoie  en  quetiion , quand  il  écti. 
qui  démonuit  cela  avant  la  découverte  voit  Voyez  l’Art.  CLXXV11I. 
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On  s'éloignerait , fans  doute  , beaucoup  de  la 

„ vérité  , fi  l’on  jugeoit  de  la  petitelfe  primitive  de  la  femence 
„ des  Plantes  & de  celle  des  œufs , dans  lhypothefe  de  M. 
„ Hartsoeker  lui-niéme,  en  les  comparant  avec  la  groffeur 
„ & la  grandeur  que  ces  divers  Corps  organifés  acquièrent 
„ après  un  certain  tems  plus  ou  moins  confidérable.  Car  cette 
„ comparaifon  mènerait  infailliblement  à l’équivoque  que  l'on 
„ doit  éviter , puifqu’il  faudroit  dire , en  admettant  le  principe 
„ de  AI.  Hartsoeker,  que  les  œufs  des  Animaux  d’une  meme 
„ Efpecc  auroient  été  infiniment  différons  en  groffeur,  8c  que 
„ les  femences  d’une  même  tfpece  de  Plante , feraient  en- 
„ tiérement  didëmblables.  La  grande  égalité  que  l’on  remar- 
„ que  dans  la  graine  de  la  plupart  des  Plantes , dès  qu’elle 
„ commence  à paraître , & celle  qu’ont  d'abord  les  œufs  de 
„ toutes  fortes  d’Animaux,  ou  leurs  prétendus  Vers  féminaux , 
„ ne  détruit-elle  pas  le  fondement  du  calcul  de  M.  Hart- 
„ soeker  ? 11  ne  liiut  pas  même  fonder  tellement  le  calcul 
„ dont  il  s’agit,  fur  le  tems,  que  l’on  oublie  d’avoir  égard 
„ à la  différente  contexture  des  Germes , & à mille  circont 
„ tances  qui  rendent  le  développement  plus  prompt  ou  plus 
„ tardif  ; autrement  il  faudroit  dire , qu’un  Géant  de  trente 
„ ans , aurait  vécu  autant  de  plus  que  la  malle  excede  celle 
,,  d’un  Nain  de  même  âge. 

„ Cependant,  continue  M.  Bourguet,  fi  l'on  examine  la 
quefeion  de  ce  coté  , il  paraîtra  que  le  calcul  ne  fera  pas 
„ li  épouvantable , & l’on  verra  que  les  proportions  y feront 
„ gardées , félon  les  mouvemens  plus  ou  moins  prompts  de 
la  progreüion  que  tout  les  Corps  organifés  dans  leur  ac- 
„ croiflenient.  Le  moindre  Jardin , & les  Plantes  les  plus 
„ communes , fournilTent  plulieurs  exemples  de  cette  variété 
„ de  progreflions  , fur  quoi  les  Gcometres  n’ont  point  encore 
,,  exercé  la  fcience  du  calcul , li  je  ne  me  trompe.  Mais 
, quelle  qu’ait  été  la  proportion  de  la  petitelfe  de  la  graine 
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i,  de  cette  année  , avec  celle  de  l’année  précédente  dont  elle  LHA,‘- 
„ e(l  iflue  , elle  ne  peut  être  que  comme  le  tems  qu’il  a 
„ fallu  pour  rendre  la  derniere  parfaitement  femblable  à celle 
„ qui  l’a  précédé.  Suppofons , par  exemple , que  la  graine 
„ dont  nous  parlons  , ait  été  d’abord  renfermée  dans  celle 
„ dont  elle  eft  l'ortie  , dans  une  raifon  réciproque  de  fon 
„ volume  à cinq  minutes  ou  trois  cents  fécondés , elle  aura 
„ pu  augmenter  cent  mille  fois  fon  volume  dans  une  année  , 

„ puifque  trois  cents  foîxantc-cinq  jours , contiennent  cinq  cent 
„ vingt-cinq  mille  & fix  cents  minutes.  11  me  paroit  qu’il  s’en- 

,,  fuit  de-là  , que  la  graine  qui  parut  la  première  année  du 

„ Monde  , auroit  été  à celle  qui  doit  paroitre  la  derniere 

„ année  du  foixantieme  fieele , comme  le  nombre  des  minutes 

„ que  contiennent  fix  mille  ans  , ell  à cinq.  Soixante  fiecles 
„ n’ont  que  trois  milliards , cent  cinquante-trois  millions , 6?  fix 
„ cent  mille  minutes.  C’eft-lk  un  nombre  fort  petit , en  coin- 
„ paraifon  de  ceux  que  M.  Hartsoeker  emploie 

Je  prie  qu’on  relife  l’Art  CCLXXIV  Hartsoeker  & fes 
pareils  mettent  ici  les  Sens  & l’Imagination  à la  place  de 
l'Entendement  pur.  Ils  voudraient,  pour  ainli  dire,  voir  & 
palper  ce  que  la  Raifon  feule  peut  l'aifir  (i). 


(i)  +f  Après  avoir  incliné  fortement 
vers  Yt'pyénefe , feu  mon  refpectable 
Ami)  M.  de  Haller  , avoic  été  ramené 
par  les  faits  à \' évolution , qui  l’avoit 
elle-même  conduit  à Yemboitement.  11 
m’en  avoit  parlé  plus  d’une  fois  dans 
fes  Lettres , & il  s’en  eft  expliqué  ou- 
vertement dans  fa  grande  P/iyJioioyic , 
Tome  Vltl , Secft.  H , Art.  XXIX.  „ Je 
„ trouve  , dit-ii  , que  G mille  millions 
„ d’Hommes  vivent  en  même  tems  fur 
„ la  Terte , & qu’on  fuppofe  les  géné- 
„ tarions  de  luuie  ans , & l’âge  du 


, Monde  de  Gx  mille  ans , il  a dû  y 
i avoir  deux  cents  générations , & deux 
, cent  mille  millions  d’ilomnics;  & il 
, n’y  auroit  lien  d’éionnant  dans  ce 
, nombre , puifque  j’ai  fait  voir  ailleurs 
, quelle  eft  la  petitelfc  piodigieufe  des  , 
, parties  de  l’Homme  quand  il  coin. 

, menee  à fe  développer.  Il  relie , à 
, la  vérité,  cette  difticulté,  c’cft  qu'il 
, ctoit  nécelfoire  que  tous  les  Enfans, 

, excepté  un,  fuftenc  renfermés  dans 
, l’ovaire  de  la  première  fille  d’Eve, 

, et  dans  ta  petite- fille,  excepté  deux. 
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chap.  VII.  CCCXLIII.  M.  Bourguet  fuivoît  une  bonne  route  pour 
deSen^ment  éclaircir  la  matière  de  la  Génération.  Mais  il  manquoit  d’une 
Bourguet  multitude  de  faits  intéreflans , qui  n’ont  été  découverts  que 
raisin  8en6"  ^teti  ^es  ann<^es  après  la  publication  de  fon  Livre  en  1729. 

jugement  Son  Génie  vraiment  philofophique  , fe  feroit  furent ent  refufé 
fur  «t  Au.  aux  nouvelles  opinions  qu’on  a tenté  depuis  peu  d’introduire 
dans  la  Phvfique  des  Corps  organifés.  11  admettait  leur  pré- 
formation dans  les  œufs,  & il  ne  regardoit  la  génération  que 
comme  un  fimple  développement  , qui  s’opéroit  par  l'influence 
de  la  liqueur  fém inale  , qu’il  confidéroit  aufli  en  qualité  de 
fluide  nourricier.  Il  la  définilTbit  une  liqueur  fpiritucitfe  , qui 
u'eji  qu'un  extrait  des  parties  de  l'Animal  qui  la  communique  ( 1 ). 
Il  admettait  encore  le  concours  des  deux  l'cmenccs,  & voici 
comment  il  concevoit  la  génération. 


„ Mais  il  n’cft  pas  nécelîaire  qu’il  y 
„ ait  la  meme  proportion  entre  une 
,,  Fille  adulte  , & même  toutes  les 
„ Meres  futures , avec  les  Embryons  : 
„ rien  n’empêche  que  nous  ne  croyions 
t,  l’Embryon  plus  grand  en  proportion  , 
„ & qu’on  ne  regarde  la  Mere  comme 
„ une  fimple  enveloppe  c’e  Fœtus , de 
,,  façon  qu’on  t joute  à tou<  ces  millions , 
,,  autant  de  millions  d’enveloppes , & 
»,  que  la  femme  en  devienne  cent  fois 

„ plus  grande 11  me  parait  évi. 

,,  dent , que  dans  les  Plantes  , la  mere- 
„ Plante  contient  les  Germes  de  piu- 
,,  Heurs  générations  , & qu'ils  contien- 
,,  nent  les  Embryons  fccouds  ; que 
„ dans  le  Vol  vos  on  dil'tingue  à l’œil 
„ fi\  générations  ; & qu’enfin  les  Po. 
,,  lypes  contiennent  dans  un  feul  Tout, 
„ allez  de  Getmcs  pour  pluGeurs  géné- 
„ rations.  Car  ii  fuit  ile-là  , que  dans 


„ l'ovaire  d’une  Ayeule  , font  renfermée* 
„ non-feulement  la  Fille , mais  la  petite- 
„ Fille, l’art iere  petite- Fille , & l’arriere 
,,  petite  Fille  de  la  Fille  : prelentcment , 
,,  s'il  cft  une  fois  prouvé  que  l’ovaire 
„ de  l’Ayeule  commune  contient  plu. 
„ fieurs  générations , il  n'y  a point 
,,  d'abfurdité  à dite  qu’il  les  curaient 
,,  toutes  : il  ne  pgvoit  pas  dans  Pana. 
„ logie  de  dite  , qu’un  Germe  qui  eft 
„ répandu  dans  l’univcrfalité  des  corps  , 
,,  renferme  feulement  cinq  , dix  , ni 
,,  plusieurs  générations  ”. 

L'illuftre  Auteur  renvoie  fur  ce  fujet 
à ce  que  j’avois  dit  en  faveur  de  i'em- 
boitement , Corps  orçjan.  Art.  CCLX1V  , 
& Contemplation  de  la  Hat.  Part.  Vil, 
Chap.  IX. 

(1)  Ibid.  Page  149. 
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„ La  liqueur  extraite  des  deux  Animaux,  difoit-il  (i),  fe  Ç"11*'  Mi: 

mêle,  & agit  fur  l’oeuf,  en  forte  que  les  parties  les  plus 
„ fubtilcs  de  la  liqueur,  y entrent  & s'unifient  avec  le  fluide 
„ qui  environne  la  petite  machine  organilée , y excitent  un 
„ mouvement , qui  met  le  petit  Animal  en  état  de  fe  déve- 
„ lopper , par  la  nourriture  qu’elles  lui  fourniiTent  en  s’infi- 
„ nuant  dans  fes  organes , qui  font  alors  d’une  telle  déli- 
„ cateflfe  , que  toute  autre  nourriture  ne  fauroit  lui  convenir. 

„ La  quinteflence  , pour  ainfi  dire  , du  grand  Animal  , fert 
„ d’abord  de  nourriture  à l’Embryon  ”. 

J’ignorois  les  principes  de  cet  habile  Naturalise  , lorfquc 
je  compofois  les  Chapitres  111  , Y & VI  de  la  Ire-  Partie 
de  cet  Ouvrage , & puifqu’il  m’a  prévenu  fur  un  point  eflfen- 
tiel  , je  me  fuis  fait  un  devoir  de  le  rcconnoitre  , en  tranf- 
crivant  le  patTage  qu’on  vient  de  lire.  Il  auroit  été  à delirer* 
que  cet  ellimable  Auteur  eût  plus  approfondi  fon  idée  fur  la 
liqueur  féminale , & qu’il  l’eût  appliquée  plus  -en  détail , & 
avec  plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu’il  s’étoit  propofé  de 
réfoudre.  Il  n’explique  nulle  part  comment  fe  forme  cet  extrait , 
cette  quinteflence  du  grand  Animal , & quel  mouvement  il  im- 
prime au  Germe.  Si  l’on  fe  donne  la  peine  de  lire  la  ma- 
niéré dont  il  entreprend  de  rendre  raifon  de  la  reflemblance 
des  Enfans  au  Pere  & à la  Mere  (2)  , des  Mulets , des  Ju- 
marts  (3)  , éèc.  on  trouvera,  je  m’alfurc  , qu’il  n’a  pas  tiré 
un  allez  grand  parti  de  fes  principes , qu’il  11e  les  a pas  allez 
analyfés , & l’on  regrettera  avec  moi  , qu’il  ait  confumé  à 
réfuter  les  Ratures  plajliques  , un  tems  précieux  , qu’il  auroit 
pu  employer  plus  utilement  à creufer  davantage  fon  fujet , & 
à décompofer  les  faits  qu’il  avoit  en  main.  Il  dit  d’excellentes 

(i)  Ibid. 

(a)  Ibid.  Page  & i$ç. 

(})  Ib.d.  Page  161. 
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chef  s fur  le  Mtkbauifme  organique  (r)  ; mais  tout  cela  ne 
m’a  paru  qu'ébauché  , & j’aurois  fouhaité  par-tout  plus  de 
clarté , de  précifion  «S:  d’analvfe.  Sa  définition  du  Mécbanifme 
organique  paroitra  un  peu  obfcurc:il  vouloit  concilier  dit  ers 
fy ftémes.  „ Le  Méchanifme  organique,  dit-il  (2).  n’cft  autre 
„ choie  que  la  combinaifon  du  mouvement  d’une  infinité  de 
„ molécules  éthériennes  , aériennes , aqueufes , oléagincufes  , 
„ Câlines , terrcllres , &C.  accommodées  à des  fyilémes  parti- 
„ culiers  déterminés  dès  le  commencement  par  la  Sagesse 
„ sera:  me,  & unis  chacun  à une  Activité  ou  Monade  fingu- 
„ licre  & dominante  , à laquelle  celles  qui  entrent  dans  l'on 
„ fylléme  font  fubordonnées 

Il  s’explique  un  peu  plus  clairement  dans  le  palTage  fuivant , 
qui  forme  avec  le  précédent  la  condnfion  de  tous  les  principes. 

„ On  peut,  continue-t-il  (3),  en  fuivant  cette  idée  fur  le 
„ Méchanifme  organique,  concilier  tous  les  fyilémes,  11’y  en 
„ ayant  aucun  qui  ne  contienne  quelque  vérité.  Les  Moules 
„ le  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  Corps  humain  : la 
„ figure  idcale  ou  Jigiliée  fe  trouve  dans  les  parties  les  plus 
„ fpiritueufes  du  fperme  des  Males  & des  Femelles , parce 
„ qu’elles  renferment  en  petit  tout  ce  qu’il  y a de  différens 
„ mouvemens  dans  .les  grands  Corps  organifés.  Et  c’elt  l’o- 
„ pération  de  cette  liqueur,  femblable  à celle  des  élixirs  & 
;,  des  efprits-  de  la  façon  des  Chymiltes  , qui  a donné  lieu  à 
„ tant  de  penfées  bifarres  qu’on  a débitées  fur  ce  fujet  ; 
„ Y Embryon  preformé  fe  trouve  enfin  dans  l’œuf,  au  fens  du 
„ fylléme  des  dcveloj / .mens , qui  contient  les  autres,  fans  en 
„ avoir  les  difficultés.  11  y a beaucoup  de  conformité  entre 


(0  Ibid.  P;.ge  141  & Cuir. 

(:)  Ibid  P.-^e  164  & ifis. 

(})  Ibid.  Page  ifiç  & 166. 

„ l’emploi 
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l’emploi  de  la  grande  quantité  de  matière  qui  fert  à l’ac-  Chat,  vu 
„ croiflement  des  Plantes  & des  Animaux , & une  infinité  de 
„ différens  matériaux  que  les  Hommes  emploient  dans  les 
„ Arts  méchaniques.  Il  fe  fait  ici  une  circulation  mervcilleufe  : 

„ ce  que  l’induftrie  des  Hommes  & le  Méchanifme  organi- 
„ que  ôtent  à la  terre  , lui  eft  rendu  avec  le  tenis  d’une  au- 
„ tre  maniéré.  Tous  les  divers  matériaux  dont  les  Hommes 
„ fe  fervent  , ne  changent  jamais  de  nature  : ce  n’cft  que 
„ mélanges  & arrangemens.  De  même , les  molécules  qui  en- 
„ trent  dans  les  Corps  organifés , peuvent  en  s’unifiant  & en 
„ fe  féparant,  former  tous  les  changemens  nécefiaires  , fans 
„ qu’il  y ait  de  véritable  transformation  dans  l’intérieur  des 
„ chofes.  Elles  fuffifent  à tout , en  reliant  ce  qu’elles  font  , 

„ par  le  Méchanifme  que  Dieu  a inftitué  dès  le  commence- 
„ ment.  Les  Corps  donc  des  Plantes  & des  Animaux , font 
„ à la  lettre  des  petits  Mondes  , des  fériés  infinies  en  leur 
„ genre,  qui  renferment  une  infinité  d’autres  fériés  dans  des 
„ expreflions  moindres  à l’infini  ”. 

Au  relie , notre  Auteur  droit  de  la  confidération  des  Mulets, 
un  argument  en  faveur  de  la  préexiftence  du  Germe  dans  la 
Femelle.  11  faut  encore  que  je  le  laifie  parler  lui-méme  : le 
pafiage  eft  remarquable. 

„ Rien  ne  me  paroit  plus  propre  , dit-il  (t)  , à prouver 

la  réalité  de  l’aflion  de  l’extrait  fpiritueux  des  corps  du  Male 
,,  & de  la  Femelle  fur  le  Fœtus , que  l’exemple  des  Petits 
„ qui  ont  été  engendrés  par  des  Animaux  de  diverfe  efpece. 

„ L’on  voit  en  Piémont  (2_)  des  Jumarts  qu’on  divife  en 
„ deux  Efpeces  : la  première  qui  vient  d’une  Aneffe  & d’un 

(O  Ibid,  Page  160  & fuiv.  mont,  par  M.  Legsr  , Chapitre  I, 

(1)  Voyez  l’Hiftoire  Générale  des  Egli-  page  7 & g,  in-folio.  Leiden,  1669. 
fes  Evangéliques  des  Vallées  de  Pic- 

Tome  III.  Q.  q q 
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„ Taureau  , elt  appellée  Bif , & la  fécondé  qui  vient  d’une  Jument 
„ & d'un  Taureau  , eft  appellcc  Baf.  Ces  Animaux  qui  font 
„ véritablement  des  Anes  & des  Chevaux  , farce  que  les  Petits 
„ appartiennent  à tEfpece  de  la  Femelle  ( i ),  portent  néanmoins 
„ des  marques  du  Mile  , c’eft-à-dire , qu'ils  ont  le  front  un 

,,  peu  bolfu  aux  endroits  où  les  Taureaux  ont  des  cornes, 

„ leur  mâchoire  eft  un  peu  plus  courte  l'une  que  l’autre  , 

„ & leur  queue  tient  quelque  chofc  de  celle  du  Bœuf.  Quant 

„ aux  Mulets  qui  font  communs  en  Piémont  & dans  tous 
„ les  Pays  méridionaux  de  l’Europe  ; comme  l’Ane  ne  diffère 
„ pas  autant  du  Cheval  que  le  Taureau  , les  Efpeces  font  plus 
„ confondues  dans  les  Petits  : cependant  les  marques  du 
,,  Mâle  y font  fort  fenfiblcs , bien  que  le  Mulet  foit  un 
„ Cheval,  & non  un  Ane  vicié,  connue  l'on  peut  s’en  con- 
„ vaincre  en  l’examinant  avec  attention.  Cette  double  Efpece 
„ de  Monftres  prouve  évidemment , que  les  Corpufcules  or- 

grnifés  primitifs  font  dans  les  œufs  des  Femelles , & non 
,,  dans  le  fperme  des  Mâles , & que  cette  liqueur  mêlée  avec 
„ celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  préexiftant  organifé  , 
„ pour  l'on  développement  & fa  première  nutrition.  Les  En- 
„ fans  qui  nailfent  d'un  Pere  blanc  & d'une  Mcre  noire  , ou 
„ d’une  Mcrc  blanche  & d’un  Pere  noir,  prouvent  abfolument 
„ la  même  choie  par  rapport  aux  Hommes 

Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération  depuis  M. 
Bourgckt,  n'auroient  fait  que  remanier  les  principes,  les  per- 
fccïionncr,  les  développer,  les  appliquer  à de  nouveaux  cas, 
ils  auroient , ce  me  femble , travaillé  avec  plus  de  fruit , que 
n’ont  fait  en  particulier  les  Auteurs  des  nouvelles  opinions. 


(0  L'argument  que  Bûcrcuet 
tire  ici  îles  Mulets  , en  faveur  tic  la 
piccxiftenc:  tlu  Germe  dam  la  Femelle, 
a’cwit  ras  allez  concluant  paur  fonder 


cette  afiertîon  , qu'il  n'suroit  dû  donner 
en  bonne  Logique , que  pour  une  fup- 
pofition  probable.  V.  l’Art.  CCCXXX1II,, 
fur  h fin. 
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CCCXTJV.  Le  favant  Auteur  de  l’intéreffant  Article  Géné- 
ration , dans  l’Encyclopédie  de  Paris , a aufli  elTayé  de  péné- 
trer le  myllerc  ; niais  je  ne  fais  fi  fa  folution  paroitra  lumi- 
neufe.  Je  la  tranfcrirai  néanmoins,  parce  que  je  dois  faire  men- 
tion des  fentimens  des  Phyficiens  qui  fc  font  le  plus  rappro- 
chés de  mes  principes. 

„ Si  le  Fœtus  , dit  cet  Auteur  (i),  efl  préexifhnt  dans  l’œuf 

de  la  Mere , comment  fe  pcut-il  que  l’Enfant  rcficmble  à 
„ fou  I’ere  ? Cette  objection  pafTe  communément  pour  être 
„ infurmontable  ; mais  ne  pourroit-on  pas  la  faire  ccfl'er  d’être 
,,  telle , en  répondant  que  la  difpofition  des  organes  de  l'Ein- 
„ bryon , avant  & après  la  fécondation  , dépend  beaucoup  de 
„ l’activité  plus  ou  moins  grande  , avec  laquelle  s’exerce , 
,,  s’entretient  la  vie  de  la  Mere , & de  l’influence  de  cette 
„ activité , pour  qu’il  foit  conformé  de  telle  forte  ou  de  telle 
,,  maniéré  , analogue  à celle  dont  cette  même  aétion  de  la 
„ vie  ( vis  vit.e  ) dans  la  .Mere  a conformé  fes  propres  or- 
„ ganes , & que  cette  même  difpofition  des  parties  de  l’Em- 
„ bryon  ne  peut  que  dépendre  aufli  plus  ou  moins  de  la 
„ force  avec  laquelle  elles  ont  cté  miles  en  jeu  par  l’effet  de 
„ l’efprit  fcminal  du  Pere  , dont  elles  ont  été  imprégnées  : 
„ d'où  il  s’enfuit  que  la  reficmblance  tient  plus  ou  moins  du 
„ Pere  ou  de  la  Alere , félon  que  l'un  ou  l'autre  a plus  ou 
„ moins  influé,  par  cela  même  qu’il  fournit  dans  la  génération, 
„ & la  formation  & le  développement  du  Fœtus  , fur  le  prin- 
„ cipe  de  vie  & l’organifation  de  l'Embryon , qui  en  reqoit 
„ à proportion  une  forme  plus  ou  moins  approchante  de 
„ celle  du  Pere  ou  de  la  Mere  ; ce  qui  peut  rendre  raifon , 
,,  non-feulement  de  ce  qu’on  obferve  par  rapport  à la  reflem- 
„ blance  quant  à la  figure  , mais  encore  par  rapport  à celle 
„ du  caractère  (2)  ”. 

(1)  EiKi/clop.  Tutac  VII,  page  5C9 , j (1)  ff  Je  ne  ferai  ici  aucune  rcmar. 
Seconde  colonne  vers  le  milieu.  | que  fur  cette  opinion  d'un  Encj'clopé- 

Q.  q q 2 


1 


Lu .u*.  \ll- 

Sentiment 
d'un  Kncy- 
clofédil’te  ( 
fut  la  Géné- 
ration. 
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CCCXLV.  Dans  fes  Corollaires  mêles  fur  le  Poulet , publiés 
à Laufanne  en  17s 8,  M.  de  Haller  donne  un  léger  précis 
de  fes  idées  fur  la  Génération.  C'eil  une  efpece  de  folution 
qu’il  déduit  de  fes  découvertes  fur  la  formation  du  Poulet  , 


difte  ; on  voit  aflei  qu’elle  eft  au.Ti  va- 
gue  qu'obfcure , & quelle  n’explique 
rien.  L’Auteur  auroit , fans  doute  . per- 
fectionne beaucoup  fes  idées , s’il  eut 
connu  les  découvertes  importantes  qui 
ont  répandu  tant  de  iour  fur  l'évolu- 
tion des  corps  organifés. 

L’opinion  plus  nouvelle  de  Al.  Wolf, 
ProfcfTcur  à Pétersbourg , n'eft  ni  plus 
lumineufc , ni  plus  féconde  que  celle 
de  l’Encyclopédiftc  ; & elle  cil  d'ail- 
leurs en  oppofition  avec  les  faits  les 
mieux  obfervés  Je  l’ai  montre  d'aptes 
Al.  de  Haller.  Voyez  h note  que 
j'ai  placée  à la  fin  du  Chap.  IX  de  la 
Ire  Part.  Je  n'ajouterai  ici  que  quelques 
mots  fur  le  fy (lente  de  Al.  Wolf  , qui 
n’avoit  pas  paru  lorfque  je  travailiois 
à mon  Livre. 

Cet  Epigénéfiftc  admet  dans  h ma- 
tière une  force  fecrette , chargée  de 
l’otganifer,  & qu’il  nomme  eflcntielle. 
Cette  force  , qui  félon  lui  eft  le  prin- 
cipe de  la  végétation  & de  la  géné. 
ration  , forme  avec  ce  qu'il  appelle  la 
Jolidrflcnce  du  fuc  > la  Plante  & l’A- 
nimal. 

La  force  cjfcnticlle  agit  par  cllemcnie  i 
& lans  Tinter  vention  d'aucun  moule.  Elle 
eft  la  feule  caufc  efficiente  ou  forma, 
tricc.  La  chaleur  éi  l’irritabilité  ne  font 
que  des  caufes  auxiliaires. 

Le  tifïu  cellulaire  eft  formé  le  pre- 
mier. Il  eft  tout  conipofc  de  veficu- 


les  ou  de  globules  à ptu-près  ron.ls, 
pleins  d’une  humeur  qui  s’y  dépofé  , 
& dont  une  partie  s'écoule  au  dehors  > 
en  fe  frayant  des  routes  qui  deviennent 
des  railTeaux.  Ceft  aiufi,  par  exemple, 
que  fe  faqonne  peu  à peu  le  cœur  d* 
l’Embryon , qui  fuivant  notre  Epigé- 
nélîfte , n'eft  d’abord  qu’un  petit  ra. 
nieau  d’un  vailfcau  de  la  Alerc.  Le 
fuc  qui  fort  des  parties  déjà  formées , 
& qui  eft  raft'cmblé  par  la  for.  e effets 
ticile , donne  nailTance  à de  nouvelles 
parties  organique  Toutes  naiflent  de  U 
.forte  1 les  unes  après  les  autres  , par 
une  véritable  dpîgcnefe,  &c. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet 
étrange  fy  flétrie  : ceux  qui  defireront  plus 
de  details,  confulteront  l’Auteur  lui- 
même , ou  la  rhy/îolrcjic  de  Al.  de  Hal- 
ler , Tom.  Vlll.  Sert.  II.  A-t.  XV. 
Je  ne  ferai  fur  ce  fytlême  qu’une  feule 
réflexion , & qui  futfiroit  pour  en  faire 
feutir  la  faulTctc . quand  Al.  de  Hal- 
ler ne  l’auroit  pas  déjà  démontrée  par 
les  obfervations  les  plus  dircétes. 

Une  force  quelconque  eft  toujours  en 
foi  indéterminée  : elle  peut  également 
produire  tel  ou  tel  effet  particulier.  Il 
faut  donc  quelque  chofe  de  préexif  uni , 
qui  détermine  cette  force  à produire 
un  certain  effet,  plutôt  qu’un  autre 
quelle  pourroit  également  produire. 

AUis  s’il  n’y  a rien  de  préformé  dans  la 
matière  que  la  force  ijjinticlle  o ganife. 
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& qu’il  préfente  comme  un  rcfultat  de  l’obfervation.  Je  ne  ^HAP-  VJ. 
rendrois  pas  à cet  illuftre  Phylicicn  toute  la  juftice  qui  lui  eft 
due , & que  j’ai  tant  de  plaifir  à lui  rendre , fi  je  ne  plaçois 
ici  les  premières  ébauches  d’une  théorie  qu'il  l'aura  perfectionner 
& embellir  dans  fon  grand  Ouvrage  de  la  Fbyjioîogie. 

„ Qu'on  m’oppofc  , dit-il  (i) , l’exemple  des  Mulets  & des 
„ Animaux  hybrides , qui  effectivement  reffemblent  fouvcnt  au 
„ Mâle  par  des  marques  diltinclives  ; je  croirois  pouvoir  ré- 
„ pondre  encore.  Mes  preuves  font  directes  ; s’il  n’y  a pas 
„ quelque  faute  dans  les  faits , il  ne  fauroit  y en  avoir  dans 
„ les  conclufions.  11  feroit  peu  philofophique  de  dire  que 
„ l’artcre  du  jaune  eft  née  autrefois  d’une  artere  de  la  Mere, 

„ qu’elle  s’en  eft  détachée  dans  la  ponte , & qu’elle  s’elt  entée 
,,  fur  un  bout  d’artere  méfentérique  du  Fœtus , préparé  pour 
„ elle  ; que  la  veine  en  a fait  de  même  , & que  le  jaune 
„ tout  entier  s’eft  enté  en  même  tems  par  un  petit  canal  » 

„ dans  un  inteftin  de  l’Embryon. 

„ Mais  comment  expliquer  dans  mon  fyltême  les  grandes 


comment  cette  force  fera-t-elle  déter- 
minée à produire  un  Animal  , plutôt 
qu’une  Plante , & un  certain  Animal , 
préférablement  à un  autre  1 Pourquoi 
encore  la  force  ej)'<  ntielle  produira  t elle 
dans  un  certain  endroit , un  certain  or- 
gane , & non  un  autre’  Pourquoi  cet  or- 
gane  affeélera-t  il  conftamment  la  même 
forme , les  mimes  proportions  & la  même 
fituation  dans  une  Efpece  donnée  Pour- 
quoi.... mais  les  pourquoi  fe  multiplie- 
roient  ici  à l'infini,  & il  ne  ferviroit  de 
rien  de  recourir  à ia  matière  fur  laquelle 
1 a force  effcntirUe  fe  déploie;  car  cette 
matière  cil  àuiii  indifferente  à telie ou  telle  I 


forme , quela  force  elle-même  l’eftà  telle 
ou  telle  modification  particulière  , &c. 

Au  relie  , ce  que  je  viens  de  dire  de 
l’indétermination  de  cette  force  effin- 
tiellc , que  notre  Epigénéfifte  voudroit 
introduire  dans  la  Phyfique,  s’applique 
de  foi-même  aux  molécules  organiques , 
qu’un  autre  Epigéndlille  a cru  capables 
de  produire  par  elles-mêmes  une  non. 
vclle  Nature.  Confultez  la  Note  qui  eft 
à la  fin  de  l’Art.  CCCX. 

(i)  Mémoires  fur  la  format  u n du 
Poulet , Çfc.  Mém.  II  , Seét.  XIII , 
page  j 89  & t«o. 
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h!:  u’-  vil.  „ oreilles  du  Mulet  ; les  pieds  de  Poule  de  l'Oifeau  né  d’un 
,,  Coq  & d une  Canne  ; le  gros  bec  de  l'Oifeau  bâtard  , que 
,,  le  Chardonneret  a engendré  avec  un  Serin  Femelle  ? Je  ne 
faurois  l’expliquer  niéchaniquement , mais  je  vais  faire  voir 
que  ces  phénomènes  ne  font  rien  contre  le  fyltéme  des 
„ Ovariftes. 

„ Le  fperme  du  Male  a fans  contredit  le  pouvoir  de  faire 
„ croître  quelque  partie  de  l'Animal  plus  que  les  autres  : il 
„ luit  croître  les  poils  de  la  barbe  dans  l'Individu  dont  il 
„ fait  partie , & il  n’en  fait  pas  croître  les  cheveux.  Il  poulie 
„ les  cornes  des  Animaux  , depuis  le  Cerf  jufqu’au  Cerf-vo- 
„ huit  ; il  prolonge  les  defenfes  du  Sanglier  & de  l’Élephant 
„ S il  a le  pouvoir  de  faire  germer  de  certaines  parties  du 
„ corps  plus  que  les  autres  , dans  le  corps  même  qui  le  pré- 
„ pare , il  peut  l’avoir  dans  le  corps  du  Fœtus  qu’il  anime. 
,,  11  peut  pouller  le  fang  avec  plus  de  force  dans  les  artères 
„ de  l’oreille  ou  du  bec,  & l’objedion  elt  réfolue  (i). 

„ Il  elt  bien  vrai,  que 'ma  réponfe  n’explique  pas  le  com- 
„ nient , ni  le  méchanil'me  par  lequel  le  fperme  du  Mule  ré- 
„ veille  le  germe  de  l'oreille,  & en  grandit  le  développement. 
„ Mais  je  ne  dois  pas  être  oblige  à expliquer  ce  comment  , 
,,  'pourvu  que  mes  faits  foient  avérés.  L’influence  du  fperme 
,,  fur  l’accroiflcment  de  la  barbe  & des  cornes , elt  démon- 

(0  H me  fembie  que  cela  ne  ftiff.roit  de  l’Ane  , paroit  sITWler  la  conflruc- 
pas  peur  rendre  raifon  des  change-  tien  meme  de  l’organe.  Or , il  ne  parait 
mens  fuiprenans  qui  s’opèrent  dans  pis  que  ccue  modification  accidentelle 
l’organe  de  la  voix  du  Mulet.  Voyez  puifTe  ne  dépendre  que  de  l udion  plus 

ou  moins  forte  du  fperme , fur  telles 
ou  telles  paincs  Je  l’oigane.  Il  fembie 
qu'il  faille  encore  fuppofer  ici  une  cer- 
taine maniéré  d’agir,  differente  de  l’in- 
tcnlité  de  l’adion. 


ce  que  j’ai  dit  là.delfus , dans  les  Art. 
CCCXXX1I  & CCCXXXVI.  H Renar- 
quez  en  elict , que  le  changement  qui 
fument  à l'organe  deJÉa  voix  du  Chc. 
val  par  1'inlluencc  fecrette  du  fperme 
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„ tre’e  , quoique  le  comment  en  foit  peut-être  ignoré  pour  cîup-  vu. 
„ toujours 

Avant  & après  la  publication  des  Poftkts  de  AL  de  Haller, 
nous  nous  e'tions  fouvent  entretenus  par  lettres  fur  la  Généra, 
tiuu  , & j’avois  eu  bien  des  occafions  de  m'aflurer  que  nous 
penfions  de  même  fur  le  développement , & fur  l 'influence  de 
la  liqueur  féminale.  Cette  conformité , dont  je  fais  gloire , m’a 
donné  un  peu  de  confiance  pour  mes  premières  idées  , & m’a 
engagé  à les  retoucher  avec  plus  de  foin , à les  approfondir 
davantage , & à les  enchaîner  plus  étroitement  les  unes  aux 
autres.  C’ett  ce  que  j'ai  tâché  d'exécuter  dans  ce  ChapWe. 

Une  des  difficultés  que  j’ai  le  plus  preflTées  avec  M.  de 
Haller  , a été  celle  que  préfente  l'accroifTement  des  œufs  dans 
les  Poules  vierges.  „ Les  œufs  croiflent  dans  ces  Poules , lui 
„ difois-je;  le  Germe  y croit  donc  auifi.  Pourquoi  ne  peut-il 

„ par  le  même  moyen  achever  de  fc  développer  ? Pourquoi 

„ lui  faut-il  le  fccours  de  la  fécondation  ? Nous  répondons,. 

„ que  les  lues  de  la  Mere  peuvent  bien  faire  développer  le 
„ jaune  , mais  non  les  parties  o (Lofes  du  Germe.  Cependant 
„ les  lues  de  la  Mere  font  développer  fes  propres  os,  beau- 
,,  coup  plus  durs.  Je  dis  là-dcllus  que  les  parties  o (feules  du 
,,  Germe  ne  peuvent  fe  développer  que  par  faction  de  fon 

„ cœur , & que  s’il  bat  avant  la  fécondation , c’elt  trop  foi- 

,,  blemcnt 

La  reponfe  de  mon  illuftre  Confrère  a été  telle  que  je  Pa- 
vois prévue.  „ J’ai  déjà  parlé  , m’écrivoit-il  , de  la  faculté 
„ irritante  du  fperme  iMile  dans  ma  Phyfiologie.  Je  crois  la 
„ chofe  vraie.  Car  d'où  vient  que  l’Embryon  qui  vivoit  ne 
„ croifl’oit  point  ? C’elt  que  fes  v ai  fléaux  n'étoient  pas  dilates. 

„ Et  pourquoi  ne  l’étoient-ils  pas  ? C’elt  que  le  cœur  ne  bat- 
„ toit  pas  avec  allez  de  force.  Et  pourquoi  cette  force  nou- 
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„ ville  après  l'accouplement  ? Il  ne  s’eft  rien  parte  d’eflentiel 
„ que  l’approche  du  fperme  du  Mile  : la  feule  agitation  de 
„ l’accouplement  ne  réveille  pas  fans  elle,  l’Embryon  (i) 


(l)  tf  Je  ne  trouve  pas  que  M.  de 
Haii.er  ait  rien  ajouté  d’effentiel  dans 
fa  grande  P/iyJîotoqie , à ce  qu’il  avoit 
dit  dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le 
comment  ou  le  nréchanifme  de  la  gêné- 
ration.  On  n’a  pour  s’en  alfurer  , qu’à  lire 
le  dernier  Art.  de  la  Secl.  11  du  T.  VIII. 
L’AutMay  revient  à la  propriété  lécretre 
du  fpeTOe  de  procurer  dans  l'individu 
générateur  le  développement  de  certaines 
parties  , comme  les  poils , la  barbe  , les 
,,  cornes,  &c.  „ Ur,  rien  n’empêche,  dit 
„ il , que  le  fperme  n’exerce  fut  le  Fm 
,,  tus  cette  force  qui  lui  eft  propre.  C'eft 
„ dans  la  femence  du  Mâle  que  refrde  la 
„ caufe  qui  fait  mouvoir  avec  plus  de 

„ viteffe  le  cœur  de  l’Embryon 

„ C’eft,  continue-t-il  , cette  même  f* 
„ mence  qui  fait  croître  certaines  par- 
,,  lies  du  Fœtus  plus  qu’elles  n’auraient 
,■  fait  fans  elle  ; le  tambour  du  Mulet, 
„ par  exemple,  qui  dans  fa  Mere  eft 
„ moins  fort , & qu’on  n’y  apperqoit 

,,  même  pas Ainfi,  apres  avoir 

,,  fait  voir  que  le  témoignage  de  nos 
,,  fens  nous  aifure , que  le  Futtus  ré- 
„ fide  dans  U Mere,  il  fuflit  de  faire 
„ voir  aulli  qu’il  y a une  certaine  Force 
„ dans  la  fcmence  du  Male,  qui  dé- 
„ termine  fon  accraiflemcm , de  faqon 
„ que  certaines  parties  fe  développent 
,,  davantage  ; il  ne  ferait  pas  plus  jufte 
,,  de  nous  demander  par  quel  mécha- 
,,  nifme  cela  fe  fait,  qu’il  ne  ferait  de 
,,  nous  demander  pourquoi  la  réforbtion 


,,  de  la  femence  du  Mile  lui  fait  pouf- 
„ fer  la  barbe  ”. 

L’iltuftre  Auteur  finit  par  indiquer  deux 
des  conjectures  par  lefquelles  l'avais  tenté 
autrefois  d’expliquer  le  myftere  de  la  gé- 
nération, & en  particulier  la  formation 
du  Mulet  proprement  dit , Corps  orejan. 
Art.  XL,  XC1,  CXXXVI  ; & ajoute 
immédiatement  après  : les  autres  objec- 
tions me  paroijjint  peu  importantes  , 
puifijuon  a répondu  à celles  qu'on  dé- 
duit de  la  divijion  à t infini  ; & il  ren. 
voie  encore  à ce  fujet , à l’Art,  CXXV11 
de  mes  Confédérations. 

On  voit  par  ce  pafljge  de  la  Phy- 
Jîologic  , comme  par  ceux  que  j’ai  ci- 
tés de  l’Ouvrage  fur  le  Poulet,  que 
feu  mon  refpectable  Ami , n’entreprenoit 
pas  de  traiter  cette  grande  iv.atiere  pat 
la  voie  de  l’Anaivfe,  ainii  que  j'avois 
tenté  de  le  faire.  En  général , fon  Gé- 
nie fe  refufoit  au  genre  analytique  : il 
me  l’écrivoit  lui-même.  11  palTe  ici  bien 
légèrement  fur  un  fait  qui  m'avoit  paru 
très-important;  je  veux  pailcr  du  chan- 
gement qui  furvient  à l’organe  de  la  voix 
du  Cheval , lorfqu'il  eft , en  quelque  forte 
converti  en  Mulet , par  l’artion  du  fperme 
de  l'Ane  )l  ne  dit  li-delfus  qu’un  feul  mot 
& laiife  penfer , que  le  tambour  du  Mu- 
let n’dl  dû  qu’à  une  plus  grande  évolu- 
tion de  certaines  parties  de  l'organe  de 
la  voix  du  Cheval , produite  par  le  fperme 
de  l’Ane.  Un  fait  autfi  important , méri- 
toit  aftuiément  d'ette  examiné  de  plus 

CCCXLVI. 
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CCCXLVI.  J’ai  effjyé  dans  l’Article  LXX1II , de  répondre  —,‘j- Ul- 
à la  queltion , comment  fe  fait  la  multiplication  fans  accou-  confidcra-  0 
plement?  J’ai  préfentcment  une  nouvelle  conlidération  à offrir,  tion  fur  la 
Les  Infectes  qui  multiplient  fans  accouplement,  & ceux  qui  laus ac. 
multiplient  de  bouture  , font  tous  trcs-mols  : la  plupart  font  couple  - 
même  gélatineux.  Leurs  Embryons  doivent  être  bien  plus  mois,  ment* 
bien  plus  délicats  encore.  Les  parties  de  ces  Embryons  rélif- 
tent donc  infiniment  peu.  Le  cœur  ou  l’organe  qui  en  tient 
lieu , pourroit  donc  avoir  aflez  de  force  pour  ouvrir  par  lui- 
même  les  vaifleaux,  & pour  furmonter  la  réfiftance  de  fohdes 
qui  n’ont  gucres  que  la  confillance  d’un  fluide.  Les  Infeètes 
loumis  à la  loi  de  l’accouplement  , ont  plus  ou  moins  de 
parties  écailleufes  & très-dures , qui  originairement  refirent 
davantage  que  celles  qui  doivent  relier  toujours  molles  ou 
même  gélatineufes. 


Ainsi  dans  les  Audrogptcs  , les  fucs  préparés  que  la  Mere 
envoie  aux  Embryons,  fuftifent  pour  les  faire  développer.  Les 
mues  des  Oifeaux,  celles  des  Infectes  nous  offrent  des  exem- 
ples d’un  développement  analogue  dans  les  Touts  très-orga- 
nifés.  Les  germes  des  nouvelles  plumes  , ceux  des  nouvelles 
peaux  fe  développent  fans  autre  fecours  que  celui  des  fucs 
qu’ils  reçoivent  de  llndividu.  C’eft  encore  de  la  même  maniéré 
ou  à-peu-près  , que  la  Chenille  fait  croître  le  Papillon  (i)  , 
que  l’Écrevifie  pouffe  de  nouvelles  pattes  (2) , le  Polype  une 
nouvelle  tête,  &c.  (3).  Et  comme  je  le  difois  dans  l’Article 
LXX11I , la  multiplication  fans  accouplement  nous  paroîtroit  la 
plus  naturelle , li  elle  nous  étoit  plus  familière.  11  elt  bien 


près;  & nous  avons  fort  à regretter  que 
notre  grand  Phyliulogilte  n’eût  pas  cher- 
ché  à l’approfondir.  Il  y auroit , fans 
doute , puifé  des  lumières  qui  nous  man 
quent  encore , & qui  auroient  perfec- 
tionné la  Théorie  de  la  génération. 

Tome  III. 


(c)  Art.  CLX  & CLXL 
(3)  Art.  CCLXll. 

Cï)  Art.  CCLXIV. 

R r r 


Digitized  by  Google 


498 


Considérations  sur  les 


C|IA1*-  V|1-  plus  furprenant  que  pour  produire  un  Individu  , il  faille  le 
concours  de  deux  autres  Individus  (i). 


(»)  tf  Ces  réflexions  fur  les  Produc. 
rions  organiques  qui  fe  développent  en 
entier , fans  l’intervention  de  la  liqueur 
féminale , ont  été  plus  approfondies  dans 
le  Chap.  111  delà  Part.  IX  de  la  Con- 
templation. Aux  divers  exemples  que 
j’ai  indiqués  de  ces  productions , il  faut 
joindre  aujourd'hui  ceux  que  nous  four- 
nit l’admirable  reproduction  de  la  tête  du 
Limaçon , & des  membres  de  la  Sala- 
mandre. J’y  ai  touché  dans  la  note  ajou- 
tée à l'Art.  CXC1V.  Voilà  des  productions 
organiques  d'une  grande  compolition  , 
dont  l’évolution  ne  paroit  point  du  tout 
dépendre  du  concours  des  fexes.  Et  com- 
bien d'infectes,  de  Vers  & de  Corps  ma- 
rins, où  l'on  ne  découvre  point  de  fexe, 
& qui  propagent  certainement  fans  au- 
cune copulation  ! 11  y a donc  un  nom- 
bre prodigieux  de  Cotps  organifés  qui  ne 
doivent  point  leur  origine  ni  leur  déve- 
loppement , à l'intervention  des  liqueurs 
féminales  ; & ici  je  renvoie  à la  note  fur 
l’Art.  CLXXVilJ. 

A 1 occafion  de  la  reproduction  des 


membres  de  la  Salamandre , je  ferai  re- 
marquer , qu’elle  me  paroit  déc  der  la 
quefiion  que  j’agitois,  Art.  CCLV,CCLVI- 
Il  eft  allez  évident  que  la  reproduction 
de  chaque  membre  s’opère  par  un  Germe 
approprié.  A fa  première  apparition  , le 
membre  eft  d’une  extrême  petitelfe  , & 
pouilatu  il  otfre  dans  ce  raccourci  toutes 
les  patties  eflentieiles  qu’il  offrira  en 
grand  dans  la  fuite.  J’ai  montré  tout  cela 
plus  en  détail  dans  mon  mémoire  fur  les 
reproductions  des  Salamandres.  Joitrn.  de 
l’hi/f  Novembre  1777. 

Non-feulement  chacun  des  anciens 
membres  ter.ferme  des  Germes  répara- 
leurs  ; mais  il  faut  bien  que  les  nouveaux 
m mbres  , ou  ceux  qui  fe  reproduifent 
actuellement  en  renferment  au  (Il  ; car  fi 
l'on  enupe  le  nouveau  membre  tandis 
qu’il  eft  encore  en  miniature , il  reprodui- 
ra une  autre  miniature  égale  & fembla. 
ble  à celle  qui  aura  été  retranchée.  Je’ 
viens  d'en  faire  l’expérience  , & j'en  pu- 
blierai ailleurs  les  details. 


Digitized  by  Google 


Corps  organisés.  " 


499 


CHAPITRE  VIII. 

Confidérations  fur  la  formation  des  Monftres. 

Conclufion. 

CCCXLVil.  IVÎ  On  plan  n’eft  pas  de  traiter  à fond  des  Rlonf-  Difpute  ti- 
tres. Cette  matière  aufîi  variée  que  difficile , fourniroit  feule  le* 

à un  gros  volume.  Je  ne  l’ai  que  très-légérement  effleurée 
dans  le  Chapitre  III  de  la  lr«-.  Partie.  On  connoit  la  longue 
& fameufe  difpute  de  MM.  Lemery  & Wihslow,  qui  ne  finit 
que  par  la  mort  de  l’un  des  coinbattans.  On  combattoit  de 
part  & d’autre  avec  des  Monftres , & quand  la  victoire  ba- 
lançoit  , on  recouroit  aux  fubtilités  de  la  Métaphyfique.  M. 

Lemery  foutenoit  que  la  formation  des  Monftres  étoit  due  uni- 
quement à des  caufes  accidentelles  , qu’il  aflignoit , & qu’il 
favoit  employer  avec  beaucoup  de  fagacité  & d’efprit.  M. 

Winslow  laifloit  là  tout  cet  attirail  d’explications  phyfiques , 

& le  fcalpel  à la  main  , il  prétendoit  trouver  dans  certains 
Monftres , des  preuves  inconteftables  que  leur  formation  étoit 
due  uniquement  à des  œufs  originairement  monftrueux  (i). 

Un  Hiftorien  (a)  digne  de  juger  les  deux  célébrés  Âdverfai- 
res  , nous  a donné  la  relation  abrégée  de  leur  combat.  On  la 
lira  avec  plaiflr  dans  l'Ililtoire  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces pour  l’année  1740. 

CCCXLVIII.  Ce  n’efl  point  à moi  à décider  une  queftion  Faits  faru- 
qui  a partagé  , & qui  partage  encore  les  plus  grands  Phyii- 

(1)  -ff  Ce  célébré  dnatomifte  ne  dif. 
convenoit  pas  neanmoins  , que  certains 
Monftres  puflent  avoir  une  origine  acci- 
dentelle. 11  foutenoit  feulement  , qu’il  en 

R r r 2 


étoit  dont  on  ne  pouvoit  expliquer  la 
formation  par  de  purs  accident. 

(a,>  M.  de  Fontenelle. 
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foo  Considérations  sur  les 

ciens  ; mais  je  dirai  bien , que  divers  faits  me  paroiffent  con- 
firmer le  fentiment  de  M.  Lemery.  J’en  indiquerai  quel- 
ques-uns. 

Si  l’on  nomme  Alun  fl re  , une  Production  organique , dont 
la  conformation  extérieure  & intérieure  différé  de  celle  qui 
elt  propre  à l’efpece , les  Mulets  feront  de  véritables  Alonf.res. 
Faudra-t-il , pour  expliquer  de  tels  Mon  lire  s , recourir  à des 
œufs  originairement  monltrueux?  Je  m allure  qu'on  ne  le  penfe 
point.  Et  puis , comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-fl  fe 
prefenter  à point  nommé , au  moment  qu'un  Ane  fcconderoit 
une  Jument?  Voilà  donc  déjà  une  Efpece  de  Monftres,  qui 
doit  fa  formation  à des  caufes  purement  phyfiqties , & l’on  a 
vu  dans  le  Chapitre  précédent,  la  maniéré  naturelle  dont  j’ai 
tenté  d’expliquer  cette  formation. 

Une  branche  fe  colle  à une  autre  branche , un  fruit  à un 
autre  fruit , une  feuille  à une  autre  feuille , &c.  & cette  union 
accidentelle  devient  fi  intime , que  les  deux  Touts  n’en  for- 
ment plus  qu’un  lcul.  Le  quatrième  Mémoire  de  mes  Recher- 
ches fur  tufûge  des  feuilles  dans  les  Plantes  , préfente  des 
exemples  frappans  & variés  de  (Jette  forte  de  greffe,  & des 
monüruofitcs  qui  en  réfultcnt. 

Les  greffes  que  l’art  exécute,  foit  fur  les  Végétaux,  foit  fur 
les  Animaux , donnent  naiffance  à d’autres  genres  de  Mont 
très.  Je  m’en  luis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage , lorlque 
j'ai  entrepris  de  rendre  rail'on  des  reproductions  végétales  & 
animales.  Ces  Monltrcs  ne  réfidoient  pas  originairement  dans 
des  Germes  qui  les  repréfentoient  en  petit  On  pourroit  les 
nommer  artificiels,  par  oppofition  aux  Monftres  purement  na- 
turels. 

Ce  qui  fe  paffe  au  grand  jour  entre  deux  branches  qui  fe 
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collent  l’une  à l'autre , fc  pâlie  dans  l’obfcurité  d’uii  ovaire  ou  Cil,u>-  Vl’i-1- 
d’une  matrice  entre  deux  œufs  qui  viennent  à fe  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.  Deux  Fœtus  humains,  qui  ne 
font  unis  que  par  l’épine  , imitent  fort  bien  deux  branches  ou 
deux  fruits  greffés  par  approche. 

On  voit  quelquefois  des  œufs  qui  renferment  deux  jaunes. 

Us  renferment  donc  deux  Germes.  Si  ces  Germes  parvenoient 
à s’v  développer  , il  eil  bien  clair  qu’ils  pourroient  facilement 
s’unir  ou  fe  greffer  par  différons  points  de  leur  extérieur  (i). 

Telle  étoit  apparemment  l’origine  de  ce  Poulet  inonltrueux  à 
quatre  jambes  & à quatre  pieds  , que  M.  de  Reaumur  trouva 
dans  un  œuf  couvé  pendant  dix-neuf  jours  (2).  Cet  excellent 

Phyfkien  recourt  lui-même  à l’explication  que  je  viens  de 

donner,  & il  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  mettre  la  chofe  en 
queftiou.  „ 11  y avoit  eu  , dit-il , un  Germe  de  plus  dans  cet 

„ œuf  , que  dans  le  commun  des  œufs  ; les  deux  Germes 

„ s’étoient  réunis,  & il  n’étoit  refié  à l’extérieur  que  les  deux 
„ cuiffes,  & les  deux  jambes  de  l’Animal  d’un  de  ces  Germes, 

„ Tout  cela,  ajoute-t-il,  n’efl  pas  néceffaire  à prouver 

J’ai  infilté  bien  des  fois  fur  la  délicateffe  prodigieufe  des 


(i)  tf  Ce  que  je  difois  ici  d’un  oeuf 
& deux  jaunes  , eft  confirmé  par  une 
expérience  que  M.  Vas-SwIKDEN  , 
rapporte  dans  une  de  fes  lavantes  notes 
dont  il  a enrichi  la  Traduction  Hoilan- 
doife  de  la  Contemplation  de  la  Nature. 
,,  Cette  demande  de  l’Auteur  , dit-il , 
„ eft  exactement  confirmée  par  une 
,,  ohfervation  qu'on  tiouve  dans  le  Ala- 
,,  g.fm  de  Hambourg  , Tome  II , page 
„ 649.  Quelqu'un  qui  examinoit  des 
,,  oeufs , en  les  regardant  au  folet! , en 


,,  trouva  un  à deux  jeunes:  il  le  fie 
,,  couver,  & acquit  un  Mordre  com- 
,,  pofé  de  deux  Poulets  réunis  enfem- 
,,  ble  , à deux  têtes  , & dans  lequel 
„ quelques  parties  paroifluient  man. 
,,  quer , & d’autres  étoiene  mélces  de 
,,  fàqon  à n’en  faire  qu'une  feule 
Note  fur  le  Chap.  XII  de  la  Part.  VU 
de  la  Ccntempl. 

(a)  Alt'm.  fur  1er  ïnjrtt. , Ton;c  II, 
page  4î  & 43. 
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v parties  de  l’Embryon.  Je  les  ai  reprélente'cs  comme  prefque 
fluides.  Elles  font  donc  alors  très-pénétrablcs.  Dans  cet  état , 
il  ell  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en  tout  ou  en 
partie.  Une  confuGon  entière  entraineroit  la  deltruclion  totale 
des  organes  : mais  des  organes  Semblables  qui  ne  fe  confon- 
draient qu’à  moitié  , pourraient  fe  réunir  par  celles  de  leurs 
moitiés  correfpondantes  qui  fubfiileroient  , & ne  former  ainfi 
qu’un  feul  organe  , un  feul  tout  individuel.  C’ell  de  cette 
maniéré  que  M.  Le.mery  rendoit  raifon  d’un  Mon  lire  humain 
à deux  tètes  fur  un  feul  Corps.  La  diflèclion  faifoit , pour 
ainfi  dire , toucher  au  doigt  la  réunion  des  deux  moitiés  de 
deux  Foetus , qui  étoient  parvenus  à n’en  compofer  plus  qu’un 
feul.  11  faut  lire  dans  l’Hiltoire  de  l’Académie  de  1 740 , le 
précis  très-clair  & très-ingénieux  des  obfervations  du  lavant 
Anatomille. 

Suivant  cette  hvpothefc  , les  Monflres  par  excès , ou  qui 
ont  un  ou  plulicurs  membres  Surnuméraires  , les  tiennent  d’un 
autre  Germe  dont  tout  le  relie  a péri. 

Man  dre  j CCCXLIX.  Mais  il  eil  d’autres  Monflres  par  excès  , dont 

dent ?C dont  l’origine  elt  très-différente,  & ceci  mérite  qu’on  y falfe  atten- 
ta formntian  tion.  Un  Fœtus  humain  à vingt-fix  côtes  appartient  bien  à la 
àVunioi/de  c'a^e  ^es  M°nftres  Par  excès.  AL  Hunauld  , qui  pofiedoit  à 
deuv  ter-  un  II  haut  point  l’art  de  voir  & de  diflequer , a démontré  que 
mer*  ces  côtes  furnuinéraires  ne  font  dues  qu’à  un  développement 

exceflîf  d’une  efpece  d’appendice  olTeux  des  apopbyfes  tranf- 
verfes  de  la  feptieme  vertebre.  Je  ne  détaillerai  pas  ce  lait 
remarquable  : je  dois  renvoyer  mon  Leéleur  aux  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  de  1740,  pages  377  & fuiv.  de  l’Édi- 
tion in-4°.  (1). 

(0  tf  M.  Hunaui.0  remarque,  que  I vraie  , ces  côtes  doivent  toujours  appar- 
fi  fou  idée  fur  ces  côtes  furnuméraires  eft  tenir  à la  derniere  vertebre  du  col  ; mais  il 
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Les  mêmés  cailles,  ou  des  caufes  analogues  peuvent  donner  Chap.  vill. 
lieu  à d’autres  excès , & conféquemment  à d’autres  monjlruojités , 
dont  il  ne  faudroit  pas  chercher  l’origine  dans  la  confufion 
partielle  des  Germes  ou  dans  leur  réunion  par  une  forte  de 
greffe.  Le  fpernie  de  l’Ane  qui  agrandit  les  oreilles  du  Cheval 
& modifie  fon  larynx.,  agit  à-peu-près  comme  les  caufes  dont 
nous  parlons. 

Des  caufes  contraires  produiront  les  Monftres  par  défaut , 
les  plus  faciles  de  tous  à expliquer.  Une  certaine  prefiion  fur 
des  folides  encore  gélatineux  , & qui  fc  touchent  prefque , 
pourra  aulfi  les  réunir  en  une  feule  niaffe.  Des  Foetus  humains 
qui  n’ont  que  vingt  ou  vingt-deux  côtes  , font  des  Ef'peces 
de  Alonftres  par  défaut.  M.  Hunauld  démontroit  encore  que 
ce  défaut  provenoit  quelquefois  de  la  réunion  de  deux  côtes, 
en  une  feule  (1).  L’on  a vu  une  femblable  réunion  dans  les 
doigts  , & dans  quantité  d’autres  parties , foit  molles , foit 
offeufes.  Que  dis-je  ! on  a vu  un  Enfant  de  vingt-deux  mois. 


ajoute , qu'il  ne  veudroit  pas  affurtr  qu’il 
rtc  Je  pùt.  faire  qu'on  trouvât  les  eûtes 
Surnuméraires  placées  au-dcffuus  des  au- 
tres côtes  ; parce  qu'il  pourroit  y avoir 
une  ftruéture  particulière  & inconnue  , 
capable,  de  donner  naiflance  à de*  côtes 
placées  de  U forte. 

Il  termine  l’Article  par  une  réflexion 
que  je  dois  tranferire.  „ Je  fens  bien , dit- 
„ il , que  ce  que  je  viens  de  propofer , ne 
„ rend  pas  raifon  de  la  configuration  que 
„ prend  cette  côte,  du  cartilage  qui 
„ fc  trouve  à (un  extrémité  anterieure , 
„ & des  mufcles  interceflaux , s’il  s'en 
„ trouve  entre  cette  côte  Sc  celle  qui  la 
„ fuit,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  fuf- 


„ file  pour  'détruire  mon  explication  ". 

Dans  l’Article  qui  fuit  immédiatement , 
l'Anatomifte  parle  A'urcteres  fuinumérai» 
res , & en  aflrgne  l’origine , qu’il  croit 
accidentelle.  On  fait  que  les  ureteres  fe 
divifent  ordinairement  dans  les  reins  en 
deux  ou  trois  branches , qui  forment  les 
entonnoirs  ou  calices  qui  embraflent  les 
mamelons  du  rein. 

Si  ces  branches  croiffent  plus  à propor- 
tion que  l'uretere  lui-mcmc  , il  en  naîtra 
plufreurs  ureteres.  M.  Hunauld  en  cite 
des  exemples. 

(t)  M cm.  de  é Acad.  1740,  pag. 

m- 
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C||AP  vl11-  privé  d’articulations,  & dont  toute  la  charpente  ne  compofoit 
en  quelque  forte  qu’un  feul  os  (i). 

On  imagine  allez  des  caufes  naturelles  capables  d’altérer 
dans  le  Germe  divers  organes , d’en  l'upprimer  l’évolution  en 
tout  ou  en  partie,  de  changer  leur  forme,  leurs  proportions, 
leur  arrangement  refpeélif,  &c.  Ces  changemens  qui  paroiffent 
prodigieux  dans  le  Foetus  à terme , & plus  encore  dans  l’En- 
fant , parce  que  l’évolution  groffît  tout , peuvent  ne  tenir  dans 
le  Germe  qu’à  très-peu  de  chofe.  Une  gelée  cede  facilement 
aux  moindres  impuliïons  , & revêt  aifément  de  nouvelles  formes. 
Au  lieu  de  s’étonner  des  Monftres  , on  devrait  bien  plutôt 
s’étonner  qu’ils  ne  foient  pas  plus  communs  encore. 


Divers 
exemptes 
île  Monf. 
très. 


CCCL.  Je  ferais  un  Livre  plus  volumineux  que  celui-ci , fi 
je  voulois  feulement  indiquer  tous  les  Monftres  &■  toutes  les 
monllruofités  de  différons  genres,  dont  les  Anciens  & les  Mo- 
dernes nous  ont  donné  des  deferiptions.  Tantôt  c’eft  une 
elpece  de  Cyclopc  , fans  nez  ni  bouche  , & qui  n’a  qu’un 
œil  au  milieu  du  front  (2)  (3).  Tantôt  c’eft  un  Fœtus  abfo- 
lument  privé  de  fexe  & d’anus  (4).  Tantôt  c’eft  un  Enfant  qui 
porte  ion  cœur  pendu  au  col  comme  une  médaille  (f).  Une 
autre  fois , c’eft  un  F'œtus  fans  cerveau , fans  cervelet , fans 
moelle  épiniere  , au  moins  apparens  , car  on  a vu  de  tels 


(O  Mémoire  de  M.  Lemery  fur 
divers  Monftres.  Mém.  de  l'Acad.  1740, 
fage  459  & fuiv. 

<2'  tt  Voyez  dans  les  Mémoire!  de 
t Académie  de  Paris  1717  , un  Fœtus  né 
abfolumcnt  uns  organe  de  1’odoiac,  qui 
n'avoit  qu’un  œil  au  milieu  do  front,  & 
qui  a été  décrit  pat  Litre.  II  y démontre 
que  cet  œil  unique  rcr.fcrmoit  deux  cryf. 
tallins  parfaitement  diftincts  , deux  nerfs 
optiques  , deux  rétines , deux  villes , 


deux  iris,  & une  feule  humeur  aqueufe 
commune  à tout  cela  : en  forte  que  ctt 
œil  étoit  formé  de  U réunion  de  deux 
yeux  fuus  une  même  enveloppe.  Le  crâne 
ayant  été  ouvert , le  nerf  optique  a paru 
réellement  double.  Ce  Fœtus  étoit  né 
à fept  mois. 

())  Ibid.  M.  Mekï,  1709. 

(4)  Ibid.  M Mer  Y,  1716. 

(5 ) Ibid.  M.  de  Vai'bojjais,  17SJ. 

Monftres 
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Monftres  qui  ont  vécu  plufieurs  heures , & qui  ont  pris  de  la  Chap.  vill. 
nourriture  (i).  Ailleurs,  c’eft  une  mafle  prefque  informe,  qui 
n’a  ni  tête , ni  col , ni  omoplates  , ni  bras , ni  poumon  , ni 
cœur,  ni  eftomac,  ni  rate*,  ni  pancréas,  ni  inteftin  grêle  (2). 

Voilà  quelques  exemples  de  Monitres  par  défaut , & de  ceux 
par  tranfpojïtion , pris  dans  l’Efpece  humaine  : en  voici  quel- 
ques autres  de  Monftres  par  excès. 

On  voit  des  Monftres  à deux  têtes , placées  à côté  l’une  de 
l’autre , & dont  tout  le  refte  du  corps  eft  conformé  comme 
à l’ordinaire  ou  à-peu-près  (3).  D’autres  Monftres  ont  avec 
deux  têtes , quatre  bras  & quatre  jambes.  Ces  Monftres  fe  di- 
verfifient  par  la  maniéré  dont  fe  fait  la  jonction  des  deux 
Germes.  Les  deux  têtes  ne  fe  trouvent  pas  toujours  placées 
à côté  l’une  de  l’autre , & la  fituation  refpective  des  extré- 
mités change  en  conféquence  (4)  (f).  Comme  il  eft  des 
Monftres  à deux  têtes  fur  un  feul  corps  , il  eft  aufli  des 
Monftres  à deux  Corps  fous  une  feule  tête  , & chaque  Corps 
a toutes  les  parties  qui  font  propres  à l’Efpece  (£).  Quelque- 
fois la  jonction  des  deux  Germes  fe  fait  vers  le  milieu  du 
Corps  , & l’un  des  deux  ne  retient  qu’une  partie  de  fes  mem- 
bres : on  a obfervé  une  Fille  bien  formée , qui  avoit  à la  ré* 

(1)  Ibid.  M.  Mfry  , 1711.  l’autre  «toit  infirme  & montrait  peu  d’ef- 

(2)  Ibid.  M.  MBRY  , 1720.  prit.  Celle-ci  mourut  dans  la  vingt-deuxie. 

(3)  Ibid.  M.  Lemery,  1724.  me  année,  & il  fiillut  bien  que  Ta  mal. 

(4)  Ibid.  M.  du  Verney  ,1706.  heureufe  Sœur  fuivit  fon  fort.  Elle  tomba 

(t)  tt  Voyez  danj  le  Tome  IV  des  en  agonie , & mourut  prefque  en  même 

Supplément  de  M.  de  Buffojj  , Phiftoire  tems.  Elles  fuient  difféquées,  <3t  on  trouva 
intérelTante  de  deux  Jumelles,  adhcien-  qu’elles  avoient  chacune  leurs  vifeeres 
tes  par  le  bas  de  l'épine , dont  l’anus  étoit  bien  entiers , & même  que  chacune  avoit 
commun , mais  qui  avoient  chacune  un  un  conduit  diftind  pour  les  excré. 
conduit  urinaire  particulier.  Elles  paroif-  mens  1 mais  qui  aboutifloit  au  même 
foient  s’aimer  tendrement.  L’une  étoit  anus, 
belle,  gaie,  fpirituelle  & bien  portante  : (6)  Ibid. 

Tome  III.  S s s 
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11  * ’’  ^ ÎH-  gion  de  l’cflomac  , la  moitié  inférieure  & les  extrémités  cor- 
relpondantes  d'un  Fœtus  CO- 
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Dans  les  Monftrcs  par  défiait une  ou  plufieurs  parties 
s’effacent,  s’oblitterent , périffent.  Dans  les  Mon  il  res  par  excès  , 
une  ou  plulieurs  parties  d'un  Germe  s’unifient , s'anaflomofeut 
. avec  un  autre  Germe;  ou  bien  deux  ou  plufieurs  parties  d un 

même  Germe  fe  réunifient  pour  n’en  former  qu’une  feule. 
L’analogie  entre  les  parties  fàvorife  cette  union  , comme  elle 
favorile  celle  de  la  greffe  avec  lbn  J'n jet  (2).  , 


(1)  Ibid.  M.  Wissiow. 

(î'  ff  On  rencontre  quelquefois  des 
PoUfons  hermaphrodites  , ou  qui  patoif- 
fent  avoir  les  deux  fexes.  Ce  font  des 
Moafties  par  exert.  On  en  a vu  des 
exemples  dans  la  Carpe , dans  le  Bro- 
chet , dans  le  Merlan.  Uiji.  de  F Acad. 
de  Paris  1757. 

On  trouve  aulfi  des  PoiiTons  qu'on 
pourrait  nommer  XeiUret  , parce  qu’ils 
font  dépourvus  de  Jexe.  Ce  lent  des 
Monilies  par  defaut.  Le  Cm  peau  de 
J yon  en  fournit  un  exemple,  Jotiru. 
de  Pàyf,  Octobre  1 77 v 11  paroît  par 
les  curieufes  recherches  de  M.  île  La- 
toexrftte,  habile  Naturaütte,  que  ce 
1 oüfon  efl  unenvr.uc  Carpe  dépourvue  de 
fexe.  On  ignore  encore  , fi  cette  pri- 
vation de  fexe  n’cft  due  qu’à  des  acci- 
dens  poftérieurs  à la  nailfance,  ou  s’il 
naît  des  Carpes  liras  fexe.  Des  Carpes, 
privées  de  fexe  par  accident , ne  feroietit 
pas  proprement  des  Monftret  : ce  fe- 
raient des  Animaux  qui  auraient  fubi 
par  des  accident  naturels , une  cnftration 
analogue  ù ceiic  que  fart  opère  fur 


divers  Animaux  domeftiques , & même 
fur  les  PoiiTons. 

A cette  occafion , je  dirai  un  mat  du 
fexe.  Il  ne  faut  pas  S'imaginer  qu’il  fe 
forme  par  la  fécondation  , comme  Pont 
ou  plufteurs  Phyficicns.  Le  fexe  eft  pré- 
forme  comme  toutes  les  autres  partie»  de 
l'Animal.  Il  eft  dans  les  ovaires , des 
Geimet  miles  & des  Germes  femelles, 
diftribpcs  & arrangés  dans  chaque  Ef- 
pece  füivant  une  certaine  ] proportion , 
S:  d'une  maniéré  à nous  inconnue  Les 
Germes  lis  plus  murs  fe  développent 
préf.rablenrent  aux  autres,  parce  qu'ils 
font  plus  irritables  par  le  fperme.  Si  dans 
les  Aletifs , comme  l'allure  M.  de  BlF- 
FOW,  ( Supplcm.  Tome  111  , page  rç, 
in  4to.  ) le  nombre  des  Males  l’emporte 
beaucoup  fur  celui  des  Femelles,  foit 
chez  les  Quadrupèdes  , foit  chez  les 
Oifeaux  ; ce  n’clt  point  comme  le  pci. fe 
cet  Auteur  célébré  , parce  que  le  Màk 
influe  en  peiieia I plus  que  la  Femelle 
fur  la  production.  C'cft  probablement 
parce  qu'en  vertu  de  leur  conilitution 
originelle  , les  Germes  Miles  arrivent 
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On  diroit  que  toutes  les  combinaifons  poflîbles  aient  été  Ë.11  * L'AI 
faites.  Si  deux  parties  fe  réunifient  pour  n’en  former  qu’une 
feule , une  partie  unique  fe  divife  quelquefois  pour  en  former 
deux  diftinétes  & femblables.  Une  Femme  qui  avoit  eu  plu- 

fieurs  Enfans , & qui  étoit  morte  à l’àge  de  quarante  ans  , 

d’une  maladie  de  poitrine  , avoit  une  double  matrice , très- 

bien  organifee  & faite  en  cœur.  Le  vagin  étoit  lùuple  , mais 

il  y avoit  au  col  deux  orifices , qui  répondoient  à deux  cavi- 

tés, ou  à deux  matrices  diflindes  & femblables.  La  lame  in- 
terne du  péritoine  les  féparoit  & fournilfoic  à chacune  une 

enveloppe  particulière.  L’infpedion  prouva  que  toutes  deux 

avoient  été  occupées  , fans  qu’on  put  dire  quelle  étoit  celle 
qui  l’avoic  été  le  -plus  fou  vent.  Les  autres  parties  du  vifeere, 

(avoir  les  ovaires,  les  trompes  , les  ligamcas , étoient  comme 
dans  l’état  naturel  (i).  Une  pareille  matrice  rendoit  les  fuper- 
fétations  faciles  : elles  font  ordinaires  chez  les  Animaux  dont 
les  Femelles  ont , comme  celle  du  Lievre  , plulkurs  matrices. 

On  voit  bien  qu’il  ne  faut  pas  chercher  l’origine  de  cette 
double  matrice  dans  luuion  de  deux  Germes.  File  avoit  dé- 
pendu probablement  de  caufes  qui  avoient  agi  fur  le  vilcerc 
même  , & en  particulier  fur  la  lame  interne  du  péritoine  , qui 
l’avoient  prolongée  avec  excès,  & qui  en  avoient  dirigé  l’é- 
volution de  maniéré  à en  faire  naitre  une  duplicature  monf- 
trueufe. 

plutôt  à cet  état  de  maturité  ou  de  fo.  précoce  que  je  luppofe  dans  les  Germes 
lirfitd  ncce flaire  à la  fécondation  , ou  Mâle»,  qu'ils  peuvent  plus  facilement 
qu’ils  commencent  plutôt  à devenir  irri-  que  les  Germes  Femelles , être  ftimulé* 
tables.  La  liqueur  fécondante  y ag  t par  des  fpetmes  d'efpeces  différentes, 
ai  ifi  avec  plus  d'efficace  fur  le  coeur  Confultea  la  note  additionnelle  furl'Ait. 
ou  le  ptincipal  mobile  ; elle  y excite  CCCXLI. 
plus  puiffamment  ta  force  contractile  , 

&c.  11  rcfulte  donc  de  cette  plus  grande  (il  Hifl.  de  T Acad,  des  Sciences  , 
irritabilité,  ou  de  cette  irritabilité  plus  année  17s*,  page  75  Se  7S. 

• S s s 2 
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vill.  CCCLI.  Je  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  importante, 
Remarques  & qUi  me  paruit  très- favorable  au  fyftémc  des  caufes  acculen- 
en  faveur  telles.  Tandis  que  le  Poulet  elt  encore  dans  l'etat  de  Germe , 
des  Mouf-  toutes  fes  parties  ont  des  formes  , des  proportions , des  fitua- 
Jdent™  M~  tions  qui  different  extrêmement  de  celles  que  l’évolution  leur 
Différences  fera  revêtir.  Cela  va  au  point  , que  fi  nous  pouvions  voir  ce 
Germe  & le  Germe  en  grand,  tel  qu’il  eft  en  petit,  il  nous  feroit  im- 
Fœtus  , re-  polfible  de  le  reconnoitre  pour  un  Poulet.  On  n’a  pour  s’en 
jJETÏ  convaincre  , qu’à  relire  l’Art.  CXLVI.  Le  Poulet  étendu  alors 
à l’arrange,  en  ligne  droite  , ne  préfente , comme  le  Ver  fpermatique , 
ment  des  qu’une  grofTe  tête  & une  queue  effilée , qui  renferme  les  ébau- 
Inégalité»  ches  du  tronc  & des  extrémités.  Cette  forme  & cette  fituation 
buTn levo*  de  la  charpente , qu'on  n’auroit  fûrement  pas  devinées , peu- 
vent rendre  faciles  certaines  unions  entre  deux  Germes , qui 
deviendroient  difficiles  entre  deux  Embryons  un  peu  dévelop- 
pés , & abfolument  impoflibles  entre  deux  Foetus  prefque  à 
terme.  Le  Germe  n’eft , pour  ainfi  dire , compofé  que  d’une 
fuite  de  points , qui  formeront  dans  la  fuite  des  ligues.  Ces 
lignes  fe  prolongeront , fe  multiplieront  , & produiront  des 
furfaces.  L'Homme  & les  Quadrupèdes,  dans  l’état  de  Germe, 
ont  fans  doute  auffi  des  formes  & des  lïtuations  qui  ne  ref- 
femblent  nullement  à celles  qu’ils  acquiérent  par  le  développe- 
ment. De  là  des  abouchenicns , des  anaflomofes  entre  deux 
ou  plufieurs  Germes , qui  donnent  naiffance  à différentes  fortes 
de  Monltres , dont  la  formation  exerce  la  fagacitc  du  Phyfi- 
cien.  On  remarque  que  les  Monftres  par  excès , font  plus 
communs  chez  les  Animaux  qui  produifent  plufieurs  Petits  à 
la  fois  , que  chez  ceux  qui  n’en  produifent  qu’un  ou  deux  : 
c’eft  qu'il  doit  arriver  bien  plus  fréquemment  dans  les  premiers , 
que  deux  Germes  fe  rencontrent  que  dans  les  derniers.  La 
ltruéture  particulière  des  ovaires , des  trompes  , des  matrices , 
& diverfes  circonllances  qui  tiennent  à tout  cela , peuvent  en- 
core influer  beaucoup  dans  ces  rencontres  fortuites  (i). 

(0  "H"  J’ai  donné  dans  lu  note  additionnelle  fur  .l’Article  CCCXXXV,  unptécij 
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Enfin  , toutes  les  parties  du  Germe  ne  fe  développent  pas  ch ap.  vhl 
à la  fois  & uniformément  ; les  observations  fur  l’incubation  des 
œufs  le  démontrent  (1)  ; & tette  inégalité  dans  l’évolution 
doit  modifier  les  effets  du  contaâ  , de  la  preffion  , de  l’ad- 
hérence , de  la  pénétration  réciproque  , de  la  greffe , &c.  C’eft 
encore  ici  une  reimrque  importante  , & elle  n’a  pas  échappé 
à M.  Lemery.  Voici  comment  M.  de  Fontenelle  l’a  rendue 
d’après  les  réflexions  de  l'habile  Phyficien.  „ Il  ne  faut  pas  » 

„ dit-il  (2),  fe  repréfenter  les  deux  Embryons  qui  fe  détrui- 
„ fent  à demi  l’un  l’autre  , comme  deux  Animaux  qui  ne 
»,  different  qu’en  grandeur  d’avec  des  Animaux  venus  au  jour. 

„ Ils  en  different  plus  effentiellement , en  ce  qu’ils  peuvent 

/ 

des  expériences  de  M.  Jacobi,  fur  la  „ Quelques-uns  préfentoient  deux  corps 
fécondation  artificielle  des  œufs  des  Sau-  „ qui  alloient  fe  confondre  en  une  feule 
nions , & des  Truites.  Ce  favant  rapporte  ,>  queue  ; mais  le  plus  extraordinaire 
à ce  fujet, un  fait  bien  important,  relati-  „ de  ces  Monftres  étoit , (ans  contre- 
vement  à la  qoeftion  qui  nous  occupe.  Je  >,  dit , celui  qui  étoit  formé  par  deux 
le  tranferirai  ici  dans  les  propres  termes  s petits  Poiffons  réunis  eu  croix  , 8c. 
de  M.  Gieditsch,  à qui  nous  en  devons  ,,  n'ayant  qu’un  feul  rentre  commun”, 
la  relation.  CoUeclion  Académique  , Tom.  Ne  femble-t.il  pas,  que  ces  divers 
IX , Appert  lice , pag.  45.  „ Notre  Obfer-  Monftres  fi  fingulictemcnt  fréquens  dans 
»,  vateur,  dit-il , don»  rien  n’égale  l’exac-  les  expériences  de  M.  Jacom  , dévoient 
„ titude  , a découvert  aufli  un  nombre  leur  origine  aux  divers  accidens  occafion- 
„ confidérablc  de  Monftres  parmi  les  nés  par  le  procédé  même  , qui  favorifoit 
,,  Poiffons  provenus  de  la  fécondation  plus  ou  moins  la  rencontre  & la  coalition 
,,  artificielle,  fur.  tou:  parmi  ceux  qui  des  Embryons  ? C’eft  grand  dommage  que 
„ venoient  des  œufs  des  Truites.  Il  s’en  l’ingénieux  Obfcrvateur  n’eût  pas  ap- 
„ eft  trouvé  entr’autres  qui  avoient  deux  proftmdi  le  fait  dans  le  rapport  à la 
„ têtes  avec  un  fcul  corps , d’ailleurs  queftion  fi  agitée  , de  la  formation  des 
„ régulier  ; d’autres  n’avoient  qu’un  ven-  Monfties.  Quel  avantage  n’en  eut  point 
„ tre  à deux,  & parmi  ces  derniers  on  tiré  M.  Lemery  dans  fes  longs  com. 

,,  en  voyoit  dont  les  ventres  s’étoienî  bats  contre  M.  WlNSLtW  ! 

„ tellement  confondus,  qu’ils fembloient  il)  Confulte7.  Mai.PIGHI  de  Otto 

„ attachés  l’un  à l’autre  dans  toute  leur  incubato  , & fur-tout  le  fécond  Me- 
,,  longueur.  D’autres  tendent  enfemble , moire  de  M.  de  Halles  fur  la  for. 

,,  comme  fi  l’on  avait  vu  deux  Truites  motion  du  Poulet. 

»,  l’une  à cûté  de  l'autre  dans  l’eau.  (* j üiji,  de  [ Acad.  1740. 
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„ n’avoir  pas  encore  toutes  leurs  parties  développées , ou  en 
„ ce  qu’ils  les  auront  plus  ou  moins  développées  les  unes 
„ que  les  autres  ; car  comme  on  l’a  vu  dans  lTIiftoire  de  1739, 
„ d'après  M.  Lemery  même,  & dans  celle  de  1701  , le  dé- 
„ veloppement  du  Fœtus  eff  non-feulement  fucceffif,  ainfi  qu'il 
„ doit  l'être  naturellement  , mais  inégalement  diltribué  entre 
„ les  différentes  parties  ; cela  dépend  de  fon  âge.  Par-là  on 
.,  conçoit  aifément  que  telle  partie  qui  aura  été  détruite  par 
„ la  preflion  naturelle  de  deux  Fœtus , ne  l’aura  pas  été  par 
„ une  preflion  parfaitement  égale  de  deux  autres , parce  qu’elle 
„ n’cxifloit  pas  encore  dans  ces  deux  derniers  , qu’on  fuppo- 
„ fera  plus  jeunes.  11  fc  peut  aulii  que  deux  Embryons  de 
„ différent  âge  , fe  choquent  ou  fe  preflent  , de  façon  que 
„ ce  qui  aura  été  détruit  dans  l’un , ne  le  foit  pas  dans  l’autre. 
„ Il  l'uffiroit  même  de  la  feule  différence  de  force  avec  un 
„ âge  égal.  11  doit  naître  encore  de  ces  principes  généraux 
„ beaucoup  de  variétés  ”, 


Autre  re- 
niai que  en 
faveur  des 
rdor.llres 
yc.r  uui- 
Ji  nf. 

Différence 
entieîetier. 
me  & le 
Fccius , re- 
1 Hivernent  à 
l i cor.tilUn- 
cc. 


CCCLII.  I.e  Germe  de  lllomnie  , celui  d’un  Quadrupède 
ou  d'un  Oifeau , ont  après  la  fécondation  une  confiflance  , 
qui  probablement  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  d’un  Po- 
lype. Or , rien  ne  favorife  plus  l’union  entre  des  Touts  or- 
ganiques , que  .la  ductilité  des  parties , & la  quantité  ainfi  que 
la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  continuellement  abreuvées. 
Des  gouttes  de  la  même  gelée  ou  d’une  gelée  analogue , 
n’ont  pas  de  peine  à s’unir.  Beaucoup  moins  d’analogie  encore 
6c  plus  de  confiflance  n’enipêcheroicnt  pas  même  que  deux 
Touts  organiques  11e  pullènt  fe  greffer.  Combien  l’ergot  du 
Coq  diffcre-t-il  de  fa  crête  (1)  ? L’art  & allez  fou  vent  le 
hafard  , réunifient  des  portions  de  Polype  ou  diffèrens  Po- 
lypes , d’où  naiflènt  cent  fortes  de  Monffres.  J’ai  raconté  bien 
des  merveilles  en  ce  genre  (2).  Si  M.  Le.mery  les  avoit  con- 


(0  Art.  CCLXXI. 

(3)  Chip.  XI  t!e  la  première  Partie. 
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nues , avec  quel  plaifir  & avec  quelle  dextérité  ne  les  auroit- 
il  pas  fait  fervir  à étayer  lbn  hypothcfe  ! 

Et  qu’cm  ne  dife  pas  que  la  ihnplicité  de  l’organifation  du 
Polype  , ne  permet  pas  que  je  le  compare  ici  à l’Homme  & 
aux  grands  Animaux.  Combien  de  parties  fimilaites  dans  ces 
derniers  ! Combien  encore  de  parties  dijiwilaires  que  l’expé- 
rience démontre  pouvoir  fe  réunir  pour  ne  former  qu’un  feul 


corps  ! J’en  ai  rapporté  un  bel 
que  mon  Lecteur  voudra  bien 

(t)  ft  ,,  Lllomme  luimème,  dit 
„ M.  de  IUllcr  , & les  Animaux  qui 
„ ont  de  l'affinité  avec  l’Homme  , jouif- 
„ fent  aulft  un  peu  de  la  vertu  répara- 
„ trice.  On  (hic  qu’il  fe  fait  commune- 
„ ment  réparation  de  grandes  doper- 
„ dicions  de  peau  , caufées  par  gan- 
„ grénes  ou  par  caufe  externe , & que 
„ ces  nouvelles  parties  font  même 
„ douées  de  fentiment.  On  lit  dans  les 
„ Hifloires  de  l’Amérique,  que  lorfque 
„ les  Sauvages  font  des  defeentes  dans 
„ les  Colonies  Angloifes  , ils  ont  la 
,,  cruauté  de  cerner  & d'arrachcr  tout 
,,  le  cuir  chevelu  des  Européens  qu’ils 
,,  peuvent  attraper  ; que  cependant  i! 
1,  y en  a qui  échappent  à ce  cruel  ciai- 
„ tentent  , & que  le  crâne  fe  recouvre 
,,  de  nouveaux  tégutnens.  On  a vu  auüi 
„ fe  réparer  naturellement  la  langue , 
,,  apres  avoir  etc  coupée,  une  portiou 
,,  du  nez  , une  coupure  profunde  au 
„ bras  , un  doigt  prefque  totalement 
» emporté , le  canal  de  l’uretre  , les  té- 
„ gumeas  du  bas  venue  , enfin  la 
» cornee. 

n On  a vu  , continue  l’Auteur  1 des 


exemple  dans  l’Art.  CCLXX , 
confulter  (1).  Si  tontes  les 

„ parties  étrangères  â notre  corps  , 
„ greffées  deffus  , s’incorporer  fi  bien  , 
„ qu'elle»  y prenoient  vie  , que  le  fang 
„ y paffoic , & qu'elies  étoient  douces 
,,  de  fentiment  ; tout  le  monde  connoit 
„ le  fait  de  Tagiiacot:  un  Homme 
„ avoit  au  nez  une  plaie  avec  perte 
,,  de  fubffance , il  fit  une  plaie  au  brus , 
,,  & y adapta  la  pLic  du  nez  ; pcu-â« 
„ peu  le  nez  prit  adhérence  avec  le 
,,  bras,  & enfuite  b réunion  fut  fi  corn. 
„ plette , qu’il  coupa  une  pottion  du 
„ bras,  qu’il  figura  comme  le  nez,  & 
„ qui'y  demeura  fiable, comme  11  elle  y 
„ eut  été  naturellement , de  même  qu'on 
„ le  remarque  dans  la  greffe  des  Ar- 
„ bres.  Ceux  qui  reculent  cette  expé- 
,,  rieucc,  peuvent  s’en  convaincre  par 
„ des  témoignages  authentiques  ”.  Et 
remarquez  que  notre  ilioftre  Fhjfiolo- 
gifte  revient  plus  d’une  fois  dans  fon 
Livre,  A cette  finguliere  expérience  île 
TaglSACOt,  comme  à un  fait  bien 
avéré. 

„ Toutes  ces  réparations  ne  peuvent 

„ pas  paroirre  nouvelles  ni  étrangères  ; 
,,  car  qu’il  y ait  une  plaie  {ar ghr.te 


Chat  ( ill. 
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parties  qui  entrent  dans  la  compofition  d’une  cuiffe  , peuvent 
fe  refaire  & fe  réunir,  après  avoir  été  coupées  & féparées  en- 
tièrement, pourquoi  deux  cuifles,deux  bras , deux  épines,  &c. 
encore  gélatineux  , ne  pourroient-ils  fe  greffer  par  approche  ? 
Il  efl  d’ailleurs  des  Monftres  dont  la  feule  infpeclion  fuffit  pour 
établir  que  leur  formation  eft  due  à une  pareille  greffe  (i). 
M.  Lemery  en  produit  des  exemples  décififs  , & ceux  que 
AI.  MTinslow  lui  objecte  , ne  me  femblent  prouver  autre 
chofe,  fmon  qu’on  ne  fauroit  concevoir  dans  certains  Foetus 
monftrueux,  comment  telle  ou  telle  union  a pu  s’opérer  entre 
deux  Germes.  Mais  cet  illuftre  Anatomifte  ne  fe  rappelloit  pas , 
fans  doute,  les  obfervations  de  Malpighi  fur  le  Poulet,  qui 
prouvent , comme  celles  de  M.  de  Haller  , que  la  forme  & 
la  fituation  des  parties  du  Germe,  ne  refïemblent  point  ï celles 
des  parties  du  Fœtus.  Si  nous  pouvions  fuivre  les  progrès  de 
la  greffe  entre  deux  germes  , obferver  les  effets  divers  qu’elle 


,,  dans  quelques  parties  du  corps  que 
,»7ce  (bit , fi  ou  approche  de  cette  partie 
,,  une  autie  où  il  \ ait  aulli  une  plaie, 
„ & que  ces  deux  parties  refient  unies 
„ pendant  quelques  jours  , elles  fe 
„ réuniront  & fe  Couderont  enfemble. 
,,  On  a vu  cette  réunion  fe  faire  entre 
„ les  doigts , les  lèvres , une  portion 
,,  du  nez  , coupée  & remife  tout  de 
,,  fuite;  & la  main  prefqu’entierement 
„ féparce  du  poignet 
L’Auteur  qui  avoir  tout  lu , ajoute 
encore  : „ on  a fait  auffi  fur  les  Ani- 
,,  maux,  des  expériences  qui  confirment 
,,  la  même  chofe  : les  plumes  de  l’aile 
„ d'un  Epervier  ont  pris  racine  dans 
„ des  plaies  qu’on  avoit  faites  i un 
„ autre  Oifeau  ; les  ferres  d’un  autre 
„ Animal  ont  pris  racine  & accroifle- 
„ ment  dans  des  plaies  faites  à un 


,,  Epervier  ”.  Phyjîol.  Tome  VIII , Se  fl. 
Il , Art.  XXXIII. 

(r)  -jf  I!  faut  lire  dans  YHiJioircdc 
V Academie  de  Paris  de  17^9  un  exem- 
ple bien  frappant  & bien  circonfiancié 
d’une  femblable greffe  opérée  entre  deux 
Lapins,  & où  l’union  entre  une  partie 
des  deux  corps  s’étoit  faite  avec  un 
ordre  & une  fymmétrie  extrêmement 
remarquables.  Cet  exemple  eft  affuré- 
ment  un  des  plus  favorables  à l’hypo- 
thefe  des  caufes  accidentelles , & il  eft 
un  des  plus  propres  à faire  juger  de 
tout  ce  que  ces  caufes  font  capables 
d’opérer.  Combien  notre  favoir  en  ce 
genre  -accroitroit.il , G le  nombre  & la 
diverlité  des  ciroonftancts  confpirantes 
nous  étoient  mieux  connus  ! Mais  com- 
bien les  réduits  où  tout  cela  fe  paflie , 
font-ils  impénétrables  à nos  regards  ! 

y 
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y produit , & les  comparer  enfuite  aux  changemens  que  l’é- 
volution nmene  infenfiblement  , l’explication  de  ces  Monftres 
ne  nous  embarrafferoit  plus , & nous  aurions  le  mot  de  l’é- 
nigme. 11  en  feroit  de  même  encore  , s’il  nous  étoit  poffible 
d’opérer  fur  deux  Germes  comme  nous  opérons  fur  deux 
Polypes  ; nous  produirions  à volonté  différentes  efpeces  de 
Monltres  humains. 

CCCLIII.  Comme  il  eft  des  unions  dont  on  ne  fauroit  con- 
cevoir la  maniéré , lorfqu’on  vient  à les  confidércr  dans  l’Ani- 
mal développé , il  eft  aufli  des  divifions  de  parties , dont  on 
11e  fauroit  non  plus  a [ligner  la  véritable  caufe , fans  que  néan- 
moins ni  les  unes  ni  les  autres  puiflent  être  regardées  , en 
bonne  Logique , comme  des  preuves  inconteftables  de  l’exif- 
tencc  des  Germes  originairement  monftrueux.  On  allégué  ce- 
pendant comme  une  démonftration  rigoureufe  de  l’exiftence 
de  pareils  Germes,  deux  cerveaux  dans  une  feule  tête,  lef quels , 
dit  AI.  Winslow  (0>  on  jugerait  affez  facilement  avoir  été 
formés  par  la  confufion  de  deux  corps  unis  cnfemble  ; mais  , 
ajoute-t-il , de  ces  deux  cerveaux  fortoient  des  nerfs  qui  s'accom . 
je 'agitaient  deux  à deux  dans  le  même  corps.  11  demande  là  def- 
fus , fi  ces  nerfs  particuliers  étaient  de  l'autre  corps  qui  aurait  été 
anéanti , excepté  le  cerveau  feul  dont  ils  partaient  ? 11  demande 
encore  , comment  ces  nerfs  avoient  pu  être  tirés  feuls  du 
corps  anéanti  , éf?  comment  ils  avoient  pu  être  Ji  artiftement 
affociés  avec  les  nerfs  pareils  du  corps  confcrvé  ? Affinement  le 
fimple  énoncé  du  fait  prouve  que  ce  Moudre  ne  devoit  pas 
fon  origine  à la  confuiion  de  deux  Germes  , & à cet  égard 
je  penfe  comme  M.  Winslow  ; je  defircrois  à la  vérité  plus 
de  détails.  Mais  ce  fuvant  Académicien  ne  commet-il  point  ici 
le  fophifme  qu’on  nomme  énumération  imparfaite  ? Parce  que 
le  Alonftre  dont  il  s’agit , ne  devoit  pas  fon  origine  à la  con- 

(1)  Mc’m.  de  [Acad.  An.  1742.  Valliskieki  a cité  ce  cas. 

Tome  III.  • T t t 
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çhap.  vin,  fufiun  de  deux  Germes  , s'enfuit-il  m'cejfairement  qu’il  la  dévoie 
à un  Germe  originairement  monftrueux  ? Ne  feroit-il  pas  pof- 
fible  qu'il  y eût  des  caufes  accidentelles  , à nous  inconnues  , 
capables  de  diviler  dans  le  Germe  le  cerveau  & les  nerfs  ? 
Le  cas  en  queltion  ne  feroit-il  point  analogue  à celui  de  cette 
double  matrice  dont  j’ai  parlé  (Q? 

Encore  une  fois  ; ce  que  nous  ne  jugeons  pas  poffible  , 
quand  nous  le  confidérons  après  l’évolution  , & qui  en  effet 
ne  l’elf  plus  alors , pourroit  en  certaines  circonftonces  , que 
nous  ne  fommes  pas  encore  en  état  d’affigner , s’opérer  fa- 
cilement dans  le  Germe  , fi  différent  en  tout  du  Fœtus  à 
terme.  Quelle  conféquence  tirer  de  la  forme , des  proportions 
& de  la  fituation  relatives  des  parties  du  Fœtus , à celles  des 
parties  du  Germe  , qu’on  ne  prendroit  pas  pour  le  même 
Animal  ? Que  favons-nous  même  ? car  il  doit  être  permis  de 
haiarder  ici  des  conjectures  , quand  on  a foin  d’avertir  qu’on  ne 
les  donne  que  pour  telles;  que  favons-nous,  dis-je,  fi  quel- 
ques-uns de  ces  Monftres  à vingt-quatre  doigts , ou  au  moins 
à vingt-un  ou  vingt-deux  doigts,  dont  les  exemples  ne  font 
pas  bien  rares  , ne  tenoient  point  leurs  doigts  furnuméraires 
d’une  divifion  accidentelle , opérée  fur  le  doigt  voifin  , tandis 
que  le  Germe  n’étoit  prefque  qu’une  goutte  de  fluide  épaifli  ? 
Dans  cet  état  de  mollefle  extrême  , les  doigts  du  Germe , 
les  tendons  & les  vaiffeaux  qui  y aboutiffent  , peuvent  être 
comparés , en  quelque  forte  , au  corps  du  Polype , qu’on  di- 
vife  fuivant  fa  longueur  & qui  fe  reproduit  enfuite.  Comme 
I’Auteur  de  la  Nature  a mis  en  réferve  chez  les  Végétaux 
& chez  les  Animaux,  des  Germes  pour  la  reproduction  & pour 
la  multiplication  des  Touts  organiques  (2),  il  a aufii  mis  en 
réferve  dans  chaque  partie  d’un  Tout  organique , des  fibres  Sc 

(O  Art.  CCCL. 

(:)  Art.  CCXXXVIII , CCLIll  & CCLVII.  » 
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des  fibrilles  relatives  aux  divers  cas  fortuits  qui  en  exigeraient  C|IAP  v !l1- 
l’évolution,  & qui  pourroient  eux-mêmes  la  faire  naitre  (i). 

Ces  fibres  & ces  fibrilles  n’étoient  donc  appcllées  à fe  dé- 
velopper que  lorfque  de  tels  cas  furviendroient , & la  divi- 
fion  accidentelle , en  fupprimant  l’évolution  de  beaucoup  d'au- 
tres fibres , détourne  au  profit  des  fibres  mifes  en  réferve , 
les  fucs  nourriciers  qui  auraient  été  «mployés  à l’accroilTement 
des  autres.  Ces  fibres  fubfidiaires  fe  prolongent  donc  en  tout 
fens  j & conféquemment  à la  détermination  fortuite  qu’elles 
ont  reçue , & la  partie  à qui  elles  appartiennent , fe  répare 
& fe  façonne  (2).  C’eft  ainfi  que  je  concevrais  qu’un  doigt 
encore  gélatineux , divifé  par  accident , pourrait  fournir  dans 
certains  cas,  un  doigt  de  plus  à la  main  ou  au  pied.  Des 
vaiflëaux , des  tendons  , des  os  déchirés,  coupés,  fraélurés, 
rompus  de  mille  maniérés  dans  l’Adulte , fe  réparent  très-bien  ; 
il  s’y  fait  donc  de  nouvelles  évolutions  , qui  fuppofent  la  pré- 
exiftence  des  parties  à développer.  Combien  de  plaies  énormes 
qui  fe  font  parfaitement  cicatrifées  (3)!  Quelles  rcfiburces  n’ont 
pas  été  ménagées  dans  le  Régné  végétal  & dans  le  règne  animal 
par  I’Intelugence  adorable  , qui  a tout  prévu  & qui  connoit 
seule  le  fond  de  fes  Oeuvres  ! Je  ne  puis  m’empêcher  de 
rappeller  encore  à mon  Leéleur  la  greffe  finguliere  de  l’ergot 
du  Coq  fur  fa  crête , les  bandes  ligamenteufes  qui  en  naif- 
fent , & qui  ne  paroilfoient  point  exifler  auparavant  (4) , & 
la  belle  expérience  que  M.  Duhamel  a fi  heureufement  exé- 
cutée fur  la  cuiiTe  d’un  Poulet  (O.  Quelle  fource  d’explica- 
tions ces  deux  expériences  ne  nous  ouvrent-elles  point!  Quelles 
idées  ne  nous  donnent-elles  pas  de  l’économie  organique  & 


(1)  Art.  CCXXXVL 

(2)  ff  Je  ne  partais  ici  que  des  fi. 
bres  ; parce  qu’elles  font  les  éiémens  de 
toutes  les  parties.  Les  vaiflëaux , les 
mufcles , les  ligament , étc,  ne  font  que 
des  compotes  de  fibres. 


fl)  tf  Confultez  la  première  note 
additionnelle  ûir  cet  Article. 

(4)  Art  CCLXXI. 

(i)  Art.  CCLXX. 

T tt 
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des  richefles  de  la  Nature  ! S'il  fe  fait  dans  l’Adulte  des  ré- 
parations & des  produ liions  qu’on  n’eut  oie  prédire,  quelles 
ne  doivent  pas  être  celles  qui  peuvent  s’opérer  dans  le  Germe, 
dont  toutes  les  fibres  font  fi  dudilcs , & où  tout  ell  encore 
à développer  ! Si  les  doigts  de  chaque  main  & de  chaque  pied 
le  touchoicnt  dans  le  Germe , il  arriverait  trop  fouvent  qu’ils 
fe  colleraient  enfcmble  ; car  dans  des  parties  aufli  pénétra  blés , 
l’adhérence  ferait  facile  : je  conçois  donc  qu’il  eft  une  caufe 
qui  tend  à les  tenir  féparées  & à prévenir  leur  union.  Si* cette 
caufe , quelle  qu’elle  foie , aidée  du  concours  de  circonflances 
particulières , agid'oit  trop  fortement , il  ferait  pollible  qu’elle 
tendit  alors  à divifer  les  os  du  métacarpe  & du  métatarfe , & 
& avec  eux  les  doigts  correfpondans.  Les  os  qui  réliiteroient 
le  moins , feraient  ceux  qui  feraient  les  plus  expolés  à cette 
divilion  accidentelle  (i). 


(i)  ft  J’ai  interrogé  par  Lettres  M. 
de  Haller  , fur  la  poflibilité  de  cette 
divifion  accidentelle  d’un  doigt.  Voici 
ce  qu’il  m’a  répondu  en  date  du  16  de 
Février  1766  „ Il  paroit  qu’ou  ne  peut 
,,  fc  refufev  au*  germes  originairement 
,,  monftr ueux  ; c’elf  à-dire»  dilïérens  de 
„ la  ftructure  régnante.  Un  fixieme 
„ do'gt  bien  con  l tionné  avec  Tes  tcti- 
„ dons  , fes  mufcles , fes  artères  , ne 
,,  fauroic  è re  l’ouvrage  du  lulard.  No- 
,,  ter  que  ces  tendons  viennent  de  l’hu- 
„ merus , St  qu’une  caufe  qui  n’uuroit 
i,  agi  que  fur  la  rn-dn  , ne  les  auroit 
,,  pas  produits  ".  On  a ru  dans  cet 
Article  , & par-tout  ailleurs  dans  mon 
Livre,  que  je  n’edmets  point  que  des 
eau 'es  purement  accidentelles  puilfent 
produire  des  parties  vraiment  ogani 
qoes  : j’ai  dit  & répété  , qu’c1  les  ne 
peuvent  que  motlijicr  Se  déranger  des 
« 


parties  déjà  formées.  F.ft-il  pbïfiquement 
inipullible  que  de  pareilles  caufes  di vi- 
le nt  un  doigt  du  Germe  fans  agir  fur 
l’humerus  , & fans  interrompt e la  com- 
munication avec  lui  ? M.  de  Hali.er 
ne  m'a  rien  répondu  à cette  queflion. 
Mais  l'ayant  reprife  depuis  avec  lui, 
j'en  eus  cette  téponfe  en  date  du  1 ? 
juin  1766.  ,,  Un  doigt  à divifer  en 
.,  deux  , me  paroit  une  opération  bien 
,,  difficile.  Dés  que  les  deux  doigts  ont 
„ leur  mouvement , iis  ont  donc  leurs 
„ mufcles  proportionnés , leurs  nerfs  , 
,,  leurs  artères.  Ils  ne  doivent  en  avoir 
„ que  la  moitié  dans  le  fvftéme  du 
,,  partage.  Il  y a deux  troncs  droits  & 
„ parallèles  d’arteres  & de  nerfs  ; il  n’y 
,,  en  sursit  qu'un , & ce  tronc  unique 
„ s’acquitteroit  mal  d’un  emploi  pour 
„ lequel  il  n’y  a rien  de  trop  à deux  ”, 
M,  de  Haller  ne  regatdoit  donc  pas 
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CCCLIV.  Il  exifte  peut-être  une  autre  caufc  de  monjlrucfités 
plus  cachée , & dont  il  feroit  poflible  que  les  effets  fe  di- 
verfifiaflent  beaucoup  , & même  fe  propagealTcnt.  Je  veux 
parier  des  modifications  fortuites  qui  peuvent  furvenir  aux  or- 
ganes de  la  génération  des  Mâles,  en  vertu  dcfquelles  ils  fé.- 
pareroient  plus  ou  moins  des  molécules  appropriées  à telle 
ou  telle  partie  du  Germe  , ou  des  molécules  d’une  activité  & 
d’une  qualité  différentes  de  celles  qui  font  propres  à l'Efpece. 

On  a pu  juger  par  l’expofé  de  mes  principes  fur  la  fer- 
mation  du  Mulet  , jufqu’où  peut  aller  l’influence  de  la  li- 
queur féminale  fur  les  folides  du  Germe.  Il  eit  .déjà  démontre 
qu’elle  ne  modifie  pas  feulement  l’extérieur  ; mais  qu’elle  mo- 
difie encore  l’intérieur,  & qu’elle  change  en  particulier,  toute 
l’économie  du  larynx.  Nous  ne  favons  pas  précifément  comment, 
cela  s'opère;  mais  nous  fommes  très  allurés  que  le  fait  exitte. 
Si  qu’il  n’exille  que  par  l’intervention  du  fperme.  Savons- nous 
mieux  comment  cette  liqueur  fait  croître  un  bois  de  Cerf, 
une  défenfe  , une  crête , &c.  ? 


Il  y a donc  dans  les  organes  de  la  génération  de  l’Ane , 
quelque  chofe  qui  correfpond  à fon  larynx , & qui  fe  com- 
munique à celui  du  Germe.  La  conféquence  elt  légitime 
puifque  l’organe  de  la  voix  du  Cheval  imite  condamnent  celui 
de  l’Ane , toutes  les  fois  que  le  premier  a dû  fon  développe- 
ment à l’action  de  la  liqueur  féminale  du  dernier. 


comme  chofe  abfolument  impoflibie , 
la  divifion  d’un  doigt  du  Germe  par 
onc  caufe  accidentelle.  Il  la  jugeoic 
feulement  bien  difficile.  Mais  touchant 
enfuite  à ma  conjecture  dans  le  Tome  111 
de  fes  Opujcukr,  Liv.  11,  Chap  XI, 
il  remarque  , que  les  Plantes  fourniffent 
des  exemples  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  doigts  fumuméraires  dune  il 


eft  queftion  : telle  eft  enti’autres  la  mul- 
tiplication extraordinaire  des  pétales, 
des  étamines , des  piflils , S:c.  tels  G.nt 
encore  des  épis  doubles  ou  multiples, 
&c.  monftruofités  qui  femblen;  ne  de- 
voir leur  origine  qu’à  des  caufcs  acci- 
dentelles , & en  particulier  à la  furaborw 
dance  des  fucs. 


Cm".  VIII. 
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Supposons  maintenant  que  la  partie  des  organes  de  la  gé- 
nération de  l'Ane , qui  répond  à fon  larynx  , change  par  ac- 
cident , & qu’elle  vienne  à imiter  celle  de  l’organe  de  la  gé- 
nération du  Cheval  , qui  correfpond  aulTi  à fon  larynx  ; il  en 
réfulteroit , par  la  copulation  , un  Mulet  dont  l’extérieur  feroit 
celui  du  Mulet  ordinaire , mais  dont  la  voix  imiteroit  celle  du 
Cheval. 


Ainsi  en  fuppofant  d’autres  fortes  de  modifications  dans  les 
organes  de  la  génération  de  l’Individu  fécondateur  , on  auroit 
d'autres  rcfultats  dans  le  Germe  fécondé. 

Le  Mulet  n’engendre  point  : les  organes  de  la  génération 
du  Cheval  fouffrent  donc  un  changement  par  la  différence  du 
fpertne  qui  féconde  le  Germe.  Le  fperme  de  l’Ane  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait  celui  du  Cheval. 
Le  développement  parfait  de  ces  organes  dépend  donc  origi- 
nairement du  concours  de  la  liqueur  fécondante  propre  à leur 
Efpcce  (i). 

Mais  fi  la  modification  furvenue  dans  le  Germe , à ces  or- 
ganes , n’étoit  pas  de  nature  à entraîner  la  ftérilité  , l’Animal 
en  tontracleroit  la  capacité  de  produire  des  Alonftres , qui  pour- 
voient eux-mêmes  en  produire  d’autres , avec  de  nouvelles  mo- 
difications que  la  fubféquence  des  générations  Sc  diverfes  cir- 
conilances  feroient  naître  peu-à-peu  , & qui  changeroient  in- 
fcnfiblemcnt  les  effets  de  l’impreffion  primitive. 

Famille  de  CCCLV.  Ce  feroit  fur  de  femblablcs  principes  que  je  ten- 


(i)  +t  Confultez  fur  la  prétendue 
ftérilité  du  Mulet , l’addition  à la  note 
for  l’Art.  CCCXXXVI , où  je  rapporte 
des  obfervationi  qui  ptouvent  incontef- 


tablement , qu’on  s’étoit  trop  prête  de 
conclure  de  certains  faits  > que  les  Mu- 
lets font  Hérites. 
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terois  d’expliquer  le  plus  embarraffant  de  tous  les  faits  , & 
fur  la  certitude  duquel  nous  ne  l'aurions  former  le  moindre 
doute.  Je  ne  l’ai  encore  qu’indiqué  , & je  redoutois  d’avoir  à 
en  entreprendre  l’explication.  11  faut  pourtant  que  je  le  tranf- 
crive , & que  je  tache  de  l’analyfer.  Si  je  l’omettois , on  au- 
roit  droit  de  me  l’objeâer.  Nous  le  devons  à un  excellent 
Obfervateur,  RI.  Godeheu  de  Rivii.le  , Commandeur  de  Malte 
& Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  qui  en 
a communiqué  la  relation  à M.  de  Reaumur  : la  voici  telle 
que  cet  illuftre  Académicien  l’a  publiée  dans  fon  Art  de  faire 
éclorre  les  Poulets , Tome  II,  page  377  Si  fuiv.  de  la  fécondé 
Édition. 


Cil  AP.  V *11. 
Montttes 
qui  fe  pro* 
p^cuc. 


„ Gratio  Kalleia  , né  d’un  Pere  qui  avoit  fept  Enfans , 
„ cil  venu  au  monde  avec  fix  doigts  aux  mains  & aux  pieds  ; 
„ les  fix  doigts  des  mains  font  parfaitement  bien  formés  , il 
„ les  remue  tous  avec  une  égale  facilité  ; celui  qui  eft  de 
„ furplus  , tient  de  l’Index  & du  médius.  Ceux  des  pieds  font 
„ difformes , & forment  une  efpece  de  couronne  qui  rend 
„ le  pied  d’une  figure  délàgréable.  Ce  Gratio  Kalkïci  s’étant 
„ marié  à l’âge  de  vingt-deux  ans,  a eu  quatre  Enfans,  Sal- 
„ vator , George,  André  & Marie.  Salvator , l’aîné  de  tous, 
„ eit  né  avec  fix  doigts  aux  mains  & aux  pieds  : les  mains 
„ ne  font  pas  auffi  bien  formées  que  celles  du  Pere  , mais 
„ les  doigts  des  pieds  font  bien  • arrangés  ; le  fixieme  doigt 
„ eft  un  peu  plus  court  que  les  autres , mais  cela  n’empôche 
„ pas  que  le  pied  ne  foit  d’une  belle  forme.  Ce  Salvator 
„ s’eft  marié  à l’âge  de  dix-neuf  ans  , & a eu  jufqu’à  pré- 
„ fent  deux  Garçons  & une  Fille  avec  fix  doigts  aux  mains 
,,  & aux  pieds  , & un  autre  Garçon  qui  11’en  a que  cinq. 

„ George  , fécond  Fils  de  Gratio , eft  né  avec  cinq  doigts 
„ aux  mains  Si  aux  pieds.  On  remarque  cependant  une  dif- 
„ formité  dans  les  mains  ; fes  deux  pouces  font  plus  longs  Sc 


Digitized  by  Google 


5 20 


Considérations  sur  les 


chap.  i ni. 


„ plus  gros  qu'ils  ne  devroient  l’étre , & en  les  maniant  on 
„ fent  dans  le  milieu  une  efpece  de  réparation , comme  s’il  y 
„ avoit  deux  doigts  renfermés  fous  une  même  peau.  Les  cinq 
„ doigts  des  pieds  font  à l’ordinaire , exceptés  les  deux  pre- 
„ miers  doigts  du  pied  gauche  , qui  font  collés  enfemble.  Ce 
„ George  s’étant  marié  ,•  a eu  trois  Filles  & un  Garçon  ; les 
„ deux  Filles  aînées  ont  chacune  fix  doigts  aux  mains  & aux 
„ pieds  , & la  troifieme  , qui  a fix  doigts  à chaque  main  & au 
„ pied  droit , n’en  a que  cinq  au  pied  gauche  qui  elt  très- 
„ bien  formé.  Le  Garçon  , qui  eft  encore  à la  mamelle  , n’a 
„ que  cinq  doigts  aux  mains  & aux  pieds. 


„ André  , troifiemc  Fils  de  Gratio , elt  ne  avec  cinq  doigts 
,,  bien  formés  à chaque  membre  , &:  a fait  plufieurs  Enfans 
„ qui  n’ont  aucune  difformité. 


„ Marie,  Fille  de  Gratio,  eft  née  avec  cinq  doigts  aux 
„ mains  & aux  pieds  , niais  elle  a dans  les  deux  pouces  la 
„ même  difformité  que  George.  Les  cinq  doigts  des  pieds 
„ font  à l’ordinaire.  Elle  s’eft  mariée  à l’âge  de  dix-huit  ans , 

„ & a eu  deux  Garçons  & deux  Filles  ; un  des  Garçons  a 

„ fix  doigts  à un  pied  , & les  trois  autres  font  formés  à l’or- 
„ dinaire. 

„ Il  faut  remarquer  que  les  Enfans  de  George  qui  ont  fix 
„ doigts  , font , pour  ainli  dire , eftropiés  , à peine  peuvent-ils 
„ fe  fervir  de  leurs  mains  pour  faire  quelque  travail  : un  de 
„ ces  Enfans  a deux  doigts  fans  ongle , & un  autre  en  a deux 
„ crochus , & prefque  paralytiques  : la  difformité  des  mains  de 
„ George  auroit-elle  paifé  dans  fes  Enfans  ? Les  Fils  de  Sal- 
„ vator  ont  les  mains  & les  pieds  mieux  formés  , & ils  peu- 

„ vent  travailler.  Je  m'intérefl'e  au  mariage  de  fa  Fille  , qui 

,,  a déjà  quatorze  ans , & dont  les  pieds  & les  mains  ne  font 
„ aucunement  difformes  ; je  fuis  curieux  de  favoir  fi  elle  aura 
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i,  des  Enfans  à fix  doigts , quoiqu’elle  époufe  un  IMari  qui  ^ ilL 
„ n’en  ait  que  cinq.  Si  cela  arrive , voilà  des  exemples  con- 
„ traires , & alors  il  fera  vrai  de  dire  que  le  principe  de  la 
„ génération  réfide  dans  l'un  & l’autre  fexe.  Nous  avons 
„ déjà  pour  première  preuve  , Marie  , Fille  de  Gratio  , qui 
„ a eu  un  Garçon  avec  fix  doigts  au  pied  gauche  , mais  la 
„ Fille  de  ce  Salvator  pourra  nous  fournir  quelque  chofe  de 
„ plus  inftrudif”. 

Ce  Gratio , qui  avoit  fix  doigts  aux  mains  & aux  pieds  , 
mais  dont  les  pieds  étoient  difformes , a donc  eu  trois  Fils  & 
une  Fille,  Salvator,  George,  André,  Marie. 

Salvator  eft  né  , comme  fon  Pere  , avec  fix  doigts  aux 
mains  & aux  pieds  ; ceux-ci  font  bien  formés  , le  fixieme 
doigt  eft  feulement  un  peu  plus  court  que  les  autres  ; mais 
les  mains  ne  font  pas  aufli  bien  faites  que  celles  de  fon  Pere. 

Il  a eu  deux  Fils  & une  Fille  à vingt-quatre  doigts , & un 
autre  Fils  qui  n’en  a que  vingt. 

George  , né  avec  cinq  doigts  aux  mains  & aux  pieds  , a 
néanmoins  une  difformité  dans  les  mains  ; fes  deux  pouces  font 
plus  gros  & plus  longs  qu’ils  ne  devroient  l’étre,  & lorfqu’on 
les  manie  , l’on  fent  dans  le  milieu  une  féparation  qui  indi- 
que qu’ils  font  doubles.  11  a encore  une  efpece  de  difformité 
au  pied  gauche , les  deux  premiers  doigts  font  collés  l’un  à 
l’autre. 

Il  a eu  un  Fils  & trois  Filles.  Le  Fils  a les  mains  & les 
pieds  conformés  à l’ordinaire.  Les  deux  Filles  aînées  ont  fix 
doigts  aux  mains  & aux  pieds  ; mais  la  Cadette , qui  a fix 
doigts  à chaque  main  & au  pied  droit  , n’en  a que  cinq  au 
pied  gauche. 

Tome  III.  V v v 
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Remarquez  que  les  Enfans  de  George  qui  ont  fix  doigts 
font , en  quelque  forte  , eftropiés  , & qu’ils  ne  peuvent  fe 
fervir  de  leurs  mains  pour  travailler. 


André  , troifieme  Fils  de  Gratio  , eft  venu  au  monde  avec 
cinq  doigts  bien  formés  aux  mains  & aux  pieds  , & il  a fait 
pluficurs  Enfans  qui  n’offrent  aucune  monflruofité. 

Marie  , Fille  de  Gratio , eft  nce  avec  cinq  doigts  aux  mains 
& aux  pieds  ; mais  elle  a dans  les  deux  pouces  la  même  dif- 
formité que  George  fon  Frere. 

Elle  a mis  au  monde  deux  Fils  & deux  Filles  ; un  des 
Fils  a fix  doigts  à un  pied.  Les  trois  autres  Enfans  ne  renfer- 
ment rien  monltrucux. 


EflTai  d’ex- 
plication 
des  Monf- 
ti es  qui  fc 
propagent. 

Nouveaux 
«iciaircifle- 
mens  des 
principes  de 
l'Auteur  fur 
la  Généra- 
tion. 


CCCLVI.  J’ai  récapitulé  les  principales  circonflances  du 
fait , afin  que  mon  Lecteur  les  faifit  mieux.  Voilà  donc  une 
Famille  de  Monftres , qui  fe  propagent , mais  avec  des  variétés 
plus  ou  moins  remarquables , & que  l’ignorance  des  caules 
porteroit  à regarder  comme  des  bifarreries.  La  fréquence  & 
la  propagation  du  phénomène  ne  permettent  pas,  ce  me  fem- 
ble , de  recourir  ici  à l’hypothefe  des  Germes  originairement 
monltrueux. 


Gratio  , Monltre  à vingt-quatre  doigts  , tranfinet  donc 
fes  monftruofités , en  tout  ou  en  partie , à la  plupart  de  fes 
Enfans. 


Comme  il  eft  démontré  que  le  Germe  appartient  à la  Fe- 
melle , & qu’il  préexilte  à la  fécondation  (i)  , on  ne  fauroit 
refufer  d’admettre , que  les  Enfans  de  Gratio  ne  fufTent  origi- 

(0  Att.  CX L1I  , CL1V  , CLVL 
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nairement  bien  conformés.  Les  Germes  qui  les  repréfentoient  Clur  VI1L 

très- en  petit,  n’avoient  que  cinq  doigts  aux  mains  & aux 

pieds. 

Ils  ne  font  devenus  des  Monfires  que  par  laite  de  la  gé- 
nération. 

Cet  aile  n’envoie  au  Germe  qu’une  liqueur.  Cette  liqueur 
a donc  renfermé  quelque  chofe  qui  a fait  naître  la  monf- 
truofité. 

Pour  que  la  liqueur  fécondante  ait  renfermé  cette  chofe, 
fource  de  la  monftruoflté , il  a fallu  que  les  organes  de  Gratio 
qui  l’ont  préparée  , renfermaffent  une  autre  chofe  , qui  cor- 
refpondit  à la  conformation^  monltrueufe  de  fes  mains  & de  fes 
pieds. 

Un  accident , à nous  inconnu  , a*oit  donc  modifié  les  or- 
ganes de  la  génération  de  Gratio,  dans  un  rapport  plus  ou 
moins  déterminé  à la  difformité  dont  il  s’agit. 

Cette  difformité  eft  par  excès  , & cet  excès  fuppofe  que 
les  molécules  du  fperme  appropriées  à l’évolution  des  mains 
& des  pieds  , étoient  plus  aétives  ou  plus  abondantes  dans 
Gratio,  qu’elles  n’ont  coutume  d’être  dans  l’Homme. 

Puisque  la  monftruoflté  s’eft  propagée  , le  cas  revient  à 
celui  du  Aluiet.  Le  fperme  de  l’Ane  agit  par  excès  fur  le 
Germe  du  Cheval  : il  y modifie  finguliérement  l’organe  de  la 
voix.  Il  y a donc  dans  les  organes  de  la  génération  de  l’Ane , 
quelque  chofe  d 'excédent , qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ceux  du 
Cheval. 

Il  j avoit  donc  dans  les  organes  4c  la  génération  de 

V v V » 
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CHAP  Vltl-  Gratiu  , quelque  chofe  à' excédent , qui  ne  fe  rencontre  pas 
communément  dans  l’Efpece  humaine. 


Ces  organes  renfermoient  donc  chez  Gratio  plus  de  vaif- 
feaux  fécrétoires  d’un  certain  genre  , ou  des  vaifleaux  autre- 
ment conftitués  que  chez  le  commun  des  Hommes. 

Ainsi  la  liqueur  féminale  de  Gratio  a pu  agir  fur  les  Germes 
de  fes  Enfans,  dans  un  certain  rapport  aux  difformités  de 
leur  Pere. 


Elle  n’y  aura  pas  engendré  de  nouvelles  parties , dont  les 
ébauches  n’cxiiloient  point  auparavant  : il  eft  alfez  établi  que 
rien  n’eff  engendré.  Mais  elle-  y aura  déterminé  avec  plus  de 
‘force,  & fuivant  des  directions*  contraires  à l’ordre  naturel, 
l’évolution  de  différentes  parties  , foit  niembraneufes , foit  car- 
tilagineufes  ou  olfeuCes , du  métacarpe  & du  métatarfe.  Elle  y 
aura  occafioné  des  divifions  & un  excès  d’accroilfement , qui 
auront  donné  nailfance  à ces  monftruofités  dont  nous  tâchons 
de  découvrir  les  caufes. 


Les  folides  font  originairement  formés  de  diverfes  lames  , 
que  l’Art  fait  démontrer  en  les  féparant.  Ces  lames  font  les 
rudimens  des  parties  que  le  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus 
en  grand.  Ce  que  l’Art  exécute  fur  de  pareilles  lames , des 
caufes  naturelles  ne  pourroient-elles  l’opérer  aufli  ? Une  trop 
forte  impuliion  d’une  liqueur  très-active  , ou  une  certaine  ma- 
niéré d’agir  de  cette  liqueur,  ne  pourroient-elles  féparer  quel- 
ques-unes de  ces  lames , qui  deviendroient  ainü  le  principe  de 
parties  furnuméraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  liqueur  féminale  produife  cet  effet , on 
un  effet  analogue , puifquc  la  monrtruofité  fe  propage , & qu'il 
eft  prouvé  que  cette  liqueur  n’engendre  rien.  Il  cxiltoit  donc 
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avant  fon  aélion,  des  parties  qu’elle  a multipliées,  & qu’elle 
n’a  pu  multiplier  , qu’en  les  divifant  & en  les  fàifànt  croitre 
avec  excès. 

L’on  juge  facilement  que  cette  évolution  contre  nature  doit 
être  toujours  plus  ou  moins  irrégulière.  Les  parties  excêdentes 
ne  fauroient  être  conformées  extérieurement  & intérieurement 
d’une  maniéré  précifémcnt  femblable  à celle  dont  font  con- 
formées les  parties  qui  fe  développent  dans  l’ordre  naturel. 
Celles-là  doivent  différer  de  celles-ci  par  des  caractères  plus 
ou  moins  marqués  & plus  ou  moins  nombreux.  La  diffedion 
-nous  donneroit  ces  caraétercs  , comme  elle  nous  donne  ceux  du 
Mulet.  Mais  nous  n’avons  point  la  diffection  des  mains  & des 
pieds  de  Gratin , ni  celle  des  mains  & des  pieds  de  fes  Enfans. 
La  difformité  qu’on  remarquoit  dans  la  conformation  des  pieds 
du  premier  , & dans  celle  des  mains  de  fes  deux  Fils  aines 
& de  fa  Fille  , prouve  fuffifamment  que  l’évolution  avoit  été 
irrégulière. 

Mais  fi  l’adion  d’un  certain  fperme  modifie  extraordinaire- 
ment  differentes  parties  d’un  Germe  , cette  aétion  peut  être 
modifiée  , à fon  tour  , par  la  conflitution  particulière  & pry 
la  réfiftance  de  ces  parties  dans  d’autres  Germes  de  la  même 
efpece  : car  on  m’accordera  fans  peine  que  les  Germes  Spéci- 
fiquement femblables , peuvent  ne  l’être  pas  individuellement. 

Ii.  arrivera  de  là,  que  la  même  liqueur  féminale  ne  produira 
pas  les  mêmes  effets  eifentiels  fur  tous  les  Germes  qu’elle  fécon- 
dera. Elle  eft  très- hétérogène , & les  folides  des  Germes  ne  le  font 
pas  moins.  Et  combien  de  circonftances  concomitantes  & fub- 
féquentes , qui  peuvent  faire  naître  de  nouvelles  irrégularités  ? 

Si  la  conflitution  oiginelle  des  folides  efl:  telle  qu’ils  re- 
tiennent leur  conformation  primitive  , & qu’ils  ue  fe  biffent 
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point  divifcr  ou  altérer  ; la  liqueur  féminale  du  Monftre  fe 
bornera  à faire  développer  le  Germe  , & ce  Germe  ne  fera 
point  un  Monftre. 

C’est  ainfi  qu 'André,  troifieme  Fils  de  Gratio , a pu  venir 
au  jour  fans  aucune  difformité , au  moins  fcnfible  , & il  n’eft 
pas  furprenant  qu’il  ait  fait  des  £nfans  qui  lui  aient  reffemblé 
en  ce  point. 

Mais  les  Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont  fait  auflî  des 
Enfans  monftrueux.  Comment  la  monftruofité  s’eft-elle  propa- 
gée ? C’elt  ici , ce  me  femble  , la  partie  la  plus  difficile  du 
problème. 

Je  n’abandonnerai  pas  les  principes  que  j’ai  tâché  d’établir 
dans  le  Chapitre  précédent,  Article  CCCXXX1I  & CCCXXXVI. 
Puifque  les  Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont  engendre*  des 
Monjires , il  faut  , fuivant  mes  principes  , que  la  liqueur  fé- 
minale du  Pere  ait  agi  fur  les  organes  de  la  génération  de  fes 
Enfans  , de  maniéré  à modifier  ces  organes  dans  un  rapport 
à la  monftruofité  en  queftion.  On  voudra  bien  confulter  en- 
core l’Article  CCCL1V. 

J'ai  admis  cela  pour  les  organes  de  la  génération  de  l’Ayeul, 
& j’en  ai  dit  la  railon.  En  même  tems  que  la  liqueur  fémi- 
nale de  celui-ci  a agi  fur  les  mains  & fur  les  pieds  de  fes 
Enfans , elle  aura  agi  encore  fur  la  partie  des  organes  de  la 
génération  , qui  correfpondoit  dans  les  Enfans  , à leurs  ex- 
trémités fupcrieurcs  & inférieures.  Elle  aura  imprimé  ainfi  à ces 
organes  une  dilpolition  à reproduire  la  monftruofité. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ; mais  il  me  paroit  que  la  con- 
féquence  eft  néceifaire.  Pour  qu’une  certaine  propagation  s’opère. 
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il  faut  que  les  organes  qui  fervent  à la  propagation , aient  un  v-1— 

certain  rapport  avec  la  chofe  à propager. 

Je  ne  puis  dire  précifément  en  quoi  confifte  ce  rapport , 
parce  que  la  ftruélure  intime  des  organes  de  la  génération  ne 
m’eft  pas  connue.  Je  conçois  feulement  que  comme  le  foie , 
par  exemple  , eft  conftruit  de  maniéré  à féparer  & à préparer 
la  bile  ; il  y a de  même  dans  les  organes  de  la  génération  , 
des  efpeces  de  très-petits  vifeeres  qui  féparent  & préparent  les 
molécules  relatives  aux  différentes  parties  du  Tout.  Si  la  ftruc- 
ture  du  foie  changeoit , il  eft  bien  évident  qu’il  ne  fépareroit 
plus  la  bile  comme  auparavant.  De  même  aufli  , quand  les 
petits  vifeeres , que  je  fuppofe  contenus  dans  les  organes  de 
la  génération  , viennent  à changer  , les  fécrédons  particulières 
doivent  changer  pareillement , foit  en  plus  ou  en  moins  , foie 
relativement  aux  qualités  des  molécules  fcparées. 

Le  nombre  prodigieux  des  différens  vaifleaux  , dont  font 
compofés  les  organes  qui  préparent  la  liqueur  féminale  , leurs 
entrelacemens  merveilleux , leurs  plis  & leurs  replis , leurs  cir- 
convolutions , leur  finefle  extrême  , nous  donnent  les  plus 
grandes  idées  de  la  ftruélure  de  ces  organes , 8c  peuvent  nous 
aider  à concevoir  la  poffibilité  de  la  compofition  que  je  leur 
fuppofe.  Combien  notre  admiration  ne  s'accroitroit-elle  point , 
s’il  nous  étoit  permis  de  démêler  toute  cette  compofition,  & 
d’obferver  nettement  b forme , le  jeu  & les  opérations  diver- 
fes  de  cette  multitude  innombrable  de  vaiiTeaux  fécrétoires  ! Le# 
belles  découvertes  de  M.  Ferrein  (i)  , fur  la  ftruélure  des  vil- 
ceres  nommés  glanduleux,  rendent  ceci  plus  frappant  encore. 

Les  Anatonnftes  lavent  que  Malpiühi  avoic  penfé  que  le  foie , 


(i)  Mémoire  Jur  la  ftruflurc  des  vif-  Mcm.de  T Acad,  Rnyalc  du  Sciences  , 

ter  a nommes  glanduleux , 6?  partial - An.  1749,  page  4Ï9  Sc  liiiv. 

liâ  cmciit  fur  celle  des  reins  & du  fuie. 
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la  rate  , les  reins , &c.  étoient  compofés  d’un  nombre  prefque 
infini  de  petites  glandes.  Ils  lavent  encore  que  Ruisch  s'étoit 
élevé  contre  ce  l'entiment,  & qu’il  prétendoit  avoir  découvert, 
que  ces  vifceres  étoient  formés  uniquement  de  l’entrelacement 
d’une  multitude  de  petits  vaiflfeaux  fanguins.  M.  Ferrein  , qui* 
a percé  bien  plus  avant  que  ces  grands  Phyliciens  , dans  l’or- 
ganiiation  des  vifceres , a démontré  la  faulfeté  de  leurs  opinions. 
11  a vu  & revu  avec  étonnement,  que  la  fubftance  propre  du 
foie  & des  reins , étoit  toute  compofée  d’une  infinité  de  très- 
petits  tuyaux  , blarics , cylindriques , repliés  fur  eux-ménies  de 
mille  maniérés  différentes,  & dont  l’admirable  afl'emblage  n’a 
rien  de  commun  , ni  avec  les  glandules  de  Malfighi  , ni  avec 
les  pelotons  vafculeux  de  Ruisch.  Une  injeelion  rouge  , fort 
pénétrante  , n’a  point  palTé  dans  ces  petits  tuyaux , & la  cou- 
leur blanche  de  la  l'ubllance  propre  n’en  a pas  été  le  moins 
du  monde  altérée.  M.  Ferrein  a retrouvé  la  même  flruâure 
dans  d'autres  vifceres , & de  Graaf  avoit  prouvé  qu  elle  cit 
aufli  celle  de  l’organe  qui  prépare  la  liqueur  l'éminale. 


La  découverte  de  ce  fyltênie  merveilleux  de  tuyaux , eft  un: 
des  grands  pas  que  l’Anatomie  ait  fait  de  nos  jours  , & la 
fugacité  de  l’habile  Académicien  brille  dans  fon  expofition. 
Mais  il  y a bien  loin , fans  doute  , du  point  où  il  elt  parvenu 
à celui  où  nous  délirerions  d’aller.  Que  de  chofes  intéreflan-, 
tes  & qui  nous  feront  long-tems  inconnues , ne  renferment  point 
ces  petits  cylindriques  creux,  fi  artilfement  grouppés , repliés, 
contournés  ! Quelle  diveriité  ne  peut  - il  pas  y avoir  dans 
leur  forme  intérieure , dans  leur  tiffu , dans  leur  calibre  , dans 
leurs  fonctions,  &c.  ! Si  l’on  réfléchit  fur  tout  cela,  l'on  trou- 
vera , je  m’alfure , que  mon  hypothele  n'cll  pas  dépourvue  de 
fondement  dans  la  Nature  ; car  ces  petits  tuyaux , ou  diffé- 
rentes portions  d’un  même  tuyau , peuvent  fournir  à l’organe 
des  filtres  de  différens  ordres.  On  ne  revient  point  de  fon 
étonnement , quand  on  fonge  , que  tous  les  tuyaux  blancs 

d’un 
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d’un  rein  humain  , mis  bout  à bout , formeroient  une  lon- 
gueur de  dix  mille  toifes  : M.  Ferrf.in  l’a  prouvé.  J’invite  le 
Lecteur  à confulter  fon  beau  Mémoire  ; j’ai  regret  de  ne  pou- 
voir que  l’cfquifler  (1). 

Maintenant  je  prie  les  vrais  Phyficiens  de  me  dire  , fi 
j’ai  jufqu’ici  bien  raifonné,  fi  j'ai  choqué  les  faits,  fi  j’ai  con- 
tredit mes  principes  ? 

Mais  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Marie , Fille  unique 
de  Gratio,  née  avec  cinq  doigts  aux  mains  & aux  pieds,  a 
eu  deux  Fils  & deux  Filles  , & un  des  Fils  a fix  doigts  à 
un  pied. 

M.  de  Riville  en  conclut , que  le  principe  de  la  Génération 
réfuie  dans  l'un  & l'autre  fexe  (2),  & M.  de  Reaumur  paroit 
adopter  cette  conclufion  , lorfqu’il  dit  (3)  , que  ces  faits  ne 
paroiffent  pas  favorables  « la  préexiftence  des  Germes.  Cependant 
il  e(l  certain  que  le  Germe  réfide  originairement  dans  la  Fe- 
melle (4) , & ces  deux  habiles  Naturalises  l’ignoroient.  Il  n’elt 
gueres  moins  certain , que  le  Germe  n’eft  point  engendré  dans 
la  Femelle  , & qu’il  a exifte  de  tout  tems.  Comment  conci- 
lier avec  ces  principes  le  fait  lingulier  qui  s’offre  à notre 
examen  ? 

Qjjoiqjje  cette  Marie , Fille  de  Gratio , eût  le  nombre  or- 


(1)  ft  Mon  Leftcur  eft  » fans  doute , 
curieux  de  (avoir  comment  le  profond 
Anatomifte  «’y  cft  pris  pour  prouver 
cela.  Un  le  comprendra  fi  j’ajoute , qu’il 
s’eft  aiTuré  , que  dans  un  efpace  d’une 
ligne  qusrréc  du  vifeere , dtoient  con- 
tenus environ  deux  mille  cinq  cents  de 
nos  petits  tuyaux. 

Tome  III. 


(2I  Voyez  l’Article  précédent. 

(})  Art  de  faire  êdorrt  > 6?c.  T.  H , 
page  176  , fécondé  Edition. 

(4)  Art.  CXLII.  tt  Confultez  encore 
la  note  additionnelle  fur  l'Art. CLKW11I, 
où  j’indique  de  nouvelles  obfetvations 
qui  prouvent  la  préexillence  du  Germe 
dans  la  Femelle. 

Xx  x 
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vbl-  dinaire  de  doigts , l’Obfervateur  attentif  nous  fait  remarquer ’ 
qu'elle  avoit  aux  deux  pouces  la  même  difformité  que  George 
fon  Frere.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d’une  liqueur  proli- 
fique , il  feroit  bien  facile  d’appliquer  aux  organes  de  la  gé- 
nération de  Marie , ce  que  j’ai  dit  de  ceux  de  fon  Pere  & 
de  fes  Freres.  Mais  nous  avons  vu  dans  l’Article  CCCXXXV1II , 
les  raifons  qui  femblent  prouver  que  les  Femelles  n’ont  point 
une  l’emblable  liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  à l’imagination  de  la  Mere  ; refuge 
familier  à divers  Auteurs  qui  n’avoient  pas  affez  médité  fur 
la  méchanique  de  notre  Être.  J’avouerai  que  je  ne  conquis 
point  comment  l’imagination  pourrait  multiplier  & façonner 
les  doigts  du  Germe  , & je  demande  à mon  Leéleur  s’il  le 
conçoit  (r). 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  , que  la  liqueur  féminale  de 
Gratio  avoit  agi  fur  un  des  Germes  de  la  féconde  génération  » 
en  vertu  de  l 'emboîtement.  Si  cela  étoit , Marie  aurait  pu  ac- 
coucher de  ce  Fils  à vingt-un  doigts , fans  avoir  eu  commerce 
avec  aucun  Homme  ; car  le  Germe  de  ce  Fils  aurait  été  ainfi. 
fécondé  par  l’Ayeul  (2). 

Mais  quelles  raifons  nous  forcent  d’admettre  que  ce  Fils  de 
Marie  tenoit  fon  doigt  furnuméraire  de  la  Mere  ou  de  fon 
Ayeul  ? Je  prie  mon  Leéleur  de  remarquer  , que  les  trois 
autres  Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n’avoient  rien  du  tout  de 


(1)  tf  Confultez  fur  le  prétendu 
pouvoir  de  l'imagination  des  Meres , 
l’Art.  CCCXXXVI1I,  & la  note  que  j’y 
ai  ajoutée. 

(2)  tt  Cette  conféqucncc  n’cft  peut- 
être  pas  aufli  rigoureufe  qu’elle  me  le 
paroùioit,  La  liqueur  fctninalc  de  l’ Ayeul, 


portée  dam  le  Germe  de  Marie  .pour- 
rait avoir  été  aflez  active , pour  agir  fut 
un  des  doigts  du  Germe  de  for)  Fi's  , 
fans  l’avoir  été  allez  pour  faire  déve- 
lopper ertieiement  ce  Germe.  Je  vais 
ici  aufli  loin  qu'il  cft  permis  d’aller. 
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monflrueux.  Ne  me  feroit-il  pas  permis  d’en  inférer , que  le  LU— 
doigt  en  queltion  ne  tenoit  pas  à la  fécondation  , & qu’il 
étoit  l'effet  d'une  caufe  accidenleVe , concomitante  ou  fubl'é- 
quente  , qui  avoit  divile  un  des  doigts  du  pied,  fcc.  confor- 
mément h ce  que  j’ai  cxpofc  dans  l’Article  CCCL1I1  ? N’a-t-on 
pas  vu  des  Enfans  naître  avec  un  ou  plufieurs  doigts  furnu- 
méraires  , fans  que  ni  le  Porc  ni  la  Alere , ni  aucun  des 
Ancêtres  renfirmulfent  rieft  de  tnonllrucux  au  moins  extérieu- 
rement. Si  AL  vie  n'étoit  pas  née  dans  une  Famille  de  Monf- 
très  qui  le  propagent  de  Pere  en  Fils  , l’on  n’auroit  pas  attri- 
bué à la  fécondation  l’origine  du  doigt  excédent  d'un  de  les 
Enfans. 

Je  ne  fais  ce  que  M.  Lemery  aurait  penfc  de  notre  Famille 
de  Malte , ni  comment  il  aurait  expliqué  ces  Mon  lires  qui  fe 
perpétuent.  Je  fuupçonnerois  fort  néanmoins  , qu’il  aurait  cher- 
ché la  ration  de  ce  doigt  furnuméraire  du  Fils  de  Marie  dans 
l’union  de  deux  Germes , en  fuppofant , comme  il  l’avoit  fait 
pour  d’autres  Monltres  femblablcs  ou  analogues , que  l’un  des 
deux  Germes  avoit  été  détruit , & qu’il  n’etoit  relié  de  fes 
débris  que  le  foui  doigt  dont  nous  parlons. 

Mais  en  recourant  ici  à cette  hypothefe,  l’on  s’expofe  aux 
objcclions  tirées  de  la  Doürim  des  probabilités  que  M.  de 
Mairan  lui  a oppofées  dans  l’Hiltoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  pour  l’année  174.3,  pages  58  & fuivantes,  aux- 
quelles je  renvoie  le  Lecteur. 

Je  prendrai  cependant  la  liberté  de  faire  obferver , que  les 
objections  de  cet  illultre  Académicien  perdraient,  fans  doute, 
de  leur  force  , fi  nous  comioillîons  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  procurer  l’union  partielle  de  deux  Germes  , & 
produire  la  deftruclion  prcfque  totale  de  l’un  des  deux.  Le 
nombre  des  connues  e!t  bien  petit  dans  ce  problème. 
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Les  monftruofités  qui  fc  propagent , doivent , fuivant  nies, 
principes  , aller  toujours  en  décroiflant  de  génération  en  gé- 
nération. L’effet  de  la  première  caufe , qui  devient  caufe  à l'on 
tour , ne  fauroit  produire  un  effet  qui  lui  foit  précifément 
égal  & femblablc  : les  Germes  n’étant  pas  originairement  monl- 
trueux , tendent  toujours  à retenir  leur  conformation  naturelle 
& primitive.  Ils  modifient  donc  l’aélion  des  liqueurs  féminales  » 
qui  s’affoiblit  ainfi  de  plus  en  plus.  C’elt  ce  qui  le  confirme- 
roit  apparemment  , fi  nous  avions  la  fuite  de  Pililtuirc  des 
Defcendatis  de  Gratio  Kallela , & j'invite  M.  le  Commandeur 
de  Rivilie  à nous  Li  donner.  Ce  fujet  cil:  peut-être  le  plus 
difficile  & le  plus  intérefl'ant  de  tous  ceux  qui  peuvent  s’offrir 
à la  méditation  d'un  Phyficien.  Je  fouhaiterois  d’y  avoir  ré- 
pandu plus  de  jour  j’ai  au  moins  taché  d’aller  aufli  loin, 
que  mes  principes  pouvoient  me  conduire.  Je  laide  aux  Phy- 
fiologiltes  à juger  de  l’application  que  j’ai  tenté  d’en  faire  r 
& j’attends  de  nouvelles  inltrudions  de  leur  fugacité  & de 
leurs  recherches  (i). 


(O  tt  Je  ne  veux  rien  diifimuler , par- 
ce  que  je  ne  cherche  que  le  vrai.  Quand 
je  tâchois  d'appliquer  mes  principes  à la 
propagation  du  Jhx-diÿitifnw  de  la  famille 
de  Malte , je  ne  fuppofois  point  qu’elle 
put  s’opérer  également  par  l’un  & l’autre 
fexe.  Je  n’admettois  point  de  liqueur  pro- 
lifique dans  les  Femelles , & bien  moins 
encore  le  pouvoir  de  l'imagination  des 
Mores.  Audi  n'attribuois  je  point  à Marie, 
le  doigt  furnumeraire  de  Ion  Fils.  Il  ell 
pourtant  des  faits  qui  parodient  prouver 
que  cette  fcite  de  monftrucfité  peut  fe 
propager  également  par  la  Mere  & par  le 
l'ere.  fai  mi  ces  faits , un  des  plus  cir- 
cnnRancié,  cil  celai  que  M.  de  jVUc'PER- 
Ttis  a configné  dan:  lu  court  cuit  fur  la 


génération  des  Animaux  ; Tom.  fl  de  fes 
Oeuvra , Lettre  XIV. 

,,  Ja,ob  Kuhe , dit-il,  Chirurgien  à 
» Ferlin,  ell  fex-digitaire.  Né  avec  fut 
,,  doigts  à chaque  main  & à chaque  pied  , 
,,  il  tient  cette  fingularité  de  fa  Mere  Eli. 
,,  fabeth  Ruben , qui  la  tenoit  de  fa  Mere 
„ FJifabtth  Hcitfmann  de  Roiloch.  Eli— 
,,  fabeth  Ruhcn  la  tranfmit  à quatre  En- 
„ fans , de  huit  qu’elle  eut  de  Jean  ChriC. 
,,  tian  Ruhe,  qui  r.’avoit  rien  d'ex- 
„ traordinaire  aux  pieds  ni  aux  mains. 
,,  Jacob  Italie  , l’un  de  ces  Enfanr 
„ Icx-digitaires , c pou  fa  à Danttic  err 
« 1 7 î î , Sophie-Louife  de  Thungcn  T 
,,  qui  n’avolt  rien  d'extraordinaire  ■■  il  en. 
„ eut  Gx  EuFans , deux  Garqons  ont  été. 
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CCCLVII.  Japperais  une  autre  fource  de  monjlrnofité : l’ac- 
croillemcnt  des  œufs  dans  les  Foules  vierges , ne  nous  permet 


Uh;.’-  un. 
Qu'il  Icroit 
pollibie  que 


„ fex.digiraires.  L’un  d'eux  , Jacob  Fr- 
,,  nef , a fix  doigts  au  pied  gauche,  & 
,,  cinq  au  droit  : il  avoit  à la  main  droite 
,,  un  lixieme  duigt  qu’on  lui  a coupé  ; à la 
i,  gauche  , il  n’a  à la  place  du  fixiîæe 
,,  doigt  qu’une  verrue  M.  de  AIau- 
pertuis  ajoute  expreffement  : ,,  qu'il  a 
„ fuivi  avec  exactitude  cette  généalogie  i 
,,  & il  conclut  ; que  le  fex-digitifme 
„ fe  tranfmet  également  par  le  Pere  & 
,,  par  la  Mcre  ; qu’il  s’altere  par  l'alliance 
„ de  quindigitaires  ; & que  par  ces  al. 
,,  liances  répétées  il  doit  viaifemblablc- 
,,  ment  s’eteindie. 

J'avoue  que  je  n’éprouvai  par  une  mé- 
diocre furprife  , lorfque  je  lus  pour  la 
première  fois  ce  récit  du  Philolophe  de 
St.  Aialo  , que  j'ignorois  entièrement  , 
quand  je  travaillois  aux  Cunjùicraliom. 
Je  ne  tardai  pas  à m'eu  entretenir  par 
Lettres  avec  feu  mon  illuflre  Ami , M.  de 
U.U.IEK.  „ Ce  cas,  lui  écrivisse,  pré- 
„ fente  de  g nanties  difficultés  pour  tous 
„ les  f)  lûmes , & celui  des  Nionftres 
„ originels  que  vous  paroilTcz  preferer 
,,  ici , ne  femble  pas  en  être  favorite. 
,,  Je  vous  demande  là-dclTus  votre  pen- 
,,  fee  M.  de  Haller  me  répondit 
le  10  de  Décembre  17S9.  ,,  L’article 
„ de  Ku/ic  fe  trouve  dans  le  Livre  ti- 
,,  dkule  de  Robinet.  Peut-ctre  l’hif- 
„ toire  n'tft-clle  pas  exacle.  Ce  n’eftpas 
„ là  ce  qui  géue  les  Fhilufophes  : je 
„ pourrais  le  fivoir.  Je  me  fouviens 
„ de  ia  dent  d’or  fur  laquelle  on  écri- 
„ voit  des  Lines  , & qui  ne  fe  trouva 


,,  que  dorée.  Je  répliquai  à mon  Ami  : 
„ Oui,  la  déni  d'or  : mais  cette  dent  , 
„ M.  de  Maupertuis  affine  l’avoir 
„ rnife  dans  le  creufet , & l’avoir  trou- 
,,  vée  d'or  rnaJJîf.  11  faudrait  des  au- 
„ torités  pour  combattre  la  Renne,  & 
,,  je  n’en  connois  point.  Tout  ce  qui 
„ a l’air  de  faits , a droit  d'en  impo- 
„ fer:  il  ne  fuffit  point  de  s’infetire  en 
,,  faux  contre  de  telles  cliofes  : il  faut 
„ prouver  qu'elles  font  faufTes.  Nous 
„ avons  à faire  à des  fpii/rttt’Jîjiei , 

| ,,  qui  ne  fe  payeraient  pas  de  nos 
| „ négatives 

J’avois  eu  raifon  de  ne  pas  mettre  l’hiC. 
toire  Me  Rube  au  même  rang  que  celle 
de  la  dent  d'or.  Environ  quatre  ar.s  après  , 
je  lus  dans  le  Journal  de  P/wfùjitc , No- 
vembre 1774,  l’expofé  de  plufieurs  faits 
de  meme  genie.  On  doit  cet  expofé  à 
M.  Rexov,  Maitre  en  Chirurgie , & c’ell 
fut  quelques  familles  du  Bas-Anjou  qu’il 
a fait  fes  obfcrvations.  „ Il  fe  trouve , 
„ dit-il , dans  plufieurs  paroilïes  du  Ëas- 
„ Anjou  , At  de  tems  immémorial , des 
„ familles  fcx-digitaires , & cette  dif. 
,,  fotmité  s’y  perpétue  , quoiqu’alliées 
,,  avec  des  perfonnes  qui  en  font  exemp- 

„ tes C'eft  toujours  à côté  des 

,,  pouces  que  croüTent  les  duigts  furnu- 
„ mérair  ;s , & leur  première , phalange 
„ qui  eft  fituée  fur  l’os  trapeze  du  carpe , 
,,  & qui  répond  aux  os  du  métacarpe  » 
„ eft  contigu  dans  toute  fon  etendue 
,,  avec  celle  du  pouce  que  la  meme 
„ peau  couvre  ; quelquefois  les  deux 
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pas  de  douter  que  le  Germe  ne  croilTe  avant  la  fécondation  (i). 
eïtiduttcliu  ^ pourroit  donc  contracter  avant  la  fécondation  , des  difpofi- 


,,  autres  phalang-s,  fui  vent  suffi  la  même 
„ dirtclion  & la  meme  contiguïté  dans 
>,  toute  leur  longucui  , & forment  par 
,'ce  moyen  un  pouce  double  qui  cil  un 
„ peu  fourchu  à fou  extrémité,  où  il  a 
„ deux  ongles.  D’autres  fois  le  fmeme 
„ doigt  fe  l'épnre  du  pouce  4 fa  fécondé 
„ articulation  ; é:  cela  fe  fait  tantfct  en 
„ dehors , c'eft  à-dire  à fa  partie  latérale 
„ externe,  ou  i ien  4 fa  partie  contraire; 
,,  c’c!l-à*dire  dao:  l’tfrace  qui  eft  entre 
,,  lui  & le  doigt  index.  Que  ce  foit  le 
„ Pere  ou  la  Mete  qui  fuient  arteints  , 
,,  & qui  propagent  cette  difformité,  leurs 
„ Er.fns  des  deux  fexes  en  font  indiffé- 
,,  icr.unent  affectés.  Ils  n’ont  pas  tou- 
,,  jours  les  pouce!  doubles,  mais  fouvent 
„ contrefaits , plus  longs  d’un  tiers  que 
„ dans  l’état  naturel,  arplacis  & ayant 
,,  les  dernières  phalanges  d’une  circula- 
„ tion  lâche,  & retournées  vers  l’ex- 
,,  trémite  de  l’index  « où  elles  atteignent 
„ piLfquc.  Cette  conformation  estraor- 
,,  dinaire  n’empéthe  pas  ceux  qui  l’ont 
„ de  faire  tous  le*  ouvrage-  de  la  campa 
„ gne  ; & il  y en  a n-.cme  qui  exercent 
„ des  métiers.  Un  homme  ou  une  femme 
„ fex  digitaire ont  quelquefois  une  parie 
,,  & même  tous  leurs  Eiif.ins  exempts  de 
,,  cette  difformité,  tandis  que  ce*  der. 
„ niers  au  cot.rraire  produifent  des  rejet- 
,,  tons  chez  qui  e-l'e  reparaît  dans  le  plus 
,,  grand degrc.  On  a anfli  etc  furprîs  que 
„ daus  quelques  famt  les  qu'un  ne  foup- 
„ qoni.oit  point  Je  ce  vice , il  naifluir  un 
y,  Enfant  avec  fix  doigta  4 une  main , & 


,,  quelquefois  autant  4 chacune.  Que  dis- 
„ je  ? On  en  a même  vu  un  en  avoir  fix  à 
,,  furie  t-f  frpt  à l'autre  ; mais  aptes 
,,  avoir  examine  la  famille  & remonté  à 
,,  la  fource,  il  s'eft  tnujouis  trouvé  que 
„ quelqu’un  des  Ancêtres  avoit  eu  pareil 
,,  vice  de  conformation”. 

Il  Pénible  donc  qu’il  Faille  reconnnitre 
que  le  fex-digitifme  fe  tranfmct  ou  paroit 
fe  tranfmettre  par  l'un  & l'aur-e  fexe.  U 
rcfultc  même  des  obfervations  de  M Re- 
Nov  , que  ft  dans  une  famille  fex-digi. 
taire , il  fe  rencontre  une  génération  ex. 
empte  de  la  diffotmité  , la  génération 
fuivante  , ou  quelqu'une  des  générations 
Vivantes  s'eu  trouveta  affectée.  On  peut 
remarquer  enfin  , qu'il  eft  dans  tour,  ceci 
de  grandes  variétés  , qu'on  feroit  tenté  de 
nommer  des  bizarreries  , s’il  pouvoit 
y avoir  de  vraies  bizarre  des  dans  la 
Nature. 

Que  devons  nous  donc  r enfer  de  la 
propagation  ùu  fex-dujnijme  par  le  fexe 
féminin  : (i  les  Femelles  étoient  douces 
tl’une  liqueur  prolifique  , il  ne  feioit  pas 
bien  difficile , comme  je  le  difois , île  ré. 
foudre  le  problème.  Nous  raiîbnnerioni 
fur  cette  liqueur  des  Femelles,  comme 
j’ai  railonné  fitr  celle  des  Mâles  Pcut-ér:e 
meme  fe-oit  on  porté  à regarder  la  pmpa- 
gation  du  f.x  digitifnte  par  les  Femelles  , 
comme  une  preuve  ou  au  moins  comme 
une  prefommion  qu’elles  ne  font  pas  ab- 
folunient  privées  d’une  liquê- r prolifi- 
que ; mars  qui  ne  f.uroit  faire  develop- 

(O  Voyez  l'Article  CCCXLI. 
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tions  à certaines  monftruofités  ; & il  feroit  même  poflible  que 
ces  difpolitions  ne  devinrent  fenfiblcs  qu’aprcs  la  nai  (Tance. 


per  entièrement  le  germe  fini  le  con- 
cours de  celle  du  Mâle.  Evitons  cepen- 
dant de  recourir  à une  filppofition  trop 
contredite  par  d'autres  faits  : n'admettons 
de  liqueur  vraiment  prolifique  que  dans 
les  Mâles  feuls  ; & admettons  en  meme 
tems , que  tous  les  germes  humains  ont 
etc  crues  avec  cinq  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds , ou  ce  qui  revient  au  même , 
qu'il  n’y  a qu’une  feule  efpecc  d’ Hommes. 

Suivant  cette  fuppofition , il  faudra  né. 
ceflinrement  admettre  , ou  que  b liqueur 
fctninale  du  Mâle  peut  agir  à la  fois  fur 
pluficurs  générations , comme  je  l’ai  in- 
firmé dans  la  note  précédante  au  fujet  de 
la  Fille  de  Cratio  ; ou  qu'il  ed  d-ns  le 
corps  Animal  des  caufes  naturelles  pertur. 
fautrices  qui  opcicnt  le  fcx-digitifme.  On 
voit  bien  que  ces  caufes  pettuibatriccs  doi- 
vent dépendre  en  dernier  redore  de  cer- 
taines modifications  fcctcttes , furvenues 
à l'organifation  ou  au  cours  des  liqueurs  , 
& dont  nous  ne  faurions  pénétrer  l’o- 
rigine. Si  ces  caufes  n'agillent  que  fur 
les  doigrs  du  Germe  , la  monllruofité 
ne  fera  pas  de  nature  à fe  propager  ; 
mais  fi  elles  affectent  les  organes  de  la 
génération  dan:  l'individu  fécondateur, 
la  monftruofité  pourra  fe  tranfincttrc  à 
une  autre  génération  , comme  j’ai  tenté 
de  l'expliquer  au  fujet  de  la  Famille 
du  Malte. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  pour 
l’année  1770  , un  Ecrit  de  feu  M 
Mora.su  fur  le  fcx-diyitij'me.  La  partie 


la  plus  intéreflante  de  cet  Ecrit , eft 
celle  qui  concerne  la  diffeétion  des  doigts 
furnuméraires  d’un  fex-digit.tirc.  Elle 
mauquoit  effentiellemcnt  à l'hidoirc  de 
l’Anatomie , & je  Pavois  fort  defirée. 
M.  Morand  avoit  retrouvé  dans  ces 
doigts  fuperfius , les  mufclcs  fi  les  ten- 
dons nccedaircs  à l’exécution  de  leurs 
divers  mouvemens  , quoiqu’avcc  des  va- 
riétés plus  ou  moins  remarquables.  Mais 
il  omet  de  parler  des  vaidéaux  & des 
nerfs  , qui  fe  didribuoient  dans  ces 
doigts  , éi  cette  omidion  ed  h regretter. 
Le  favanc  Académicien  conclut  de  cette 
organifation  plus  ou  moins  régulière 
des  doigts  furnuméraires , que  cette  forte 
de  fex.Jigitifme  démontre  l’e\:  ience  de 
Germes  originairement  monltrueux.  Mai» 
il  ed  des  iéx-digitaires  dont  les  doigts 
furnuméraires  font  incapables  de  s’ac- 
quitter  des  fonctions  propres  à ces  or» 
ganes.  M.  Morand  obferve , que  ces 
fortes  de  doigts  furnuméraires  déf  ur- 
vus  de  mouvemens , ont  bien  un  ou 
plufieurs  os  revêtus  de  leur  période,  éï 
recouverts  de  la  peau  ; mais  qu’il  n’y 
a entre  l’os  & la  peau  qu’une  fubftance 
febacée  , qui  en  remplit  l’intervalle. 
Cette  forte  de  fex-digitifme  elt , félon 
lui , la  plus  commune  ; & pour  l’expli- 
quer, il  confenc  qu’on  recoure  à l’hy- 
pothefe  des  caufes  accidentelles. 

Il  y a donc  , fuivant  notre  Anatomidc, 
deux  genres  principaux  de  Jlx-diyUilhic . 
Dans  l’un,  l’organilaiion  etl  régulière  , 
ou  a-peu-prcs  regulicre , & les  doigts 


cn\f  Vin. 

agillent 

avant  la  fc- 


Digitized  by  Google 


L .H  I*.  Mil. 
Couda. iün. 


Î3<f  Considérations  sur  les 

Pourquoi  en  effet,  n’exifteroit-il  pas  des  caufes  accidentelles , qu, 
agiroient  fur  le  Germe  avant  la  conception , & qui  modifie. 


fui  numéraires  exercent  les  mêmes  mou- 
vemens  que  les  doigts  ordinaires.  Dans 
l'autre , l’organifatton  cft  plus  ou  moins 
viciée  , & les  doigts  furnumétaires 
n'exercent  aucune  fonction. 

Mais , je  le  demande  , fi  le  fcx-digi. 
tifme  du  ptemier  genre  peut  fe  propa- 
ger  par  la  voie  de  la  génération  , ne 
Taudra-t-il  pas  que  les  l’artifiins  les  plus 
déclares  des  Germes  originairement 
monltrucux  , conviennent  qu'il  eit  des 
caufes  purement  accidentelles  qui  peu- 
vent opérer  un  fcx-digitifme  plus  ou 
moins  régulier  ? Car  la  fécondation  fe- 
roit  ici  paifsitcmenc  analogue  aux  cau- 
fes purement  accidentelles  , & il  en  ferait 
entièrement  de  la  production  d’un  ou 
de  plufieurs  doigts  lurnuméraires,  comme 
de  la  modification  que  le  fperme  de 
l'Ane  opère  dans  le  larynx  du  Cheval. 
C Art.  CCCXXXVI , CCCXL  ).  Je  ne 
voit  point  comment  on  pourtoit  éluder 
la  force  de  ce  raifunnement.  Encore 
urc  fois  , fi  la  fex-digitifine  régulier  fe 
ptopage  par  la  voie  de  la  génération  , 
il  faut  abfolument  que  la  liqueur  femi- 
nulc  du  fex-digitaire  fécondateur  agiffe 
fur  les  mains  ou  les  picJs  du  Germe 
de  manière  à en  multiplier  les  doigts  ; 
ou  bien  il  faudroit  admettre  , qu’il  fc 
trouve  toujours  a point  nommé  dans 
l'ovaire  de  la  Femme  quindigitaire , 
un  Germe  à fix  doigts  aux  mains  ou 
aux  pieds,  ou  à tous  les  deux  enfem- 
ble  , que  le  fperme  du  fex-digitaire  fé- 


Iconde;  chofc  trop  abfurde  pour  être 

admire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  pro. 
pagation  du  fex-digitifine  régulier  , s’ap- 
plique à plus  forte  raifon  à celle  du 
fex-digitifmc  irrégulier  : on  le  voit  aflèz. 

Si  donc  l’action  d’un  certain  fperme 
fut  le  Germe  peut  y occafioner  la  pro- 
duction ou  le  développement  d’un  ou 
de  plufieurs  doigts  furnumétaires  , pour- 
quoi ne  pourroit.il  fe  rencontrer  dans 
le  corps  de  la  Femme  des  caufes  pertur- 
batrices , qui  agiroient  fur  le  Germe 
d’une  maniéré  plus  ou  moins  analogue 
à celle  dont  agit  le  fperme  des  fex. 
digitaires  , & qui  y opéreraient  à-peu- 
près  les  mêmes  effets  cfientiels  1 Le 
premier  fcx-digitairc  qui  apparut  dans  le 
Monde  , devoit-il  fon  origine  à la  fé- 
condation i ou  s'il  la  lui  devoir , d’où 
procédait  l’altération  fecrette  des  or- 
ganes de  la  génération  de  fon  Perç 
quindigitaire  , dont  le  fex-digitifmc  du 
Fiis  avoit  dépendu  1 
Quoi  qu'il  en  luit,  les  vaiiétés&  les 
irrégularités  de  tout  genre  , qui  Ce  ren- 
contrent dans  le  fex-digitifme  , indiquent 
a (fez  l'intervention  de  caufes  purement 
accidentelles.  Les  fex  - digitaiies  de 
Malte  , de  Berlin , & du  Bas-Anjou  , 
eu  fourniflent  des  exemples. 

Ici  je  ne  puis  m’empécher  de  tranf- 
crire  un  mot  du  Mémoire  de  M.  Mo- 
rand , que  mon  LeCteur  ne  verra  pas 
fans  furprife.  Eu  parlant  de  mon  ex. 

roient 
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roient  la  conformation  originelle  de  quelques-unes  de  fes  par- 
ties ? 11  y a peut-être  des  modifications  mouftrueufei , qu’on  at- 


plication  du  fex-digîtifme  qui  fe  pro- 
page C Art.  CCCL  VI.  ) , cet  Anatomifte 
dit:  quejetàJie  d expliquer  la  forma- 
tion det  Monfircs  par  l'évolution  irré- 
gulière det  molécules  organiques.  11 
ajoute , que  ce  font  mes  termes , £•?  qu'il 
met  prefque  dans  la  mime  cathcgoric 
tes  molécules  organiques  £•?  les  formes 
ptafliques  cf  Aristote.  ( Page  146.  ). 
Rien  aflurément , ne  prouve  mieux  que 
ce  paRagc  , que  M.  Morand  ne  s'etoit 
pas  donne  la  peine  de  faiûr  la  fuite, 
pointant  très-claire  , de  mes  principes, 
& qu’il  ne  m’avoit  lu  que  du  pouce. 
II  avance  , que  te  font  met  termes  ; & 
ces  termes  ne  fe  trouvent  point  dans 
tout  mon  Livre,  & on  fent  bien  qu’ils 
ne  pouvoient  s’y  trouver.  Je  pailois  des 
molécules  de  la  liqueur  féminale  , & il 
n'en  a voit  pas  fallu  davantage  à l’Aca- 
démicien , pour  lui  faire  croire  que 
je  me  fervois  des  molécules  organiques 
pour  rendre  raifbu  des  Moudre».  S’il 
avoit  bien  voulu  donner  le  plus  léger 
degré  d’attention  à l'Article  de  mon 
Livre  qu’il  paraît  avoir  eu  fous  les  yeux  , 
il  n'auroit  pas  confondu  les  molécules 
dont  je  parlois  , avec  les  molécules  or- 
ganiques , que  j’avois  fi  fouvent  com- 
battues  , fc  qu'il  lui  étoit  très-permis 
de  mettre  prefque  dans  la  même  calhé- 
gorie  que  les  formes  plafliques  d Aris- 
tote. 

Ah  rede,  M.  Morand  remarque  au 
fujet  de  la  direction  qu'il  avoit  faite 
des  doigts  furnuméi  aires  de  fon  fex- 

Tome  III. 


digitaire , & qu’il  avoit  produite  à l’A. 
cadémie  : „ que  de  tous  les  exemples 
„ cités  par  M.  WlNSlOvr , pour  ré- 
„ futer  le  fydême  de  la  confufion  de» 
„ Germes , il  n’en  avoit  point  trouvé 
„ de  plus  frappant  que  celui  de  ce 
„ fex-digitaire  5 & il  eft  vrai  de  dire , 
„ ajoute  M.  Morand,  que  fi  c’ed  une 
„ pierre  d’achoppement  pour  cette  hy- 
,,  pothefe , c’ed  en  même  tems  un  argu- 
„ ment  viétorieux  en  faveur  des  Germes 
„ originairement  monlbucux.  Page  14t. 
„ Et  ailleurs  : je  ne  ferais  pas  étouné  , 
,,  que  d'après  le  détail  que  j'ai  donné 
„ de  ma  dideclion,  M.  Bonnet  vint 
„ à adopter  l’opinion  des  Monflres  ori- 
„ ginairement  mondrueux.  Page  t47  ”. 
Je  l’adopterois  alTurément , fi  les  preuves 
qu'on  en  produit  me  paraidoient  démonf- 
tratives.  Mais  MM.  Winsf.o'*’  & Mo- 
rand  avoient-ils  aifez  réfléchi  fur  la 
conféquence  qui  découle  fi  immédiate- 
ment du  fex  - digitifme  qui  fe  tranfmet 
par  la  voie  de  la  génération  T Ces  En- 
fans  nés  d'une  Mcrc  quindigitaire , & 
qui  tenoient  leurs  doigts  furnumeraires 
d’un  Pere  fex-digitaire , étoient-ils  ori- 
ginairement monflruc'ux  ? La  liqueur  fé- 
minale du  Pere  avoit  donc  donne  naif- 
fance  aux  doigts  furnuméraires  des  En- 
fans.  Une  caufe  purement  accidentelle 
avoit  donc  été  capable  d’occationer  ces 
doigts  furnuméraires  , qu’on  nous  donne 
comme  un  argument  démondratif  en 
faveur  des  Mondres  originels  ! La  li- 
queur féminale  ne  crée  rien  ; je  l'ai  allez 
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c :Ar- VI>1  tribue  à la  fécondation  ou  à des  caufes  concomitantes , & qui 
leur  font  de  beaucoup  antérieures  (i). 


Individus 
dont  les  vit 
cercs  ront 
tninfp'ifet. 

Remarques 
fur  cerre 
tmnfpoii- 
tion. 


CCCLVI1I.  Il  cxiflc  une  forte  d'Hommes , que  M.  Lemery 
ne  vouloit  pas , avec  raifon  , que  l’on  qualifiât  de  Alonflres  , 
& que  les  Adverfaires  des  cauf:s  accidentelles  lui  oppofoient  avec 
confiance.  Ici  la  conformation  extérieure  & intérieure  efl  pré- 
cifément  la  même  que  chez  les  autres  Hommes  , & ces  pré- 
tendus Monrtres  s’acquittent  de  toutes  les  fonctions  propres  à 
l'Efpece.  Mais  leurs  vifccres  femblent  avoir  été  tranfpofés  ; le 
cœur  & la  ratte  font  à droite  , le  foie  efl  à gauche  , <S;c. 
„ Qu’on  imagine,  dit  M.  de  Fontenelle  (2),  deux  maifons 
„ parfaitement  fcmblables  en  tout,  hormis  que  l’une  ell  tournée 
„ de  façon  , que  l’efcalier  eit  à droite  de  ceux  qui  entrent, 
„ & dans  l’autre  à la  gauche  ; la  mode  fera  , fi  l’on  veut , 
,,  pour  l’efcalier  à droite.  Mais  l’autre  mafibn  ne  lailfera  pas 
„ d’être  ablblument  aufii  régulière  , aufii  commode , auili  bien 
„ entendue 


prouvé.  Elle  ne  crée  donc  pas  des  doigts 
furntunenures;  & puis  qu’un  fex-drgi- 
taire  Oit  des  fex-digiraires  , il  faut  bien 
que  la  liqueur  familiale  puifl’e  produit  e 
dans  les  mains  & dans  les  pieds  du 
Germe  quindiyitaire  , certaines  modifi- 
cations accidentelles  , d’où  refaire  le 
fex-digirifme  ; & ce  font  ces  moJifica. 
tions  que  j’avois  tenté  d’expliquer  à 
l’occaiion  de  la  Famille  de  Malte. 

(O  ft  L’idée  très-natutellc  que  je 
prefantois  dans  cet  Article,  n’étoir  point 
venue  i l'efprit  des  Anatomiftes , qui 
ont  traité  de  la  formation  des  Monftres. 
Je  la  croyois  à moi  ; mais  je  vois  par 
un  paifage  du  Ttai'é  des  Monftres  de 
M.  de  Haller  t,  Oj\r.  mm.  Tome  JII , 


page  142  , i7«g.  ) , que  l'ingénieux 
Blondel  avoit  eu  la  même  idée.  Je 
tranferis  ici  ce  pafT  ge  en  original  , 
perce  qu’il  fembleroit  indiquer  que  M. 
de  Haller  lui  même  n’étoit  pas  éloigné 
de  cette  opinion.  Keque  difputo  , nam 
ex fuyacit  Blondelli  conjeâura  , pref 
J10  non  in  proxima  matre  qu*  fatum 
corruptum  de  utero  edit  ,J'cd  in  atiqua. 
avia  ante  mi'lenot  annot  fabricam  cor- 
ru  périt  , qu*  opinio  fere  ad  nnfiram  re- 
dit , utm  ante  fccundationcm  alienam 
fabricam  admit  tat.  Voyez  mon  Ecrit 
fur  F aciroiffcmcnt  des  Germer  avant  la 
fécondation , dam  F hypot/ufe  de  Fem- 
boitement.  Jottrn.  de  Pbyf.  Mars  «774. 

(2)  ÜJI.  de  l' Acad.  1740. 
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Ainsi  une  pareille  tranfpofition  ne  change  rien  du  tout  à Clur- vl11- 
YeJJbnce  de  l’économie  organique , ni  par  conféquent  aux  fonc- 
tions vitales.  Elle  ne  fauroit  donc  être  envifagée  comme  une 
vraie  mcnftruofitc.  Auffi  le  Sujet  où  elle  a été  démontrée  pour 
la  première  fois , avoit  vécu  foixante  & douze  ans , lans  qu’il 
le  fut  jamais  douté  de  la  Angularité  que  fon  Corps  renfermoit. 

Il  n’avoit  pas  été  marié , & l'Hiftorien  de  l’Académie  ajoute 
à cette  occalion  , qu'il  auroit  été  curieux  de  J avoir  fi  fies  En- 
fans  auraient  eu  les  parties  intérieures  tranfpofées  comme  lui,  ou 
du  moins  fi  fies  Pareils  les  avoi.nt  eues.  On  voit  bien  que  , 
fuivant  mes  idées,  une  l'emblable  tranfpofition  n’eft  pas  de  na- 
ture à palier  du  Pere  dans  fes  Enfans.  La  liqueur  féminale  ne 
peut  pas  plus  opérer  de  tels  changemens , qu’elle  ne  peut  pro- 
duire un  cœur  ou  un  foie. 

Cet  exemple  de  tranfpofition  générale  n’eft  point  unique  (t), 

& fans  doute  que  ces  lortes  de  cas  fe  multiplieroient  plus 
qu'on  ne  penle,  fi  le  nombre  des  Cadavres  qu’on  difféque,  n’é- 
toit  pas  fi  difproportionné  à celui  des  Cadavres  qu’on  ne  dit 
féque  point.  M.  Sue  , qui  donne  le  détail  & la  figure  d’une 
femblable  tranfpofition  , cft  fi  convaincu  de  la  fréquence  du 
cas , qu’il  exhorte  les  Médecins  & les  Chirurgiens  à s’en  aflurer 
'"“avant  que  d’agir , & il  leur  indique  les  moyens  de  la  reconnoi- 
tre.  „ 11  eft , ajoute-t-il  (2)  , des  maladies  internes  , & il  fe 
„ rencontre  à faire  des  opérations  chirurgicales  , où  le  Médecin 
„ & le  Chirurgien  s’expofent  à des  méprifes  , s'ils  ne  font , 

„ avant  de  traiter  les  maladies,  ou  de  faire  les  opérations,  la 
„ recherche  & l’examen  d’un  pareil  changement 


O'  Voyez  l’Hiftoire  de  l’Académie 
avant  1C99,  en  François,  Tome  II, 
page  44.,  année  1 688  ; & le  Recueil 
des  Mémoires  avant  1099,  Tome  X , 
page  75 1. 


(*)  Mémoires  des  Savant  Etrangers , 
publics  par  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris,  Tome  1,  page  294,  17SO. 
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Comme  les  Germes  dont  toutes  les  parties  ont  été  originai- 
rement tranfpofées , n’en  donnent  pas  des  Touts  organiques 
moins  parfaits,  moins  réguliers,  moins  fuins,  M.  Le. mer v ad- 
mettoit  volontiers  dans  les  œufs  cette  tranfpolition  0 rigiuel't , 
& elle  lui  paroiilbit,  ainli  qu’à  M.  de  Fontenelle,  une  preuve 
incontcltable  de  la  Liuerté  Divine. 


CCCLIX.  Enfin  , s’il  cfb  dans  I'adolefcence  & même  dans 
l’âge  viril , des  maladies  qui  peuvent  rendre  difformes  ou  monl- 
trueufes  différentes  parties  du  Corps  humain  , c’clt  une  derniere 
railon  en  faveur  des  Monftres  par  accident , & M.  Lemery  n'a 
pas  manqué  de  la  faire  valoir.  II  cite  fur  ce  fujet  des  exem- 
ples de  cerveaux , de  membranes  , d'épiploons , &c.  pétrifiés  » 
en  tout  ou  en  partie , de  courbures  extraordinaires  de  l'épine  , 
de  cornes  qui  ont  poulie  en  différens  endroits  du  corps  (1). 
Ce  dernier  cas  n’elt  pas  le  moins  remarquable  : l’on  en  lit  un 
détail  dans  les  Trcutfaiïiotts  rhilofophiqv.es  (2)  , qui  pafi'eroit 
pour  fabuleux  s’il  n’étoit  attelle  par  des  témoins  irréprochables. 
On  nous  affure  , qu'à  l'âge  de  trois  ans , une  Fille  commença 
à pouffer  des  cornes  de  divers  endroits  de  fon  corps , & en 
particulier  des  jointures  & des  articulations.  Ces  cornes  fe  mul- 
tiplièrent d'année  en  année , & à l'âge  de  treize  ans  elle  en 
étoit  toute  hériffée.  Les  mamelles  n’en  étoient  pas  même 
exemptes.  Elles  reffembloient  par  leur  bafe  à des  verrues,  & 
par  leur  extrémité  à de  véritables  cornes.  Quelques-unes  étoient 
contournées  à la  maniéré  de  celles  du  Bélier.  Il  y en  avoit 
une  à l’extrémité  de  tous  les  doigts  des  mains  & des  pieds , & 
fa  longueur  étoit  de  deux  à trois  pouces.  Enfin  , quand  quel- 
ques-unes de  ces  cornes  venoient  à tomber  , il  en  renaiffoit 
d'autres  à leur  place  (3). 


(O  Man.  de  t Acad.  1740. 

(:)  ânnee  régy.  Olfcrvations  curieu- 
fes  fur  luules  Ici  pallies  de  la  Phtjji- 
que.  Tome  1 , page  3 jo. 


(O  Voyez  un  Recueil  Je  quantité 
d’exemples  analogues  dans  la  Uibiiothe - 
que  des  Sciences , Tome  XVI,  première 
Tarde.  1761  , page  154  & fuie. 
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AI.  Le mer y tire  de  ces  f.iits  cxtr.iordin.ures  cette  confi  jucnce 
légitime  , que  fi  de  pareilles  maladies  organiques  s’etoient  ma- 
nii'cltées  dans  un  Fœtus,  on  lauroit  nommé  un  Monjire. 

CCCLX.  Je  ne  toucherai  point  aux  raifons  inctapbjjiqms  pour 
, & contre  l’cxiltcnce  des  Cormes  originairement  monftrueux. 
C écoit , à mon  avis  , bien  inutilement , que  les  deux  célébrés 
Antagoniltes  abandonnoient  la  Phyfique  , pour  fe  jetter  dans 
des  diicuflions  qui  lui  étoient  tout  à fait  étrangères.  11  ne  falloit 
pas  dire,  cela  elt  fage , donc  Dieu  l'a  fait;  mais  il  falloit  dire. 
Dieu  l’a  fait,  donc  cela  cil  fage.  Or  on  ne  démontroit  point 
que  Dieu  eût  fait  des  Germes  monltrueux  (1). 

très,  qu'il  avoir  adopté  lhvpothefe  ah* 
J'urile  if  ridicule  des  Germes  original» 
rernent  mrmltrueus.  Ou  comprend  bien 
qu#  je  parle  du  grand  Haller  , donc 
les  profondes  recherches  anatomique» 
ont  été  trop  négligées  par  l'Hittoriert 
de  la  Nature.  Il  y auroit  puife  des  lu- 
mières , qui  auto'cnt  diiigé  là  mar- 
che dans  les  routes  tenebreufes  otr 
il  s’étoit  engagé.  Je  ne  me  rappelle  pas 
de  l'avoir  vu  cité  une  feule  fuis  dans 
les  Ecrits  du  Naturalise. 

M.  de  Hali.fr  a traité  fermement 
des  Alonltres  , dans  le  Tome  lit  de  fe» 
Opcra  minora , fit  dans  l'Article , Jeux 
de  la  "Suture  , de  F fhu  i/clopedic  d’Y- 
verdor..  Mon  deflein  avr.it  d'abord  été 
de  donner  un  précis  de  la  théorie  de 
feu  mon  rlluftrc  Ami.  Mais  il  m'aurnit 
conduit  trop  loin , Si  j’aurois  eu  d’ail- 
leurs à craindre  de  ne  pas  rendre  avec 
alfez  d'exactitude  tes  réfultats  de  cette 
foule  innombrable  de  détail»  anatomi- 
ques qu'on  trouve  dans  ccs  deux  Ecrit». 
Je  fuis  donc  forcé  d’y  renvoyer  mon 


(il  ff  A la  fin  du  Tome  IV  de  fes 
Supplément,  M de  Bcffos  touchant 
à la  queition  des  Germes  originairement 
monltrueux , s’exprime  arnli  „ Nous 
„ finirons  par  obfcrver  que  quelques 
„ Anatnmi(le5  préoccupés  du  fyfléme 
„ des  Germes  préexiftans , ont  cru  de 
„ bonne  foi , qu’il  avoit  aufli  des  Germes 
„ monltrueux  , & que  Dieu  avoit  créé 
„ ces  Germes  monltrueux  dés  le  com- 
„ mcnccment  ; mais  n’eit  ce  pas  ajouter 
,,  une  abfurJité  ridicule  &.  indigne  du 
»,  Créateur  à un  fyfiéme  ma!  conqu , 
„ que  nous  avon»  allez  réfuté.  Vol.  11 , 
„ & qui  ne  peut  être  adopté  ni  fou- 
»,  tenu , dès  qu’on  prend  la  peine  de 
„ t’examiner”.  Page  tsg.  C’elt  néan- 
moins, parce  qu’nu  des  plus  profonds 
Phyfiolcgiftes  de  notre  fiecle  avait  prit 
la  peine  d’examiner  te  fyficmc  , qui 
paroit  à Al.  de  Ruffon  fi  mal  conçu, 
que  ce  Phyfiologille  avoit  abandonné 
l'Epigciiefe  pour  l'adopter  ; & c’elt  en- 
core precifement  pour  avoir  fort  appro. 
fondi  la  quefiiou  de  l’origine  des  Motif- 


ClIAP.  Vlll. 


Ttes  raifons 
nirtaphtjfi* 
qties. 
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o»*1’-  Vl||~  Conclusion. 

Tout  ce  que  j’ai  expofé  dans  cet  Ouvrage  fur  la  Géné- 
ration des  Animaux  , s’applique  naturellement  à celle  des  Vé- 

lefleur.  Il  pourra  fe  borner  A confulter  | de  la  Salamandre  II  arrive  quelquefois , 
l’Article  de  V Encyclopédie  que  j'ai  cité  , | que  les  parties  reproduites  font  monf- 
& qui  eft  ties-bien  fait.  L’Auteur  s’y  trueufts  ; & il  eft  affez  manifefte  , que 
déclare  pour  fhypothclc  des  Germes  ces  monilruofttés , pour  «infi  dire  arti- 
munltrueux  , & y ptoduir  des  Monllres  , fiüc'ilcs  , tiennent  principalement  aux 
qu'il  avilit  lui- meme  diftéqués,  6.  qui  lui  circonftunces  particulières  de  l'opéra- 
parodient  jbfolumtnt  inexplicables  rar  tion,  ou  à la  maniéré  dont  l'inflrument 

l’hypothr'è  des caufes  accidentelles  Mais  a agi , à fa  direction  & à l'endroit  fur  le- 

il  autnet  , comme  MM.  WlNSI.OW  & lequel  il  a porté.  J’en  ai  indiqué  des 
Morand,  cette  dermere  hypothefe  pour  exemples  dans  mes  Mémoires, 
l’explication  de  glufieurs  autres  Efpeces  M.  de  Haller  avoir  beaucoup  infifté 
de  jVio’.Urc; , où  l'influence  des  caufes  auprès  de  moi  dans  les  Lettres  fur  des 

perturbatrices  lui  paroir  manifefte.  On  Poitfbns  Si  des  Homars  hermaphrodites  ; 

lcmarqucra  neaumoitts  , qu’il  n'entre-  & en  particulier  fur  un  Papillon  Mule 
prend  point  d’expliquer,  ni  par  l’une  d un  côte , §?  Femelle  de  f autre , obfervé 
ui  par  l’autre  hypothefe,  la  propapa.  par  M.  Schaefeer.  Ces  hermaphrodites 
tion  des  Monllrcs,  & je  regrette  qu’il  fi  remarquables  lui  paroiiToicnt  des  pteu- 
ne  s’en  foit  pas  occupé.  ves  dcmonftratives  de  Germa  abfulu- 

Ce  n’cft  point  à moi  à prononcet  fur  niait  oriijinairtt.  Je  ne  pouvois  oppofer 
les  opinions  anatomiques  de  l’illufttc  à ces  faits  que  des  doutes  , à la  vérité 
Haller  , touchant  l'origiüe  des  Monf-  bien  légitimes,  fur  l’exactitude  des  ob- 
it es  : il  ne  peut  être  bien  juge  que  par  fi:  valions.  Le  Papillon  vraiment  hrrnta- 
le  très-petit  nombre  des  Ph » liologifies , phroJite  m’etoit  fur. tout  fufpect  Combien 
fes  pareils.  Mais  je  dirai  tien  , que  la  eft- il  facile  de  fe  méprendre  fur  de  fi  pe- 
grande  queftion  dont  il  s'agit , me  pa-  tits  objets  ! M.  de  Haller  répliqua  : 
roit  interminable  par  nos  conroifiances  M.  Schaeffer,  accoutume  aux  mi - 
actuelles.  Nous  ne  faurioti».  pénétrer  aflez  ernfeopa  n'a  pat  du  fe  tromper  : le  Pa- 
avant  dans  la  ftruChrre  primordiale  des  pillon  axdrogyne  n'avoit  befoin  que 
Germes,  ni  remonter  afil z haut  dans  leurs  de  la  vue Jîmple peur  être  reconnu  II ejl 
premiers  développement.  J'ajouterai  feu.  fautant  et  ailleurs  par  les  Homars  îfPotf- 
lcmcnt  une  nouvelle  corfidération  en  faits  ANDROGYNES  Ces  and.otnjnet  me 
faveur  des  caufes  accidentelles  ; c’ell  celte  paroijjait  inexplicables  par  lifyftême  des 
que  me  fournit  l’admirable  reproduction  accidens.  On  juge  bien  que  cette  repli, 
de  la  tête  du  Linuqun  , & des  membres  que  ue  fuftifoit  pas  à dfifiper  mes  doutes. 
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gétaux.  Rien  ne  prouve  mieux  l’analogie  de  ces  deux  cia  de  s Chap.  vhi. 
d’Ètres  organifcs , que  la  belle  découverte  du  fe::c  des  Plantes. 

Ce  que  la  liqueur  féminale  eft  à l’œuf , la  poujftcre  des  étamines 
l’efl  à la  graine.  Je  puis  donc  raifonner  fur  celle-ci  , comme 


Dans  une  autre  Lettre  du  27  de  Mai 
176s , M.  de  Haller  me  difoit  encore  : 
prenez  garde  qu'il  ejf  bien  dangereux 
d'admettre  la  formation  d un  doigt  par 
accident.  S'il  peut  fe  former  un  doigt , 
il  fe  formera  une  main , un  bras , un 
homme.  Je  répondis  à mon  refpeétable 
ami  : „ vous  avez  raifon  , 5 : j'ai  rebattu 
,,  cent  fois  ll-defius.  J'y  appuyois  beau- 
,,  coup  auptès  de  vous  , lors  même  que 
„ vous  penliez  voir  une  glu  je  figer  Zè 
„ t'organifer , & que  l’épigénefc  vous 
„ plaifoit  le  plus.Ç  Corps  org.  Art  CLV.' 
„ Mais , prenez  garde  à votre  tour,  que 
„ je  n’ai  jamais  fuir  former  la  moindie 
„ chofe  par  Guident,  j'ai  admis  & fou- 
„ tenu  conflamment  la  préformation  de 
,,  tout  ce  qui  elt  vraiment  organique.  M. 
,,  de  Mairan  me  faifoit  la  même  remar- 
„ que  que  vous , & il  eut  ta  même  ré- 
»,  ponfe.  Ses  objedions  contre  le  fixieme 
„ duigt , ne  portent  que  fur  la  greffe  de 
„ Leiuery  Je  n'ai  pas  recouru  à cette 
„ greffe  ; j'ai  demande  feulement , fi  des 
„ eau  les  accidentelles  ne  pouvoient  pas 
„ parvenir  à divifer  un  ou  plufieurs 
„ doigts,  tandis  qu’ils  ne  funt  encore 
,,  que  gélatineux  ou  prefque  fluides.  En 
„ un  mot  ; & puis- ;e  trop  le  répéter  ! Je 
„ n’ai  jamais  admis  que  de  pures  mu.fi- 
„ fications  de  parties  prefurméetg'.oa  ans 
„ certains  cas,  des  greffes  «udesftpara- 
1,  tions  accidentelles.  J'ai  indiqué  des 
„ exemples  fiappans  de  tout  cela.  J’ai 


„ die  Se  redit,  que  la  liqueur  fcminale 
,,  ne  forme  lien  , à parler  rigoureufe- 

,,  ment Si  nous  n'avions  jamais 

„ vu  que  des  Poulets  faits  comme  celui 
,,  qui  eft  delfinc  fi  en  petit  dans  l’œuf , 
„ pour  rions-nous  juger  pojjibles  les  ch  an. 
„ gemens  étonnans  qu’il  fubit?  Ce  fixie- 
,»  me  doigt  datoit  peut-être  de  plufieurs 
„ ficelés.  Vous  m’entendez  ”.  Corps  or. 
,,  gan.  Art.  CCCLV11. 

M.  de  Haller  lui  même  attribuait 
néanmoins  aux  caufes  accidentelles,  un 
grand  nombre  de  monftruofités.  Il  leur 
rapportoit  en  particulier  la  plupart  de» 
Monltres  par  defaut.  On  peut  juger  de 
ce  qu’il  accordoit  il  ces  caufcs  par  les 
paffages  fuivans,  que  j’extrais  de  fon  Art. 
Jeux  de  la  Nature , dans  Y Encyclopédie 
d’Yverdun. 

,,  La  gelée , qui  naturellement  fe  trou- 
,,  ve  fous  la  peau  de  l’Embryon  de  tou- 
„ tes  les  F.fpeces  d'Animaux,  s’eft  ac- 
,,  cumulée  dans  quelques  Enfhns , elle  a 
„ étendu  la  peau , formé  des  capuchons , 
„ des  cafqucs  , des  prétendus  pénis , 
,,  des  fauciffes  : icpandue  lur  toute  le. 
„ tendue  du  corps , ceite  gelce  en  a im- 
,,  pofe  fous  la  relfcmbl.ince  d’un  froc  , 
„ & même  d'un  Lion  : on  a prétendu 
„ rcconnoitre  dans  un  Enfant  de  cette 
„ dalle,  l'image  du  Lion  de  marbre  du 
„ port  Pirée.  11  n'arrive  que  r op  fou- 
„ vent,  que  les  trois  grandes  cavités  de 
„ corps  humain  canfervcut  à peu  prés 


Digitized  by  Google 


Considérations  sur  les 


14+ 

j’ai  raifonné  fur  celle-là  (i).  Si  le  Poulet  exifte  dans  l’œuf 
avant  la  fécondation,  la  plantule  préexifte  pareillement  dans  la 


„ leur  ftrudlute  originaire  ; dans  l’Em- 
„ bryon  elles  n'etoient  formées  que  par 
»,  une  membrane  afiez  fine  pour  avoir 
,,  été  difputcc  par  d'habiles  Gens.  Au 
,,  lieu  de  la  boite  ofleufe  du  crâne  , de 
„ l'euveloppe  mufculaire  du  bas.ventre , 
i,  d'un  thorax  en  partie  eifeux  & en  par- 
,,  tie  cartilagineux  , des  Foetus  parve- 
„ nus  à leur  plein  acciuifTemeut , n’ont 
,,  eu  pour  cacher  le  cœur,  les  intellins 
,,  & le  cerveau , qu’une  membrane.  Alors 
,,  ces  vifeeres  trop  grands  S:  tiop  pref- 
„ fes  les  uns  par  les  autres , ont  forcé 
„ leur  foible  enveloppe  On  a vu  le  cœur 
,,  tout  nud  fc  préfenter  devant  la  poi- 
„ tiine  comme  une  médaille  : le  foie  8c 
„ les  intellins  fortir  avec  le  nombril , & 
„ n’êrre  contenus  que  par  les  tégumens , 
„ & le  crâne  manquer  de  toute  fa  partie 
„ fupérieure  ; & comme  la  confiltance 
„ du  cerveau  eit  prefque  fluide  dans  le 
,,  Foetus,  on  l'a  vu  fe  perdre  & difparoi- 
„ tie,  de  ne  laiffer  à fa  place  que  quelques 
,,  tubercules  médullaires.  J’ai  vu  plu- 
,,  lieurs  de  ces  Fœtus , dont  la  dure-mere 
„ fe  continuoic  à la  peau  , & auxquels 
,,  les  os  pariétaux , une  granJe  partie 
„ des  os  coronaux  & de  l’occipital  , 
,>  manquoient  entièrement.  Ces  Fœtus 
„ ont  confervc  la  vie,  malgré  l’énorme 
„ perte  qu’ils  avaient  Faite  , & ils  font 
„ parvenus  à leur  pat  fait  accroiiTement. 

„ On  a trouvé  dans  le  trou  du  crâne,  les 
,,  nerfs  qui  commencoient  par  eux-mé- 
„ mes  : ils  avoient  été  confervés  par 
„ la  ftructure  de  ces  trous  , & ils  ctoient 
>,  devenus  ifulés , parce  que  le  cerveau 


„ étoit  détruit.  Mais  aucun  de  ces  En- 
,,  fans  n’a  prolongé  fa  vie  après  la  naif. 
„ fance  ”, 

(i)  tt  M.  Kolreuter  a publié  en 
divers  tems  une  belle  fuite  d’expériences 
fur  U génération  des  Plantes.  Je  n’ai  pu 
lire  Ton  ouvrage,  parce  qu’il  eft  en  Alle- 
mand : mais  voici  ce  que  m’en  écrivoit 
M.  de  Haller.  „ Les  expériences  fur 
„ les  Plantes  de  M.  K.OLREUTER,  piou- 
,,  vent  clairement , que  le  Germe  eft 
,«  dans  la  graine  , & que  le  fperme  du 
„ Mâle  donne  à la  Plante  des  accroiffe- 
„ meus  & des  apparences  du  Pere , fans 
„ éter  la  predomincncc  innée  de  la  graine. 
„ Ces  expériences  font  très-curieufes  & 
„ très-bien  faites  ’’.  Al.  de  Haller  a 
fait  ufage  de  ces  mêmes  expériences  dans 
fa  grande  Phyflolugie,  Tom.  VIII,  Scct. 
Il  , Art.  XXXV11 , pag.  17Ç  , î *6. 
„ Les  hiftoircs  , dit-il , que  nous  avons 
„ des  Mulets  chez  les  Animaux  font 
„ obfcures  ; mais  ce  que  nous  connoif- 
„ Ions  à cet  egard  des  Plantes , eft 
„ plus  certain.  La  ftructure  de  la  Plante- 
„ mere  eft  plus  fenlible  dans  la  Plante 
,,  reproduite  ; cir  la  Plante  bâtarde  con- 
,,  ferve  la  fécondité  de  fa  Mere  ; elle 
„ ne  la  rient  pas  même  de  la  Plante- 
„ mâle  , & les  Plantes  bâtardes  repten- 
„ nent  fpontanément  par  la  fuite  la 
„ nature  de  la  Plante,  femelle  , au  point 
,,  qu’elles  lui  relfemblent  prefque  par. 
„ faitement  par  leur  llrutfture.  Et  il  eft 
„ fouvent  arrivé  que  la  femeuce  du 
,,  Mâle  n’a  prefque  rien  changé  à U 
,,  fabrique  maternelle  ”, 

graine , 
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graine , & la  pouflïere  des  étamines  n’cft  que  le  principe  de  Chai'  Vl11 
ion  développement.  Je  l’ai  montré  dans  l’Art.  CLXXVIÜ  (i). 

J’ai  déjà  traité  afTez  à fond  des  reproductions  des  Végé- 
taux (2):  je  devrois  maintenant  traiter  des  variétés  qu’on  ob- 
ferve  dans  leur  fécondation  & dans  leur  génération  , palier 
enfuite  aux  moujiruofités  de  tout  genre  qu’ils  nous  offrent , & 
prouver  ainil  par  de  nouvelles  recherches  Vunivcrfalité  de  la 
loi  de  l’ évolution.  Ce  fera  peut-être  le  fujet  d’une  troiüeine 
Partie,  où  après  av)ir  expofé  , comme  dans  un  tableau,  les 
differentes  manières  dont  les  Animaux  & les  Végétaux  par- 


M.  Adànson  , qui  s’eft  aufli  occupé 
de  ccttc  maticre , a fiait  diverfes  expé- 
rience* qui  lui  ont  paru  prouver , qu’il 
n’y  a point  proprement  de  tranfaïuca- 
tion  d’Efpeccs  chez  les  Végétaux  ; te 
que  tout  ce  qu’on  obtient  par  la  fécon- 
dation artificielle  des  poullieres  d’efpe- 
ces  les  plus  voifines,  fie  réduit  à de 
iimples  variétés  plus  ou  moins  dura- 
bles, ou  à différentes  fortes  de  monf- 
truofités.  Mais  il  a toujours  vu  les  Plan- 
tes  bâtardes  revenir  peu  A-peu  à l’efpece 
maternelle.  On  peut  voir  les  détails  de 
ccs  expériences  dans  les  Mémoires  de 
F Académie  des  Sciences  de  Paris,  pour 
l'année  1769  , page  ) 1. 

Aiufi  les  expériences  de  M.  Adan. 
SON  , comme  celles  de  M.  Kolreuter  , 
concourent  à établir  la  préexiftence  du 
Germe  dans  la  graine-  Mais  je  dois 
avertir  le  Public  qu’il  verra  bientôt  de 
nouvelles  recherches  fur  ce  fujet , qui 
lui  apprendront  des  faits  finguiiers  qui 
n’avoient  pas  cté  prévus  , & qui  fcm. 

Tome  III. 


bient  contredire  d'autres  faits  fur  la 
certitude  delcjucls  on  n'avoit  eu  juf- 
qu'ici  aucun  doute.  C'ett  à la  fagacité 
de  mon  célébré  Ami  , l'Abbé  Spal- 
LANZANI , que  les  Naturaliftcs  feront 
redevables  de  ces  découvertes.  J’en  ai 
déjà  die  un  mot  dans  la  fécondé  note 
fut  l’Article  CLXXVIÜ. 

(1)  tf  Confultez  fur-tout  la  fécondé 
note  que  j’ai  ajoutée  à cet  Article , & 
où  j’indique  les  preuves  les  plus  direc- 
tes de  la  préexiftence  du  Germe  dans 
la  graine.  Je  dois  renvoyer  encore  mon 
Lecteur  à un  allez  grand  Mémoire  fur 
la  fécondation  des  Plantes  , que  j’ai 
publié  dans  le  Jotirn.  de  Phyf  Octo- 
bre 1774,  & où  j’ai  effayé  d'appliquer 
mes  principes  à la  génération  des  Vc. 
gétaux. 

(2)  Voyez  le  Chapitre  XII  de  la  pre- 
mière Paitie. 

Z z z 
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viennent  à l’état  de  perfection  , je  tâcherai  d’approfondir  da- 
vantage la  méchanique  de  l’ accroiffement  (i)  (2). 

A Geneve , le  22  de  Février  1752. 

(1)  |f  Voyez  la  Fartie  X de  la  Contemplation  , & la  Partie  XI  Je  la  l'a - 


lingcnçfic. 

( 2 ) ff.  J'avois  déjà  expédié  au  Li- 
braire , la  dernicre  partie  de  mes  nutes 
additionnelles  , lorlque  j’ai  reçu  de  M. 
But- RC  kl  AT  , une  Lettre  en  date  du 
28  d'Aoùt  177S  , qui  contient  quelques 
paragraphes  qui  mentent  que  je  les  tranf- 
crive. 

Javois  ptopofe  à cet  habile  Homme  , 
quelques  quellions  fur  les  Jumarts  , S 
en  particulier  fur  cette  Jumarre  dilfé- 
quée  à Lyon  , dont  il  m’avoit  envoyé 
la  defeription  anatomique,  je  lui  faifois 
remarquer , qu'il  avoit  omis  diverfes  par- 
ticularités concernant  l'extérieur  de  l’A- 
nimal , qui  pouvoient  répandre  du  jour 
fur  la  formation  de  cette  forte  de  Mulet. 
Voici  donc  ce  que  M.  Boukgelat  m’a 
répondu  là  deflus. 

,,  Pour  juger  des  rapports  que  pouvoir 
,,  avoir  ma  Jumarre  avec  le  l'ere  & la 
,,  More  qui  lui  avoient  donne  le  jour , 
„ il  faudrait  être  alluré  de  l’efpece  de 
,,  l’un  St  de  l’autre.  Le  Particulier  de 
„ qui  je  la  tenois  , n'étoit  pas , félon 
„ les  apparences , plus  inllruit  que  moi 
,,  à cet  égard  > & dans  cet  état  des 
„ chofes , je  ne  fais  fi  vous  tirerez  un 
„ gtand  parti  des  tenfeignemens  fuivans. 

„ Les  oreilles  de  cette  Jumarre  n’é- 
„ toient  ni  plus  longues  ni  plus  épaifies 
,,  que  ce'les  du  Cheval:  la  polition  en 
t)  ctoit  àpeuprèt  lamcme . elles  avoient 


,j  feulement  plus  de  largeur.  Le  dos  , 
„ la  croupe  & la  queue  croient  confor. 
„ mé»  comme  dans  le  Tauteau.  Les  pieds 
,,  ll’étoient  point  fourchus.  Je  penfe  que 
>,  ces  Mulets  font  ordinairement  folipe- 
„ des,  & je  ne  connois  que  ScilAW  , 
,,  qui  pi  étende  en  avoir  vu  un  dont  les 
„ pieds  refi'embloient  à ceux  de  la  Va* 
,,  che  dont  il  étoit  né 
Dans  fa  lettre  du  19  de  Février,  dont 
j’ai  truifcrit  une  partie  dans  ma  grande 
note  additionnelle  fur  l’Art  CCCXXX11I, 
AL  Bourgei.at  avoit  employé  un  tour 
de  phrafe  qui  m’avott  occaiioné  une  ms- 
prife  que  fa  derniete  Letne  me  décou- 
vre: il  m'écrivoit  au  fujet  de  fa  Jumarre: 
j’ignore  Ji  elle  étoit  le  produit  de  C ac- 
couplement du  Taureau  avec  une  Ju- 
ment ou  avec  une  rlntjji  : il  ne  m'a 
pas  été  pojjiblc  d'en  être  injhuit.  La 
disjonclive  ou  m’avoit  fait  croite  que 
l’incertitude  de  M.  Bourg elat  ne  tom- 
boit  que  fur  l’efpece  de  la  Mere  , & 
voilà  pourquoi  j’avois  infiité  fur  la  parti- 
cularité anatomique  que  préfentoit  l’ef* 
comac  de  cette  Jumarre.  Mais  je  n’y 
infille  plus  , dès  que  Al.  Bourgelat 
lui-même  m’apprend,  qu'il  n avoit  pu 
s'ajjurer  de  Ctjpeee  du  Pere  tÿ  de  la 
Mere.' 

Je  lui  parlois  encore  du  Jumart  qu’on 
dit  provenir  du  commet  ce  de  l’Ane  avec 
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la  Vache.  Je  lui  dcroandois  s’il  avoit  „ procurerai.  J’en  comparerai  trcs-ex.  Chap.  VIH.  • 

eu  occafion  d’oblêrver  uu  tel  Jumart?  ,,  aclement  toutes  les  parties  avec  celles 

J’ajoutois:  qu’on  remarquoît  qu’il  n’a-  ,,  du  Pere  & de  la  Meie  &c. 

voit  point  les  cornes  de  fa  Mere  ; mais  On  voit  allez  combien  ce  fait , ft  im- 

qu’il  montroit  à la  place  deux  proemi-  portant  & li  bien  conffaté , s’accorde  avec 

nences  qui  imitoient  des  cornes  nailïan-  mes  principes.  Le  fperme  du  Cheval  , 

tes  ; & je  faifois  fentir  combien  un  tel  qui  n’eft  point  un  Animal  à cornes , n’eft 

fait  feroit  inftrucfif , s’il  étoit  bien  prou-  pas  apparemment  propre  à faire  deve- 

vé.  M.  Bourgelat  m’a  répondu  : „ Je  lopper  des  cornes  : mais  je  defircrois 

„ crois  d'autant  plus  volontiers  qu'il  plus  d’obfervations  fur  ce  fujet.  J’attends 

,,  peut  naître  un  Jumart  de  l'accouple-  beaucoup  des  lumières  que  les  nouvelles 

„ ment  de  l'Ane  & de  la  Vache,  que  recherches  de  M.  Bourgelat  nuus 

„ voici  un  fait  que  je  puis  atteller.  J’a-  procureront. 

„ vois  placé  , il  y a environ  vingt  ans , J’inférerai  encore  ici  deux  ou  trois  au. 

,,  un  Etalon  navarrin  dans  les  hautes  très  Notes  que  je  n’ai  pu  mettre  à leur 

„ montagnes  de  la  province  du  Beau-  place  pendant  le  cours  de  l’imprelfion. 
n jolois.  Cet  Etalon  plein  d’ardeur  , Je  difois  dans  la  Note  additionnelle  » 

,,  couviit  une  Vache.  Il  en  naquit  uu  fur  l’Article  CCCLX,  en  parlant  de  la 

„ Jumart.  Vous  penfez  bien  que  je  re-  formation  des  Monftres  ; que  les  parties 

,,  commandai  très-fort  cette  production  monfhueufes  que  repioduifent  quelque- 
» prccieufe  ; & pour  engager  le  Garde  fois  les  Limaqons  & les  Salamandres , pa. 

„ du  Cheval  à eu  avoir  plus  de  foin  , roiffent  fournir  un  nouvel  argument  en 
„ je  m'engageai  i la  payer  au  mo-  faveur  de  l'hypothefe  des  caufes  accideu- 

„ nient  où  elle  feroit  févrée,  un  prix  telles.  J’ai  renvoyé  là-delTus  aux  Mc- 

„ tres-fupérieur  à celui  d’un  Poulain,  moires  que  j’ai  publiés  en  1777  dans  le 
„ Ce  Jumart  ne  vécut  que  quatre  mois.  Journal  de  Phyjîquc  de  l’Abbé  Rozter. 

„ Il  avoit  beaucoup  plus  de  rapport  J’y  ai  produit  une  grande  corne  de  Lima- 
,,  avec  la  Mere  qu’avec  le  Pere  ; & je  qon  , qui  étoit  double  & qui  portait  deux 

*,  fus  frappé  des  deux  proéminences  yeux  à fon  extrémité.  J’y  ai  fait  voir  cn- 

„ dont  vous  me  parlez,  & qui  fe  faifoient  core  une  main  de  Salamandre , à laquelle 
,,  fentir  à l’endroit  des  cornes,  comme  j’avois  coupe  trois  doigts,  & qui  en  repro- 
,,  dans  le  Veau  nailTant.  C’elt  une  vé-  duifoit  quatre.  On  voudra  bien  jetter  les 
„ rite  qu’apperqurent  & que  je  fis  re-  yeux  fur  la  fig.  21  de  mon  Mémoire. 

„ connoitre  à deux  Perfonnes  qui  m’ac-  M’étant  entretenu  en  dernier  lieu  par 
„ compagnoient.  Je  fuis  lâché  aujour-  Lettre,  avec  mon  célèbre  ami  M.  Sr*L- 
,,  d'hui  de  ne  l'avoir  pas  fait  confia-  lanzani , fur  la  belle  queltion  de  l’ori. 

„ ter  d’une  maniéré  authentique.  Je  gine  des  Monftres  ; & lui  ayant  demandé, 

„ ne  négligerai  rien  déformais  de  ce  s'il  ne  lui  paroiflbit  pas  comme  à moi, que 
,,  qui  pourra  me  procurer  le  fil  de  la  les  monftruofitcs  que  nous  avions  obfcr- 
,,  généalogie  des  Mulets,  {que  je  me  vées  dans  les  reprodudious  des  Limaçons 
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V:li-  & des  Salamandres,  étoient  des  exemples  » reproduit  aâuellement  ; fur-tout  quand 

favorables  à I’hypnthefe  des  accidens  ; il  .,  les  doigts  commencent  à paroitte.  De 

m’a  répondu  ce  qui  fuit , en  date  du  jç  „ nouveaux  doigts  ne  bifferont  pas  de 

d’Aoüt.  „ pouffer;  mais  très-fouvent  ils  feront 

„ Quoique  je  n’are  pas  approfondi  b .1  monftrueux  ; je  veux  dire  , que  leur 
„ fameufe  queftia»  de  b formation  des  ».  nombre  furpaffera  ordinairement  le 

„ hlonftres  , je  vous  dirai  néanmoins  , ,,  naturel.  Les  pieds  auiont  ainfi  plus 

„ que  je  penche  en  faveur  des  caufe*  ».  «le  cinq  doigts , & les  mains  en  an. 

„ accidentelle t:  & ce  font  vos  Confiât  ».  font  plus  de  .quatre.  J’ai  bien  des 

>,  râlions  fur  la  Corps  Oryanifct  qui  »»  fois  admiré  ces  anomnlies.  Diront. 

„ m’ont  fait  naître  ce  penchant.  Tout  ».  fous  donc  , que  ces  Monflres  que 

„ Lctflcur  impartial  qui  examinera  l'en-  ».  l'Obfcrvateur  a le  pouvoir  de  faire 

„ fcmblc  des  faits  que  vous  rapporter. , ,,  naître,  rirent  leur  origine  de  Ger. 

„ & les  rétbxiuns  dont  ils  font  accom-  ».  mes  primitivement  monftrueux  ? Cre. 

,,  pagnés  , inclineia  vers  b formation  ,,  dut  Judjus  Appclla  , non  cço 
,,  fucccflive  des  Slonfîres  : du  moins  c’eft  M.  SPALI.ANZANI  explique  enfuice  ces 
»,  l’imprelfion  qu'a  fiit  fur  mon  Kfprit  repiodudions  extraordinaires  par  les 
1a  lecture  de  votie  Lettre.  Seulement  principes  que  j’avois  t fiché  d’établir  pour 
„ il  m’eft  venu  quelquefois  en  fenfee,  des  cas  analogues.  „ N'cft  il  pas,  dit. 
„ qu’un  plus  grand  nombre  de  mcnjlruo-  „ il  , infiniment  plus  naturel  de  penfer 
„ fies  accidentelles , du  moins  avouées  »,  que  le  retranchement  des  doigts  naif. 
,,  pour  telles  par  les  Philofophes  non  fans  efl  une  condition  qui  donne  lieu 
»,  préoccupés,  pounoient  bien  donner  „ au  développement  des  do'gts  furnu* 
„ pins  de  poids  à l’hypothefe  que  vous  „ nréraires  ? Et  pour  ce  qui  concerne 
„ défende?-  Les exent; les  dont  vous  me  „ cet  excès  de  doigts,  ne  pourroit  on 
,.  parlez  dans  votre  Lettre  , viennent  à , pas  conjecturer  , que  l’abondance  des 
„ mon  avis  bien  à propos  ; nommément  „ liquetns  animales  qui  affluent  à la 
„ les  tètes  monftrueufes  des  Limaçons.  ,,  coupe  de  la  nouvelle  jambe  , fait  dé* 
„ Peut.ctre  qu’on  pourroic  y ajouter  ces  ,,  vclopper  un  plus  grand  nombre  de 
„ doigts  monflrueux  que  rcprodulfetit  ,,  germes  .réparateuts  des  doigts.  La 
„ nos  Salamandres.  Ces  doigts  ne  font  »,  grande  molleffe  du  bout  coupé  de 
„ pas  fi  fimples  qu'on  poorroit  le  penfer.  „ b jambe  qui  fe  reproduit , n'cfl-elle 
„ Ils  font , comme  les  nôtres , un  uffcm-  »,  pas  propre  à faciliter  ce  développe. 
„ biage  de  mufcles,  de  nerfs , d’arteres  , „ ment  P La  multitude  de  rejettons  qui 

,,  de  veines,  de  tendons  & d’offelcts,  „ pouffent  autour  d’une  branche  d'Ar- 
„ comme  b diffeefion  que  j'en  ai  faite  me  „ bre  coupée,  rtc  favorife-t-elle  pus  ma 
„ l'a  appris.  J'ai  eu  bien  des  occ.ifions  de  ,,  penfee 

»,  voir , que  ces  monflruofués  pouvoient  Je  me  fuis  beaucoup  occupé  du  fx~ 
„ naitre  prcfque  à plaifir.  il  n’y  a qu’à  diyitifme  dans  la  note  ajoutée  à l’Art. 
„ retrancher  le  bout  de  la  jambe  qui  fe  CCCLVI.  11  s’y  agifloit  fur-tout  du  fex- 
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digitifme  qui  parole  fc  propager  par  les 
Femmes.  J'en  ai  donne  des  exemples. 
Mais  je  crois  devoir  inlifter  ici  fur  une 
remarque  que  je  n’ai  encore  qu'infmucc 
Jl  pourroit  bien  fe  faire  qll'on  Commit 
ici  le  fnphifme  non  lairfit  pro  caufa , 
ou  de  prendre  pour  caufc  ce  qui  n’ell 
point  caufe.  Une  Mere  Jt'x  dtçjilairc  mer 
au  jour  un  Jix.rfiçitairc  ; on  en  conclut 
avili  lût  que  l'Enfant  doit  à fa  Mere 
ce'  duigrs  furnumeraires  ; quoiqu’il  fût 
très  polfible  qu’il  les  duc  à des  caufes 
purement  accidentelles  , & qui  ne  dé- 
pendroient  pas  immédiatement  de  la  gé- 
nération. Ce  cas  pourroit  même  avoir 
lieu  quelquefois  à l'égard  de  la  propaga- 
tion du  fex-digitifmc  par  le  Mâle.  La 
même  caufe  ou  les  memes  caufes  acci- 
dentelles qui  pourroient  avoir  donné 
lieu  chez  le  Pere  , à la  production  de  ces 
doigts  furnumeraires  , pourroient  s’étic 


Î49 

retrouvée*  dans  fes  Enfans  > & y avoir 
produit  les  mêmes  effets.  Mais  s’il  eft 
des  Familles  où  le  fex-digitifme  fe  per- 
pétue conft.rmmcnt  de  génération  en 
génération  par  les  Mâles , il  faudra  bien 
lors  recourir  aux  principes  que  j’ai 
employés  pour  l’explication  de  la  Fa- 
mille de  Malte. 

Quoiqu'il  en  fort  ; l'hiltoire  du  Jcx-ài- 
g: t {fine  cil  encore  trop  imparfaite,  pour 
que  nous  puilfions  diitinguer  avec  exac- 
titude les  cas  qui  appartiennent  immé- 
diatement ou  directement  à la  féconda- 
tion, de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent 
pas,  ou  qui  ne  lui  appartiennent  que 
d’une  manière  médiate  ou  indirecte.  On 
a toujours  à craindre  ici  de  choquer  les 
réglés  d’une  faine  Logique  ; & cette  ré- 
flexion s’applique  encore  à bien  d’au- 
tres cas  relatifs  à la  queliion  fi  débattue  de 
l’origine  des  Monftres.  Fiat  lux! 


Tin  de  la  fécondé  Partie. 
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CLXVIII.  Indication  des'  obfervations  de  M.  Gaie  Lit.’ , qui  panifient 
prouver  que  les  plantes  ne  font  pas  dépourvues  ^irritabilité.  129 
- - - Ibid.  Réjiexions  fia  l'ignorance  où  nous  fouîmes  de  la  nature  des 
forces.  .....  ....  130 
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Art.  CLXX.  Idées  des  expériences  de  M.  IJerissast  fur  l offljication.  P.  134 
Art.  CLXXV.  Indication  des  expériences  de  Lusace  , fur  la  forma- 
tion des  Reines-abeides,  &c.  . . . . . 138 

Art.  CL.XXYIII.  bar  la  préexijience  du  germe  dans  la  graine. 
Réjlcxion  A ce  fnjet.  . ......  142 

Art.  CLXXXYH1.  l'.clairciffement  fur  les  prétendus  Polypiers  marins.  147 


Art.  CXCIV.  Indication  des  obfervations  de  M.  Muller  , fur  la  repro - 

du  dion  de  différentes  ejpeces  d’Apodes  aquatiques. 

151 

- - - Ibid.  Indication  des  expériences  de  M.  Sfallanzani  £=?  de  cel- 

les  de  l'Auteur  , fur  la  reproduction  de  la  tète  du  Limaçon , & 

des  membres  de  ta  Salamandre  aquatique. 

152 

Art.  CXCYII.  Indication  des  Obfervations  de  M.  Muller  , fur  la 

multiplication  de  certaines  Anguilles  d'eau  douce  par  une  forte  de 

dililion  naturelle.  ....... 

154 

Art.  CCI.  Multiplication  par  divifion  naturelle,  de  divers  animdcu- 

les , fc'v  de  la  Tremelle.  Précis  des  découvertes  de  PAbbé  1 

LORTI 

fur  cette  fingutiere  production.  ..... 

158 

Art.  CCIV.  Indication  des  obfervations  de  l Auteur  fur  la  tête  du  Taenia.  16% 

Art.  CCVII.  Multiplication  des  Anémones  de  mer  de  bouture,  1 

y par 

une  forte  de  divifion.  ...... 

Ï7I 

Art.  CCX.  Sur  le  coquillage  vivipare  cryftallin,  admirable  de  Swam- 

MER  DAM- . 

i? 

Art.  CCXX.  Preuve  que  lécorce  ne  fe  convertit  pas  en  bois. 

186 

Art.  CCXXI1I.  Preuve  de  l otjification  par  le  périojle. 

191 

- - - Ibiii  Sur  la  coloration  des  lames  qffenfes  par  la  Garance. 

•93 

Art.  CCXX1V.  Extrait  d’une  Lettre  de  M.  de  Haller,  fur  la  quejiion 

agitée  entre  lui  cff  M Duhamel  , touchant  la  formation  des  os.  19Ç 

Art.  CCXXXVIII.  Expérience  fur  les  écailles  de  roigrnn  de  Scillc  , 
qui  prouve  la  dilfémination  des  germes  dans  tout  le  corps  de  la 
plante.  . . , , , , . . , 210 


SECONDE  PARTIE. 

Article  CCXLIV.  Erreur  de  l'Auteur  au  fujet  des  prétendus  ftigrm*- 
tcs  du  l’er  de  terre.  Réfultats  des  expériences  de  l Abbé  Spallan- 
ZANl , fur  la  refpiration  de  ce  1er.  . . . . 220 

. - - Sur  la  circulation  du  fang  dans  le  Ver  de  terre.  22  a 

------  Expérience  de  l'Auteur  fur  des  Çhryfalidts  expofées  à un  très - 
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grand  froid , £y  qui  Pavoient  bien  fouteuu.  . . Page  222 

Précis  de  quelques  expériences  de  l'Abbé  SPALLASZAXI  , 

fur  la  reproduction  du  Ver  de  terre.  Réflexion  à ce  fujet.  22f 
Art.  CCL.  Sur  les  petites  Anguilles  que  Ç Auteur  avait  vu  fortir  vivem- 
tes  de  f intérieur  des  grands  Vers  d'eau  douce  qu'il  multiflioit  de 
Tôitture.  Que  ces  Anguilles  étoient  <T Efpecediffïrente , é?  que  la 
mïtltiplication  Singulière  gîte  f Auteur  y 11  voit  obfervée , s' ctoit  proba- 
blement opérée  par  une  divifion  naturelle , analogue  à celle  que  M. 
Mu  LE  R a obfervé  dans  des  Anguilles  de  même  genre.  ■ 232 

Art.  CCLXIV.  Sur  la  [lanification  du  mot  de  Germe  dans  les  idées  de 
f Auteur.  Application  de  cette  remarque  à la  reproduction  du  Polype 
i~Bras.  ■ , . ...  . . . 

Art.  CCLXV.  Remarque  fur  la  Signification  du  mit  de  vaifleau  appli- 
qué au  Polype.  . , , . . . . 2f  f 

Art.  CCLXXV1.  Remarque  fur  la  tête  qui  repoujfe  un  Polype  à bras.  270 
Art.  CCLXXVIIl.  Remarque  au  fujet  de  ce  qui  fe  pajfe  dans  la  multi- 
plication du  Polype  par  rejettons 271 

Art.  CCLXXXIV.  Sur  la  Signification  des  mots  de  cerveau  & de  nerfs , 

relativement  au  Polype. 277 

Art.  CCXCVI.  Sur  les  orgues  es  de  la  génération  chez,  les  Araignées.  287 
Art.  CCXCVtl.  Nouvelle  découverte  fur  la  maniéré  fmguliere  dont  les 
au  fs  de  la  Reine-abeille  font  fécondés.  . . . 289 

Art.  CCXCVIII.  Idée  des  découvertes  de  M.  SCHIRACH  , furla  ma- 
niere  dont  les  Abeilles  ouvrières  trsmsforment  un  Ver  commua 
eu  Ver  royal.  ........291 

-------  Observation  de  f Auteur  qui  paraît  prouver  , que  les  Abeilles 

ouvrières  ne  mafjacrent  pas  les  Males  ou  f aux-bourdons.  292 
------  Que  ce  font  les  Abeilles  ouvrières  qui  tuent  les  Reines 

Surnuméraires.  . . . . . . 294 

Art.  CCXC1X.  Ffpece  de  Papillon  dont  le  Mole  tjf  la  Femelle  font  égalée 
meut  dépourvus  d’ailes.  , . ...  . 29g 

Obfervation  de  AI.  de  Geer  fur  le  tenu  ou  le  Ver  luifaut 
commence  à luire.  . . . . . . . ibid 

► - — - - Obfervation  de  l'Auteur  fur  le  tems  où  les  jeunes  Gadinfebles 
commencent  à fe  fixer.  ......  299 

Art.  CCCVII.  Sur  le  grand  nombre  iT Animaux  qui  multiplient  fans  le 
concours  des  fexes.  Corps  marins  £y  leurs  débris.  . . 32  t 

Art.  CCCX.  Dernieres  méditations  de  AI.  de  Bufeon  , fur  les  moié- 
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cules  organiques.  ......  Page  33* 

Art.  CCCXIII.  Obfervation  de\  M.  de  Geer  , fur  F accouplement  des 
Éphémères.  ........  336 

Art.  CCCXVI.  Obfervation  de  M.  Sçheffer  , fur  le  Puceron  branchu 

aquatique. ........  341 

Art.  CCCXVIII.  Abrégé  de  r h foire  de  ces  Animalcules  furprenans , qui 
reviennent  à la  vie  après  avoir  été  défichés  à fond.  Les  Anguilles 
du  Bled  rachitique  ; le  Rotii'ere  : le  Tardigrade  , &c.  . 34Y 

Art.  CCCXIX.  Réflexions  phi/ofophiques  fur  la  maniéré  fmgulieye  dont 
divers  Animaux  multiplient  , efl  fur  l'extrême  improbabilité  des 

générations  Ipontanées 3 <8 

Art.  CCCXXV1I.  Sur  le  Pipa  ou  le  Crapaud  de  Surinam , & fur 
ropoiium.  . . , . . 38y 

Art.  CCCXXVIII.  Sur  la  fécondité  des  Végétaux.  ■ , 390 

Art.  CCCXXXI.  Sur  la  fignificarion  du  mot  de  femence  , relativement 

aux  Animalcules  des  intulions 398 

......  Précis  des  découvertes  de  D.  Roffredi  , fur  les  Anguil- 
les de  la  colle  de  farine  , &c.  .....  407 

- . — - - Hijioire  abrégée  des  Animalcules  des  inlufions , d'après  les 
profondes  recherches  de  M.  Spallanzani.  Cou  èquence  générale  qui 
en  découle  relativement  à la  théorie  de  la  génération.  . 411 

Art.  CCCXXX1II.  Sur  les  différentes  fortes  de  J u mars.  Particularités 
anatomiques  d'une  Jumarre  dijféquée  fous  les  yeux  de  M.  Bour- 

GELAT.  412 

Art.  CCCXXXV.  Fécondation  artificielle  opérée  par  M.  Spallanzani, 
fur  les  anfs  de  quelques  Amphibies.  Qiie  Codeur , même  la  plus 
concentrée  du  fperme  , ne  fujjît  point  à féconder  les  anfs.  Conféqiiessce 
de  ces  expériences.  Autre  fécondation  artificielle  opérée  auparavant 
par  M.  Jacobi  , fur  les  attfs  de  quelques  Poijfoat.  . 440 

Art.  CCCXXXV I.  Sur  le  Mulet  proprement  dit , ou  le  grand  Mulet, 
& fur  le  Bardeau  oit  petit  Mulet.  Réponfe  à une  obje&ion  contre 
les  principes  de  t Auteur , tirée  du  Bardeau.  ! ~.  44g 

- - A la  fin  de  la  note.  Obfervations  de  M.  Bourgelat  , fur 

les  caufes  de  la  prétendue  ltcrilité  des  Mulets , if  des  Mules  alléguées 
par  M,  Hebekstreit.  Faits  qui  pqruijjent  prouver  que  les  Mulets 
ou  les  Mules  ne  font  pas  Hérites.  , . . , 4^4 

------  Expérience  de  M.  Bourgelat  , qui  prouve , que  chez  les 

Oifeaux , les  Mulets  propagent.  . . . . . 4f  7 
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Article  CCCXXXVI.  Autre  expérience  communiquée  à t Auteur  /•■'»■ 
M.  Bourgelat , qui  prouve  que  le  Lwp  'jy  U Chienne  frofu- 
gent  enfemble , 01  que  la  nouvelle  race  Je  perpétue.  Page 
Art.  CCC XXX VII.  Sur  des  Chiens  auxquels  on  avoit  retranché  la  queue, 
çf  qui , an  rapport  de  AI.  de  15  U T FO  N,  produijoient  des  penfl 
fans  queue.  Erreur  de  cet  Auteur  à ce  fujet  : preuves  de  cette  er- 
reur. Ubjeîiious  de  M.  de  Haller  contre  les  moules  iiucu'-ui-' 
de  cet  Ecrivain.  . ■ . . . . . 46 1 

Art.  CCCXXXVIII-  Que  M.  de  Bl'FFUN  n bien  prouvé  qu'il  n'y  a 
fur  la  Terre  qu'une  feule  Efpece  sF  Hommes.  . . 4^3 

» - - — Dernieres  méditations  de  M.  de  Buffok  fur  les  corps  jaunes. 
Objections  de  M.  de  Hai.I.ER  , contre  F opinion  du  Naturaüjie  Fran- 
çois fur  ce  fujet.  Nouvelles  obfervatiout  de  l'Abbé  Sfallan/ani 
fur  les  corps  jaunes  , qui  concourent  à démontrer  la  fanlJcie  de 
l'opinion  de  M.  de  Bvffon.  . . . . . 464 

**-----  Sur  la  prétendue  influence  de  l'imagination  des  M.res  fur  h 
Fatus.  . . , , . . . ■ 4g  8 

Art.  CCCXXXIX.  Sur  la  véritable  nature  des  Neutres  chez  les  Abeilles.  47  r 


Art.  CCCXLI.  F.claircijfement fur  te  jaune  de  tauf  de  Poule:  dans  quel 
feus  ilefl  une  partie  cHenticIlc  de  ? Embryon.  . . . 47  y 

« Qtte  féclofion  des  Poulets  peut  être  accélérée  ou  retardée  jnf- 

qu'à  un  certain  point.  Expérience  de  M.  Achard,  qui  prouve  que 
le  Huidc  électrique  peut  J'eiil  faire  développer  le  Poulet  d,nu  l'èif 
Singulière  expérience  à tenter  à ce  fujet.  7.  477 

------  Que  les  Germes  peuvent  avoir  fubi  bien  des  cfpeces  de  nié . 

tamorphofes  avant  leur  fécondation  : maniéré  de  juger  de  ces  îné- 
tamorpbofes  par  les  differentes  phales  fous  lef quelles  fe  montre  fuc- 
cejjivement  le  aettr  de  P Embryon , Sur  la  gelée  & la  terre  animales. 
Pnijfance  du  caur  dans  r Embryon  : rapidité  de  fes  premiers  accroijfe- 
mens  d'après  les  objervatious  Haliériewies.  ÀccroijjemeHt  : nutri- 
tion. Pourquoi  plufieurs  ttufs  ne  fout  pas  fécondés  à la  fois  dans  les 
grands  Vivipares.  ....  , . . 47g 

Art.  CCCXLII.  Preuves  directes  de  ^emboîtement.  . . 482 

- Pajfage  de  AI.  de  Haller  fur  remboitemeut.  ! 48Ç 

Art.  CCCXLIV.  Expofition  fuccincle  de  Fhypotbefe [de  AI.  Wolf  fur 
la  Génération.  Remarques  fur  cette  lypothej'e.  . . 491 

Art.  CCCXLV-  Remarques  fur  la  maniéré  dont  AI.  de  Haller  avoit 
tenté  tf  expliquer  le  myjlere  de  la  Génération.  . . 49g 

Art.  CCCXLVI.  Sur  les  parties  organiques  oui  Je  reproduifnt  fans  au- 
Tom.  Il  J.  * D d d d 
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cuite  fécondation  proprement  dite.  Que  la  reproduction  des  membres 
de  la  Salamandre , prouve  qu'il  y a des  Germes  appropriés  à la  ré- 
paration de  chaque  partie  retranchée.  Expériences  de  l'Auteur  qui  dé- 
montrent, que  le  membre  qui  Je  reproduit  actuellement , renferme  les 

mêmes  Jources  de  réparation 498 

Art.  CCCXLVIII.  Expérience  qui  prouve  que  les  œufs  à deux  jaunes  peu- 
vent produire  des  Poulets  moujlrueux , par  la  greffe  qui  s'opère  entre 

les  deux  Germes. ■ fot 

Art.  CCCXLIX.  Qbfcrvatwns  de  M.  IIun AULD  ,fur  des  parties  furnumé. 
raires  , qui  paroijfuient  devoir  leur  origine  à des  cauj'es  purement  ac. 
cillent  elles..  . . . . . , , SO2 

Art.  CCCL.  Monjlre  fnignlier  décrit  par  Littré.  . . ÎO4 

------  Jumelies  adhérentes  l'une  à P autre  par  le  bas  de  l'épine  , 

qui  avaient  vécu  vhtgtdeux  ans. . . f oy 

Sur  les  Poijfous  hermaphrodites , Ç-f  les  Poijfous  neutres. 

Obfervations  de  M.  de  Latoukette  fur  le  Carpeau  de  Lyon. 

Remarque  fur  le  iexe , relativement  aux  Germes.  {O S 

Art.  CCCLI.  Poijfous  monjirneux  qui  femblcnt  favorables  à rhypothefe 
des  cattjès  accidentelles.  . . ■ . . . fcg 

Art.  CCCLII.  Divers  exemples  de  parties  qui  fe  réparent  ou  fe  greffe  gt 

dans  P Homme  & dans  les  Animaux. , f n 

. Monjlre  favorable  à fhypothefe  d'une  greffe  accidentelle  entre 

deux  Germes.  ■ ■ . . . . . f 1 Z 

Art.  CCCLIII.  Sur  ta  divifton  accidentelle  des  doigts  du  Germe,  que 
P Auteur  a voit  fnppofée.  Sentiment  de  M.  <&■  Haller  à ce  fujet.  ï 1 6 
Art.  CCCLVI.  Sur  te  fex-digitifme , ç-f  en  particulier  fur  celui  qui  Je 
propage.  Faits  qui  ftmblent  établir  que  cette  propagation  s'opère 
par  fini  çf?  P autre  Jexe.  Obfervations  de  Jeu  M.  Morand  fur 
les  fex-digitaires.  Méprife  ftugulierc  de  cet  Anatomijie  an  fujet  des 
principes  de  P Auteur.  Coujeqnence  qui  découle  dit  J'ex-digitiJhie  hcrc- 
lÏÏcahe  , en  faveur  de  tlsypnthejé  des  cauj'es  accidentelles.  532 
Art.  CCCL VII.  Sur  la  difpujîtion  à certaines  monjlrnofités , que  les 
Germes  peuvent  contr acier  longtcms  avant  la  fécondation  par  Piu- 
jiueuce  des  cattfes  perturbatrices  fecrettes.  . . . f 38 

Art.  CC.CLX.  Opinion  de  M.  de  Buffox  fur  Pin puthefe  des  Germes 
mou(tru:ux.  Sentiment  de  M.  de  Hau.F.R,  oppofe  a celui  de  PAca- 
démicieit  François.  Jugement  de  P Auteur  fur  la  quef-ion  de  P origine 
dcsMouJlrts.  Nouvelle  confidératiou  fur  Pntjlucnce  [ojjîtle  des  cuujcs 
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accidentelles  , tirce  des  reproduBions  moujlrt'.etifes  des  Limaçons 
£=?  des  Salamandres.  . . ...  Page  541 

Conclusion.  Indication  des  expériences  de  MM.  Koi.RELTER  , Adan- 
SON  & SPA.LLANZANI , fur  la  génération  des  Plantes.  Mulets  vé- 
gétaux qui  concourait  à prouver  que  le  Germe  refuie  originairement 
dans  la  Femelle.  ■ . . . . . y 44 

- - - - Extrait  d’une  nouvelle  Lettre  de  M.  Bqukgelat  fur  les  jumarts. 
Obfcrvations  du  même  Auteur  fur  un  Jumart  provenu  de  [‘accouple- 
ment d un  Ltalon  avec  une  l'acbe.  Parties  monltrueuks  que  tel 
produisent  les  Limaçons  les  Salamandres  ; preuves  en  faveur 
de  t’hypotbeje  des  canjcs  accidentelles,  txtrait  aune  Lettre  de  At. 
Spall ANZANI  fur  ce  fujet.  Remarques  fur  le  ftx-digitifme, 

FIN  de  l’Indication  des  Notes. 
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pour  le  Tome  III. 

Page  3 > ligne  9 , les  Timts  ; 1 i fez  des  Touts. 

40,  - 8,  poin suit,  lifez  pourrait. 

— 92,  -16,  dans  la  Noce,  2,le  colonne:  /penne-,  lifez  fpermes. 

93,  - 24,  dans  la  Note,  1 ,c  colonne  : et  animalcules  i on  a 

omis  : de  différentes  Efpcccs.  Il  a obfervé  des  Ani- 
malcules cylindriques , &c. 

...  9;  , . 2,  des  réfultats , lifez  les  réfultats. 

96 , - 6 , dans  la  Note  , t re  Colonne.  Ou  J ait  j lifez  On  favoit. 

— 107,  - La  grande  Note  qui  fe  trouve  à cette  pagç  manque 

du  ligne  ft  qui  indique  qu’elle  a été  ajoutée  à lu  nou- 
velle Edition. 

187,  1.  dernierc,  mais  les  i lifez  mais  «des. 

— 196,  - io,  an.tiffu  i lifez  aux  tiffus. 

— 242,  - 12  , radicule-,  Iffez  radicules.  • 

— 2b7,  - 11  » dans  la  Note  2,le  colonne  : il  y a doue  deux  -,  lifez 

• • il  a donc  deux.  1 , , 

-T-  290,  1.  dernierc  dans  la  Note,  Tome  IX -,  lifez  Tome_V.r 

— 291,  - 5,  dans  la  Note,  ite  colonne  j Air.  Scki&ACH  1 lifez 

Alais  Mr.  Schirach.  , . , 

— 294,  - 17,  de  cellules-,  liiez  des  cellules.  ■> 

— 3 66,  - 12,  vu  fati  i lifez  on  fait. 

— 441  , dans  la  Note  2dc  colonne.  l’Auteur  donnoit  dans  cette 

Note  l’extrait  d’une  Lettre  de  l’Abbé  Spallanzani  , du 
r„,  24  Murs  1777;  où  on  lit  ce  qui  fuit:  ,,  qu’outre  1 la  fe-, 

„ mcncedes  vaiffeaux  fperoiatiques,  la  liqueur  dps  tefticulcs 
„ elt  encore  propre  à féconder  les  au  fs , mais  que  cette 
„ dcrnicre  liqueur  I’elt  pourtant  moins  que  l’autre  ”.  C’étoit 
de  la  fécondation  artificielle  des  œufs  du  Crapaud  ou  plutôt 
de  fes  prétendus  œufs,  qu’il  s’agiiloit  ici.  Mais  dans  une 
autre  Lettre  du  7 de  Novembre  1780,  Mr.  Spallanzani 
mandoic  à l’Auteur  ; qu’en  lui  écrivant  le  2+  de  Mars  1777 
ce  qu’on  vient  de  tranferire  ; il  ne  fe  fuiuloit  que  fur  une  feule 
expérience  i & que  depuis  il  en  a fait  nue  foule  d'autres  qui 
prouvent  que  le  /penne  £•?  le  J uc  des  tejiiuiles , toutes  ebofes 
égales  d'ailleurs,  fécondent  également  bien. 
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L'Auteur  tranfcrivoit  encore  ici  un  fragment  d’une  Lettré 
du  même  Obfervateur , datée  du  18  de  Septembre  1777,  ou 
fe  trouvoient  ces  mots  : „ les  Embryons  ne  fe  développent 
„ pas  ou  ne  s’animent  pas  lorfqu’ils  font  humectés  de  tous 
„ côtés  du  fperme,  mais  qu'ils  fe  développent  & s’animent 
„ très-bien , quand  la  dofe  du  fperme  qui  les  touche  eft 
„ extrêmement  petite”.  L’Auteur  ne  fait  comment  il  lui 
étoit  arrivé  de  ne  pas  faire  allez  d’attention  aux  termes 
précis  de  l’original  de  la  Lettre  qu’il  tranfcrivoit  : Mr. 
SpallaNZANI  lui  écrivoit  : les  Embryons  ne  fe  développent 
pas  & ne  s'animent  pas  quand  mime  ils  font  mouillés  de  tout 
cité  de  la  vapeur  du  fperme.  L’Auteur  n’avoit  donc  pas  pris 
garde  aux  mots  vapeur  du  fperme , & n’avoic  retenu  que  le 
mot  de  fperme.  Dans  fa  Lettre  du  7 de  Novembre  1780, 
Mr.  Spallahzani  relcvoit  cette  faute  de  l’Auteur:  je  vous 
ajfurerois  bien  , lui  écrivoit-il , que  je  n'ai  jamais  tu  intention 
de  dire  , que  les  Embryons  ne  naijfent  que  lorfqu'ils  font 
mouillés  de  tout  dbté  du  fperme  : car  je  vis  alors , & je  rai 
vu  depuis , qu'ils  naijfent  très-bien  dans  cette  circonjfance  ; au 
lieu  qu'ils  ne  naijfent  jamais  lorfqu'ilr  font  par-tout  mouillés 
de  la  vapeur  du  fperme. 

Page  4 St,  ligne  23  , dans  la  Note,  I colonne  s qui  lai  lifez  qu’il  a. 

— 47*. 

— fz8_, 

— üi_. 

— Ui. 


- Î4I. 

-T  Ï42a 

- ÎÜA 


iO,dans  la  Note,  1 n colonne  : CCXLVll  ; lifez  CCXCVIL 
I z , rien  monjbrueux } lifez  rien  de  raonftrueux. 

2f  , petits  cylindriques  \ lifez  petits  cylindres. 

If.  dans  la  Note,  iM  colonne:  par 5 lifez  pas. 

2<f , 37 , dans  ta  Note , 2dt  colonne  : fe  rencontrent 
Üansle  fexdigiftime ; lifez  fe  rencontrent  G fréquem- 
ment dans  le  &c. 

17  , dans  la  Note  1 » colonne  : page  Ç38  » lifez  pag.  f83. 
31 , dans  la  Note  1 re  colonne  : dou  ans  ; lifez  ou  dans, 
ig  , dans  la  Note  1 re  colonne  : votre  Lattre > lifez  votre 
Livre. 
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